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ANATOMIE 
DESCRIPTIVE. 

APPAREIL DES SENSATIONS 

ET DE L'INNERVATION. 

L'appareil des sensations et de l'innervation se com­

pose : 1° des organes des sens ; 2° de Xappareil 7iervenx 

proprement dit que constituent : A. une portion centrale, le 

cerveau et la moelle, tige ou axe cérébro-spinal; B. une 

portion périphérique, les nerfs, espèces de cordons intermé­

diaires à l'axe cérébro-spinal et aux organes. 

DES ORGANES DES SENS. 

Les orga7ies des sens sont des parties du corps destinées à Leurs carac-

établir, par fa sensibilité dont elles sont douées, nos relations tères ?énéraux* 

avec le, monde extérieur. Les organes des sens sont, pour m e 

servir d'une expression hardie, des espèces de ponts jetés 

entre l'organisme individuel et le monde extérieur (1). 

Les organes des sens étant intermédiaires au cerveau et au 

monde extérieur, leurs caractères communs ou généraux sont : 

1° d'occuper la périphérie du corps ; 2° de communiquer par 

(1) Meckel, Anatomie générale, page 47l, Iraduclion française. 

iv. a 



2 ORGANES DES SENS. 

des nerfs plus ou moins volumineux, avec la partie centrale 

de l'appareil nerveux ; 3° de présenter une structure propre, 

en harmonie avec les qualités physiques des corps qu'ils sont 

appelés à nous faire percevoir. 
Les organes On admet généralement cinq organes des sens . la peau, 

des sens sont au ° * D 

nombre de cinq, organe du tact et du toucher ; l'organe du goût, i organe 
de Volfaction, Vorgane de la vue et l'organe de l'ouïe. 
C'est dans cet ordre que je vais en faire la description. Il est 
à remarquer que quatre de ces sens, les sens spéciaux, 

occupent la tête pour être aussi rapprochés que possible du 

situation gé- cerveau, et que le sens qénéral, la peau, qui est destinée à 
nérale des sens 7 ^ a ; 

spéciaux. nous mettre en rapport avec les qualités générales ou com­
munes des objets extérieurs, enveloppe Comme un vêtement 
toute la surface du corps, si bien qu'aucén objet extérieur ne 

peut être en contact avec notre corps, sans que nous en soyons 

immédiatement avertis. 
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DE LA PEAU. 

peau. 

Idée générale de la peau. 

La peau, organe du tact et du toucher, est une membrane 

qji Sert d'enveloppe, de tégument au corps et qui se moule 

exactement sur toute sa surface, dont elle rend les formes en 

n:-;me temps qu'elle en voile les inégalités. La peau n'offre 

point d'interruption dans sa continuité : au lieu d'être perfo- La peau n'est 
., . 11 j 11 /« ' point perforée. : 

ree au niveau des ouvertures naturelles du corps, elle se refle-
cliit sur elle-même pour constituer ces ouvertures, et se pro- sa continuité 
, , . „ , , . , . , . I I I P ! a v e c les mem-

ionge, modifiée dans les cavités intérieures dont elle forme le branes muqueu-
légument interne sous le n o m de membrane muqueuse, que 
qi' Iques anatomistes ont ingénieusement appelée une peau 
• e$lrée. 

m peut considérer la peau c o m m e une limite sensible et usages de la 

résistante tout à la fois, qui, par sa sensibilité, nous met en 

rapport avec les qualités tactiles des corps extérieurs, et, par 

JS résistance, nous garantit, jusqu'à un certain point, de leur 

&< >ion. Elle est en outre un organe de perspiration, par 

lequel l'économie se débarrasse de matériaux nuisibles, et 

iiri voie d'inhalation toujours ouverte à l'absorption des 

fluides appliqués à sa surface (1). 

(î) C'est par la peau que quelques auteurs anciens, Marc-Aurèle Séverin, 

en v; autres, fidèles à l'ordre de superposition, qu'on appelle quelquefois l'or­

dre anatomique, commençaient la description du corps humain ; c'est encore 

par elle, mais pour un motif bien diiférent, que M . deBlainville commence la 

description de YAnatomie comparée : ce naturaliste célèbre, poussant en quel­

que sorte l'induction analogique jusqu'à ses dernières limites, fait de la peau 

l'organe fondamental de l'économie, rattache à cette membrane tous les orga­

nes des sens qu'il regarde comme des phanères (a) analogues aux poils, fait 

sortir l'appareil de la locomotion de l'élasticité de la peau, qui devient con-

\ («) Mot créé par M . de Blainville, par opposition au mot crypte, deçavspôç, évi­
dent , manifeste, apparent. 

1. 
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k ORCxANES DES SENS. 

son impor- L'importance de la peau sous le rapport anatomique non 

moins que sous les rapports physiologique et pathologique, 

explique les nombreux travaux qui ont été entrepris s^ 

structure de cet organe; et la difficulté de celle étude rt 

compte de la différence des résultats auxquels tant de sava 

analomistes sont parvenus. U n e bonne pathologie de la pe*:* 

doit être fondée sur une bonne anatomie de celle membrane. 

L'élude de la peau comprend : 1° sa conformation exté­

rieure ; 2° sa structure. 

CONFORMATION EXTERIEURE. 

Considérée dans sa conformation extérieure, la peau pré­

sente : 1° une surface libre ou superficielle; 2° une sur­

face adhérente ou profonde. 

Surface libre. 

objets que La surface libre de la peau présente à considérer : 1° des 

tacè libre de ia plis et des sillons ; 2° une coloration variable suivant les races 

humaines et suivant les individus^ 3° des productions cor­

nées, ongles et poils, annexes de la peau; 4° des permis par 

lesquels s'échappent les produits des diverses sécrétions, et 

qui appartiennent, les uns aux orifices des cryptes sébacés, 

d'autres aux orifices des vaisseaux sudatoires, d'autres enfin 

aux trous ou dépressions qui donnent passage aux poils. Les 

productions cornées, les permis et la coloration de la peau 

seront étudiés à l'occasion de sa structure. 

pus de la peau : U n mot sur les plis divers dont la surface de la peau est 

sillonnée. Ils sont de plusieurs ordres : 

tractilité ; les appareils de la digestion et de la respiration, d'une modification 

de la faculté absorbante de l'organe cutané; les appareils des sécrétions et de 

la génération, d'une modification de'la faculté exhalante. L'appareil circula­

toire est le seul qu'il ne fasse pas dériver immédiatement de l'enveloppe exté­

rieure. Encore, peu s'en faut qu'il ne regarde l'appareil de circulation comme 

une extension du tissu cellulaire sorti des mailles de la peau. 
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1° 11 est des plis de locomotion qui sont permanents, en i° PUS de io-
i . , / . , . . , , comotion; 

quelque sorte inhérents a la constitution de la peau, et en 
rapport avec les divers mouvements des parties correspon­
dantes. Ils se divisent en grands et en petits. Les grands 
plis s'observent autour des articulations, tant dans le sens de 

la flexion que dans celui de l'extension. Exemple : Articula­

tions des phalanges, plis de la paume de la main. Les petits 

plis sillonnent toute la surface de ia peau, qu'ils divisent en 

losanges peu réguliers; c'est à ces plis que la peau doit son 

extensibilité. 

2° Il est des pUs par froncement qui résultent de la con- 2° PIÎS par 

traction des muscles subjacents : tels sont les rides transver- l0I,ceirient; 

sales qui résultent de la contraction du frontal, les plis verti­

caux qui résultent de celle des sourciliers, les plis radiés qui 

résultent de la^contraclion de l'orbiculaire des paupières, du 

sphincter. Ces plis, de temporaires qu'ils sont c o m m e la con­

traction des muscles dont ils dérivent, deviennent permanents 

lorsque la contraction est fréquemment répétée. Nous devons 

ranger dans la m ê m e catégorie les plis du scrotum par la con­

traction du dartos. 

3° Les plis séniles, les plis par amaigrissement et par 3° piissénites, 

distension résultent de ce que la peau, après une distension grissemernt,aipHs 

plus ou moins considérable, se trouve relativement trop forcée. 

étendue pour les surfaces qu'elle doit recouvrir. Voilà pour­

quoi la maigreur des jeunes sujets ne ressemble nullement 

à la maigreur du vieillard. Ces plis dérivent du défaut d'élas­

ticité de la peau et sont d'autant plus considérables que la 

peau a plus perdu de son ressort. Dans les distensions forcées, 

lorsque la peau a été altérée dans sa texture eLcomme érail-

lée, les plis sont beaucoup plus prononcés et permanents : tels 

sont ceux de l'abdomen, chez les femmes, après la grossesse; 

dans les deux sexes, après l'hydropisie. 

Sillons des papilles. Il faut bien distinguer des plis de la sniousdes pa-
. . . . c . , . . ^ ,. . , pi"es de la pau-

peau les sillons superficiels plus ou moins réguliers qui sepa- me des mains et 
, . . , de la plante des 

renl les rangées deminences ou papilles qui s observent a la pieds. 
paume de la main et à la plante des pieds, papilles qui se 
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voient dans toutes les parties du corps, mais qui ne sont 

nulle part aussi prononcées que dans les régions que je viens 

d'indiquer. Ces papilles de la pulpe des doigts parfaitement 

figurées par M . Arnold (1) sont disposées les unes en spirale 

{lineœ et sulci vorticosi), les autres en arcs (lÎ7ieœ et sulci 

arcnati), les autres transversalement (lineœ et sulci transe 

versi). Ces sillons des papilles contrastent avec les plis de 

locomotion situés sur les parties latérales des phalanges. 

Toutes les régions de la peau, autres que la paume des 

mains et la plante des pieds, vues à la loupe, offrent une 

multitude de petites éminences qui donnent à la peau l'aspect 

grenu de la surface d'une orange. Ces saillies inégales, qui 

sont constituées par des papilles, forment des groupes irré-

ns sont bien guliers séparés par des plis losangiques. Il faut bien distin-

fonïnoa îlusTo- guer ces éminences papillaires des saillies formées par les 

S d e î a peaul* follicules sébacés et les follicules pileux, saillies très-variables 

suivant les individus et qui apparaissent à leur maximum de 

développement dans le phénomène connu sous le nom de 

chair de poule. 

Surface adhérente de la peau. 

Tandis que la peau des mammifères est doublée dans la 

plus grande partie de son étendue, par une couche muscu­

laire destinée à la mouvoir, peaucier, pannicule charnu, 

celle de l'homme n'en présente que des vestiges, tels que le 

peaucier du cou, le palmaire cutané. 

Les peauciers Les peauciers de l'homme sont concentrés à la face. Il suit 
sont concentrés 

à la face chez de là que, chez les animaux, les passions peuvent s'exprimer 
par toute la surface du corps, au lieu que chez l'homme leur 
expression est bornée à la face. Vainement a-t-on prétendu 
que le phénomène connu sous le nom de chair de poule, 

espèce de corrugaiion de la peau, qui rend saillants, en les 

repoussant à l'extérieur, les bulbes desvpoils et les follicules 

sébacés, témoignait de la présence d'une couche de fibres 

(1) Icônes organorum sensuum, fascic. 2. 
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musculaires sous ce tégument. L'examen le plus attentif n;a 

rien fait découvrir de semblable ; on n'y trouve pas m ê m e ce 

tissu darloïde qu'on rencontre partout où il est besoin de 

mouvements toniques indépendants de la volonté. 

Sous la peau de l'homme, on voit une couche plus ou moins 

considérable de tissu adipeux, pannieule graisseux, lequel Pannicuie 

est contenu dans les mailles fibreuses qui se détachent du gra,S8eus-

derme et qui tantôt vont s'implanter aux aponévroses d'enve­

loppe, auquel cas la peau est dite adhérente; tantôt s'épa­

nouissent en une membrane aponévrotique très-mince appe­

lée fascia superficialis, et alors la peau est mobile. La 

quantité de tissu adipeux sous-cutané, l'adhérence ou la m o ­

bilité de la peau, sont dans un rapport constant et nécessaire 

avec les fonctions que doit remplir telle ou telle région. Ainsi, 

abondant à la paume de lainain et à la planté des pieds, où 

il forme un coussinet graisseux, le tissu adipeux est nul 

aux paupières et à la verge, etc. 

Lorsque la peau qui avoisine une surface osseuse doit être 

à la fois et très-mobile et exposée à des frottements habituels, 

on prouve au-dessous d'elle des espèces de bourses ou cap- Bourses syno-

sules synoviales, dont les unes sont congénitales et entrent nées? sous cma 

d'ans le plan primitif de l'organisation, et dont les autres sont 

accidentelles et le résultat du frottement. 

On doit considérer le tissu adipeux sous-cutané c o m m e une 

dépendance, et m ê m e c o m m e une partie constituante de la 

peau; car il est impossible de l'en isoler complètement. Le Le tis.su adi-

tissu adipeux pénètre en effet les espaces aréolaires du derme, peau.p n tre 

qu'il remplit entièrement. 

C'est par sa face adhérente, et plus particulièrement par c'est par sa 

ses aréoles, que la peau reçoit et émet ses vaisseaux, et que que îa peau re-

les nerfs la pénètrent : aussi, toutes les fois que la peau est seauxseet ™es 
nerfs 

décollée dans une certaine étendue, ou bien elle tombe en 
gangrène, ou bien l'énergie des phénomènes vitaux y est 
tellement altérée, qu'elle ne saurait suffire au travail de la 

cicatrisation. On ne se fait peut-être pas généralement une 

idée exacte de l'énorme quantité de nerfs et de vaisseaux 

http://tis.su
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artériels que reçoit la peau, du grand nombre de veines et de 

vaisseaux lymphatiques qui en émanent. Son importance dans 

l'ëlat physiologique et dans l'état pathologique est suffisam­

ment expliquée par cette condition de structure. 

STRUCTURE DE LA PEAU. 

Parties con- _ La peau est essentiellement constituée par deux couches, 

peau. l'une profonde, c'est le derme ou chorion, dont les papilles 

ou corps papillaire sont une dépendance ; l'autre superfi­

cielle, c'est Xépidémie, auquel je rattache le corps muqueux 

de Malpighi et les ongles. Entre ces deux couches se voient 

en procédai!i du dedans au dehors : 

1° Le réseau lymphatique; 

2° La matière colorante, ou pigmenlum. 

C o m m e annexes de la peau, nous trouvons les follicules 

sébacés, les follicules pileux, les glandes et vaisseaux 

sudatoires. 

Enfin, la peau reçoit un très-grand nombre de nerfs et 

d'artères; elle émet un nombre non moins considérable de 

veines et de vaisseaux lymphatiques. 

Nous allons étudier successivement ces diverses parties. 

Derme ou chorion. 

Le derme, est Le derme ou chorion est la partie fondamentale, la char-
la charpente de r ' 
la peau. pente de la peau; c'est lui qui en détermine la résistance, 

l'extensibilité et l'élasticité. Si on conçoit la peau comme for­
mée de plusieurs couches superposées, c'est le derme qui 
constitue la couche la plus profonde. 

son épaisseur Uépaisseur du derme, variable suivant les régions pst 
est vapiable sui- r ' ^ " " " i tsl 

vant les régions; toujours en rapportavec lesusages de résistance qu'il doit rem­
plir. Ainsi, au crâne, il offre une très-grande épaisseur et une 
très-grande densité; à la face, son épaisseur est généralement 
moindre qu'au crâne, mais variable dans les diverses régions. 

Comparez la densité et l'épaisseur de la peau des lèvres à la 

ténuité et à la délicatesse de celle des paupières. Au ̂ ronc il 
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offre en arrière une épaisseur presque-double de celle qu'il 

présente en avant. Dans ce dernier sens, la finesse de la peau 

de la verge, du scrotum et de la mamelle, est bien plus grande 

que celle des autres parties. Aux membres, l'épaisseur du 

chorion, dans les surfaces qui sont dirigées vers la ligne m é ­

diane, ou dans le sens de la flexion, est beaucoup moindre 

que dans les parties situées dans le sens de l'extension, les­

quelles sont plus exposées à l'action des corps extérieurs. A 

la paume de la main et à la plante des pieds, qui sont sans 

cesse en contact avec les corps extérieurs, le derme a une 

épaisseur très-considérable. 

L'épaisseur du chorion varie suivant les individus, suivant suivant tes 

le sexe, suivant l'âge et suivant les professions. Chez le vieil- ages 

lard, le derme participe à l'atrophie des autres tissus; il devient 

tellement mince qu'il acquiert une sorte de translucidifé, et 

permet d'entrevoir, dans certaines régions, l'aspect nacré des 

tendons, et la couleur rougeâlre des muscles (1), 

On considère au chorion une face profonde et une face 

épidermique ou papillaire. 

La face profonde, qu'il est impossible d'isoler complètement Aivcoies coni-
,.. ,. . P , j, , , i ques du derme. 
du tissu adipeux sous-cutane, présente une foule a alvéoles 
ou d'espaces coniques dont la base répond à la couche adi­
peuse, et dont le sommet est dirigé du côté de la surface libre 
de la peau, et percé d'ouvertures très-fines. Ces alvéoles 

fibreuses qu'on trouve à leur maximum de développement à la 

plante du pied et à la paume de la main, sont remplies de 

prolongements ou de paquets adipeux conoïdes, dont l'inflam­

mation constitue le furoncle, et dont la gangrène constitue le 

bourbillon. C'est dans ces mêmes alvéoles coniques que sont 

reçus les vaisseaux et les nerfs de la peau. 

Examiné dans sa structure, le derme est constitué par un structure du 

tissu fibreux extrêmement résistant, d'un blanc mat, beaucoup 

(1) Toutefois dans cette appréciation de l'épaisseur du derme, il faut avoir 
égard aux différences que présente l'épaisseur de l'épiderme correspondant, 

différences dont on n'a pas toujours tenu compte. 
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moins nacré que celui des tendons et des aponévroses, tissu 

fibreux disposé en faisceaux entre-croisés qui interceptent par 

leur entre-croisement les espaces coniques indiqués. Ce tissu 

fibreux est à peine extensible, à peine élastique ; en sorte que 

la peau doit l'extensibilité et l'élasticité dont elle est douée, 

non pas à la nature du tissu du derme, mais à l'arrangement 

de ses fibres (1>. Car s'il est une extensibilité et une élasticité 

qui dérivent de la nature m ê m e des tissus, exemple, la g o m m e 

élastique, il est une extensibilité et une élasticité qui dérivent 

de l'arrangement m ê m e des tissus, exemple, le fil de laiton 

roulé en spirale. Or, l'extensibilité et l'élasticité de la peau 

appartiennent à celte dernière catégorie, et sont la consé­

quence d'un déplacement de fibres plutôt que d'un allonge­

ment et d'un raccourcissement de ces mêmes fibres. 

; Papilles ou corps papillaire. 
r" y 

Des papilles. De la surface épidermique du derme s'élèvent une multi­

tude de petites éminences, tantôt linéairement disposées, 

comme à la paume de la main et à la plante du pied, tantôt 

irrégulièrement disséminées à la surface de la peau. Ces émi­

nences se nomment papilles; leur réunion constitue le corps 

De leur forme papillaire. Pour en avoir une bonne idée, il faut étudier la 
conique. _, . , . 

coupe d une portion de peau appartenant a la paume de la 
main ou à la plan te du pied ; cette coupe devra être perpen­
diculaire aux séries linéaires des papilles : on voit alors le 
derme hérissé de petites saillies conoïdes qui s'enfoncent dans 

l'épaisseur de l'épiderme, lequel se distingue des papilles par 

sa iransparence et par son aspect corné. Ces papilles, dont 

la base fait corps avec le derme dont elles ne peuvent être 

séparées par aucun procédé anatomique, apparaissent mieux 

encore sur la peau dépouillée de son épiderme par la macé­

ration, et étudiée à la loupe sous une couche mince de liquide; 

(1) Comme le tissu fibreux, le tissu du derme se résout en gélatine par la 

coetion. Il acquiert une grande épaisseur et une grande résistance par le pro­

cédé du tannage, qui le convertit en cuir. 
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sLes papilles de la peau des mains et de la plante des pieds 

'sont disposées par paires, et nous verrons que chaque paire 
i(est reçue dans la m ê m e gaine épidermique. 
I Quelle est la structure des papilles (l)?L'anatomie micros- La structure 

icopique a démontré que les fibres élémentaires qui entrent peu S u e ! e 

•dans la,composition du derme, entrent aussi dans celle des 
fpapilles. La papille cutanée est demi-transparente, molle, 
icomme spongieuse; c'est à elle qu'aboutissent tous les nerfs 

cutanés. A sa surface et dans son épaisseur se ramifient les 

vaisseaux artériels et veineux de la peau ; toute sa surface est 
revêtue par le réseau lymphatique comme par une lame ar­
gentée. 

Relativement aux nerfs des papilles, on remarque que le on ignore le 
, , , , „ , . \. mode de termi-

nombre et le volume des nerfs cutanés sont en raison directe naison des nerfs 
, ., , , ... .""• ,, x ,,, , .„ , dans les papilles. 

du développement du corps papillaire, d oui énorme quantité 
des nerfs de la paume de la main et de la plante du pied. Ofl 
suit les filets nerveux dans les alvéoles du derme, dans le 
fond de ces alvéoles, jusqu'à la base de la papille; mais leur 
mode de terminaison, dans l'épaisseur m ê m e de la papille, 
ne nous a 'pas encore été révélé d'une manière certaine par 
le microscope, malgré les recherches de Tréviranus, d'Ehren-
berg, de Valentin, de Burdach, de Breschet et RousselT de 
Vauzème. 

Pour démontrer les vaisseaux artériels et veineux, il faut injection des 
. . . x „ , «t < .' u vaisseaux de ces 

pousser des injections très-fines dans 1 artère principale d tfn papilles. 
membre, après avoir intercepté par une ligature fortement 
serrée loute communication entre cette partie et le centre de 

(1) On ne saurait révoquer en doute l'analogie qui existe entre les papilles de 

la peau et les papilles linguales, et m ê m e les papilles intestinales. Bien que 

nous ignorions ce qu'il y a d'intime dans cette structure, il nous suffit de 

savoir que les papilles sont constituées par une sorte de tissu spongieux éreclile 

où aboutissent des nerfs et des vaisseaux. O n suit par la dissection les filets 

nerveux jusqu'au fond des alvéoles du derme. Plusieurs anatomistes disent 

avoir vu les nerfs s'épanouir en pinceau dans la papille elle-même ; d'autres 

assurent, mais sans en fournir la démonstration, que la papille est essentielle­

ment nerveuse. 
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l'arbre circulatoire. L'injection passe des artères dans les vei 

nés, et par conséquent le système capillaire sanguin est en­

tièrement pénétré. L'essence de térébenline, le vernis-a l'al­

cool coloré de vermillon, le mercure, se prêtent parfaitement 

à celte injection. Lorsque ces injections ont bien réussi, leç 

papilles sont entièrement recouvertes d'anses vasculaïres, et 

leur tissu est entièrement pénétré par la matière à injection 

On dirait d'un tissu érectile. Il est d'ailleurs facile de recon­

naître que, de m ê m e que pour les nerfs, le développement] 

des artères et des veines, qui appartiennent à la peau, est enf 

raison directe du,développement du corps papillaire. 

C'est aux papilles que la peau doit la sensibilité exquise 

dont elle est douée. 

Dé l'épiderme et du corps muqueux de Malpighi. 

L'épiderme est Uépiderme {cuticule) estla couche la plus superficielle de 
une lamelle cor- ' . , . , 

née. la peau, la surpeau, suivant une expression vulgaire: cest 
une lamelle jdemi-transparente, cornée, dépourvue de toute 
sensibilité, qui se moule sur la surface papillaire du derme 

à la manière d'un vernis, et garantit la papille, organe essen­

tiel de la sensibilité tactile, contre l'impression trop vive des 

corps extérieurs. 

Nous distinguerons à l'épiderme une surface externe et 

une surface interne, 

surface libre Surface externe. La surface externe de l'épiderme n'est 
de l'épiderme. 

autre chose que la surface libre de la peau, et présente en 
Conséquence : 

l\Les plis et sillons déjà décrits; 
2° Les trous ou pores dont les uns sont destinés au passage 

des poils, les autres sont les orifices des follicules cutanés, 

d'autres enfin les orifices des vaisseaux sudaloires. Nous ver­

rons, à l'occasion de ces diverses parties, de quelle manière 

l'épiderme se comporte à leur égard. 

Surface interne Surface interne. Par sa face interne, l'épiderme adhère in-
ou papillaire. . 

timement a la surface papillaire du derme ; mais cette adhé-
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rence est vaincue sur le vivant par l'insolation, un érysi-

pèle, par l'action d'un vésicatoîre, en un mot, par toute 

inflammation érythémaleuse de la peau, et sur le cadavre par 

la macération. 

Si, sur un fragment de peau macérée, on examine avec 

attention la surface profonde de l'épiderme (et l'épiderme de 

la paume des mains et de la plante des pieds se prête admi­

rablement à cet examen), on voit que celte surface profonde 

est inégale, comme chagrinée; et si on l'étudié avec une forte 

loupe, on voit qu'elle est creusée d'une multitude innombrable Des alvéoles et 
, „ i» • , i i , ,. d e s t u b e s pap»1-

de fossettes ou d alvéoles, dans lesquelles sont reçues, comme laires de l'épi-
dans un moule, les papilles de la peau. Le grand développe-

[ ment des papilles de la .paume de la main et de la plante'des 

pieds donne aux fossettes ou alvéoles correspondantes de l'é­

piderme, l'aspect de tubes ou d'étuis cornés (1), disposition 

qu'on voit parfaitement, soit en coupant l'épiderme perpendi­

culairement à la surface de la peau, soit en séparant ces tubes — 

par la lacération. Le plus souvent deux papilles sont réunies 

dans le m ê m e tube épidermique, disposition qui a été parfai­

tement figurée par M . Arnold, papillœ geminœ quœ uni 

eminentiœ in exteriori cutis parle respondent (lab. undec. 

flg.'ft). 

Dans l'intervalle de ces séries linéaires de fossettes ou d'al- prolongements 
, , „ , ., , . , .... ,. , . . , , épidermiques en 

veoles, lepiderme présente des saillies linéaires qui repondent forme de pi-
aux dépressions de la surface libre, et entre les fossettes de la qUdn s' 
m ê m e série, des espèces de piquants sensibles au doigt qui 

reconnaît des rugosités, sensibles à l'œil nu et surtout à l'œil 

armé d'une loupe. Ces espèces de piquants ne sont autre chose 

que des prolongements épidermiques lubulés, qui s'enfoncent 

dans les-orifices des petits conduits qui viennent s'ouvrir à la 

surface de l'épiderme. 

(1) J'ai vu cette disposilion à son maximum de développement dans la peau 

qui revêt la face inférieure de la patte de l'ours : les tubes épidermiques, unis 

entre eux à l'aide d'une matière glutineuse, pouvaient se séparer avec la plus 

grande facilité. ( Voy. Anat. pai/i., 2 e liv. 1829.) 
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Si on examine la surface interne de l'épiderme apparierai 

à des régions autres que la paume des mains et la p ante de 

pieds, on voit que les alvéoles papillaires beaucoup moin 

profondes, sont irrégulièrement disposés comme le paptlla 

et réunis en groupes inégaux, séparés par des lignes saillait 

tes, irrégulières, quelquefois rameuses, qui ne sont mi 

chose que des plis de l'épiderme répondant aux sillons de la 

stirface externe. 
Prolongements Si on étudie, sous une couche d'eau limpide, l'épiderme se 

sufteelUaV1Spi- paré du derme, et si on agite l'eau, on voit se détacher de h 

S e l er" surface interne, de l'épiderme, et flotter dans l'eau une multi­

tude de prolongements chevelus, mous, extrêmement dé­

liés, ayant quelques millimètres de longueur, et faisant suite 

aux piquants épidermiques, dont ils diffèrent essentiellemefll 

par leur mollesse et leur ténuité. 

En quoi consistent ces prolongements ? Sont-ce des prolon­

gements épidermiques dans les aréoles du derme, comme le 

disait Cruikshank? Sont-ce de simples tractus muqueûx quii 

se forment par l'allongement de la substance muqueuse inter­

médiaire au derme ou à l'épiderme, c o m m e le disait Béclaré? 

Ces filaments sont-ils canaliculés et doivent-ils être consi­

dérés comme les vaisseaux sudorifères de Bidloo, ou les vais­

seaux sudatoires d'Echorn, qui leur attribue la faculté exha­

lante et absorbante tout à la fois? 

opinions di- Toujours est-il que ces filaments déliés pénètrent dans l'é-
vcrs6s sur ces 

prolongements paisseur du derme, ainsi qu'on peut s'en assurer en écartant, 
épidermiques. , , . . , . J 

sur un fragment de peau macère, l'épiderme du corps délai 
peau. On voit alors une multitude innombrable de filaments 
très-déliés sortir de l'épaisseur du derme et susceptibles d'ac­
quérir plusieurs lignes de longueur avant de se déchirer. 

Je suis porté à penser, et cela paraît à peu près démontré 
aujourd'hui, que ces filaments ne sont, autre chose que des 

prolongements épidermiques canaliculés destinés aux vais­
seaux sudatoires. 
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Structure de l'épiderme. 

De ce qui précède, il résulte que l'épiderme forme une pelli- L'épiderme 
. , , . , , , . forme une mem-

cule c o m m u e , plus ou moins épaisse, suivant les régions, branecontinue. 
pellicule qui se moule sur la surface papillaire du derme, dont 
elle traduit au dehors toutes les inégalités. On pourrait ration- sa division en 

deux couches est 
nellement considérer l'épiderme comme composé de deux purement ra-
couches : la couche profonde, papillaire ou alvéolaire, que 
constituerait cette portion d'épiderme qui est creusée de fos­
settes ou d'alvéoles'pour recevoir les papilles, et la couche 

superficielle, qui, bien, qu'elle se moule sur la précédente, 

formerait un tout continu. Ces deux couches seraient maté­

riellement distinctes d'après M . le» professeur Flourens, qui 

est parvenu à les séparer par une macération méthodique (1). 

Or, la couche profonde ou alvéolaire de l'épiderme plus 

molle, plus transparente peut-être que la couche superficielle, 

se résolvant plus promptement qu'elle par la côciion en m a ­

tière gélatiniforme, n'est autre chose que le corps muqueux Le corps mu* 
, . 7 . ' îi/i • i • /• • 7 "'. queux de Mal-

ou reticulatre de-Malptght {corpus rettculosum>$eu cri- pighi n'est autre 
, chose que la 

bosum), corps reticulaire que 1 on a considéré c o m m e une couche profonde 
y7 r de l'épiderme. 

membrane a part, blanche chez les blancs, colorée chez les 
hommes de couleur, intermédiaire au corps papillaire et à 
l'épiderme dont elle serait parfaitement distincte. Non-seule­
ment on a admis l'existence de cette membrane, mais encore 
on a cru y reconnaître plusieurs couches ; et les quatre couches 
décrites par Gaulhier dans sa thèse inaugurale et admises,, 
pendant une trentaine d'années, par le plus grand nombre des 
anatomistes, sont un des exemples les plus frappants de l'il­
lusion des sens et de la facilité avec laquelles certaines erreurs 

anatomiques, présentées avec talent et adoptées sur parole et 

(1) Anat. ^générale de la peau et des membranes muqueuses, Paris, 1843. 

« Il y a, dit M. Flourens, même dans la peau de l'homme de la race blanche, 
« deux épidermes, l'épiderme extérieur ou l'épiderme proprement dit, et le 
«second épiderme, l'épiderme interne, l'épiderme placé entre l'épiderme 
« extérieur et le derme. » 
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, . , . , j iûC «ciences. Evi-

sans examen, prennent droit de cite dans iet> ° 
demment, les couches» que Gauthier rapporte au ̂  v 
quçux de Malpighi ont été empruntées, les unes à 1 epiderme, 
les autres au pigmentum*, aux vaisseaux sanguins et aux 

papilles (1). 

(*) L'histoire du corps muqueux ou corps réticulaire de Malpighi est curieuse. 

Malpighi appelle reùculum, et depuis ce grand anatom.ste, on-déagnesous le 

nom de corps muqueux, corps réticulaire, une couche gelatin.forme que l'on 

considère comme une espèce de mucus concret, sous-épidérmique, pénétré par 

les papilles, qui lui donnent l'aspect d'un réseau. Celle espèce d'enduit non 

vivant que Malpighi avait d'abord démontré sous l'épiderme de la langue sou­

mise à la coction, et qu'il transporta ensuite à la peau, est si peu susceptible 

d'être démontrée, que les auteurs qui l'ont suivi ont été obligés, pour main­

tenir le corps muqueux, de le détourner de son acception primitive. 

Aussi, Haller et plusieurs auteurs qu'il cite, regardent-ils le corps muqueux 

comme une lame profonde de l'épiderme, que les uns confondent avec le pig­

mentum, à l'exemple de Malpighi, et que les autres en distinguent : id verb 

quod dicitur reùculum pro interiori lamina epidermidis kabent (Haller). 

Bichat appelle corps réticulaire un lacis de vaisseaux extrêmement déliés, 

un système capillaire, formant avec les papilles une couche intermédiaire au 

chorion et à l'épiderme, système capillaire dans lequel il admettait une partie 

destinée au sang, et une partie destinée à la matière colorante. 

Gauthier, en étudiant la peau du talon du nègre, a reconnu dans le corps 

muqueux quatre couches distinctes, à chacune desquelles il a donné un nom 

et qui sont ainsi superposées en dedans et en dehors : 1° les bourgeons sanguins, 

qui surmontent les papilles et font corps avec elles; 2° la couche albide pro­

fonde, qui serait composée de vaisseaux séreux et qui se moulerait en quelque 

sorte sur les bourgeons sanguins et sur les papilles ; 3° les gemmules, espèce de 

membrane colorée, exeavée à sa face interne, qui n'est séparée des bourgeons 

sanguins et des papilles que par la couche albide profonde ; 4° la couche albide 

superficielle, qu'il regarde comme formée de vaisseaux séreux de la m ê m e ma­

nière que la couche albide profonde. Plus en dehors, serait l'épiderme. 

Se fondant sur l'élude de la peau chez les quadrupèdes, M . Dutrochet admet 

les couches de Gauthier, sauf les bourgeons sanguins, qu'il regarde avec raison 

comme faisant partie constituante des papilles : il appelle membrane épidermi­

que, la couche albide profonde de Gauthier, couche colorée les gemmules, 

couche cornée la membrane albide supeificielle. 

Enfin, Gall, préoccupé par ses idées sur la substance grise du cerveau a con­

sidéré le corps muqueux comme une couche de substance nerveuse grise, tout 

à fait semblable à la substance grise du cerveau et des ganglious nerveux. 



DE LA PEAU. 17 

Toujours est-il que la couche alvéolaire ou aréolaire de La couche ai-
. véolaire de l'é-

lepiderme est essentiellement distincte de la couche de m a - piderme est cs-
,, s scntielleinent 
nere colorante ou pigmenium qui est située au-dessous d'elle, distincte du pig-

mentum. 

Car si la couche profonde épidermique était colorée chez les 
nègres, ainsi que le disent un grand nombre d'anatomisles, 
elle devrait l'être à toutes les périodes de son existence ; or, 
par suite de l'usure lente et progressive, mais incontestable, 
de la couche superficielle de l'épiderme, arrive un moment 
où la couche profonde devient superficielle ;'eh bien! chez le 
nègre, personne ne conteste que cette couche superficielle de 
l'épiderme ne soit aussi complètement décolorée que chez les 
blancs. On invoque la macération pour établir la coloration de 

la couche profonde de l'épiderme; mais si, dans une macé^ 

ration incomplète, la matière colorante s'enlève en m ê m e 

temps que l'épiderme, une macération plus complète permet 

de voir que la matière colorante n'était qu'appliquée à la face 

profonde de l'épiderme et qu'il n'y avait pas pénétration. 

L'épiderme est-il formé d'écaillés imbriquées à la manière î piderme 
, n'est pas formé 

des poissons? Cette idée a été sans doute suggérée par un des d'écaiites imbri-
modes de séparation de l'épiderme, soit spontanément, soit 
à la suite de maladies. Mais si l'un de ces modes a lieu sous 
la forme de farine ou d'écaillés, d'autres modes consistent dans 

des lames plus ou moins considérables qui attestent la conti­

nuité de la membrane épidermique dans l'espèce humaine, 

Les éludes microscopiques sont cependant favorables à l'idée 

que l'épiderme a une .structure écailleuse ; seulement ces 

écailles microscopiques sont toute aulre chose que les écailles 

visibles à l'œil nu dans la desquamation furfuracée de l'épi­

derme. 

Leeuwenhoeck, dont tous les travaux microscopiques por­

tent le cachet de l'observation la plus rigoureuse, avait dit 

que l'épiderme élail formé d'écaillés juxtaposées, analogues 

aux écailles des poissons, écailles qui sont repoussées de l'é­

conomie au bout d'un certain temps : ces écailles microsco­

piques sont si petites, dit-il, qu'un grain de sable pourrait 

en couvrir deux cents au moins. Mais c'est principalement à 

iv. 2 
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M . Henle que sont dues les notions aujourd'hui généralement 

admises sur la structure de l'épiderme : cet anatonusie a mon­

tré (1) que l'épiderme doit son origine à des cellules a noyau, 

lesquelles s'aplatissent à mesure qu'elles deviennent plus su­

perficielles , si bien que, dans la couche la plus extérieure de 

l'épiderme, la cellule est transformée en une lamelle plus ou 

moins régulièrement hexagone, et constitue une écaille épi­

dermique ; les plus jeunes cellules forment par leur ensemble 

le corps muqueux dont il a déjà été question. 

L'épiderme est-il organisé ? 

L'épiderme L'épiderme est un produit de sécrétion solidifié, qui se dé-
n'est pas orga- r 

nisé. iruit incessamment par sa surface externe, et se reproduit à 
mesure par sa surface profonde ; c'est une lame cornée, plus 
ou moins épaisse, transparente, très-hygrométrique, dont les 

altérations sont le résultat, non d'une vitalité propre, mais 

d'un état morbide des parties vivantes de la peau dont il paraît 

être le produit. 

n est ininjec- L'épiderme n'est donc point organisé, c o m m e le pensaient 

Délia Tore, Fontana et Mascagni, qui le considéraient comme 

un réseau lymphatique. Ainsi que l'a parfaitement démontré 

Panizza (2), le réseau lymphatique est toujours sous-jacent 

à l'épiderme, et la macération permet toujours de séparer l'épi­

derme de ce réseau lymphatique. J'ai, à l'exemple de Panizza, 

essayé d'injecter l'épiderme de la paume des mains et de la 

plante des pieds et des autres parties du corps, sans avoir pu 

y découvrir un seul vaisseau. Quant à l'opinion qui établit 

qu'il entre dans la composition de l'épiderme des vaisseaux 

sanguins artériels et veineux, elle est tellement en oppositioa 

avec les résultats de l'observation qu'elle n'a pas besoin d'être 
réfutée (3). 

(1) Encyclopédie anatontique, t. VI. 

(2) Osservazion aiUropo~zootomico-phisiologiche, 1830, page 83. 

(3) La théorie cellulaire des micrographes modernes, d'après laquelle la vie 

et l'organisation ne seraient pas liées nécessairement à la vascularité, tend à 

modifier ce que je viens de dire sur la non vitalité de l'épiderme, dont les cel­

lules microscopiques subissent des modifications qui, suivant M . Henle ne peu-
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Relativement à l'organe de sécrétion de l'épiderme, Existe-t-n un 
appareil de se-

M M . Breschet et Roussel de Vauzeme (1) admettent pour crétion pour ré-
liitlermc ? 

celte sécrétion, sous le nom 6!appareil blennagène, de 
petites glandes rougeâtres situées au centre de petites vési­
cules adipeuses sous-cutanées ; d'après ces observateurs, du 
sommet de ces petites glandes par un canal excréteur qui 
traverse le derme pour s'ouvrir dans le fond du sillon qu'on 
remarque à sa face externe. Cet appareil n'existe pas. 

Des ongles. 

Les ongles sont une dépendance de l'épiderme, sous le rap- Les ongles 
sont une dépen-

port anatomique et physiologique, non moins que sous le rap- dance de l'épi-
port de la composition chimique. Les ongles sont une sécré­
tion épidermique, un épiderme renforcé, condensé ; ce n'est 

pas un poil ou une agglomération de poils; car il n'y a pas 

pour l'ongle de follicule producteur. 

Les ongles de l'homme sont des écailles dures, et néanmoins ce sont dea 
lames cornées. 

flexibles et [élastiques, demi-transparentes, et ayant l'aspect 
d'une lame de corne; ils occupent la face dorsale de la der­
nière phalange, appelée pour cette raison phalange un-

guéale, et paraissent bien plutôt destinés à servir de soutien 

et de protection à la pulpe des doigts, que de moyens d'atta­

que , de défense ou de préhension. Aussi l'homme civilisé 

coupe-t-il la partie de l'ongle qui dépasse le bout du doigt. 

Assez d'armes offensives et défensives créées par son intelli­

gence armeront sa main, pour qu'il puisse faire le sacrifice 

de cette arme naturelle, qui d'ailleurs n'est, chez lui, qu'à Les ongles 
^ sont chez l'hom-

1 état de vestige, et dont le développement pourrait nuire a la me à l'état de 
perfection du tact. 

Nous verrons également à l'article des poils que les produc-

vent s'expliquer que par une action vitale, et nullement par des influences 

physiques ou mécaniques. Quant à nous> nous n'admettions la vie que là où 

nous verrons, d'une part, des phénomènes de nutrition, et d'une autre part, des 

phénomènes morbides spontanés ou provoqués par des agents extérieurs. 

(1) Recherches sur la structure de la peau, 1835. 

2. 
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lions pileuses qui couvrent la surface du corps de 
sont plutôt chez lui un ornement qu'une protection, en sorte 

que de tous les animaux soumis aux mêmes influences atmo­

sphériques, l'homme est celui dont les productions pileuses et 

cornées sont au minimum de développement; ses vêtements, 

suppléent au pelage dont la nature a été si prodigue pour les 

animaux. 
caractère Pro- Le caractère propre de l'ongle humain , c'est de ne recou-

ZJl l'°nële vrir-que la face dorsale de la dernière phalange des doigts, et 

de présenter une largeur considérable, qui est en proportion 

avec l'espèce de fer à cheval que figure celte m ê m e phalange. 

Il résulte de celle disposition que la pulpe digitale tout entière 

est employée au loucher (1). 

On distingué dans l'ongle une racine, un corps et une 

partie libre ; la racine est cette partie de l'ongle qui est 

comme implantée dans la peau, qui la recouvre par ses deux 

faces; le corps est cette partie de l'ongle qui est libre par une 

de ses faces ; la partie libre est celle qui déborde en avant la 

phalange, et qui tend à se recourber en crochet, lorsqu'elle 

est abandonnée à son accroissement naturel. 

Disposition de Pour avoir une bonne idée de la disposition de l'ongle, il 
la racine et du ^ , 

corps de l'ongle, faut, sur un cadavre, soumettre a une coupe verticale antero-
poslérieure la phalange unguéale du pouce ou celle du gros 
orteil. On voit alors : 1° que la racine de l'ongle forme le quart 

environ de la longueur du corps de l'ongle; 2° que cette racine 

est d'ailleurs la partie la moins épaisse de l'ongle ; que son 

(1) Le sabot, dont le cheval offre un type très-complet, n'est aulre chose 

qu'un ongle qui enveloppe de toutes parts les phalanges unguéales réunies, à 

la manière du sabot de bois qui nous sert de chaussure ; la griffe du carnas­

sier est un ongle qui recouvre les deux liers de la phalange unguéale effilée, 

un ongle dont les deux moitiés sont appliquées l'une contre l'autre, et qui se 

termine par un crochet pointu. L'ongle proprement dit n'appartient qu'à 

l'homme et au singe, et eneore chez ce dernier, l'ongle se rapproche-t-il de la 

griffe. La distinction des mammifères en ongulés et en unguiculés est extrême­

ment naturelle, et se trouve en quelque sorte représentée dans tous les autres 

systèmes d'organes par des différences corrélatives et constantes, (V. Analomie 

comparée de Blainville.) 
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épaisseur diminue à mesure qu'on approche de son bord pos­

térieur, qui est légèrement dentelé, et qu'elle augmente à 

mesure qu'on s'approche du corps de l'ongle; 3° qu'elle est 

flexible et reçue dans un repli de la peau, auquel elle adhère 

par ses deux faces ; 4° que le bord postérieur et la face inférieure 

de la racine sont si peu adhérents à la peau qu'on dirait qu'il 

y a simple contiguïté; 5° que la face supérieure de la racine, 

bien qu'elle soit plus adhérente à la peau que la face infé­

rieure, l'est beaucoup moins intimement que le corps de l'on­

gle, pour l'avulsion duquel on est obligé d'user d'une grande 

violence; 6° qu'un derme très-épais sépare l'ongle de la pha­

lange ; que ce derme est blanc au niveau de la racine; que la 

couleur blanche se prolonge m ê m e un peu au delà de cette 

racine, sous la forme d'une tache blanche semi-lunaire, visi­

ble à travers la transparence de l'ongle, qu'on appelle lu­

nule; que le derme, ou plutôt le corps papillaire qui répond* Extrême vas-
, „ „ . . ,, , , cularité de la 

au corps de 1 ongle, est extrêmement vasculaire, don la cou- peau sunjacente 
i ' J v i i i > J j • . au corps de l'on-
leur rosée de 1 ongle, lequel, a raison de sa demi-transpa- gie. 
rence, permet d'apercevoir la couleur de la peau subjacente, 
circonstance qui n'est pas à dédaigner en séméiotique. 

U n des points les plus importants dans l'étude de l'ongle, connexions 
, , , . . , . , T de la peau avec 

est la détermination de ses connexions avec le derme. Lere- rongte. 
pli de la peau, qu'on appelle matrice de Von g le, est formé 
de la manière suivante. La peau des doigts se prolonge sur la 
face dorsale de l'ongle ; arrivée au niveau du bord paraboli­
que, qui limite en arrière le corps de l'ongle, elle se réfléchit 
d'avant en arrière, en s'adossant à elle-même, jusqu'au niveau 

du bord postérieur de celte production cornée. Là, elle se ré­

fléchit de nouveau sur elle-même, d'arrière .en avant, en 

passant derrière le bord postérieur de l'ongle, entre sa 

face inférieure et la face dorsale de la phalange. Il suit de 

cette double réflexion que la peau répond toujours à l'ongle 

par sa face épidermique. Arrivé à l'extrémité antérieure de 

la phalange, le derme qui a revêtu la face unguéale de la 

phalange, retrouve, en quelque sorte, l'épiderme au défaut 

de l'ongle, et se continue avec le derme de la pulpe des doigts. 
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Manière dont Qu'est devenu l'épiderme au moment de la première re-
se comporte l'é- r , > 
piderme par rap- flexion de la neau? Il s'est prolongé un peu au-devant de la 
port à l'ongle. . • < * , " - ' - * „ 

ligne parabolique de réflexion du derme, et forme une espèce 
de zone ou de bandelette semi-circulaire, qui se termine par 
un bord bien net, et qui adhère intimement à l'ongle. Les 
auteurs ne s'accordent pas sur la disposition ultérieure de l'épi­
derme. Les uns pensent que si le prolongement épidermique 
ne se continue pas sur îa face libre de l'ongle, c'est u n n 
quement parce qu'il est détruit par les frottements sans s'in­

quiéter de l'objection déduite delà régularité accoutumée du 

rebord épidermique ; les autres pensent que l'épiderme se 

réfléchit d'avant en arrière comme le derme; mais ils n'expo­

sent pas de la m ê m e manière son trajet ultérieur : les uns 

veulent, avec Bichat, que l'épiderme se continue avec le bord 

postérieur de l'ongle; les autres veulent qu'il se réfléchisse 

de nouveau sur lui-même d'arrière en avant, comme le derme, 

qu'il n'abandonnerait jamais dans cette hypothèse. 

tm^ité\ieVéT ^ n e préparation bien simple établit de la manière la plus 

ro™e dlmon- Posilive les rapports de continuité dé l'épiderme et de l'on-
tré par la macé- gie : elle consiste à faire macérer un doigt. Bientôt l'épi-
ration. ° s * 

derme et l'ongle se détacheront en m ê m e temps, et On ob­
tiendra une gaine épidermique et cornée, dans laquelle on 
voit l'épiderme se réfléchir d'avant en arrière sur la surface 

dorsale de la racine de l'ongle, en se confondant avec lui 

sans jamais dépasser son bord postérieur, tandis qu'en avant, 

aux limites du corps et de la portion libre de l'ongle, ce m ê m e 

épiderme se continue manifestement avec la couche la plus 

profonde de la lame cornée ; en sorte que l'identité de nature 

entre l'ongle et l'épiderme ne saurait êtrel'évoquée en doute. 

semê deux Poé" Structure de l'ongle et développement. Elle ne diffère 
dres de suies: de celle de l'épiderme que parce que l'ongle est plus dur et 

plus cassant, propriété qui serait due, d'après Lauth, à du 
phosphate de chaux. 

Si on examine les deux faces de l'ongle et surtout sa face 

profonde et son bord postérieur, on remarque qu'elles sont 

parcourues par des stries ou lignes longitudinales irès-mani-
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fesles, qui semblent indiquer une texture linéaire. Il semble^ i° Des stries 
longitudinales; 

rait donc que l'ongle fût le résultat de l'agglutination en lames 
de fibres dirigées suivant sa longueur ; mai§ si on examine 
attentivement la surface libre de, l'ongle, on voit qu'indépen­
damment de ces stries longiludinales, celte surface est par­

courue par des slries curvilignes perpendiculaires aux stries 2° Des stries 
1 o i * transversales.! 

longiludinales. Ces slries curvilignes deviennent surtout ap­
parentes, dans le cas assez fréquent où l'ongle du gros orteil, 
extrêmement volumineux, se recourbe en spirale, à la m a ­
nière d'une corne, du côté de la face plantaire de la pha­

lange : on voit alors que l'ongle est constitué par des lames 

imbriquées, emboîtées à la manière des diverses couches que 

présente la corne d'un animal. On peut m ê m e , à l'aide de la Décomposition 
, A , , de l'ongle- en 

macération, séparer ces diverses lames, emboîtées a la m a - une série deia-
v mes emboîtées. 

niere de demi-cornets d oublies, dont la plus profonde est la 
dernière qui ait été sécrétée. Le développement des ongles se 
fait donc par un mécanisme très-analogue à celui que nous 
avons indiqué pour les dents. {Voyez \, I, page 570) (1). 

Les ongles sont donc, comme les cornes, comme l'épiderme, Les ongles 
, . , , , , . . „ .. „ . sont un produit 

un produit de sécrétion non vivant; ils ne reçoivent ni vais- de sécrétion non 
i > . . , . . , . vivant. 

seaux ni nerfs ; leurs altérations ne sont point des ̂ maladies 
inhérentes à l'ongle lui-même, mais sont la conséquence d'une 
lésion de l'organe formateur. Ce n'est pas seulement le repli 
dermique, connu sous le nom de matrice unguéale, qui est 
chargé de celte sécrétion, mais bien toute la surface papil-

(1) J'ai étudié les cornes du bélier, dans le but d'en faire quelques applica­
tions à l'ongle humain. J'ai vu que ces cornes étaient supportées par une pro­
tubérance osseuse creusée d'une cavité qui communique avec le sinus frontal 
co:respoudant. Celte cavité est tapissée par une membrane muqueuse, épaisse, 
molle, très-vasculaire, très-adhérente à l'os, dans l'épaisseur duquel elle envoie 
des prolongements. D'un aulre côté, le chorion de la peau se prolonge sur la 
surface externe de la protubérance, et présente des séries linéaires de papilles 
parallèles dirigées suivant la longueur de celle protubérance. Ces papilles sont 
très-vasciilaircs, cl les vaisseaux sanguins visibles à l'œil nu suivent la direction 
linéaire des papilles. C'est évidemment le chorion ou,plutôt le corps pajil'aire 
modifié qui est l'organe sécréteur de la corne, laquelle est constituée par des 
fibre» pai«Hèles disposées en cornets emboîtés. 
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laire dit derme adhérenle à l'ongle. Les papilles sont dispo­

sées eh sériés longitudinales : c'est donc suivant des lignes 

que la sécrétion rie la matière de I'pngleesl opérée (1). 

Accroissement L'oiîffié croit continuellement en longueur; il ne crpît pas 
continuel de ° . . , ; , i i 

rongie en ion- sensiblement en épaisseur, à moins d'un état morbide. Les la-
gueun . ... . i,.. . 

mèllès, qui sont le plus anciennement sécrétées, sont les plus 
superficielles, et occupent l'extrémité libre, absolument de la 
m ê m e màiiière qtie dans une dent, la couche d'ivoire la plus 
anciennement formée est celle qui louche à l'émail. 

Matière colorante de là peau ou1 pigmëntum. 

La matière Les colorations diverses de la peau de l'homme peuvent se 
colorante dé la , 

peau existe chez rapporter a la couleur blanche* à la couleur noire et au rouge 
le blanc comme 

chez te nègre, de cuivre ; elles sont dues à la présence d'une matière colo­
rante, pigmëntum, qui existe chez l'Européen c o m m e chez 
le nègre, et qui est déposée sous l'épiderme. 

Cette matière colorante ou pigmëntum, peut être démon­
trée sur la peau du nègre avec la plus grande facilité, à l'aide 

tëbignientiim de la macération. On voit alors qu'elle n'est point contenue 
cutané n'est paè . 

contenu dans dans des vaisseaux particuliers, c o m m e le supposait Bichat, 
(les vaisseaux. ;• 

mais qu'elle est déposée sous l'épiderme, où elle constitue 
une couche uniforme qui s'enlève ordinairement avec lui ̂  
qui reste quelquefois attachée au corps papillaire, mais qui 
est étrangère à l'un el à l'autre. L'épiderme, les papilles et 
le chorion ont absolument la m ê m e couleur chez le nègre 

et chez le blanc (2). Identique en tous points ait pigmëntum 

(1) La disposition du derme et du corps papillaire qui revêtent la face dorsale 

de ia phalange unguéale, est digne de fixer l'attention : ce derme et ce corps 

papillaire adhèrent intimement au périoste, et forment une couche grisâtre 

extrêmement dense, pénétrée de vaisseaux et de nerfs ; en sorte que si la dis­

position des nerfs dans la papille peut jamais être déterminée, ce sera certai­

nement au niveau de l'ongle où la papille nerveuse est à son m a x i m u m de 

développement. 

(2) Je ne saurais assez le répéter, puisque cela est contesté^ la coloration de 

la couche réticulée ou alvéolaire de l'épiderme est la m ê m e dans la race nègre 

cl dans la race blanche. La couleur noire suivant les uns, grise suivant les 
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chorôïdien ëi à la matière colorante morbide de la hiëlàhose, son identité 
. avec le pigmen­

te pigmëntum cutané, qui, examiné au microscope, présenté rôm chbrbîaiën. 
en général la forme polyédrique, est formé de molécules 
d'une couleur noire ou plutôt brun-marron foncé, couleur 
dé suie , insolubles dans l'eau. Blumenbàch avait cohjec-

iuré que cette matière noire n'était autre chose que du car­

bone ; plusieurs expériences chimiques avalent paru appuyer 

cette conjecture. D'après M . Henle^le pigirientum serait con­

stitué par des cellules pigméniaires, hexagones ou polyé­

driques, ou irrégulièrement, arrondies. Dans l'intérieur, àii 

milieu d'un liquide limpide, seraient dés granulations pig­

méniaires, qui, à un grossissement de trois cents degrés, 

ont l'aspect de petits points noire. Gauthier, qui n'admet cette 

disposition que pdur le pigment choroîdien, pense que le pig­

mëntum dé la peau est dû a des cellules de la couche pro­

fondé dti derme, lesquelles renferment Un liquide coloré; ce 

liquide disparaît à mesure que les cellules se développent et 

se déforment en se portant vers là surface. 

Chez l'ËUropéen, la matière colorante noUs échappe* parce 

quelle ne tranche pas sur la couleur de l'épiderme et du cho­

rion ; mais sa présence dhëz les individus de ,1a race blanche 

ne saurait être contestée. 

Là couleur de. la peau, si intéressante pbur le naturaliste Rapports en-
i.> - i H . i .. • • s i „ . « . . ' . , • . - ; j. . i- tre la matière 

et pour le philosophe, et qui est un des caractères pnnci- colorante de îa 
i i ., ,., g i ,-;..,.,., ,, . s peau et celle des 

paUx des races" humaineSj esït en rapport assez constant avec cheveux. 
la couleur des cheveux : ainsi, les individus a cheveux blonds 
ont-ils généralement la peau pms blanche que les individus à 
cheveux Hoirs, ainsi, voit-on coïncider avec les cheveux rou­
ges, des taches cutanées plus ou moins analogues à celte co­
loration. Dans l'albinisme, il y a absence de matière colorante 

autres, de cette couche profonde chez le nègre, lient évidemment à la présence 

d'une certaine quantité de pigmëntum qui reste attachée à l'épiderme, mais 

qui n'en fait nullement partie. Les observations microscopiques de M . Henle 

\Encycl. anat., t. V I , p. 243), ont d'ailleurs appris que dans les parties où 

il est complètement dépourvu de pigmëntum, l'épiderme du nègre ne diffère 

pas de celui du blanc. 

file:///Encycl
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à la peau, comme aux cheveux, comme dans l'intérieur de 

Matière coio- l'œil. D u reste, des nuances insensibles conduisent de la 

serviechê™i'Eu" coloration blanche à la coloration noire: ainsi, sous l'épi-

tatp ephysioiogt derme de la peau d'un certain nombre d'Européens, et parti- , 

culièrement de la peau du scrotum de la peau des grandes 

lèvres et m ê m e des petites lèvres ; sur la face basanée de cer­

tains individus qui avaient passé leur vie à l'ardeur du 

soleil, j'ai recueilli une matière colorante tout à fait sembla-

Dans t'étatpa- ble à celle des nègres. Il est une maladie qu'on a désignée) 

sous le nom d'ictère noir, d'ictère cuivreux, dans laquelle la 

peau des blancs devient tantôt noire, tantôt olivâtre ; une irri­

tation chronique superficielle déterminée par des vésicatoîres, 

par une dartre, par le voisinage d'une plaie, amène aussi par­

fois une coloration noire aussi prononcée que chez le nègre. 

La peau des jambes, au voisinage des ulcères chroniques, 

celle des parties du corps qui sont affectées d'éléphantiasis, 

sont complètement noires. 

source du Quelle est la source de cette matière colorante? M . Gau-
pigmentuin. 

thier pense qu elle est fournie par les bulbes des poils. Bres-
chet et Roussel de Vauzème admettent un organe sécréteur 
du pigmëntum, organe glanduleux qui serait situé à la partie 
extérieure du derme dans de profonds sillons ; cet organe se­

rait surmonté d'un grand nombre de lubes excréteurs qui 

verseraient sous l'épiderme les globules du pigmëntum (appa­

reil chromatogène). O n pense généralement que le pigmën­

tum se forme aux dépens d'un plasma exsudé au travers des 

parois des vaisseaux des papilles ; le mécanisme de sa for­

mation doit être le m ê m e que celui de l'épiderme (1). 

(1) « Le pigment n'est pas plus que l'épiderme le produit d'une sécrétion 

particulière, dit Henle. Sa formation paraît avoir pour point de départ les pe­

tits globules qui apparaissent c o m m e des noyaux dans les cellules pigmentaircs 
parvenues à maturité. » 



DE LA PEAU. 27 

Réseau lymphatique de la peau. 

Si, avec un tube à injection lymphatique, on pique très- Procédé pour 
injecter le ré-

s obliquement et très-superficiellement la peau, on voit, dans les seau îympnati-
jcas heureux, le mercure se précipiter dans les mailles d'un rê-
\ seau vasculaire sous-épidermique, et couvrirbientôt la peau 

i d'une couche argentée. Ces mailles sont bien évidemment des 

i vaisseaux lymphatiques, car le mercure ne tarde pas à passer 

Il de ce réseau sous-épidermique dans le réseau sous-cutané, et 

\ de là dans les vaisseaux lymphatiques sous-cuianés ; il se rend, 

, en définitive, de ces vaisseaux dans les ganglions inguinaux, 

si l'injection est pratiquée sur les membres pelviens. Le mer­

cure ne pénètre dans les vaisseaux sanguins que lorsqu'on a 

piqué le réseau capillaire sanguin qui est subjacent au réseau 

lymphatique, et, dans ce cas, le réseau lymphatique ne le re­

çoit pas. 

Mascagni, qui, dans ses belles planches, nous représente si 

souvent les vaisseaux de la peau, afigurédans plusieurs cette 

couche lymphatique qui est située sur un plan plus superficiel 

que la couche des vaisseaux sanguins. U n hasard heureux ce procédé a 
• v , . '-i * t . été indiqué par 

permit a Haase (1) de suivre et de figurer les vaisseaux lym- le hasard. 
phatiques cutanés de la région inguinale, depuis la peau 
jusqu'aux ganglions de l'aine. Ce fut également par hasard 

qu'en 1826, après avoir injecté le réseau de la pituitaire du 

veau, j'injectai et je présentai à mes leçons le réseau lym­

phatique de diverses régions de la peau et des surfaces m u ­

queuses. Panizza, en 1830, dans ses belles injections du pénis 

de l'homme et des animaux, a parfaitement montré là dis­

position du réseau lymphatique du gland et du prépuce. 

M . Fohman (2) à fait des recherches spéciales sur ce sujet, Recherches 
, , , , , . , , , de Fohman. 

c est-a-dire sur le reseau lymphatique de la peau et des autres 

(1) De vasis cutis et intestinorum absorbenfibus. Lipsiae, 1789. Sur cette 

figure, le réseau lymphatique est fort mal représenté. 

(2) Essai sur les vaisseaux lymphatiques de divers ordres, 1833. M . Fohman 

est mort depuis la première édition de cet ouvrage. 
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tissus. Deux belles planches représentant, l'une la peau de la 

mamelle, l'autre la peau du scrotum, du gland et du prépuce, 

donnent une idée parfaite de la disposition du réseau lympha­

tique qui forme une couche argentée sous l'épiderme : de ce 

réseau naissent des branches qui traversent le derme dans 

tous les sens. M . le docteur Bonamy a parfaitementjéussi à 

injecter les vaisseaux lymphatiques de tout le membre abdo­

minal , en piquant la plante du pied d'un enfant nouveau-né. 

Enfin, les cabinets de la Faculté contiennent plusieurs pièces 

anatomiques très-belles, représentant les vaisseaux lympha­

tiques du cou et de la tête, qui ont été préparées, d'après mes 

indications, par l'injection directe du réseau lymphatique cu­

tané. L'injection des vaisseaux lymphatiques par le réseau 

capillaire de la peau réussit d'autant mieux que l'individu est 

plus jeune. 

caractères du Le réseau lymphatique de la peau est remarquable, 1° par 
réseau lympha­
tique cutané. sa posiiion plus superficielle que celle des vaisseaux sanguins, 

ainsi que l'avait très-bien vu Mascagni, et par son indépen­
dance complète de tout autre genre de vaisseaux; 2° par les 
dilatations ou ampoules qu'il présente çà et là ; 3° par l'ab­

sence de valvules ; h° par l'absence d'ouvertures à la surface 

de la peau : en sorte que dans aucune circonstance, à moins 

de déchirure, on ne voit le mercure s'échapper par les pores 

épidermiques; 5° le réseau lymphatique cutané forme ordi­

nairement deux couches bien distinctes : une couche super­

ficielle extrêmement déliée, entre l'épiderme et le derme, une 

couche sous-jacente au derme appartenant à des vaisseaux 

plus profonds (1). 

(1) D'après M. Fohman, la peau serait composée, en allant de dedans en 

, dehors : 

1° D u pannicule graisseux ; 

2° D e la couche interne du derme caractérisée par des mailles fibreuses • 

3° De la couche du réseau vasculaire qui se compose des vaisseaux lympha­

tiques, de la dernière distribution des vaisseaux et des nerfs réunis par uu peu 
de matière animale ; 
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PARTIES ACCESSOIRES DE LA PEAU. 

Nous comprenons sous ce nom les follicules sébacés, les 
follicules pileux et les organes sudatoires. 

Follicules sébacés. 

La peau contient dans son épaisseur des follicules séba- Définition. 

ces : ce sont de petites poches ou ulricules, du volume d'un 
grain de mil, qui sont logées dans l'épaisseur du derme, sou­
lèvent l'épiderme, et s'ouvrent à l'extérieur par un très-petit 
orifice visible à la loupe, et m ê m e à l'œil nu, chez quelques Des orifices 

r ' ' * n des follicules sé-

individus. C'est par cet orifice qu'est incessamment versée à la bacés. 
surface de la peau une matière grasse, propre à en entretenir 
la souplesse, matière grasse qu'on exprime chez quelques 
individus sous forme de petits vers, en comprimant certaines 
régions, et plus particulièrement les ailes et le dos du nez. 
Ces follicules, qui ont beaucoup d'analogie avec ceux des Ces follicules 

, , manquent à la 

membranes muqueuses, manquent complètement a la paume paume des 
, -. mains et à la 

des mains et a la plante des pieds. Peut-être existent-ils dans plante des pieds. 
toutes les autres parties du corps; mais on les remarque sur­
tout au creux de l'aisselle, au cuir chevelu, autour de l'anus, 
de la vulve, des ouvertures du nez el de la bouche, des m a ­
melles, dans le conduit auditif. Ils sont très-développés chez 
l'enfant naissant. Considérés sous le point de vue de la slruc- ns appartien-
ture, les follicules sébacés m e paraissent appartenir au tissu glanduleux.Ussu 

granuleux ou glanduleux, et cette structure est surtout évi­
dente dans les follicules du creux de l'aisselle, dont l'organi­

sation m e paraît plus complexe que celle des autres follicules 
cutanés, les follicules axillaires sont en effet des glandules 
constituées par des granulations agglomérées, s'ouvranl dans 
un conduit excréteur commun, lequel verse ses produits à la 

4° D'une couche de ce réseau, uniquement formée des dernières ramifica­

tions des vaisseaux lymphatiques ; 

5° D u mucus de Malpighi ; 

6° De l'épiderme. 
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surface de la peau. Cependant des auteurs recommandables 

considèrent les follicules sébacés c o m m e formés par la peau 
amincie et réfléchie. Ces follicules sont très-développés chez 
quelques sujets, et ce développement relatif porte tantôt sur 
la totalité de l'appareil sébacé, tantôt sur certaines régiôfj 

Le développe- D u reste, le développement des follicules n'est pas en rapport 
cotas îv̂st °Pâs avec celui du derme. Ex. : follicules de la peau du scrotum. 

ceiu7dS0dermee.c Ce sont les follicules sébacés non moins que les follicules pi­
leux qui proéminent à l'extérieur de la peau dans le phéno­

mène connu sous le n o m de chair de poule. 
Les follicules sébacés sont les satellites des poils, et sou­

vent deux ou trois follicules sébacés existent autour d'un fol 
licule pileux. L a paume des mains et la plante des pieds sont 

également dépourvues et de follicules cutanés et de follicules 
pileux. 

Les follicules D'après plusieurs anatomistes modernes, la plupart des 
vrent-iis dans follicules pileux seraient pourvus de follicules sébacés, qui 
les follicules pi- , . . . , . , ,-•„. 

ieux?j s ouvriraient dans leur cavité (1). 
J'ai vainement cherché cette disposition. M . Giraldès, 

agrégé de la Faculté, qui a bien voulu m e seconder dans ces 
recherches, n'a pas été plus heureux ; en sorte que je suis 
fondé à admettre que les auteurs distingués qui l'ont adoptée, 
s'en sont laissé imposer par une illusion d'optique {voy. poils). 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il y a connexion intime entre 
les follicules sébacés elles follicules pileux, et que constam­
ment l'orifice cutané des follicules sébacés est situé à côté 

d'un poil, si bien qu'il semble quelquefois que l'orifice de 

sortie du poil soit le m ê m e que l'orifice d'un follicule cutané, 
et cependant le développement des follicules sébacés n'est pas 
en raison directe et nécessaire de celui des poils. Ex. : folli­

cules de, la peau du nez, de l'aréole des mamelles. Ces rap-

(1) Les planches de M. Arnold représentent des glandes sébacées s'ouvrant 

dans les follicules pileux. Glandulce sebacœ acinosœ, quarum due ad unnm 

quemque folliculum plerumquepertinent... earum ductus excretorius cavitati 
folliculipili continuas, fig. decima^fascicul. II, tabula X I . 
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ports intimes entre les follicules sébacés et les follicules connexions 
intimes entre les 

pileux, rapports tels que dans certaines régions, ces follicules foiucuies séba-
1 ' vv n • s ces et les folli-

semblent se transformer les uns dans les autres (1), expli- cuies piteux. 
quent l'opinion de certains auteurs, d'Eichorn, en particulier, 
qui tendrait à établir leur identité absolue ; suivant d'autres 
anatomistes, il n'existerait pas de follicules sébacés, mais les 
follicules pileux seraient chargés de la sécrétion de l'enduit 
cutané. Mais il suffit d'étudier comparativement, avec Weber, Les follicules 

sébcicés et les 

les follicules pileux et les follicules, sébacés, la situation plus miiicuies pileux 
„ » , , . , * . , . « . , A i sont des organes 

profonde des premiers, leur forme si différente et m ê m e leur distincts. 
structure si distincte, pour être convaincu que les follicules 
pileux et les follicules sébacés sont des organes distincts. 

Vus au microscope simple, les follicules sébacés représen- Étude des foi-
lent des utricules de diverses formes, à goulot extrêmement au microscope 

simple. 

court, dans lequel s enfonce lepiderme aminci. L a structure 
de ces utricules nous est inconnue; mais la présence de l'épi­
derme dans leur cavité est démontrée par l'inspection directe 
et par la couleur jaune qu'acquiert la surface interne du fol­

licule, lorsque la peau a macéré dans l'acide nitrique. 

L a matière colorante pénètre-t-elle dans la cavité du folli­

cule sébacé ? O n voit sur la peau du nègre la matière colo­

rante entrer dans le goulot du follicule, mais on ne peut la 

suivre plus loin. 

Il est des follicules sébacés simples : il en est de composés ; Follicules se-
bucés simples et 

deux, trois, quatre utricules s'ouvrent dans la m ê m e cavité, composés. 
A u reste, les follicules sébacés ne font pas partie intégrante, 
nécessaire, de la peau : c'est un organe surajouté. 

Des follicules pileux. 

Les poils sont des productions de la surface de la peau, Définition. 

épidermiques, filiformes, très-flexibles et très-déliées dans 

l'espèce humaine, variables par leur longueur, leur diamètre 

et leur couleur, et qui ont reçu divers noms suivant la région 

(1) Che2 certaines femmes, plusieurs des follicules sébacés des mamelles soîSt 
remplacés par des follicules pileuxï 
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qu'ils occupent (1). Les poils ont pour organe producteur un 

follicule assez analogue au follicule dentaire. 

Le système pileux est moins développé chez l'homme que 

chez les autres animaux qui vivent dans l'air, d'où la nécessité 

des vêtements. La sensibilité tactile étant en raison inverse de 

la protection, on conçoit pourquoi dans l'espèce humaine, 

celle-ci a été sacrifiée à la première. Les poils paraissent des­

tinés spécialement à garantir la peau contre la température 

extérieure, de m ê m e que les follicules sébacés paraissent 

avoir été destinés à la garantir contre le dessèchement. 

La paume des Toute la surface du corps de l'homme, la paume des mains 
mains et la plan- r 

te des pieds sont et la plante des pieds exceptées, est recouverte de poilstrès-
les seules parties r . r 7 

dépourvues de fins et très-courts, sous la forme d'un duvet léger, et qui 
poils. O 7 I 

conserve ce nom {duvet); mais les poils proprement dits 
sont groupés sur certaines régions de la surface du corps, où' 
ils sont affectés à des usages particuliers. Ainsi on les trouve 
en très-grande quantité sur le crâne, où ils ont reçu le nom 
de cheveux,- à la face où ils portent le nom de barbe ; les 
poils qui bordent l'une et l'autre paupière, s'appellent cils; 
la rangée arquée qui surmonte les paupières s'appelle sour­

cil; les poils des lèvres constituent la moustache, etc. 

Au tronc, les poils forment un massif autour des parties 

génitales; on en trouve également au creux des aisselles,'dans 

les deux sexes ; sur le thorax, entre les deux mamelles chez 

' l'homme. 

Différences Les poils présentent des différences très-marquées suivant 
que piésente le 

développement le sexe, suivant 1 âge, suivant les races humaines. La race 
des poils. 

caucasique est celle qui offre le système pileux le plus déve­
loppé; la race nègre, au contraire, le présente à son mini­
m u m de développement. 

Les cheveux, les cils et les sourcils existent avant la nais-

(1) Les piquants du hérisson, les soies du sanglier, le crin du cheval la 

laine du mouton, la bourre de la plupart des mammifères, sont des espèces de 

poils. 11 en est de m ê m e des plumes des oiseaux, suivant M . de Blainville • car 

les plumes proviennent d'un bulbe contenu dans un follicule, et le tuyau de la 
plume sort par l'ouverture de ce follicule. 
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sance; avant la naissance aussi, tout le corps est revêtu d'un 

duvet très épais, qui tombe dans les premiers mois de la vie 

extra-utérine. A l'époque de la puberté, la région pubienne 

et le creux des aisselles de l'un et de l'autre sexe ; chez la 

femme les grandes lèvres; chez l'homme le scrotum et le 

pourtour de l'orifice anal se couvrent de poils. En outre chez 

l'homme la barbe paraît; la région antérieure du Ironc et 

les membres se revêtent de poils plus ou moins longs, suivant 

les individus. Je ferai remarquer que le développement des un .système 
v pileux très dé-

poils n est pas toujours en rapport avec la force de 1 indi- vetoppé n'est 
pas toujours un 

vidu, ainsi que font avancé certains ailleurs, qui regardent signe de vt-
""ueur 

un système pileux abondant comme un attribut de la force 
et de la virilité. Si parmi les hommes velus il en est qui soient 
doués du tempérament athlétique, il en est un grand nombre 
qui sont grêles et m ê m e affeclés de phthisie tuberculeuse. 

Chez les mammifères, les poils de la région postérieure dji 
tronc sont plus développés que ceux de la région antérieure, 
preuve de leur destination à l'attitude quadrupède ; chez quel­

ques animaux, qui se défendent en se renversant le dos, ce 

sont les poils de la région antérieure qui sont les plus déve­

loppés, 

Les cheveux peuvent acquérir une grande longueur : oh en La longueur et 
. , . . . ,» , . , , . la direction des 

a vu qui descendaient jusqu a la partie moyenne de la jambe, cheveux prou-
.. , . , . . vent la destina-

et qui, dissémines autour du tronc, pouvaient le couvrir tfon de l'homme 
_; à l'attitude bi-

comme un vêtement. La longueur des cheveux et leur direc- pède. 
lion prouvent manifestement la destination de l'homme à 
l'attitude bipède; car, dans l'attitude quadrupède, ils traîne­
raient à terre, et tomberaient sur la face. 

Les cheveux présentent d'ailleurs un grand nombre de dif- Différences des 
cheveux sous le 

ferences, sous le rapport, l°de leur direction ; il en est qui rapport de leur 
, , direction,de leur 

sont lisses et longs, d autres qui sont crépus et comme lai- diamètre, etc. 
nèux : celle dernière disposition est propre à la race nègre ; 
dans ce cas, les cheveux n'acquièrent jamais beaucoup de 
longueur ; 2° de leur diamètre; il en est qui sont d'une ténuité 
excessive ; d'autres sont volumineux et roides ; 3° du nom­
bre; en général, les cheveux sont plus nombreux chez la 

îv. 3 
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Différences femme que chez l'homme, comme si l'activité du système pi­
que présentent , i , . Ao Aa l« 
tes cheveux. leux se concentrait chez elle sur le cuir ciieveiu , ^ "<= i« 

couleur; la couleur des cheveux établit entre les hommes 
des différences importantes. Les nombreuses nuances de co­
loration des cheveux se rallient autour de trois couleurs prin­

cipales : le noir, le blond et le rouge de feu. Le blond 

appartient aux habitants du nord et aux tempéraments lym­

phatiques et sanguins ; le noir, aux habitants du midi et aux 

tempéraments bilieux et sanguins ; le rouge de feu n'appar­

tient à aucun tempérament en particulier; et, dans nos idées 

de beauté, cette couleur, qui s'accompagne ordinairement 

d'une transpiration d'odeur désagréable, est regardée comme 

une disgrâce de la nature. Il est bon de rappeler que le pig^ 

ment de la peau est en général en rapport avec la couleur des 

cheveux. 

De la barbe. La barbe est propre au sexe mâle : elle occupe la partie 

inférieure de la face, et par conséquent laisse à découvert les 

régions qui servent éminemment à l'expression de la physio*-

nomie ; savoir : les régions oculaire, nasale et frontale. 

On ne saurait trop insister sur la connexion qui existe entre 

le développement des organes génitaux et celui de la barbe. 

L'eunuque est presque imberbe. 

Les soins minutieux que nécessitent une longue barbe et 

une longue chevelure, ont porté l'homme à s'en affranchir, en 

se soumettant à la coupe des cheveux et de la barbe. Il est 

assez remarquable que les peuples les plus efféminés, les 

Orientaux, par exemple , soient précisément ceux qui atta­

chent le plus de prix à une longue barbe. L'hygiène s'occupe, 

npn sans de grands motifs, de l'influence de ces diverses ha­

bitudes sur la santé. 

Structure et développement des poils. 

On ne peut avoir une bonne idée de la structure des poils 

que par l'élude de leur développement. Les poils, par celle de 

leurs extrémités qui tient à la peau, sont contenus dans une 
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espèce de bulbe ou follicule, très-analogue au bulbe ou folli- Bulbe ou foiu-
cule pileux. 

cule dentaire. Ce bulbe ou follicule pileux, qui est 1 organe 
formateur du poil, est logé dans le tissu cellulaire sous-cutané, 
et se prolonge jusqu'à la surface de la peau par une sorte de 
canal membraneux, bien décrit par Bichal. On considère dans 
le bulbe ou follicule pileux une poche ou bourse et unepa-

pille ou pulpe pileuse : 
1° La membrane en forme de poche ou de bourse {mem- Membranebur-

4 sale ou follicule 

brane bursale; Heusinger), est une espèce de cul-de-sac pileux. 
oblong, ouvert à l'extérieur par un goulot ou orifice étroit, 
qui donne passage au poil sans y adhérer en aucune manière. 
Sa transparence permet de voir Le poil contenu dans sa cavité. 
Si on divise cette membrane bursale, qui ne serait, d'après 
Dutrochet, que la peau déprimée, on voit que sa surface in­
terne est lisse, sans adhérence avec le poil, dont elle est sé­

parée par un liquide rougeâtre, indiqué par Heusinger. Celle 

membrane bursale, bien distincte du derme qu'elle traverse, 

est constituée par trois couches ou membranes superposées : 
1° une couche externe fibreuse ; 2° une couche moyenne qui 

forme un réseau vasculaire; 3° une couche interne épider­

mique. La présence d'une couche épidermique est démontrée 

par la coloration jaune qu'y développe l'acide nitrique étendu 
et par sa résistance à l'action prolongée de cet acide, lorsque 
les autres couches du follicule ont été converties en gélatine, 
si bien qu'on peut isoler la gaîne épidermique. 
C'est du fond, c'est-à-dire du point le plus éloigné du pore Papille pileuse. 

épidermique qui doit livrer passage au poil, que naît la pa­

pille pileuse, papille conique, à base adhérente, à sommet 
libre, qui est bien loin de se prolonger jusqu'à l'orifice du 

follicule, comme on l'a dit, qui est au contraire extrêmement 
courte et est reçue immédiatement dans la base du cheveu 
creusée en cône pour la recevoir. Ces choses ne peuvent bien 

se voir qu'à l'aide du microscope. 

C'est par son fond, et pour se rendre essentiellement à la 
papille, que le follicule reçoit les vaisseaux et les nerfs destinés 
à l'accroissement du poil. Le grand nombre de vaisseaux et 

3. 
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de nerfs qui se rendent aux parties abondamment pourvues 

de poils, établit combien est active la nutrition des follicules 

pileux, et explique la douleur qui résulte de l'arrachement 

des poils. O n dit avoir suivi des nerfs jusque dans la papille 

pileuse. 
connexions Relativement aux connexions qui existent entre les folli-

des follicules pi­
leux et des foiii- cules pileux et les follicules sébacés, ces connexions sont in-
cuies sébacés 

limes; mais je n'ai jamais vu les follicules sébacés s'ouvrir 
dans les follicules pileux : cette disposition, qui a été repré­
sentée dans des figures, très-bonnes d'ailleurs, ne peut être 
considérée que c o m m e une simple apparence. Effectivement, 
en examinant au microscope des parties de peau appartenant 
au cuir chevelu, lesquelles avaient été préalablement compri­

mées entre deux verres, il m a semblé quelquefois que le folli­

cule pileux traversait plusieurs cavités folliculeuses ; mais un 

examen plus attentif m'a permis de voir qu'il y avait juxta­

position et non fusion entre les follicules pileux et les follicules 

sébacés. 

Emis cornés. Ltui corné. C'est sur la papille que se forme le poilr qui 

représente un étui corné, conique, lequel se moule exacte­

ment sur le sommet de la papille. A ce premier cornet en suc­

cède un autre qui soulève le précédent, et ainsi de suite, de 

telle manière que le poil a constamment une forme conique. 

Les slries circulaires que présente à sa surface le corps des 

poils vus au microscope, slries que je ne peux mieux com­

parer qu'à celles de la corne du bélier, sont le vestige de celle 
disposition. 

D'après les expériences de Heusinger, qui a enlevé à des 

intervalles déterminés, les moustaches d'un chien qu'il a sa­

crifié ensuite, dans le but d'observer les changements suc­

cessifs qui se passent dans les follicules pileux ; d'après ces 

expériences, dis-je, il s'écoule un temps assez long avant que 

le poil ne traverse l'épiderme ; mais une fois qu'il l'a franchi, 
son accroissement se fait avec rapidité. 

Disposition de Q u e devient l'épiderme au niveau du poiP Suivant IPC une 
l'épiderme par . * «»«ui îes u n s 

rapport au poil. if se prolonge sur. la partie libre du poil, dont il forme la 
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membrane extérieure; en sorte que, dans celte hypothèse, Diverses opi-
v nions émises à 

lepiderme serait entièrement étranger a la racine du poil, ce sujet. 
Suivant d'autres, il s'enfonce dans la membrane bursale, qu'il 
tapisserait pour se continuer avec la base du poil, d'après une 
Opinion, et pour se réfléchir sur la surface externe du poil ; et 

d'après une autre manière de voir, pour lui former un tube épi­

dermique qui tomberait par écailles à mesure que le poil se pro­

duirait au dehors. Suivant certains observateurs, l'épiderme est 

tout à fait étranger au poil, lequel perfore l'épiderme (1) pour 

se produire au dehors. Cette dernière manière de voir serait 

confirmée par les observations deWeber, qui a vu le poil soule­

ver l'épiderme en manière de papilles (2) ; et par les recherches 

récentes de M . Simon (3), qui a vu qu'avant de se produire 

au dehors, les poils du fœtus semblent arrêtés par l'épiderme ; 

de telle façon qu'ils se courbent sur eux-mêmes ou se con­

tournent en spirale. M . Giraldès a répété la m ê m e observa-

lion sur des fœtus de cochons. Cependant, les observations 

que j'ai présentées plus haut ne permettent pas de douter de 

la présence de l'épiderme dans la cavité bursale ; et il est clair 

que cet épiderme folliculaire doit se continuer avec l'épiderme 

cutané. La difficulté'qu'éprouve le poil à franchir le goulot 

des follicules, ne suppose pas nécessairement que ces folli­

cules soient clos. 

En quoi consiste la lige du poil? On vient de le voir ; le poil Le pou est un 
À .. j , , ., produit de sécré-

est un produit de sécrétion, et par conséquent un produit non tion. 
vivant, résultant de l'emboîtement successif de petits cornets. 
V u au microscope, le poil paraît noueux, ici étroit, là renflé, 
quelquefois bosselé ; sa surface est souvent écailleuse, et ces 

(1) D'après M Flourens, l'épiderme, en s'enfonçant dans le derme pour 

former des gaines à la racine des poils, s'arrèle à l'entrée du bulbe et à la 

racine du poil {Anat. génér. de la peau et desmemb. muq.} Archives du 

Muséum, 1843, t. III, p. 108). 

(2) Leuwenhoek attribue l'incurvation que présentent quelquefois les poils 

à leur extrémité, à la difficulté qu'ils éprouvent à traverser l'épiderme, 1695. 

Annot. naturœ, in-4°, p. 421. 

(3) Muller, Archives. 
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petites écailles superficielles, que l'acide acétique étendu dé­

tache, présente tous les caractères de fragments d'épiderme. 

structuré du Les poils, ai-je dit, présentent à leur surface des stries 

circulaires à la manière des ongles ; en outre, c o m m e ces der­

niers, ils présentent des stries longitudinales. Lorsqu'on a 

rendu le poil demi-transparent, à l'aide de l'acide acétique 

étendu, on voit, de la manière la plus manifeste, ces lignes 

longitudinales, lesquelles sont surtout évidentes, m ê m e à 

l'aide d'une simple loupe, au voisinage de l'extrémité papil­

laire du poil. D u reste, la division en fibres longitudinales, si 

manifeste à l'œil nu, dans la soie du sanglier, n'existe que 

pour la substance corticale du poil; car, au centre du poil, 

la disposition linéaire est remplacée par une disposition aréo-

laire et au milieu de ces aréoles qu'il faut étudier à l'aide d'un 

fort grossissement, on voit disséminée la matière colorante du 

poil. Nulle part la partie centrale ou médullaire du poil ne 

présente ces vaisseaux remplis de matière colorante admis 
par Bichat. 

La coloration des cheveux paraît exclusivement due à la 

substance médullaire ; la substance corticale est également in­

colore dans le cheveu blanc et dans le cheveu coloré. Le che­

veu blanc contient tous les éléments du cheveu noir, moins la 
matière colorante. 

Vaisseaux sudatoires. 

sudttoireï5Tnt Sten0n' MalP'l$hi et aulres> avai™t admis des glandes su-

Sucou^d'aSa- dorifères siluées d a n s le liss« cellulaire adipeux, sortes de 
tomistes. tubes s'ouvrant à l'extérieur par un orifice muni d'une valvule 

(1). Fontana avait parlé de vaisseaux serpentins qu'il avait 

vus sous l'épiderme à l'aide du microscope. Les orifices ou 

pertuis de ,1a peau qui donnent issue à la sueur, signalés en 

1717 par Leuwenhoeck, avaient été reconnus depuis par tous 

les observateurs (2). N. Eichorn avait de nouveau appelé l'at-

(1) Haller. Elementa pkysiologiœ, t. Vt îib, 12 p, 42 

(2) Il suffit de regarder attentivement à la loupe et m ê m e à l'œil nu la face 

palmaire .des doigts et de la paume de la main en sueur, pour voir de petites 
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tention -sur les conduits sudorifères, qu'il décrit comme des 
canaux droits, rampant obliquement sous l'épiderme; mais 

c'est à Breschet et Roussel de Vauzème (1) que nous devons 
la description exacte et complète de l'appareil sécréteur de 
la peau (appareil diapnogène), qui se compose : 1° d'une De la glande 

petite glande ; 2° de petits canaux en tire-bouchon. Rien de 
plus facile à démontrer que la présence de ces glandes et de Ses canaux 
r . -i jr a excréteurs sont 

ces canaux spiroïdes à la paume des mains et à la plante des disposés en spi-
pieds. Il suffit d'étudier à la loupe et m ê m e quelquefois à 
l'œil nu une coupe perpendiculaire de la peau : on voit alors 
qu'il existe, non dans l'épaisseur du derme, mais sous le der­
me, dans le tissu cellulaire sous-cutané, une sorte de petit 

corps arrondi qui paraît formé par un canal capillaire con­
tourné plusieurs fois sur lui-même: de ce corps arrondi par 

un canal qui décrit un certain nombre de spires en traversant 
le derme, en décrit de non moins considérables en traversant 

l'épiderme, et vient s'ouvrir obliquement à la surface de la 
peau par un permis évasé ou infundibuliforme. 

Ces glandes et canaux sudatoires existent dans toutes les 
régions de la peau autres que la paume des mains et la plante 
des pieds, bien qu'ils y soient plus difficiles à démontrer. La 

section par tranches de l'épiderme de la plante des pieds et 
de la paume des mains, permet d'y voir, m ê m e à l'oeil nu, les 
coupes des canaux spiraux. 

gouttelettes s'échapper d'innombrables pertuis ou orifices déprimés, infundibu-

liformes, et ces gouttelettes, évaporées, remplacées immédiatement par, d'au­

tres gouttelettes. Ces orifices m'ont paru situés sur la m ê m e ligne que les 

papilles. 

(1) Recherches sur la structure de la peau, 1835, pâg. 26, 1% 90. 
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DE LA LANGUE 

CONSIDÉRÉE COMME ORGANE DU GOUT. 

L a langue (1), organe du goût, que nous avons décrite 

ailleurs (voy. Cavité buccale, t. III, p. 234), est de tous les 

organes des sens spéciaux, celui dont la structure a le plus 

d'analogie avec la peau. Aussi la langue, en m ê m e temps 

qu'elle est l'organe du goût, est-elle en m ê m e temps un organe 

de tact et de toucher. 

Le sens du Le sens du goût réside essentiellement dans la membrane 
goût réside dans , . AT 

ïamembranepa- papillaire qui revêt la face supérieure de la langue. JNous 
pillaire. , , . . , 

avons vu que les éminences perforées qui occupent la base de 
la langue, ne sont pas des papilles, mais des glandules, et 
nous avons divisé les papilles 'proprement dites en papilles 
grosses ou caliciformes, disposées en V à la„ base de la lan­
gue, et en papilles petites, qu'on peut subdiviser en papilles 
coniques, filiformes, lenticulaires, arundiniformes, d'après les 

figures variées qu'elles présentent. 

caractères gé- Tout sens spécial, et on donne ce nom aux sens qui n'ont 
néraux des sens 

spéciaux. pas pour objet la sensation tactile proprement dite, présente 
à étudier un appareil spécial destiné à recevoir les impres­
sions, et un nerf spécial approprié à ces impressions, et des­
tiné à les transmettre. 

La structure musculaire de la langue, qui semble n'avoir 

trait qu'à des usages relatifs à la mastication, à la déglutition 

(1) Bien que des expériences ingénieuses aient prouvé que diverses parties 

de la cavité buccale el pins particulièrement Je voile du palais et ses piliers sont 

susceptibles de recevoir l'impression de certaines saveurs, il n'en est pas moins 

vrai que la langue est l'organe essentiel du goût. 
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et à l'articulation des sons, est intimement liée à la gustation, 

qui serait très-imparfaite si la membrane guslative ne pouvait 

pas être promenée sur les corps sapides. 

U n e membrane papillaire étendue sur un organe muscu- Liée générale 
""; « i . ., , , , lle l'appareil de 

leux tres-complique, susceptible de se mouler,^ de glisser la gustation. 
légèrement sur les corps ou de s'appliquer fortement à leur 
surface, membrane papillaire, maintenue dans un état habi­

tuel d'humidité, et occupant la première des cavités que pré­

sente l'appareil digestif : tel est l'appareil de la gustation. 

Appareil musculeux de la langue. Je ne reviendrai pas Appareil mus-

sur la description spéciale des divers muscles de-la langue; je langue. 

vais m e borner ici à une vue d'ensemble, analogue à celle que 

j'ai présentée pour les muscles de la face. Or, si sur une langue 

qui a macéré dans l'acide nitrique étendu d'eau, ou qui a été 

soumise à la coction, dh cherche à établir la continuité et les 

connexions des fibres linguales, on ne tarde pas à s'apercevoir L'entre-croise-
, J T i i i • » , , ment des mus-

que le n œ u d gordien de la structure musculaire de la langue des génio-gios» 
/ ., , ,, . . , , , . . . ses est la clef de 

réside dans 1 entre-croisement des deux muscles genio-giosses, cette structure., 
entre-croisement auquel échappent seules les fibres les plus 
postérieures de ces muscles , lesquelles vont s'insérer direc­
tement à l'os hyoïde. Tous les autres faisceaux des muscles 
génio-glosses appartiennent à la langue et s'entre-croisent 
dans son épaisseur. 

Dans la moitié antérieure de cet organe, l'entre-croisement 

des ̂génio-glosses est facile à démontrer, car il a lieu par fais­

ceaux distincts, très-facilement séparables; dans la moitié 

postérieure, l'entre-croisement est plus difficile à constater, 

attendu qu'il a lieu non plus par faisceaux, mais par fibres 

isolées' extrêmement déliées, lesquelles se reconstituent en 

faisceaux après l'entre-croisement; en outre, tout à fait en Le rapiié fi-
ÏH'Giix de là bssG 

arrière, au niveau du quart postérieur de la langue, les fibres de la langue ré-
' suite de l'entre-

musculaires deviennent tendineuses pour cet enlre-croisemenl croisement de 
, , , ., fibres tendineu-

et constituent ainsi une sorte de raphe fibreux extrêmement ses. 
dense, que Blandin a décrit sous le nom de cartilage mé­
dian de la langue, et qu'il considérait ingénieusement c o m m e 
le vestige du prolongement que l'os hyoïde envoie dans l'é-
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11 n'y a pas 
dans 'la langue 
de muscles in­
trinsèques pro­
prement dits. 

Densité du 
chorion lingual. 

Papilles lin­
guales. 

Leurs nerfs. 

Leurs vaisseaux. 

paisseur de la langue de certains animaux. Ce raphé fibreux 
se continue dans l'épaisseur du ligament épiglottique médian, 

lequel peut être considéré comme un tendon aponévrotique 

du génio-glosse. 
Après s'être entre-croisées, les fibres musculaires des génio-

glosses se portent, en suivant diverses directions, les unes 
d'arrière en avant, les autres transversalement, les autres per­

pendiculairement en haut pour constituer les fibres ou mus­
cles intrinsèques de la langue. D'après cette manière de voir, 

il n'y aurait donc point dans la langue de muscles intrinsè­

ques proprement dits, c'est-à-dire de muscles naissant et finis­
sant dans l'épaisseur de cet organe. 

Membrafie papillaire gustative. On trouve, dans la m e m ­

brane gustative, tous les éléments de la peau : 
1° U n chorion qui ne le cède en rien* sous le rapport de la 

densité, au chorion cutané, et auquel viennent s'insérer un 

très-grand nombre de fibres musculaires : en sorte que la 
membrane linguale peut éprouver non-seulement des mouve­

ments en masse, mais encore des mouvements isolés dans 

chacune de ses parties. 

2° Les papilles qui hérissent la surface de la langue, repré­

sentent le corps papillaire de la peau à son s u m m u m de déve­
loppement (1). 

Les papilles reçoivent des nerfs; leur présence dans les 
papilles de-la langue est bien plus facile à démontrer que 
dans les papilles cutanées. Haller a poursuivi les filets du 
nerf lingual jusque dans les papilles ; je les ai suivis également, 

mais sans pouvoir déterminer comment ils se terminent. 
Les papilles reçoivent des vaisseaux artériels et veineux; 

ils y sont tellement abondants dans les injections heureuses, 
qu'il semble que le corps papillaire soit entièrement vascu-
laire. 

(1) Lorsqu'on a enlevé les tubes épidermiques si remarquables de la patte 

de l'ours, les papilles mises à nu représentent exactement les papilles de la 

langue. 
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3° Réseau lymphatique. Si on pique au hasard, mais super- h
R^e*u ^m' 

ficiellement, soit la langue, soit les bords de la face dorsale, 
on trouve un réseau lymphatique tout à fait semblable à celui 

de la peau. 
4° Le corps muqueux ou corps réticulaire n'existe pas ce qu'on doit 

, . , entendre par le 
plus sur la langue que sur la peau. J ai dit que celait en etu- corps réticulaire 
^ D , . de la langue. 
diant la langue du bœuf, préalablement soumise a l'ébullition, 
que Malpighi avait reconnu une couche glutineusè, intermé­
diaire à l'épiderme et aux papilles, perforée d'autant d'ouver­
tures qu'il y a de papilles : d'où le nom de reticulum qu'il 
lui a donné (1) ; mais il est aussi impossible de le démontrer 
sur la langue que sur la peau. 

5° Pigmëntum, Il-n'existe jamais de matière colorante Pigmëntum 
lingual. 

noire sur la langue de l'homme ; elle est on ne peut plus mani­
feste sur la langue de certains animaux, du bœuf par exem­
ple , et son siège entre les papilles et l'épiderme est facile à 
démontrer ; 

6° Epiderme. Chaque papille est revêtue d'une espèce d'étui Epiderme Kn-
épidermique, dont Haller attribue la démonstration à Méry 
et à Cowper, et qu'Albinus a parfaitement décrit sous le nom 
de periglottis. Cet epiderme, si facile à démontrer chez les 
animaux, où il présente une consistance cornée, n'est pas 
moins facile à démontrer chez l'homme, malgré sa ténuité, 
qui est en harmonie avec le développement du goût dans l'es­

pèce humaine (2). Si on examine à la loupe la face supérieure 
de la langue, surtout après la macération, on voit que l'épi­

derme lingual se comporte absolument comme l'épiderme 
cutané, et forme à chaque papille une enveloppe protectrice. 

(1) Hanc fabricam à Malpighio inventam, et a Bellino libenter acceperunt 
scriptores anatomicorum-et physiologicorum operum, iconibus etiam fictis 
expresserunt. Haller, t. V , lib. 13, p. 107. 

(2) L'épiderme lingual est tellement épais dans le genre felis et en particulier 
chez le lion, que chaque papille est transformée en un piquant, à l'aide duquel 
cet animal déchire sa proie en la léchant. Le développement du goût est en 

raison inverse de celui de l'épiderme lingual : chez les animaux qui goûtent 
leurs aliments avant de les déglutir, l'épiderme est très-mince. 

gual. 
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Chez les individus qui ont succombé à une longue diète, la 

gaine épidermique forme plusieurs étuis imbriqués, qui s'en­

lèvent par le frottement ; l'enduit lingual adhérent est en 

grande partie formé par ces débris de l'épiderme. L'épiderme 

lingual s'enlève par le frottement, et la langue s'en dépouille 

dans certaines inflammations. Lorsque, dans les maladies, la 

papille linguale est dénuée d'épiderme, elle est excessivement 

douloureuse. 

La langue est Nerfs de la lanque. Il n'est peut-être aucun organe qui, 
très - abondam- ' a r 

ment pourvue pour un volume donné, reçoive autant de nerfs que la lan­
de nerfs. * ' 

gue ; une paire tout entière lui est destinée : c'est la neuvième, 
ou le grand hypoglosse; le nerf glosso-pharyngien com­
pris dans la huitième, s'y distribue en grande partie : le nerf 
lingual, branche Volumineuse de la cinquième paire, lui 

Le nerf îaryn- appartient exclusivement ; le nerf laryngé supérieur, bran-
gé supérieur en- . . 

voie constam- cne du pneumo -gastrique, envoie constamment a la base de 
m p u t 'i l'i IVISP 

de la langue un la langue un filet qu'on peut suivre jusqu'au V lingual : ce 
filet est exclusivement affecté à la membrane muqueuse de la 
base de la langue et semble destiné à suppléer les filets du 

Le nerf facial nerf glosso-pharyngien. J'ai vu une fois le nerf facial envoyer 
y envoyait un 

rameau dans un a la langue un rameau assez considérable ; d ailleurs la corde 
cas particulier. 

du tympan se perd dans la langue vers sa face dorsale. Il faut 
ajouter enfin des filets du nerf grand sympathique qui suivent 
l'artère linguale et émanent du plexus iniercarolidien. Quel 
est celui de ces nerfs qu'on doit considérer c o m m e nerf gus-
lalif? C'est évidemment celui qui se distribue aux papilles lin-

Le nerf lin- guales. C'est à ce titre que, depuisGalien, le nerf lingual est 
gual est le nerf . , , 

gustatif. regarde comme le nerf gustaiif, tandis quil semblerait plus 
naturel d'admettre avec Boerhaave que le nerf grand hypo­
glosse, qui appartient exclusivement à la langue, est comme 

préposé aux fonctions propres de cet organe. Or, le nerf lin­

gual pénètre la langue par ses bords, s'épanouit enj'ameaux 

qui se portent verticalement en haut, gagnent la membrane 

papillaire, et se distribuent seulement à la moitié antérieure 

ou libre de la langue. 

Le nerf grand hypoglosse se porte d'arrière en avant, 
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entre le génio-gfosse et le stvlo-dosse, cl communique avec Le nerf grand-.-. 
•° a J ° hypoglosse est 

le nerf lingual, de manière à constituer un plexus, plexus un nerf muscu­
laire. 

lingual. 
Il est certain qu'aucun des filets nerveux du grand hypo­

glosse ne se rend aux papilles : il est positif que la totalité de 
ces filets se perd dans les muscles de la langue. 

Le nerf glosso-pharyngien^uerî de la base de la langue, Le nerf giosso-
-, pharyngien est 

va se rendre exclusivement a la membrane muqueuse qui revêt destiné à la mu­
queuse de la base 

celle base. Aucun filet du glosso-pharyngien n'est destiné aux de la tangue. 
fibres musculaires, et, chose bien remarquable, dans le cas 
mentionné plus haut", où le nerf facial envoyait à la langue un 
rameau supplémentaire du glosso-pharyngien, ce rameau se 
distribuait absolument de la m ê m e manière que le glosso-pha­
ryngien, c'est-à-dire qu'il se rendait exclusivement à la m e m ­
brane de la base de la langue. D'après ce qui précède, il m e 
paraît anatomiquement démontré que le nerf lingual et le nerf 
glosso-pharyngien sont les nerfs spéciaux de la langue (1). 

U n fait d'anatomie pathologique non moins démonstratif Fait d'anato-

est le suivant. U u individu avait une paralysie complète du que trèT-démon-
sirulif 

mouvement dans la moitié droite de la langue. Cette moitié de 
langue était atrophiée, et avait à peine le tiers de l'épaisseur 
de la moitié saine. La sensibilité tactile et gustative élait déve­

loppée au m ê m e degré de l'nn et de l'autre côtés. A la mort de 

cet individu, on trouva un kysle acéphalocyste engagé dans le 

trou condylien poslérieur : ce kyste avait complètement atro­

phié le nerf grand hypoglosse. Je m e suis assuré que les fibres 

musculaires de la moitié correspondante de la langue avaient 

subi la transformation graisseuse, * 

(I) On a dit, dans ces derniers temps, et on s'est fondé sur des expériences, 
que le nerf lingual élait le nerf de la sensibilité générale, el le nerf glosso pha­
ryngien le nerf gustatif ; mais il suffit de réfléchir sur la distribution respective 

de ces deux nerfs, pour être convaincu du peu de fondement de cette théorie. 
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ORGANE DE L'ODORAT. 

sa situation. Vorgane de l'odorat est situé à la face, c o m m e d'ailleurs 
tous les sens spéciaux, dans deux grandes cavités creusées en 

quelque sorte dans l'épaisseur de la partie moyenne de la face, 
à l'entrée des voies respiratoires, au-dessus de la cavité buc­
cale et par conséquent de l'organe du goût avec lequel il a tant 
de point de contact. Double, quoique situé sur la ligne m é ­

diane, l'organe de l'odorat se compose de deux parties : 
ses parties 1° D'un appareil extérieur destiné à protéger l'organe olfac-

constituantes. • . V "'-

tif, a le maintenir dans des conditions d humidité favorables à 
ses fonctions, et à diriger l'air vers la région de l'organe qui est 
douée de la plus grande sensibilité olfactive : cet appareil ex­
térieur , espèce d'auvant protecteur, est le nez proprement 
dit. 

2° De deux cavités anfractueuses, qui se prolongent par des 

arrière-cavités dans l'épaisseur de plusieurs os du crâne et 
de la face; ce sont; les fosses nasales, que revêt une mem­

brane muqueuse, la pituitàire, organe essentiel de l'olfac­
tion. 

A. DU NEZ PROPREMENT DIT. 

Position. Le nez représente une pyramide triangulaire, verticale­
ment dirigée, espèce de chapiteau saillant à la partie 
moyenne de la face ; de telle sorte que l'organe de l'odorat 
est de tous les sens spéciaux celui qui est le plus antérieur. 

variétés de L'étude des variétés de forme et de volume qu'il présente, 

appartient aux peintres plutôt qu'aux anatomistes ; car ces 
variétés influent bien plus sur la physionomie que sur 
l'exercice des fonctions. 

Faces latérales Les faces latérales du nez sont remarquables inférieurement 
du nez. 
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par une rainure demi-circulaire, à concavité inférieure, qui 

limite Vaile du nez {alœ seupinnœ) ; c'est dé cette rainure 

que part le sillon naso-labial des séméiologistes. Les deux 

faces latérales constituent, par leur angle de réunion, le dos Dos du nez. 

du nez, lequel est rectiligne, convexe ou concave, suivant les 

sujets, et détermine en grande partie les formes nationales 

ou individuelles de cet organe,. On appelle lobe du nez l'é- Lobe du nez. 

minence arrondie, quelquefois distincte par un sillon super­

ficiel, qui termine inférieurement le dos du nez. 

Le sommet, ou racine du nez, est séparé de 4a bosse na- Racine et base 
, T i i ' du nez, 

sale par une rainure transversale. La base du nez présente 
deux orifices elliptiques ou semi-lunaires qu'on appelle na- Narines. 
rines. Les narines, horizontalement dirigées en arrière et 
en dehors, séparées l'une de l'autre par une cloison antéro-pos-

térieure, présentent un orifice garni de poils roides, vibrissœ, 

destinés à arrêter les corpuscules qui voltigent dans l'air (1). 

La direction des narines atteste la destination de l'homme Direction des 
narines. 

à l'attitude bipède ; car, dans l'altitude quadrupède, le dos du 
nez eût seul été dirigé vers les corps odorants. La situation 
des narines au-dessus de l'orifice buccal explique pourquoi 
aucune substance alimentaire ne peut être introduite dans la 

cavité buccale sans avoir été préalablement soumise à l'explo­

ration de l'organe de l'odorat. 

Considéré dans sa structure, le nez présente une charpente 

et des muscles. Il est revêtu, à l'extérieur, par la peau ; à l'in­

térieur, par une membrane muqueuse, il reçoit des vaisseaux 

et des nerfs. 

Structure du nez. 

Charpente du nez. La. charpente du nez est à la fois os­

seuse, cartilagineuse et fibreuse. 

(1) Cette destination des vibrisses est surtout démontrée dans les maladies 
graves , lorsque, la respiration étant extrêmement fréquente , les corpuscules 

atmosphériques non humectés s'attachent à ces poils à la manière d'une pous­

sière. Souvent la pulyérulence des narines donne l'éveil au praticien sur la. 
gravité d'une maladie. 
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charpente La charpente osseuse occupe la partie supérieure de l'or-
osseuse; r * r 

gane ; elle est constituée par les os propres du nez, et par les 
apophyses montantes des os maxillaires, les uns et les autres 
fortement appuyés sur le frontal qui les soutient. 

cartilagineuse. La charpen te cartilagineuse est constituée 1° par les car­

tilages latéraux du nez, auxquels on peut joindre le carti­

lage de la cloison; quoiqu'il fasse plutôt partie des fosses na­

sales que du nez proprement dit ; 2° par. les cartilages des 

narines : en tout, cinq cartilages. Ajoutez à cela, 3° des 

noyaux cartilagineux, intermédiaires à ces derniers et au car­

tilage de cloison. Santorini a décrit dans le nez onze cartila­

ges, sans doute parce qu'il a considéré c o m m e autant de car­

tilages distincts, de très-petits noyaux cartilagineux {carti-

lagines minores vel sesamoideœ) développés accidentelle­

ment dans l'épaisseur du tissu fibreux. 

Charpente La charpente fibreuse est constituée par une lame fibreuse 
fibreuse. * ' , * 

qui remplit l'intervalle existant entre les cartilages latéraux 
du nez et les cartilages des narines. 

Il résulte de cette structure qu'inflexible à sa partie supé­
rieure, le nez est flexible à sa partie moyenne, et extrême­

ment mobile à sa partie inférieure ; disposition qui a le triple 

avantage de prévenir les fractures de la partie la plus proémi­

nente du nez, de permettre des mouvements de dilatation dans 

les orifices; en m ê m e temps que la solidité de la partie la 

plus supérieure et la plus étroite des fosses nasales, assure 

une voie libre à l'air atmosphérique et une protection 

efficace à la partie la plus importante de l'organe de l'odorat. 

cartilage îaté- 1° Cartilage latéral du nez. Triangulaire, uni par son 

bord antérieur qui est épais en haut, avec celui du côté opposé, 

formant avec lui un angle aigu qui constitue le dos du nez. 

Une sorte de rainure superficielle, sensible m ê m e à travers la 

peau, se voit sur l'angle de réunion. Par son bord supérieur, 

et en m ê m e temps postérieur, le cartilage latéral s'articule 

avec les os propres du nez : je dis qu'il s'arliCule, car il n'y a 

pas continuité, mais articulation à l'aide d'un tissu fibreux ; 

ce qui permet à ces cartilages une assez grande mobilité. Le 
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bord inférieur, convexe, répond, en avant, au cartilage de Modes d'ar-
„ .. , ., liculation des 

1 aile du nez ; en arrière, au tissu fibreux qui remplit les vi- bords du carti-
, , .. _ - lage latéral du 

des des cartilages. Les cartilages latéraux du nez sont inli- nez. 
mement unis, sur le dos de cet organe, avec le cartilage de 
la cloison ; en sorte qu'on pourrait considérer ces trois pièces 
cartilagineuses comme ne formant qu'un seul cartilage-
La partie la plus épaisse du cartilage latéral du nez est en 

haut e{ en avant. 

2° Cartilages des narines {cartilagines alares seu 

pinnales, cartilages pinnaux). On les appelle, depuis Bi-

chat, fibro-carlilages des ailes du nez ; mais les fibro-car- Cartilages des 
. M i n - i » , .. . » , ailes du nez. 

Mages de Bichatsont tantôt des cartilages minces, tantôt des 
tissus fibreux condensés ou unis à une petite proportion de 
tissu cartilagineux. Or, les prétendus fibro-carlilages des na­

rines sont dans la première catégorie. Un seul cartilage est 

destiné aux ailes du nez, au lobe et à la sous-cloison ; il re­

présente une lame peu régulière repliée sur elle-même en 

demi-ellipse ou parabole ouverte en arrière. Nous lui consi­

dérerons deux branches : l'une externe, l'autre interne. 

La branche externe ou pinnale proprement dite du car- Branche de la 
... , . , , , , , . sous-cloison. 

tilage des narines est généralement décrite comme apparte­
nant à l'aile du nez, mais je me suis assuré qu'elle n'apparte­
nait nullement à l'aile du nez. Elle est siluée au-dessus de 

celte dernière, si bien que sou bord inférieur répond au sillon 

curviligne qui limite supérieurement l'aile du nez. Nous ver­

rons que l'aile du nez est essentiellement constituée par un 

repli de la peau, repli dans l'épaisseur duquel sont contenues 

des fibres musculaires très-remarquables. 

La branche interne duxartilage des narines {cartilage Branche in-

mobile de la sous-cloison) plus épaisse que la branche ex- iageede0lîa sous-

terne, se trouve sur un plan inférieur ; elle répond par sa face C01S0n' 

interne à la branche interne du côté opposé, dont elle est sé­

parée supérieurement par le cartilage de la cloison. Ces 

deux branches internes sont séparées l'une de l'autre par un 

lissu cellulaire assez lâche, qui leur permet déjouer l'une sur 

l'autre, et qui permet aussi de pénétrer entre elles jusqu'au 

iv. 4 
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cartilage de la cloison, sans les intéresser en aucune m a ­

nière. Celle branche interne ne se prolongepas jusqu'à l'épine 

nasale anténeure^ mais se termine brusquement à une certaine 

distance de celte épine par une saillie très-prononcée, surtout 
1 chez quelques sujets, saillie souvent inégale des deux côtés, 

qui soulève la muqueuse de l'entrée des narines d'une ma­

nière sensible, et explique en partie l'inégalité des orifices de 

Excavation du ces cavités. A u point de réunion de la branche interne et de 
lobule du nez. . 

la branche externe, cest-a-dire, au sommet de la parabole 
décrite par chaque cartilage des narines, ce cartilage s'é­
largit et s'excave en arrière pour constituer le lobule du 
nez. 

Les bords du cartilage des narines sont inégalement dé­

coupés et comme festonnés. Le bord supérieur est uni aux 

cartilages latéraux du nez, au moyen d'un tissu fibreux qui 

leur permet de jouer facilement, soit sur ces cartilages laté­

raux, soit sur le cartilage de la cloison. 

Tubercules Tubercules cartilaqineux. Entre le cartilage des ailes 
eartilagmeux. " ** 

du nez et le cartilage de la cloison, au niveau du lobule du 
nez, se voit de chaque côté un tubercule cartilagineux, qui 
semble n'avoir d'autre objet que de favoriser les mouvements 
du lobule sur la cloison. 

Assez souvent les cartilages que nous venons de décrire 

sont interrompus dans leur continuité par des scissures au 

milieu desquelles se trouvent d'autres tubercules cartilasi-
neux sésamoïdes. 

iacSsonge de 8-° Cari*la9e de la cloison des fosses nasales. Il remplit 
l'intervalle triangulaire qu'interceptent la lame perpendicu­

laire de l'ethmoïde et le vomer. Il est constitué par deux par­

ties: Tune, large et libre, c'est la seule généralement décrite ; 

l'autre, étroite, qu'on peut appeler prolongement caudal 

dw cartilage, qui est contenue dans l'épaisseur de la por­

tion osseuse de la cloison des fosses nasales, entre les deux 
lamelles du vomer. 

Portion libre A. Portion libre du carlilaqe de la cloison Fnai<j tri-
du cartilage de * r a i o > l11 

ta cloison. angulaire, place de champ comme la cloison osseuse, le car-
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lilage de la cloison présente: 1° deux faces recouvertes par ses faces et ses 

la pituitaire, ordinairement planes, quelquefois concaves 
et convexes en sens opposé ; 2° un bord antérieur qui se 
confond sur le dos du nez avec les cartilages latéraux dans 
sa moitié supérieure, et qui, dans sa moitié inférieure, est 
libre*, convexe, regarde en bas et est intermédiaire aux 

deux cartilages des narines ; 3° un bord supérieur et posté­
rieur, qui est extrêmement épais et rugueux, et qui s'unit 

intimement au bord également épais et rugueux de la lame 
perpendiculaire de l'ethmoïde • le mode d'union de ce bord a 
lieu non par articulation, mais par continuité de tissu, à la 
manière des cartilages costaux avec les côtes ; 4° un bord 

inférieur, qui est reçu dans l'intervalle des deux lames du 
vomer. Cette réception est extrêmement profonde. C o m m e 
les deux lames du vomer s'écartent d'autant plus l'une de 

l'autre qu'on les examine plus antérieurement, le bord cor­
respondant du cartilage va en s'épaississanl : d'où la saillie 

quelquefois très-considérable que présente l'extrémité infé­

rieure de la cloison dans l'une ou l'autre narine, saillie telle, 
qu'elle a pu en imposer par un polype. 

, B. Prolongement caudal du cartilage de la cloison. Si Prolongement 
. . „ caudal du carti-

lon examine avec attention 1 angle rentrant que forme la îage de îa cioi-
lame perpendiculaire de l'elhmoïde avec le vomer, on verra 
qu'au niveau de cet angle, le cartilage de la cloison envoie un 
prolongement considérable en forme de bandelette, qui rem­
plit l'intervalle des deux lames du vomer, et va se fixer au 

roslrum du sphénoïde. Celte bandelette cartilagineuse est 
tout entière contenue dans l'épaisseur de la partie osseuse 

de la cloison au niveau de la partie moyenne. Son bord su­

périeur est mince et comme dentelé, le bord inférieur est 

• épais et arrondi. Les deux nerfs naso-palalins sont contenus 

dans le m ê m e canal osseux que le cartilage, et placés de cha­
que côté (1). 

(1) Le cartilage de la cloison et son prolongement caudal représentent assez 

exactement par leur forme un papillon dont les ailes seraient rapprochées. 

4. 
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couche mus- Couche musculaire du nez. Elle comprend (1) : 1° les 
culaire du nez. . . e . 

pyramidaux, languettes charnues qui font suite au ironiat, 
s'entre-croisent en partie sur le dos du nez, et se terminent 
dans l'épaisseur de l'aile du nez ; 2° le transverse ou tri­
angulaire du nez ; 3° le pinnal transverse, qui appartient 

essentiellement à l'aile du nez; 4° le pinnal radié,<qui se 

porte à la sous-cloison et à la partie postérieure de l'aile du 

nez. Nous devons encore ajouter à celle couche musculaire : 

le faisceau nasal d'origine du releveur profond > son faisceau 

pinnal de terminaison, et les insertions nasales du Lmuscle 

canin. 

couche cutanée. Couche cutanée. La peau qui répond aux os du nez et aux , 

cartilages latéraux, ne présente aucun caractère particulier; 

elle a peu d'épaisseur; elle est mobile. La peau qui répond 

aux ailes du nez et au lobule est Irès-épaisse, d'une densité 

extrême, crie sous le scalpel, à tel point qu'on a admis des 

cartilages dans l'épaisseur des ailes du nez. Or, nous avons 

fait remarquer que les cartilages des narines ne se prolon­

gent pas dans l'épaisseur des ailes du nez, lesquelles sont 

essentiellement constituées par une peau très-résistante qui 

se réfléchit en dedans d'elle-même, au niveau de l'orifice des 

narines. 

La peau du nez est remarquable par le grand développe­

ment des follicules sébacés qu'on y rencontre. L'orifice de ces 

follicules se manifeste chez un grand nombre d'individus par 

des points noirs qui ne sont autre chose que la matière sébacée, 

leinle par la poussière. C'est celle maiicre sébacée qu'on peut 

faire sortir sous la forme de petits vers, par une pression 

latérale. 

couche mu- Couche muqueuse. La peau se réfléchit sur elle-même au 
queuse. , . 

niveau des ouvertures des narines pour se continuer avec la 
structure mus- piiuitaire. Il suit de là que l'aile du nez est essentiellement 

rulaire de l'aile r 

du nez. conslituee par un repli de la peau, dans l'épaisseur duquel 
sont contenues des fibres musculaires très-remarquables 

(l'J Yoy. Mfoiogie, t. II, p. 233. 
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qui expliquent les mouvements de dilatation et de resserre­

ment de ces orifices, soit pour les besoins de la respiration, 

soit pour l'expression des passions. La peau réfléchie con­

serve encore les caractères du tissu cutané dans la partie de 

la face interne des ailes du nez qui est garnie de poils. Au-

dessus de ce point, qui comprend, en dehors, toute la face 

interne de l'aile du nez, et en dedans, une lisière non moins 

considérable de la cloison, l'épiderme cesse brusquement, et 

la peau réfléchie prend immédiatement tous les caractères des 

membranes muqueuses. 

DE LA MEMBRANE PITUITAIRE. 

La membrane pituitaire, membrane de Schneider {i), La pituitaire 
. ,. , ,, ,« . , m est l'organe im-

organe immédiat de 1 olfaction, est une membrane nbro-mu- médiat de roi-
queuse, qui tapisse les fosses nasales dans toute leur étendue, 
et qui se prolonge, en subissant des modifications delexture 

telles qu'elle y est méconnaissable, dans les cellules et sinus 

qui viennent s'ouvrir dans ces Cavités. 

Ainsi revêtues par la pituitaire, les fosses nasales présen- configuration 

lent une configuration qui diffère à quelques égards de celle les revêtues dé 

qu'elles offrent sur le squelette. U n grand nombre de trous apiU1' 

et de conduits sont bouchés par la membrane ; plusieurs sont 

rétrécis. Les rugosités de la surface des cornets sont en quel­

que sorte dissimulées. En outre, la muqueuse, en se réflé­

chissant sur elle-même, forme des plis dont les uns prolon­

gent les cornets et dont les autres rétrécissent plus ou moins 

les orifices de communication des sinus et cellules avec les 

fosses nasales. 

Tirant ainsi son origine de la peau réfléchie et garnie de 

poils qui tapisse la surface interne de la narine, la pituitaire 

se continue, sans ligne de démarcation, avec la muqueuse du 

(i) Sclineider Conrad Victor [de Catarrho) a attaché son nom à cette mem­

brane, parce qu'il a, le premier, réfuté victorieusement l'erreur des anciens, 

qui faisaient descendre des \enlricules du cerveau le produit des sécrétions 

nasales. Le nom vulgaire de rhume de cerveau est encore un vestige de celte 

erreur. 

file:///enlricules


54 O R G A N E S D E S SENS. 

pharynx, du voile du palais, de la trompe d'Eustachi et du 

canal nasal. Voici du reste les particularités les plus remar­

quables qu'elle présente dans sa distribution sur les parois 

des fosses nasales. 

Disposition de i» A la voûte des fosses nasales, elle ferme les trous de la 
la pituitaire à la 

voate des fosses lame criblée et les trous des os propres du nez : en sorte que 
tous les vaisseaux et nerfs qui traversent ces trous, pénètrent 
la muqueuse par .sa face externe. A u niveau de l'orifice du 

sinus sphénoïdal, la pituitaire forme, avant de pénétrer dans 

le sinus, un repli qui rétrécit singulièrement cet orifice, et lui 

donne la forme d'une fente verticalement dirigée. 

sur îa paroi 2° Sur la paroi externe des fosses nasales , la pituitaire 
externe* 

revêt de bas en haut un grand nombre de parties : A, le méat 
valvule semi- inférieur, à la partie antérieure et supérieure duquel elle 

lunaire de l'ori-

fice inférieur du rencontre l'orifice inférieur du canal nasal; autour de cet 
canal nasal. 

orifice, elle forme un repli valvulaire à bord libre semi-
lunaire, qui prolonge le canal nasal plus ou moins, suivant 
les sujets; en sorte que, sur les sujets chez lesquels celte 
valvule est très-développée, on est quelquefois embarrassé 
pour découvrir l'orifice inférieur du canal nasal, m ê m e lors­
que le cornet inférieur est relevé ou brisé. O n conçoit, en 
outre, que, chez ces mêmes individus, le cathétérisme du canal 

nasal par le méat inférieur, doive presque nécessairement 

déchirer cette valvule (1). 

D u méat inférieur, la pituitaire se réfléchit sur le cornet 

inférieur, qu'elle prolonge par un repli, en avant, et surtout 

en arrière. C'est sur ce cornet inférieur que la pituitaire pré­

sente sa plus grande épaisseur. B. Dans le méat moyen, la 

pituitaire revêt Yinfundibulum, lequel présente à son extré­

mité inférieure une ampoule ou dilatation dans laquelle se 

(1) N e serait-il pas possible que l'adhérence du bord libre et de la face 

interne de cette valvule à la muqueuse correspondante, fût une des causes de 

la tumeur et de la fistule lacrymales? N'est-U pas permis d'expliquer ainsi un 

certain nombre de tumeurs et fistules lacrymales, dans lesquelles les voies lacry­

males ne présentent aucun obstacle au cathétérisme ? 
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voit le plus ordinairement Y orifice du sinus maxillaire. Cet Variétés dans 
la situation de 

orifice est loin d'offrir le même aspect que sur une tête sèche : l'orifice du sinus 
maxillaire. 

il est extrêmement étroit, et constitue un permis qui admet 
à peine l'extrémité boutonnée d'un stylet ordinaire. Cet ori­
fice semble manquer quelquefois f on le trouve alors au niveau 
de la partie moyenne de l'infundibulum; on dirait, dans ce 
cas, que le sinus maxillaire communique directement avec 

les sinus frontaux et non avec les fosses nasales. Il n'est pas 

rare de voir le sinus maxillaire communiquer à la fois et dans 

le méat moyen et dans l'infumdibulum. La pituitaire se pro­

longe, de l'infundibulum, dans les cellules antérieures de l'eth-

' moïde, dans les sinus frontaux et dans les sinus maxillaires. 

En soulevant le cornet moyen $ on voit dans le méat moyen, Anomalies 
— dstis les' ouver*" 

qu'elle rétrécit singulièrement, une saillie considérable qui tures du méat 
limite en haut l'infundibulum, et qui répond à une grande cel­
lule de l'ethmoïde. C'est sur cette saillie, sur laquelle se moule 
le cornet moyen, que l'on voit souvent, en arrière, une ouver­

ture qui communique avec cette grande cellule, et, en avant, 

une ou plusieurs ouvertures qui communiquent directement 

avec les cellules ethmoïdales antérieures et supérieures. 

C. Du cornet moyen, qu'elle prolonge en arrière, la pituitaire < Anomalies 
, . x ., . . dans les ouver-

se porte dans le méat supérieur, ou j ai plusieurs fois rencon- tures du méat 
supérieur. 

tre quatre ou cinq ouvertures communiquant avec autant de 
cellules postérieures de l'ethmoïde : lesquelles, dans ces cas, 
ne communiquaient nullement entre elles; j'ai même vu une 
cellule ethmoïdale s'ouvrir sur le cornet supérieur. 
La piluitaire s'enfonce daris toutes les cellules ethmoïdales 

et dans les sinus frontaux, soit directement, soit médiatement ; 

mais elle ne pénètre en aucune manière dans le trou sphéno-

palalin, qu'elle ferme au contraire complètement. 

3° Sur la cloison, la pituitaire est remarquable par son Deiapituitair 
, ,, . , i sur la cloison. 

épaisseur, qui ne le cède qu a la portion de cette membrane 
qui revêt le cornet inférieur. On ne voit nullement chez 
l'homme ce prolongement en cul-de-sac qui existe constam­

ment chez les animaux, en avant et en bas, dans l'épais­

seur de la suture inter-maxiïïaire, au niveau du bord inférieur 
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de la cloison, prolongement sur les usages duquel la physio­

logie est en défaut. Dans le m ê m e point, la pituitaire ferme 

les ouvertures supérieures du canal palatin antérieur. 

4° Sur le plancher des fosses nasales, la pituitaire n'offre 

rien de remarquable (1). 

La Rituitaire Structure. La pituitaire appartient à la classe des m e m -
est une mem- r 

brane fibro-mu- branes muqueuses ; et, par une disposition spéciale, elle se 
trouve étendue sur des os et sur des cartilages. Sa surface 
libre est molle, rouge , criblée de trous, par lesquels on 

peut exprimer une grande quantité de mucus. Elle est aussi 

pourvue de papilles, ce qui lui donne un aspect tomenteux. 

Sa surface adhérente est intimement unie au périoste et au 

périchondre qui revêtent les os et les cartilages des fosses 

nasales : aussi est-elle rangée parmi les membranes fibro-

muqueuses. 

Disposition La pituitaire est généralement plus épaisse que les autres 
érectile de ses ° ,-
•vaisseaux san- membranes muqueuses: aussi est-il extrêmement facile de 
guins. , 

déterminer la structure éminemment vasculaire et véritable­
ment érectile [de cette membrane. Si on pique la pituitaire 
avec un tube à injection lymphatique rempli de mercure, 
ce liquide pénètre immédiatement dans les cellules du tissu 
éreciile, et s'écoule de là par les veines qui y aboutissent. 

Son réseau Si on pique plus superficiellement, on voit se former un ré-
lymphatique. r * 

seau lymphatique admirable, et tellement superficiel, que 
le mercure présente tout son éclat métallique. Ce réseau 
lymphatique ne communique nullement avec les cellules vei­
neuses dont je viens de parler. 

Ce réseau lymphatique, qui est commun à toutes les m e m ­

branes muqueuses, donne à la lamelle ininjectable par les 

(1) Cliez beaucoup de mammifères, deux canaux muqueux établissent une 
communication entre les fosses nasales et la bouche ; ils correspondent aux 
canaux incisifs. Ils sont connus sous le nom d'organes de Slenson du n o m de 
l'anatomiste qui en a fait la découverte. Il faut les distinguer de l'organe de 
Jacobson, tube membraneux et cartilagineux placé entre le vomer et la pitui­
taire, et qui communique avec les canaux de Stenson. 
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vaisseaux sanguins qui les revêt, l'aspect d'une membrane 

séreuse. 
Artère. La pituitaire reçoit un très-grand nombre de vais- Artères de la 

... . , , , • , . . , • pituitaire. 

seaux artériels, qui les pénètrent par plusieurs points, et qui 
d'ailleurs émanent presque tous de la m ê m e source, de l'ar­
tère maxillaire interne ; ce sont : la sphéno-palatine, la sous-
orbitaire, l'alvéolaire supérieure^ la palatine, la ptérygo-
palatine. Quelques-unes viennent de l'artère ophthalmique ; 

ce sont : les sus-orbilaires et les ethmoïdales ; d'aulres vien­

nent de la faciale; ce sont : les dorsales du nez, l'artère de 
l'aile du nez, l'artère de la sous-cloison. 
- Feines. Le système capillaire veineux de la pituitaire est Veines de la 

tellement considérable , qu'il constitue en quelque sorte la 
base de sa texture; les veines qui en émanent suivent le trajet 
des artères, et vont se rendre, par dés troncs extrêmement 
considérables, dans les veines maxillaire interne, faciale et 

ophtalmique. Il y a de nombreuses communications entre 

ces veines et celles de la région ethmoïdale de la base du 
crâne. 

C'est pour recevoir les divisions artérielles et veineuses, 
que la surface interne des fosses nasales, et plus particulière­
ment la surface des cornets, présente cet aspect spongieux qui 
la caractérise. A la vue des nombreux vaisseaux artériels et 
veineux que reçoit la pituitaire, on se rend facilement compte 
de la fréquence et de l'abondance des hémorragies de celte 
portion du système muqueux. 

Vaisseaux lymphatiques. Je ne connais que le réseau lym- vaisseaux 
u • n • i i •> • i > T% iv • -i /. - lymphatiques. 

phatique superficiel dont j ai parle. Pour linjecler, il faut en 
quelque sorte égratigner la membrane avec un tube à injec­
tion. J'ai déjà dit que c'est sur la pituitaire qu'en 1826 j'ai, 
pour la première fois, par hasard, injecté le réseau lympha­
tique. 

Follicules. Exisle-t-il des glandes mucipares dans la pitui- Follicules. 
taire? Elles sont très-nombreuses et forment une couche non 

interrompue entre le périoste et le périchondre d'un côté et 

la muqueuse de l'autre. Les unes sont simples ; les autres re-
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présentent des tubes contournés à la manière des intestins. 

Leurs orifices ont une forme variable ; les plus grands sont 

c o m m e des fentes. 
La muqueuse pituitaire est recouverte-d'un épithélium vi-

bratile. 

Du nerf olfactif. Nerfs. De m ê m e que tous les organes des sens spéciaux, 

la pituitaire est pourvue d'un nerf spécial appelé nerf olfactif 

ou nerf de la première paire. L'anatomie comparée, en 

montrant que le développement de ce nerf est en rapport avec 

le développement de l'olfaction, établit d'une manière posi­

tive l'opinion généralement admise sur les fonctions de ce 

nerf. Sans entrer ici dans la description du nerf olfactif, qui 

m'occupera ailleurs, je dois dire qu'il s'exprime en quelque 

sorte à travers les trous et canaux de la lame criblée de l'eth­

moïde, en s'enveloppànt de gaines fibreuses ; qu'il pénètre la 

piluitairepar sa face externe, et qu'il s'épanouit enréseau dans 

son épaisseur. On ne suit pas ces nerfs au delà du cornet 

moyen, d'une part, et de la partie moyenne de la cloison, 

d'une autre part. Aussi bien, la partie supérieure des fosses 

nasales, qui est d'ailleurs excessivement étroite, est-elle le 

siège essentiel de l'olfaction, tandis-que la partie inférieure, 

plus spacieuse, peut seule permettre le passage de l'air dans 

l'acte de la respiration. 

Branches four- Indépendamment de son nerf spécial, la pituitaire reçoit 
nies par le nerf * 

de la cinquième d autres filets nerveux, qui viennent tous de la cinquième 
paire, savoir : de la branche ophthalmique de Willis, par le 
rameau nasal interne et par le rameau frontal ; du maxillaire 

supérieur, par le sphéno-palatin, le grand nerf palatin, le 

nerf vidien et les dentaires antérieurs. Les expériences des 

physiologistes modernes ont démontré que l'intégrité de ces 

diverses branches de la cinquième paire était nécessaire pour 

l'intégrité des fonctions olfactives. Il y a loin de cette manière 

de voir à celle qui place la sensibilité spéciale dans la cin­

quième paire. 

Ténuité de la La membrane qui tapisse les sinus, bien qu'elle se continué 
membrane des . . . , n 

sinus. avec la pituitaire, ne présente aucun des caractères de celte 
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membrane : c'est une lamelle excessivement mince, transpa­

rente, qui ressemble plutôt à une membrane séreuse qu'à une 
muqueuse, qu'on détache facilement des os sous-jacents, et 

dont le caractère muqueux n'est définitivement établi que par 

diverses circonstances pathologiques. La muqueuse des sinus 

des fosses nasales offre la plus grande analogie avec la con­

jonctive sous le rapport de sa ténuité. 
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APPAREIL 
ou 

ORGANES DE LA VISION. 

Situation. , Les yeux, organes de la vision, sont situés à la partie la 

plus élevée delà face, d'où ils peuvent exercer au loin leurs 

fonctions exploratrices. 

Us sont au nombre de deux; mais, solidaires dans leurs 

fonctions, ils agissent, pour ainsi dire, à la manière d'un seul. 

Il en résulte que la vision est plus assurée, et qu'elle peut 

s'exercer dans un champ plus étendu, sans que son unité soit 

troublée, les deux yeux agissant à la manière d'un seul. 

Des parties Les yeux, protégés par les cavités orbitaires dans lesquelles 
accessoires de .. . , 

l'œil. ils sont contenus, sont recouverts par les paupteres que sur­
montent les sourcils. Six muscles propres les entourent et 
leur impriment des mouvements dans tous les sens : ce sont 
les muscles droits et obliques de l'œil. U n e aponévrose 

très-remarquable, l'aponévrose orbito-oculaire, l'isole et 

le suspend en quelque sorte à la partie antérieure de l'orbite. 

U n appareil de sécrétion , appareil des voies lacrymales, 

est destiné à lubrifier la surface antérieure du globe de l'œil, 

et à favoriser l'exercice de ses fonctions. 

L'étude de l'organe de la vision comprend donc, indépen­

damment de l'œil lui-même, l'étude : 1° des moyens de pro­

tection, cavités orbilaires (voyez O S T É O L O G I E ) , paupières et 

sourcils ; 2° des muscles, organes de locomotion ; 3° de l'apo­

névrose orbito-oculaire, organe d'isolement et de suslenia-
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tion ; 4° des voies lacrymales, organes de lubréfaclion. L'en­

semble de ces parties accessoires de l'organe delà vision a été 

désigné par Haller sous le titre de tutaminà oculi. C'est par 

elles que nous allons commencer cette description. 

Sourcils. 

Les sourcils sont deux éminences arquées, couvertes de situation. 

poils roides et courts, dirigés dé dedans en dehors, et comme 

imbriqués, qui occupent le bas <lu front, et limitent la pau­

pière supérieure. Leur direction est exactement la m ê m e que Direction. 

celle de l'arcade orbitaire. Les poils qui les recouvrent sont Poils. 

plus nombreux et plus longs à l'extrémité interne, qui porte 

le nom de tête, qu'à l'extrémité opposée, qui porte le nom 

de queue du sourcil. Les têtes des sourcils sont séparées 

l'une de l'autre par un intervalle qui répond à la racine du 

nez ; quelquefois cependant ces têles sont confondues. 

Structure, La peau dans laquelle sont implantés les poils structure. 

des sourcils, est épaisse et très-intimement unie à une couche 

musculaire formée par le frontal, l'orbiculaire et le sourcilier. 

Ce dernier forme un plan subjacent aux précédents. L'arcade 

orbitaire et l'arcade sourcilière servent de support et de base 

aux sourcils. Les nerfs, fort nombreux, tiennent du facial et 

de la cinquième paire : les nerfs émanés du premier appar­

tiennent à la couche musculeuse ; les nerfs émanés du second 

appartiennent à la couche cutanée. Les artères sourcilières 

viennent de l'artère ophthalmique et de la temporale. Les 

veines sourcilières vont se rendre dans les veines correspon­

dantes. 

Usages. Les sourcils, qui sont un des attributs de l'espèce 

humaine, protègent l'œil, et interceptent, en s'abaissant au-

devant de lui, un grand nombre de rayons lumineux. Us con­

courent singulièrement à l'expression de la physionomie. 

PAUPIÈRES. 

Les paupières sont deux voiles mobiles et protecteurs, pla-
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ces au-devant du globe de l'œil, qu'ils recouvrent ou laissent 

à découvert, suivant qu'ils sont rapprochés ou écartés. 
Les paupières Les paupières sont au nombre de deux : l'une supérieure. 

peuvent recou- r r , . ' . . . 

vrir le globe de l'autre inférieure. Chez un grand nombre d animaux, il existe 
l'œil. ' 

une troisième paupière, qui ne se rencontre chez 1 homme 
qu'à l'état de vestige. Les dimensions des paupières sont assez 
considérables pour fermer complètement la base de l'orbite, 
et pour intercepter entièrement le passage des rayons^ lumi­
neux. 

a
Desfer

faces [des L e s paupières présentent : 1° une face cutanée, convexe, 
remarquable par des plis semi-lunairès concentriques, qui 

s'effacent lorsque les paupières sont rapprochées ; 2° une face 

oculaire, concave, exactementjmoulée sur le globe de l'œil, 
et qui présente des lignes verticales jaunâtres, que nous ver­
rons formées par les glandes de Meibomius; 3° un bord adhé­

rent, limité, pour la paupière supérieure, par l'arcade orbir 
taire, moins exactement limité pour la paupière inférieure, 

Leurs bords H- et se continuant avec la-joue ; 4° les bords libres de l'une et 
bres ne sont pas 

taillés en biseau, l'autre paupière sont droits dans l'étal d'occlusion de l'œil, 
et curvilignes lorsqu'ils sont écartés : ils interceptent, dans 
ce dernier cas, un espace elliptique, dont les dimensions, va­
riables chez les différents sujets, ont motivé les expressions 
de grands yeux, de petits yeux, expressions qui ne se rap­
portent nullement aux dimensions réelles, mais seulement aux 
dimensions apparentes du globe de l'œil. Ces bords ne sont 
point taillés en biseau aux dépens de la face postérieure de la 
paupière, de manière à intercepter, dans leur rapprochement, 
un espace ou canal triangulaire, qui serait complété en arrièfejl 

par la surface du globe de l'œil, canal qu'on supposait s'élar­
gir de dehors en dedans, pour conduire les larmes vers les' 
points lacrymaux. Ces bords libres sont coupés horizontale­

ment d'avant en arrière : rapprochés, ils interceptent une 
fente étroite qui peut tout aussi bien servir de conducteur aux 

larmes pendant le sommeil, que le prétendu canal triangu­
laire dont on a parlé. 

D u reste, ces bords, dont l'épaisseur est assez grande, 
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offrent à leur lèvre antérieure une triple ou quadruple rangée 

de poils durs et roides, arqués, plus nombreux et plus longs 
à la paupière supérieure qu'à la paupière inférieure, plus 

longs à la partie moyenne de chaque paupière qu'aux extré­

mités : ce sont les cils. Leur direction est remarquable : à la Direction des 
cils 

paupière supérieure, ils sont d'abord dirigés en bas, puis ils 
se recourbent en haut, en décrivant un arc de cercle à conca­
vité supérieure; le contraire a lieu pour la paupière infé­

rieure. Il suit de là que les cils de l'une et l'autre paupière 

s'opposent à leur convexité, et que, dans l'occlusion de l'œil, 

ils se touchent sans pouvoir s'enlre-croiser jamais. Lorsque 

les cils se dévient et se renversent en dedans, il en résulte de 

très-graves inconvénients; lorsqu'ils manquent, les bords 

libres des paupières sont le siège d'une inflammation chro­

nique. 

La lèvre postérieure du bord libre de la paupière, ou plu- série des ori-
fîccs des gltit'idcs 

tôt l'angle de réunion de ce bord avec la face postérieure de de Meïbomius. 
la paupière, présente une série fort régulière de trous, à 
travers lesquels la pression fait suinter une matière sébacée 

sous la forme de petits vers qui viennent des glandes de 

Meibomius. 

A la réunion des cinq sixièmes externes avec le sixième in- Tubercules 

terne, le bord libre de chaque paupière présente un tubercule maux! 

très-remarquable, tubercule Iflcrymal, lequel est percé 

d'un trou visible à l'œil nu ; c'est le point lacrymal, orifice 

du conduit lacrymal correspondant. La partie du bord libre 

de la paupière, qui est en dedans du tubercule lacrymal , est 

arrondie, dépourvue de poils et d'orifices folliculeux ; elle est 

en rapport avec la caroncule lacrymale. 

D u reste, la paupière supérieure a une hauteur double de 

celle de l'inférieure : en sorte que, dans son abaissement, 

elle descend au-dessous du niveau du diamètre transverse, 

ou équateur de l'œil, pour m e servir d'une expression de 

Haller. 

O n appelle afigles de l'œil, ou mieux commissures des Commissures 
., , , c , , . , des paupières, 

paupières, les angles que forment, par leur reunion, les 



64 ORGANES DES SENS. 

extrémités des bords libres des paupières. L'angle externe, 

commissure externe ou temporale, est encore connue sous 

le nom de petit angle {canlhus minor) (1). 

L'angle interne, commissure interne ou nasale, impro­

prement nommée grand angle de l'œil {canthus major), 

répond au niveau du bord postérieur de l'apophyse montante 

de l'os maxillaire supérieur. 

structure des Structure des paupières. Une charpente cartilagineuse; 

les cartilages tarses ; une membrane fibreuse ; une couche 

musculeuse ; deux téguments, l'un muqueux et l'autre cutané; 

des follicules, des vaisseaux, des nerfs, et du tissu cellulaire : 

telles sont les parties qui entrent dans la structure des pau­

pières. 

cartilages Cartilaqes tarses. Semblables, pour leurs usages, à ces 

cylindres de bois que l'on place au bas des tableaux pour les 

empêcher de se plisser, les cartilages tarses, au nombre de 

deux, un pour chaque paupière, sont des lames cartilagi­

neuses qui occupent le bord libre des paupières el le voisinage 

de ce bord. Le cartilage tarse dé la paupière supérieure est 

semi-lunaire. Le cartilage larse de la paupière inférieure re­

présente une petite bandelette étroite ; l'un et l'autre n'occu­

pent pas toute la longueur de la paupière. Leur face anté­

rieure convexe est recouverte par les fibres du muscle orbi-

culaire. Leur face postérieure répond à la conjonctive qui lui 

adhère intimement. C'est entre la conjonctive et le cartilage, 

ou plutôt dans l'épaisseur m ê m e du cartilage, que sont logés 

les follicules de Meibomius. 

Le bord adhérent des cartilages tarses est mince, et,donne 

attache à la membrane fibreuse des paupières ; en outre, le 

bord adhérent du cartilage larse supérieur, qui est convexe, 

donne attache au muscle élévateur de la paupière supérieure. 

(1) La commissure externe ne répond pas à l'extrémité externe du diamètre 

transverse de la base de l'orbite, mais est située à trois lignes en dedans: 

d'où la nécessité d'inciser celte commissure pour faciliter l'extirpation du 
globe de l'œil. 
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Le bord libre de ces cartilages est leur partie la plus épaisse ; 

c'est lui qui détermine l'épaisseur du bord libre des paupières. 

Couche cutanée. Remarquable par son excessive ténuité couche cuta 
. ., , , née des paupié-

et par sa demi-transparence : les cils en sont une depen- res.* 
dance. 

Couche celluleuse. Non moins remarquable par l'absence couche ceiiu-
du tissu adipeux que par son extrême finesse; c'est le tissu 

cellulaire séreux par excellence : aussi les infiltrations sé­

reuses des paupières sont-elles très-fréquentes. 

Couche musculeuse* Elle est formée par la portion palpé- coi-chc mus-
CUlCUSC 

bralé ou ciliaire de l'orbiculâire, dont j'ai noté ailleurs la pâleur, 
qui contraste avec la couleur rouge de la portion orbitaire du 
m ê m e muscle. Indépendamment de cette couche musculeuse, 

les paupières ont un muscle extrinsèque, l'élévateur de la 

paupière supérieure; mais ce muscle ne concourt à la forma­

tion de la paupière que par son aponévrose qui s'insère au 

bord supérieur du cartilage tarse* Le droit supérieur envoie 

également à la paupière supérieure, et le droit inférieur,à la 

paupière inférieure, une petite expansion aponévrolique. 

Couche fibreuse. U n e membrane fibreuse naît du pourtour Couche fibreuse. 

de l'arcade orbitaire et vient s'insérer aux bords correspon­

dants des cartilages tarses. Celte membrane, Irès-fortè et 

très-résistante au niveau de la moitié externe de la base de 

l'orbite, diminue d'épaisseur au niveau de la moitié interne ' 

de celle base, surtout en dedans de la paupière supérieure, 

où elle dégénère en tissu cellulaire. 

On pourrait appeler ligament de la commissure externe Ligament de 

des paupières, un raphé fibreux horizontalement étendu de extemedS^ 

cet angle à la base de l'orbite. Ce raphé, qui se bifurque au pières' 

niveau de l'angle externe, pour aller s'insérer à l'extrémité 

externe de l'un et de l'autre cartilages tarses, représente 

exactement en dehors le tendon du muscle orbiculaire, qui 

se bifurque également, pour aller se rendre à l'extrémité in­

terne des mêmes cartilages. 

Si on divise ce raphé, on voit qu'il existe au-dessous de lui 

des trousseaux fibreux extrêmement résistants, qui naissent 

iv. 5 
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trois couches ii-
breuses bien dis­
tinctes dans les 
paupières. 

66 ORGANES DES SENS. 

de la paroi externe de l'orbite, et qui viennent s'épanouir 

dans l'épaisseur de la paupière supérieure (1). 

Indépendamment de la membrane fibreuse propre, les pau­

pières présentent deux autres couches fibreuses dans leur 

épaisseur,savoir, pour la paupière supérieure : 1° une deuxième 

couche formée par l'aponévrose de terminaison du muscle 

élévateur de la paupière supérieure* à laquelle vient se join­

dre une expansion très-ténue du muscle droit supérieur; 

2° une troisième couche formée par la portion palpébrale de 

l'aponévrose orbito-oculaire. Les cartilages tarses sont sur 

le m ê m e plan que la première couche fibreuse. 

La paupière inférieure présente, indépendamment de sa 

membrane fibreuse propre, 1° une expansion du droit infé­

rieur, et 2° la portion palpébrale inférieure de l'aponévrose 

orbito-oculaire. 

Couche muqueuse ou conjonctive palpébrale. La face 

postérieure des paupières est revêtue par une membrane qui 

recouvre aussi l'hémisphère antérieur du globe de l'œil. Cette 

membrane s'appelle conjonctive, adnata, parce qu'elle unit 

les paupières au globe de l'œil. Pour en faciliter la description, 

on peut supposer que celte membrane part du bord libre de 

la paupière supérieure, où elle se continue avec la peau* re­

couvre toule l'épaisseur du bord libre, puis la face posté­

rieure du cartilage tarse, auquel elle adhère intimement, et 

Réflexion de conlinue son trajet jusque sous l'arcade orbitaire. Là, elle se 
la conjonctive. t 

réfléchit sur la partie antérieure du globe de l'œil, en formant 
un cul-de-sac entre cet organe et la paupière supérieure, 
et adhère à la sclérotique par un tissu cellulaire d'abord très-

< lâche, puis de plus en plus serré, à mesure qu'on approche 

Conjonctive. 

(1) Ce trousseau fibreux a été parfaitement décrit par Tenon, sous le titre 

de Ligament angulaire externe des paupières. O n sent distinctement, dit-il, ce 

ligament cbez l'homme vivant, en appuyant un peu fortement le bout du doigt 

entre le bord de l'orbite et l'angle externe des paupières. 

Tenon a également mieux décrit qu'on ne l'avait fait les ligaments de l'angle 

interne des paupières. {Mémoires sur l'anat.} 1806, 1.1, p. 205.) 
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de la cornée transparente. La laxité de ce tissu cellulaire est séreuse rudi-
,11 , . . , , , . , mentaire sous-

lelle,.. excepte au voisinage de la cornée, quon serait tente conjonctivite. 
d'admettre entre la sclérolique et la conjonctive, une m e m ­
brane séreuse rudimentaire analogue aux bourses muqueuses 

sous-cutanées. Sur la cornée, l'adhérence est tellement in- Adhérence in-
, . . , . , time de la con-

lime, que quelques anatomistes ont nie son existence dans ce jonctive sur îa 
cornée 

point. Le fait est qu'on ne peut la démontrer anatomique-
ment, dans l'état sain, que sur la circonférence de la cornée ; 
mais les maladies y révèlent sa présence. Après avoir revêtu 
la partie antérieure et inférieure de la sclérotique, la con­
jonctive se réfléchit sur la face postérieure de la paupière in­
férieure, en formant un cul-de-sac, analogue au cul-de-sac 

supérieur, revêt son cartilage tarse, puis son bord libre, et se 

continue avec la peau. En dedans du globe de l'œil, la con­

jonctive forme un petit repli semi-lunaire, à concavité dirigée 

en dehors, et qu'on peut regarder comme le vestige de la 

troisième paupière des animaux : on l'appelle improprement 

membrane clignotante. En dehors, elle s'enfonce profondé- Membrane 

ment entre les paupières et le globe de l'œil, pour former un c'snotan e-

cul-de-sac très-remarquable. A u niveau des tubercules lacry­

maux, la conjonctive pénètre dans les points du m ê m e nom, 

pour aller tapisser les voies lacrymales et se continuer par 

leur intermédiaire avec la pituitaire. 

On peut donc distinguer dans la conjonctive deux portions : 

1° la conjonctive palpébrale ; 2° la conjonctive oculaire, 

celle-ci subdivisée en conjonctive scléroticale et en conjonc­

tive cornéenne. 

D'après la description qui précède, on voit que la conjonc- Laconjonaive 
, . n'est point une 

tive représenterait un sac sans ouverture, c o m m e les séreuses, séreuse. 
si les paupières étaient réunies. C o m m e les séreuses, elle est 
destinée à revêtir deux surfaces qui glissent l'une sur l'autre. 

Sa ténuité, sa transparence, les adhérences filamenteuses 

qu'on observe quelquefois entre les surfaces contiguës, avaient 

fait rayer celte membrane du nombre des muqueuses, pour 

la classer parmi les séreuses ; mais sa continuité avec la peau, 

sa structure éminemment vasculaire sanguine, ses usages qui 

5. 
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la mettent en rapport avec l'air, doivent la faire maintenir 

parmi les membranes légumentaires (1) internes ou m e m ­

branes muqueuses. 

L'examen microscopique montre encore sur la portion pal­

pébrale un fort épilhélium recouvrant le corps papillaire. 

Celui-ci ne se relrouve plus sur la portion oculaire. Il n'y 

aurait sur la cornée qu'une couche mince d'épilhélium pavi-

menleux (Huschke). 

Glandes des paupières. Ce sont : 1° une glandé dépen­

dante de la glande lacrymale, qu'on peut appeler glande 

lacrymale palpébrale, bien distincte de la glande lacry­

male proprement dite ; 2° les glandes de Méibomius ; 3° la 

caroncule lacrymale. 

Glande lacry- La a lande lacrymale palpébrale /séparée de la glande 
maie palpébrale, u u r r r 

lacrymale orbilaire par plusieurs trousseaux fibreux, occupé 
le côté externe de la paupière supérieure , et atteint le bord 
supérieur du cartilage larse. Celle glande, très-développée 
chez quelques sujets, est recouverte par une lame fibreuse 

assez épaisse et par la conjonctive, à travers laquelle ses gra­

nulations se manifestent lorsqu'on renverse et qu'on tend 

fortement celle paupière. Du reste, celte glande est formée 

par des grains juxtaposés, mais bien distincts, pourvus de 

ses conduits conduits excréteurs, que M . Gosselin a monlré s'ouvrir par 
excréteurs 

sept ou huit permis à la face postérieure de la paupière. Ces 
glandules lacrymales sont à la glande lacrymale proprement 
dite ce que sont les glandules labiales aux glandes salivaires. 

Glandes de Glandes de Méibomius. Ce sont des séries de follicules 
Méibomius. 

sébacés, situes sur la face postérieure des deux paupières, 
au niveau des cartilages tarses. Elles représentent des lignes 

(1) On a donné l'absence des villosilés comme un caractère de la conjonc­
tive ; mais cette erreur «nalomique pourra facilement être réfutée, si on exa­
mine à la loupe et m ê m e à l'œil nu la face postérieure du carti'age tarse et 
plus particulièrement relie du cartilage tarse supérieur. La disposition papil­
laire de la conjonctive tarsienne, avec ou sans grossissement, a été parfaite­
ment représente par M . Arnold, tab. anat. fascic. II/tab. fig. 13 et 14, sous 
le titre de Corpuspapillare conjunctivœ, etc. 
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jaunâtres, verticales et parallèles, tantôt droiles, tantôt curvi­

lignes, dont la hauteur est mesurée par celle des cartilages, et 

qui ne font nullement relief à la face postérieure des pau­

pières. Chacune de ces lignes, dont le nombre est de trente à 

quarante pour chaque paupière, est constituée par un canal 

tortueux, replié sur lui-même un grand nombre de fois, dans 

lequel viennent s'ouvrir, en affectant une disposition régu­

lièrement alterne, un nombre considérable de petits follicules 

placés à droilè et à gauche de ce canal. Tous ces canaux vieil- chaque série 
, . , , , , . , , , > . , de follicules s'ou-

nent eux-mêmes s ouvrir tres-regulierement sur la lèvre poste- vre dans un ce- . 
j t, J I'V. i »• J> -o nal tortueux. 

rieure du bord libre des paupières, par une rangée d orifices 
disposés suivant une seule ligne. Je n'ai jamais vu deux ran­
gées d'orifices, ainsi que Zinn dit l'avoir observé. Si, à l'aide 
d'une pince, on comprime les paupières au niveau du carti­
lage tarse, on voit s'échapper par ces orifices une espèce de 

cire sous la forme de petits vers contournés un grand nombre 

de fois sur eux-mêmes. D u reste, on voit quelquefois les petits 

canaux linéaires communiquer entre eux au niveau du bord 

adhérent du cartilage tarse ; d'autres fois,, ils se bifurquent. 

C'est la cire des glandes de Méibomius, qui s'oppose à ce que 

les larmes ne coulent au-devant des paupières : leur sécrétion 

surabondante et morbide porte le nom de chassie. Les glandes 

de Méibomius sont logées dans des sillons profonds que pré­

sentent les cartilages tarses : aussi se voient-elles tout aussi bien 

à la surface externe qu'à la surface interne de ces cartilages. 

Les glandes de Méibomius appartiennent à la classe des 

follicules sébacés, et constituent, en quelque sorte, le passage 

entre les follicules et les glandes. 

Caroncule lacrymale. Petit groupe de follicules sébacés, La caroncule 
,, , » i . ' i .< i i i lacrymale est u n 

oblongs, occupant 1 angle interne des paupières, en dedans de groupe de fom-
culcs s^bîicés 

ce repli semi-lunaire de la conjonctive que nous avons consi­
déré comme le vestige d une troisième paupière. Son volume 
représente un grain de blé. Interposée aux bords libres des 
paupières, dans celle espèce d'appendice du bord libre qui 
est intermédiaire à la commissure interne et aux tubercules 

lacrymaux, la caroncule lacrymale occupe un plan postérieur 
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à ces bords ; en sorte que sa présence ne s'oppose pas à leur 

contact mutuel. Revêlue par un repli de la conjonctive, qui 

lui donne un aspect rougeâtre, elle présente à.sa surface un 

grand nombre de permis par lesquels on voit suinter une espèce 

de cire, et plusieurs petits poils, qui peuvent acquérir une cer­

taine longueur et devenir cause d'ophthalmie. On a considéré 

longtemps la caroncule comme une seconde glande lacrymale. 

Procédé pour Pour bien voir les orifices et les poils toujours blonds, et quel-
mieux voir les i J 7 -i 

petits poiis de la quefois très-nombreux, de la caroncule lacrymale, il faut la 
caroncule. ' J ' 

couvrir d'une couche d'encre ou dé solution de carmin, et 
l'examiner ensuite à la loupe. Elle limite en dedans un espace 
pyramidal dont le sommet est en arrière et la base en avant, 
espace que limitent en dehors le globe de l'œil, en haut le 
bord de la paupière supérieure, en bas celui de la paupière 
inférieure. Il est désigné sous le nom de lac lacrymal; les 

points lacrymaux sont dirigés vers cet espace, où ils ab­

sorbent les larmes. 

Artères et vei- Vaisseaux et nerfs des paupières. Les artères sont les 
nés palpébrales. ' * * 

palpébrales internes et externes de l'ophthalmique, les bran­
ches palpébrales de la temporale, de la sous-orbitaire et de la 
faciale. J'ai déjà dit que les artères palpébrales formaient deux 

arcades, une pour chaque paupière. 

Les veines portent le m ê m e nom, suivent la m ê m e direc­

tion, et aboutissent aux mêmes troncs. 

Nerfs paipé- Les 7ierfs des paupières viennent de deux sources : 1° du 

facial, ce sont les nerfs du mouvement ; 2° de la cinquième 

paire, ce sont les nerfs du sentiment. Les uns et les autres 

sont très-nombreux, 

tG
Uursgeues

pr°pau- Usa9es- L e s paupières protègent l'œil contre l'action de la 
pieres. „ ' lumière, conlre l'action de l'air et des corpuscules qui y volti­

gent ; elles balayent, en quelque sorte, la surface de l'organe, 

sur lequel elles ont aussi pour office d'étaler le fluide lacrymal, 

aune manière de protéger le globe de l'œil conlre l'action de 

l'air. Les paupières, en s'interposant entre l'œil et les objets 

extérieurs, mettent l'exercice de la vision sous l'empire de la 

volonté. La présence de la glande lacrymale palpébrale ex-
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plique pourquoi l'œil est resté humide et les larmes ont pu 

être sécrétées après l'extirpation de la glande lacrymale pro­

prement dite. 

MUSCLES DE L'OEIL ET RELEVEUR DE LA PAUPIÈRE SUPERIEURE* 

Les muscles .de l'œil, au nombre de six, se distinguent en 

droits et en obliques. Il y a quatre muscles droits et deux 

obliques. N o u s étudierons en m ê m e temps le releveur de la 

paupière supérieure„ qui a des connexions si grandes avec 

le muscle droit supérieur. E n tout, sept muscles. 

Préparation. Enlever la voûte de l'orbite par deux traits de scie, Préparation 
qui se réunissent à angle aigu sur le trou optique; faire attention à des ̂ muscles de 

ce que le trait de scie interne n'intéresse pas la. poulie cartilagineuse 
du grand oblique, et que le trait de scie externe passe au-dessus de 
l'apophyse orbitaire externe. Disséquer avec de minutieuses précau­
tions les insertions de ces muscles au fond de l'orbite- Ces insertions 
sont disposées suivant deux cercles fibreux : l'un autour du nerf opti­
que, et l'autre autour du nerf moteur commun. Les insertions qui ont 
lieu au-dessus du nerf optique tiennent à la dure-mère et au périoste 
et nullement aux os; celles qui ont lieu au-dessous de ce nerf tien­
nent plus fortement aux os. L'oblique inférieur, ou petit oblique, est 
le seul qui ne s'insère pas au fond de l'orbite. 

Pour bien voir les insertions orbitaires antérieures de ces muscles, 
il faut, à l'exemple de Tenon, les disséquer en écartant ou séparant les 
parties et non en les divisant avec le scalpel. 

Les faisceaux orbitaires'des muscles droit externe et droit interne 
de l'œil avaient été indiqués par Zinn ; ceux des muscles droit supé­
rieur et droit inférieur ont été indiqués par Tenon. Ces faisceaux., ou­

bliés ou négligés par les anatomistes, ont dû être recherchés et re­
trouvés à l'occasion de la strabotomie. Les travaux de M M . Bonnet, 
Boyer et Guérin contiennent des documents précieux à cet égard; la 

thèse de M., le docteur Hélie, mon ancien interne ; les excellentes pré­
parations faites par M. Richer, pour le concours de prosecteur ; un assez 
grand nombre de préparations fraîches, qu'il a bien voulu faire à m a 

prière, m'ont permis de donner, de ces muscles, une description plus 
complète qu'on ne l'avait fait jusqu'à ce moment. 

Releveur de la, paupière supérieure. 

Beaucoup plus mince et plus étroit que le droit supérieur origine. 
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de l'œil, qui lui est subjacent, le releveur de la paupière 

supérieure {orbito-palpébral, Chauss.) naît du fond de l'or­

bite, à la partie supérieure du pourtour du trou optique, ou 

plutôt de la gaine fibreuse que la dure-mère envoie autour de 

ce nerf. Cette origine a lieu par des fibres aponévrotiques, 

, Direction. courtes et radiées, auxquelles succèdent des fibres charnues, 

qui forment un faisceau mince, aplati, triangulaire, lequel se 

porte, en s'épaississant, d'arrière en avant, parallèlement au 

grand axe de l'orbite, s'épanouit en une aponévrose, qui me­

sure toute la largeur de la voûte orbilaire et se comporte de 

la manière suivante : 1° îa plus grande partie de celle apo-

i° ses inser- névrose vient s'insérer au bord supérieur du cartilage tarse 
tions tarsiennes ; , , " 

{insertion tarsienne), après s être réfléchie sur le globe de 
l'œil ; 2° les fibres les plus externes constituent un petit fais-

2°son faisceau ceau tendineux ( faisceau orbitaire externe), qui va se fixer 
orbitaire exter­
ne; à la base de 1 orbite, immédiatement au-dessous de la glande 

lacrymale, au niveau de la suture de l'apophyse orbitaire ex­
terne du frontal avec l'angle supérieur de l'os malaire ; 3° les 

3° son faisceau fibres les plus internes forment un faisceau lendineuxmoins 
orbitaire inter- * 

»c- considérable- {faisceau orbitaire i7iterne ), qui va s'insérer 
au côté interne de la base de l'orbite, autour de la trochlée 
du grand oblique. U n e arcade aponévrotique est étendue du 
faisceau orbitaire externe au faisceau interne. 

Rapports. Rapports. Recouvert par le périoste de la voûte orbitaire, 

obliquement croisé à son insertion postérieure par le nerf 

ophthalmique de Willis, le releveur de la paupière supé­

rieure recouvre le droit supérieur de l'œil. 

Acuon. Action. Ce muscle est releveur de la paupière supérieure/ 

qu'il porte en m ê m e lemps en arrière, de telle sorte que le 

bord supérieur de celte paupière se cache sous l'orbite. Celle 

action m e paraît singulièrement limitée par les insertions or­

bitaires de ce muscle. v 

Droit supérieur ou élévateur de l'œil. 
0 

Double orl- Le droit supérieur présente deux origines distinctes. La 
gine. , 

première a lieu, c o m m e celle du précédent, à la partie supé-
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rieure de la gaine fibreuse qui revêt le nerf optique, mais sûr 

un plan inférieur ; la deuxième se fait à la partie interne de la 

fente sphénoïdale, entre celte fente et le trou optique. Cette 

dernière insertion, qui fait suite aux insertions du muscle droit 

externe, paraît avoir lieu à la gaîne que la dure-mère fournil 

au nerf moteur commun. 

Nées par des fibres aponévroliques radiées, les fibres char- Direction. 

nues forment un faisceau aplati, triangulaire, qui se dirige en 

avant et en dehors, suivant l'axe de l'orbite, et se divise en 

deux portions bien distinctes : l'une oculaire, l'autre orbito-

palpébrale. 

1° La portion oculaire, qui est la plus considérable, conli- Portion ocu-

nue sa direction primitive, se réfléchit sur le globe de l'œil, 

où le muscle dégénère en une aponévrose large, mince, qui 

vient s'insérer sur la sclérotique, à une pelile distance de la 

cornée; selon M . Pétréquin, à quatre ou six millimètres. 

2»° La portion orbilo-palpébrale, qui est infiniment moins Portion orbito-

volumineuse que la précédente, est formée aux dépens des 

fibres les plus supérieures du muscle, et se termine par une 

aponévrose mince qui se divise en trois parties : une.par lie 

moyenne ou palpébrale, qui va se confondre avec le releveur 

de la paupière supérieure ; un faisceau orbitaire externe, 

qui va s'insérer immédiatement au-dessous du faisceau orbi­

taire externe du releveur de la paupière supérieure; un fais- insertion re-
. . . . . marquante du 

ceau orbitaire interne, dont 1 insertion est bien remarqua- faisceau orbi-
tciirc interne 

ble. Celte insertion (1) a lieu, non à la irochlée du grand 
oblique, non aux os, mais sur le tendon m ê m e du grand 
oblique, après qu'il a traversé la irochlée. Il en résulte que 
la portion orbitaire du droit supérieur et la portion directe 
du grand oblique forment une anse susceptible de glisser dans 
la irochlée. Le muscle droit supérieur et le grand oblique sont 

donc solidaires. 

Ce muscle répond, c o m m e tous les autres muscles droits, 

au périoste de l'orbite, dont il est séparé en dedans .par le 

(1) Le mode d'insertion est parfaitement démontré par les pièces de M. Richer. 
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muscle releveur de la paupière supérieure ; il recouvre le nerf 

optique et le globe de l'œil. 

Droit inférieur ou abaisseur de l'œil. 

Tendon com- Le droit inférieur naît d'un tendon qui lui est commun 
m u n ou liga- • . . -, . i 
ment de zinn. avec les muscles droit interne et droit externe, tendon ou 

ligament de Zinn, qui s'insère à la moitié inférieure du 
pourtour du trou optique, et plus particulièrement dans une 
dépression qui se voit en dedans de la fente sphénoïdale. Ce 
tendon se trifurque presque immédiatement après sa nais­
sance : c'est de la branche moyenne de ce tendon que naît le 
droit inférieur, qui se porte horizontalement en avant et en 

dehors, se réfléchit sur le globe de l'œil, et se termine de la 
m ê m e manière que le précédent, à trois millimètres de la 

Faisceau or- cornée (Pétréqùin). Le faisceau orbitaire, émané du drok 
bito-palpébral. v ' ' , 

inférieur, quoique peu considérable, mérite le n o m d orbito-
palpébra| : une partie s'épanouit dans la paupière à la ma­
nière du droit supérieur ; l'autre partie va s'insérer sur le plan;, 
cher de l'orbite, à côté du petit oblique. 

Droit interne ou adducteur de l'œil. 

Double origine. Le droit interne naît par deux origines bien distinctes : 

l'une, d\\ tendon de Zinn ; l'autre, de la partie interne de la 
Double termi- gaine fibreuse du trou optique : cette dernière origine confi-

nue la série des insertions du muscle droit supérieur. De là, 

ce muscle se porte d'arrière en avant, le long de la paroi in­
terne de l'orbite, et se divise en deux portions : l'une oculaire, 
plus considérable, qui se réfléchit sur le globe de l'œil, pour 

se terminer c o m m e les précédents, à quatre millimètres de la 

cornée (Pétréqùin) ; l'autre orbitaire, plus petite', qui va se 
fixer à la crête de l'os unguis. J'ai déjà dit que ce faisceau, 

signalé par Zinn, avait~éié plus explicitement indiqué par 
Tenon. 

Droit externe ou abducteur de l'œil. 

Double origine. Le droit externe naît également par une double origine ; 

naison 

Oculaire ; 

Orbitaire. 
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l'une inférieure, qui est fournie par le ligament de Zinn; 

l'autre supérieure, qui vient de la gaîne fibreuse du nerf m o ­
teur externe, et fait suite aux insertions externes du droit 
supérieur. U n e arcade fibreuse, sous laquelle passent des 
nerfs, réunit ces deux insertions,'et devient elle-même point 
d'insertion. De là, ce muscle se porte obliquement en avant et 
en dehors, le long de la paroi externe de l'orbite, et se divise 
en deux portions : l'une oculaire, continuation du muscle , Portion ocu-

r ' laire. 

qui se réfléchit sur le globe de l'œil, et se termine, c o m m e 
les précédents, sur la sclérotique, à.quatre bu six millimètres 
de la cornée, selon M . Pétréqùin ; l'autre orbitaire, qui va Portion orbi-
s'insérer au-dedans de la base de l'orbite, immédiatement 
au-dessous du faisceau Orbitaire du droit supérieur, par con­
séquent au niveau de l'articulation de l'apophyse orbitaire 

externe de l'os frontal avec l'os malaire. 

Description générale et action des muscles droits. 

Les quaire muscles droits viennent du fond de l'orbite, et Analogies aV 
se terminent au globe de l'œil, à une distance de la cornée 
qui varie de trois à six millimètres. 

Leur forme est identique : ils représentent des triangles De forme -, 
isocèles, allongés, dont la base est en avant et le sommet en 

arrière. Leurs rapports sont les mêmes : d'une part, ils cor- De rapports. 

respondent au périoste de l'orbite ; dé l'autre, au nerf optique 
et au globe de l'œil, dont ils sont séparés par de la graisse 
et des vaisseaux.Tous sont pourvus d'une gaîne aponévrolique Leur gaine 

- ;. , . aponévrotique. 

que nous verrons fournie par une aponévrose Ires-remar­
quable, que j'appellerai aponévrose orbito-oculaire, ou apo­
névrose de sustentation de l'œil, gaîne aponévrotique qui 
occupe la moitié antérieure seulement de la longueur des 
fibres charnues des muscles. 

V u leur insertion au-devant du grand diamètre de l'œil, tous Tous sont 
dss muscles ré-

sont des muscles réfléchis autour du globe oculaire. Cette ré- Hecnis. 
flexion est surtout considérable, lorsque l'œil est porté dans 
un sens opposé à l'action du muscle que l'on examine ; leurs 
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tendons sont entourés d'un tissu cellulaire membraneux, 

blanchâtre et'comme élastique, qui favorise les mouvements. 

Différences. Les muscles droits présentent entre eux des différences qui 

se rapportent à la longueur et à l'épaisseur. Ainsi, le droit 

interne est le plus court, le droit externe est le plus long, le 

droit supérieur est le moins volumineux. 

Différences dé- D'aulres différences sont relatives à la disposition de la por-

iionteorbUaire°dë lion orbitaire de ces muscles. Celte portion orbitaire appar­

tient-elle aux muscles eux-mêmes? N e serait-elle pas plutôt 

constituée par quelques trousseaux fibreux détachés de la 

gaîne aponévrotique de ces muscles? U n e dissection attentive 

démontre que celte portion orbitaire est bien une émanation 

du muscle, mais que le petit tendon qui la constitue est enve­

loppé par un prolongement de l'aponévrose orbito-oculaire. 

Or, nous voyons que le droit supérieur et le droit inférieur 

émelienl un faisceau orbito-palpébral, et qu'en outre, le droit 

supérieur s'implante sur le tendon réfléchi du grand oblique. 

Le droit externe et le droit interne émettent chacun un fàis-

* ceau orbitaire. 

Les muscles Action. Si ces muscles n'étaient pas réfléchis autour du 

iar0manfèroeldes globe de l'œil, leur action se bornerait à porter fortement le 
H111SPIPS Vf-* fl (̂  • 

cnis, globe vers le fond de l'orbite ; mais leur réflexion a pour effet 
de lui imprimer un mouvement de rotation. Ainsi, le droit su­

périeur et le droit inférieur font rouler le globe de l'œil autour 

de son axe transversal ; le droit interne et le droit externe le 

font rouler autour de son diamètre vertical. Lorsque ce pre­

mier effet est produit, l'œil est porté ou plutôt tend à êire 

porté en arrière : le mouvement direct en arrière a lieu par 

la contraction simultanée des quatre muscles droits. 

combinaisons Lorsque deux des muscles droits se contractent simultané-
d'iciion cl G ces 

muscles. ment, l'œil suil la diagonale des forces que représentent ces 
deux muscles : d'où il suil que l'œil, et par conséquent la pu­
pille , peut parcourir dans ses mouvements tous les rayons'du 

cercle que forme la base de l'orbite : disposition qui favorise 

les fonctions exploratrices de cet organe, en m ê m e temps 

qu'elle concourt,à mettre la vision sous l'influence de la vo-
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lonlé, puisque l'œil peut échapper par ses mouvements à une 

sensation qu'il repousse. Les muscles droits de l'œil (et cet 

usage leur est commun avec les muscles obliques) servent 

encore à l'expression des passions : de là les dénominations 

suivantes qui leur avaient été imposées par les anciens : le 

droit supérieur s'appelait superbus {miralor, Haller); le 

droit inférieur, humilis, le droit externe, indignalorius ; 

le droit interne, amatorius seu bibitorius. 

Enfin, on a pensé que les muscles de l'œil pouvaient, par 

la compression qu'ils exercent sur cet organe, faire varier 

l'intervalle qui sépare la rétine du cristallin ; on a m ê m e dé­

duit de la possibilité de celle compression , une théorie rela­

tive à la faculté que nous avons de voir les objets à des dis­

lances si différentes. 

D u reste, un fait de physiologie très-remarquable, c'est l'ac- simultanéité 
, , d'action et coor-

non nécessairement simultanée et coordonnée des muscles , dination des 
inuscles de I'ORÎI 

tantôt homologues, lanlôt différents dans les deux yeux. Ainsi, 
la contraction du muscle droit supérieur de l'œil droit s'ac­
compagne d'une manière nécessaire de la contraction du 
muscle droit supérieur de l'œil gauche; la contraction du 
droit externe de l'un des yeux s'accompagne de celle du mus­

cle droit interne de l'œil opposé, et réciproquement; et la vo-

lonté ne peut rien, soit pour empêcher, soit pour coordon­

ner, dans un sens différent, celte contraction. Cependant on 

peut, m ê m e sans beaucoup d'habitude, échapper à ces rap­

ports de coordination, c'est-à-dire, loucher, en cherchant à 

regarder son nez. 

Il n'est pas sans intérêt de remarquer que le muscle droit 

externe reçoit à lui seul une paire de nerfs, la sixième, et 

qu'une seule et m ê m e paire, la troisième, se distribue aux 

trois autres muscles droits, à l'élévateur de la paupière supé­

rieure cl au pelit oblique. Aucun muscle ne reçoit, des nerfs 

proportionnellement aussi considérables que ceux des mus­

cles de l'œil. 

Quels sont les usages de la portion orbitaire de ces mus­

cles ? 
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Usages présu- Tenon pense que la contraction de cette portion orbitaire 
mes de la por- . • , 

tion orbitaire. des muscles droits, du muscle droit externe ou abducteur en 
particulier, « force le tendon de ce muscle à se couder; 
« en changeant ainsi sa direction , il fait, par rapport à 

« ce tendon et au muscle entier, l'office d'une poulie de 

« renvoi (1). » Il ajoute que, par ce mécanisme, la pression 

qu'exerceraient ces muscles sur le globe de l'œil est em­

pêchée. Telle n'est pas m a manière de voir sur l'action de ces 

muscles. 

Il m'a paru que la portion orbitaire des muscles droits n'a­

vait d'autre usage que de limiter leur action. Je suis con­

vaincu que si, sur un animal vivant, on divisait Celle portion 

orbitaire, les mouvements de l'œil seraient singulièrement 

exagérés. 

Les faisceaux palpébraux des muscles droit supérieur et 

droit inférieur, rendent solidaires les mouvements d'élévation 

et d'abaissement de l'œil et des paupières. 

MUSCLES OBLIQUES DE L'C-EIL. 

Au nombre de deux, distingués en supérieur ou grand 

oblique, et en inférieur ou petit oblique. 

Oblique supérieur de l'œil ou grand oblique. 

Long, fusiforme, réfléchi, pourvu d'une trochlée (MM*-

cle trochléaire), l'oblique supérieur de l'œil, ou grand 

oblique, naît de la gaîne fibreuse du nerf optique, entre le 

droit supérieur et le droit interne, de la m ê m e manière et sur 

le m ê m e plan que ces muscles ; de là il se porte, d'arrière en 

avant, au niveau de l'angle rentrant que forment par leur 

réunion la voûte et la paroi interne de l'orbite ; représente 

un faisceau musculaire arrondi, qui dégénère en un tendon 

également arrondi, au voisinage de la poulie cartilagineuse 

qui lui est destinée ; il traverse cette poulie, se réfléchit à angle 

(1) Tenon, Mém. sur l'Anat., 1.1, p. 197. 

Origine. 

Direction, 
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aigu sur lui-même, de telle manière, qu'il se dirige en bas, 
en dehors et un peu en arrière, passe au-dessous du muscle 

droit supérieur de l'œil, et s'épanouit avant de ̂ 'insérer à la 

sclérotique, au niveau du plus grand diamètre transversal de 
l'œil, et, par conséquent, sur un plan postérieur à l'insertion 
des muscles droits. Le grand oblique est le plus long des 
muscles de l'œil. Le grand oblique n'a pas de portion orbitaire 
proprement dite; la disposition que j'ai signalée à l'occasion 
du droit supérieur, et qui consiste dans l'insertion d'un fais­

ceau du droit supérieur à la portion réfléchie du grand obli­

que, m e paraît en. tenir lieu. 
La poulie du grand oblique est un petit cartilage for­

mant les 'cinq-sixièmes d'un cylindre ou d'un anneau ; les 

bords de ce cylindre sont attachés aux petites crêtes qui limi­

tent une dépression osseuse qu'on remarque sur la paroi su­

périeure de l'orbite. Ce cylindre est fixé à l'aide de fibres 
ligamenteuses lâches, de telle manière que la poulie elle-même 
jouit d'une certaine mobilité. U n e synoviale qui revêt le 

tendon et la poulie, et se prolonge en avant,,et en arrière de 
celle-ci, facilite le glissement. Plus en avant, un tissu filamen­

teux blanchâtre remplace la synoviale. 
Les rapports du grand oblique sont les mêmes que ceux 

du muscle droit. 

Action. De m ê m e que pour tous les muscles réfléchis, l'ac­
tion du grand oblique doit être prise à partir du point de la 

réflexion. Il en résulte que ce musclé fait rouler l'œil sur lui-

m ê m e , c'est-à-dire, suivant son axe antéro-postérieur, de 
dehors en dedans. L'obliquité d'avant en arrière que présente 

son tendon, après sa réflexion, lui permet de porter l'œil en 

avant, et de tendre à l'amener hors de l'orbite. On regarde le 
grand oblique comme concourant à l'expression des passions 

tendres {palheticus).Vne paire nerveuse, la quatrième paire, 

ou nerf pathétique, lui est exclusivement destinée. Si l'inser­

tion du droit supérieur à la portion réfléchie du tendon du 

grand oblique, sert, en quelque sorte, de modérateur à l'action 

du premier de ces muscles, cette m ê m e insertion devient à son 

Sa réflexion 
dans une poulie. 

Description 
de~ta poulie car­
tilagineuse du 
grand oblique. 

Rapports. 

Action. 
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tour le modérateur du grand oblique : car la contraction du 

grand oblique, en m ê m e temps qu'elle fait glisser son tendon 
dans la trochlée , attire également le faisceau tendineux du 

droit supérieur, ce qui limite son action. Il suit de là que le 
grand oblique, en m ê m e temps qu'il fait tourner l'œil sur son 

axe antéro-poslérieur, porte la pupille en haut, et non point 

en bas, c o m m e on l'a dit. 

Oblique inférieur ou petit oblique. 

L'oblique inférieur, ou petit oblique, est le plus court 
des muscles de l'œil, et le seul qui ne s'insère pas au fond de 
l'orbite ; son insertion fixe a lieu à la partie interne et anté­

rieure du plancher de cette cavité, et, par conséquent, à la 
face orbitaire de l'os maxillaire supérieur, immédiatement 
derrière la base de l'orbite, et souvent m ê m e au sac lacrymal. 

Le petit obii- De là, il se porte de bas en haut, de dedans en dehors, et un 
que s'enroule 

sur la face infé- peu d'avant en arrière ; forme un faisceau aplati qui s'enroule 
rieure de l'œil. ' , 

sur la face inférieure du globe de 1 œil, qu'il sépare du droit 
inférieur d'abord, puis du droit externe, et s'épanouit en une 
aponévrose qui se confond avec la sclérotique, au voisinage 
du bord externe du droit supérieur. 

son insertion Son insertion à la sclérotique a lieu plus en arrière que celle 
scléroticale. 

du grand oblique, par conséquent bien en arrière de celle des 
muscles droits. Le muscle petit oblique est complètement dé­
pourvu de portion orbitaire, et, par conséquent, de muscle 
modérateur. 

son action. Action. Ce muscle est rotateur de l'œil dans un sens opposé 
à celui du grand oblique. Son enroulement autour du globe de 
l'œil, rend cette action extrêmement efficace. Son obliquité 
d'avant en arrière lui permet d'attirer l'œil un peu en avant. 

De l'aponévrose orbito-oculaire, ou aponévrose d'isolement et dé 
sustentation de l'œil. 

Signalée mais décrite d'une manière fort incomplète, sous 
le titre de nouvelle tunique de l'œil, par Tenon (1), elle a élé 

(1) Obs, sur l'œil et les paupières dans un Mém. sur l'Anat.} 1806, p. 200. 
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parfaitement décrite par M . le docteur Hélie dans sa thèse 

inaugurale (Thèses de Paris, juin 1841). M . Richer, dans un 

concours pour le prosectorat, en 1843, en a fait le sujet d'une 

série de pièces qui mettent dans tout leur jour les détails les 

plus circonstanciés de la disposition de cette membrane. 

Supposez une membrane fibreuse qui naisse de tout le pour- idée générale 
1 1 , * ., , . . , , . de l'aponévrose 

tour de la base de 1 orbite, en se continuant avec le périoste ormio-oculaire. 
orbitaire ; s'adosse à la conjonctive (1) palpébrale, au-dessous 
de laquelle elle est placée, puis à la conjonctive oculaire, 

qu'elle abandonne à quelques millimètres de la cornée ; suppo­

sez que celle membrane fibreuse, après avoir abandonné la 

conjonctive, se porte en arrière pour recouvrir l'hémisphère 

postérieure de la sclérotique, sur laquelle elle se moule en lui 

formant une espèce de couche concentrique ; qu'elle se laisse 

traverser par les tendons des six muscles de l'œil, auxquels 

elle envoie en arrière une gaîne aponévrotique, laquelle 

adhère intimement au muscle, et par le nerf optique sur le­

quel elle se termine en se confondant avec son névrilème; 

et vous aurez une idée exacte de celle aponévrose qui soutient 

l'œil, lui fournit un point d'appui résistant, mais flexible, le 

suspend, pour ainsi dire, à l'entrée de l'orbite, en le liant aux 

paupières, et le sépare complètement des muscles et des 

graisses de l'orbite. Celle séparation, cette délimitation est 

telle, que si l'on divisé la, conjonctive circulairement autour 

de la cornée, si l'on coupe les tendons des six muscles de l'œil 

et le nerf optique, en rasant la sclérotique, on peut enlever 

l'œil sans pénétrer en aucune façon dans la partie de l'orbite, 

qui est remplie par les muscles, les nerfs et la graisse. 

Celle préparation , indiquée par M . Hélie, permet de voir 

parfaitement Ja face antérieure ou oculaire de l'aponévrose. 

Pour voir sa face orbitaire, il faut, c o m m e dans les pièces de Face orbitaire. 

M . Richer, enlever la paroi supérieure et la paroi externe de 

l'orbite, en laissant intacte l'arcade orbitaire ; on aura égale-

(1) La face postérieure des paupières est donc tapissée par l'aponévrose 

"orbito-oculaire, bien distincte du ligament propre delà paupière. 

iv. 6 
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ment soin de respecter et de laisser en place le périoste de 
l'orbite. Ce périoste incisé, on dissèque les muscles en les 

écartant, sans se servir du bistouri ; on enlève avec soin les 
flocons graisseux, les nerfs et les vaisseaux ; on arrive ainsi 
peu à peu jusqu'au globe oculaire, sur lequel on trouve l'apo­

névrose, qui le sépare complètement des parties profondé­

ment situées. 
L'aponévrose D'après ce qui précède, on voit que l'aponévrose orbito-

orbito - oculaire . „ , . , , . . , 

forme une es- oculaire forme, dans la Cavité orbitaire, une espèce de 
pèce de dia- . ,, , . , , , , 

pnragme. diaphragme qui divise celte cavité en deux chambres : une 
chambre antérieure ou oculaire, qui est limitée en avant par 
les paupières, et dans tout le reste de son étendue par l'apo­
névrose : cette chambre est exclusivement destinée au globe 
de l'œil ; une ;chambre postérieure, exclusivement destinée 
aux graisses de l'orbite, aux muscles , aux vaisseaux et aux 
nerfs. 

La présence de ce diaphragme aponévrotique explique 
pourquoi il n'existe peut-être pas d'exemple d'extirpation de 
l'œil qui ait été suivie d'inflammation du tissu cellulaire de 

l'orbite (1). Elle explique encore pourquoi, dans les fractures 
de la voûle orbitaire, le sang épanché dans la chambre posté­
rieure de l'orbite vient soulever l'aponévrose, et apparaît à tra­
vers la transparence de cette aponévrose et de la conjonctive. 

Membrane se- Les rapports de l'aponévrose orbito-oculaire avec la con-
reuse rudimen- . , , , . 

taire. jonctive et avec la sclérotique sont remarquables : ces rap­
ports s'effectuent à l'aide d'un tissu cellulaire lamelleux ex­
trêmement lâche, permettant les glissements les plus faciles, 
si bien qu'on serait tenté d'admettre, entre celte aponévrose 

(1) La présence de celte aponévrose explique, comment une aussi grande 

quantité de graisse a pu coïncider dans l'orbite avec la grande mobilité de 

l'œil. Je crois avoir établi ce fait général, savoir : que les vides, dans l'écono­

mie, sont remplis par de la sérosité, lorsqu'il y a mouvement, et par de la 

graisse, quand il y a absence de mouvement. Eli bien! avant la connaissance de 

l'aponévrose orbito-oculaire, je ne pouvais m e rendre un compte satisfaisant 

de la présence de la graisse dans la portion de la cavité orbitaire qui avoisines 

l'œil. 
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et le globe oculaire, une membrane séreuse, rudimenlaire, 

analogue aux bourses sous-cutanées. 

Le mode de perforation de l'aponévrose par les tendons des Mode de perfo-
i .. ., ,. H A > tr i ration de l'apo-

six muscles propres de 1 œil, est digne d être note. Vue par la névrose par les 
faôe antérieure, l'aponévrose semble perforée directement par ie nerf optique. 
les tendons ; vue par sa face postérieure ou profonde, on re­

connaît que cette aponévrose envoie autour de chaque tendon 

un prolongement en forme de gaîne r 'qui dégénère en tissu 

cellulaire, après avoir recouvert le tiers environ du muscle ; 

chaque gaîne représente un entonnoir dont la partie rétrécie 

est en avant (1). 

Au niveau de la portion orbitaire des muscles droits, l'apo­

névrose envoie sur celle portion orbitaire un prolongement 

qui voile le tendon. Ce sont ces prolongements aponévro-

liques que Tenon appelle ailes ligamenteuses. 

DES VOIES LACRYMALES. 

Les voies lacrymales comprennent l'appareil de sécrétion Parties con-
et j ( 11'i ri l p c flf'Q 

et d'excrétion deslarmes. Cet appareil se compose: 1° d'un voies taeryma-

organe sécréteur, la glande lacrymale-, 2° de conduits ex­

créteurs, qui déposent les larmes sur la conjonctive; 3° d'un 

second ordre de conduits destinés à absorber les larmes et à 

les transporter dans les fosses nasales, savoir: des points et 

des co7iduits lacrymaux, du sac lacrymal et du canal na­

sal. C'est dans cet ordre que nous allons décrire cet appareil. 

Glande lacrymale. 

La glande lacrymale, glande innominée des anciens, se 

compose de deux parties bien distinctes : l'une, portion or­

bitaire, qui occupe la fossette de la voûte orbitaire, c'est la 

glande lacrymale proprement dite; l'autre, qui occupe l'é-

(1) C'est probablement à cette gaîne qu'est due, dans certains cas, la persis­

tance du strabisme, m ê m e après la section la plus complète du tendon du m u s ­

cle. Dans quelques cas particuliers, le débridement dé l'aponévrose peut être 

nécessaire pour obtenir un redressement complet. 

6. 

les. 
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paisseur de la paupière supérieure, portion palpébrale, que 

j'ai déjà décrite {voyez Structure des paupières). C'est la 

partie accessoire de la glande lacrymale. 

La glande lacrymale propremeut dite, ou glande lacry­

male orbitaire, la seule généralement décrite, se présente 

sous la forme d'un demi-ovoïde peu régulier, dont le grand 

son volume, diamètre serait transversal. Son volume, variable suivant les 

ses rapports, sujets, est généralement égal à celui d'une aveline. Par sa face 

supérieure convexe, elle répond à la fossette du frontal, au­

quel elle adhère, surtout en avant, par des trousseaux fibreux 

irès-prononcés ; par sa face inférieure concave, elle répond au 

muscle droit externe, et un peu au droit supérieur de l'œil. 

.Son bord antérieur répond à l'arcade orbilaire, ou plutôt à la 

membrane fibreuse de la paupière, derrière laquelle elle est 

immédiatement située; d'où la possibilité de la mettre à dé­

couvert par une incision pratiquée le long de cette arcade. 

Par son bord postérieur, la glande reçoit ses vaisseaux et ses 

nerfs. Elle appartient à la classe des glandes acineuses. Sa 

texture est donc la m ê m e que celle des glandes salivaires. 

Des conduits Des conduits excréteurs de la qlande lacrymale. Avant 
excréteurs de la # " ° 

glande lacry- la découverte des conduits excréteurs de la eiande lacrymale, 
mate. ° J ' 

ce n était que par induction qu'on pouvait considérer la 
glande dite innominée, comme servant à la sécrétion des lar­
mes. Ce fut en 1661 que Stenon démontra ces canaux chez le 
mouton, et put y introduire des soies de sanglier. Il en a décrit 

proches pour treize ou quatorze. La difficulté de voir ces conduits chez 
la démonstration .„ ^ , , ,. 

de ces conduits 1 h o m m e est suffisamment établie par ce fait, que Morgagni, 
excréteurs. r,. . TT n •> 

Z m n et Haller n ont jamais pu les y découvrir: il n'en est pas 
de m ê m e de Monro fils, qui a pu les remplir avec du mer­
cure, et les a parfaitement décrits. Suivant cet auteur, ils 
sont au nombre de dix à douze, qui marchent parallèlement 
entre eux sous la conjonctive palpébrale, et viennent s'ouvrir, 
à la face interne de celle paupière, par amant d'ouvertures 
très-régulièrement placées aune ligne environ du cartilage 

tarse, au niveau de la moitié externe de ce cartilage. Chaus-

sier et Ribes sont parvenus à les injecter avec du mer-
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cure, en dirigeant l'injection de la glande vers les paupières. 

Ayant inutilement cherché à voir, soit à l'œil nu, soit à la 

loupe, les orifices des canaux excréteurs de la glande lacry­

male dans l'espèce humaine, j'imaginai de plonger l'œil et les 

paupières tantôt dans une solution de carmin, tantôt dans de 

l'encre en peu étendue: je vis alors manifestement une dou­

zaine de permis disposés linéairement dans le point où la 

conjonctive palpébrale se réfléchit pour devenir conjonctive 

oculaire, et occupant la moitié externe de la longueur des 

paupières (1). 

Il résulte des recherches de M . Gosselin , que le nombre plusieurs des 
conduits e\cré-

des canaux excréteurs de la glande lacrymale proprement teins appanien-
, nent à la g aride 

dite, ou orbitaire, n est pas aussi Considérable qu on 1 admet lacrymale patpë-
depuis Slenon i que des dix a douze permis qu on regarde 
Comme appartenant aux orifices des conduits excréteurs de 
cette glande, ie plus grand nombre appartient à la glande 
lacrymale palpébrale' Ainsi M . Gosselin n'a constaté, chez le 
mouton, que deux conduits excréteurs, que cinq chez le bœuf, 

et que deux chez l'homme : ils venaient de la glande lacry­

male orbitaire. Il a vu que six ou huit canaux, extrêmement 

étroils et courts, appartenaient aux glandules qui constituent 

la portion accessoire ou palpébrale de celle glande ; que, le 

plus souvent, le canal excréteur de chacune de ces glan­

dules s'ouvre isolément, mais qu'il s'unit quelquefois à l'un 

des conduits plus grands, pour traverser avec lui la conjonc­

tive (2). 

Des points et des conduits lacrymaux. 

1° Les points lacrymaux, au nombre de deux, un pour Points lacry-

chaque paupière, sont ces permis, foraminula, visibles à 
• i 

(1) Je lis dans Haller que c'est sur un œil humain, qui avait macéré pen­

dant quelque temps dans de l'eau teinte de sang, que Monro fi!s avait décou­

vert ces orifices. Ces pertuis une fois découverts, tien de plus facile que d'y 

faire pénétrer un tube à injection lymphatique. 

(2) Arch. de médec. , octobre 1843, p. 202. 
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l'œil nu, que présente le centre des tubercules lacrymaux : 

parfaitement circulaires, toujours béants , contractiles au 

moindre attouchement, ils sont dirigés en arrière; le supé­

rieur regarde en bas, l'inférieur regarde en haut. Ces permis, 

qui sont tenus à distance par la présence de la caroncule la­

crymale , sont l'orifice capillaire de petits canaux des larmes, 

connus sous le nom, de conduits lacrymaux. 

2° Les conduits lacrymaux sont des canaux capillaires, 

étendus des points lacrymaux au sac lacrymal. Ils sont au 

nombre de deux, l'un supérieur, l'autre inférieur. Leur ca­

libre est un peu plus considérable que celui du point lacrymal 

Direction an- correspondant. Leur direction anguleuse est très-remarqua-
£TUl{3US6 (IGS COU" 

duitslacrymaux. ble : ils se portent d'abord verticalement, le supérieur en haut, 
l'inférieur en bas ; et,-après un court trajet, ils se coudent 
brusquement à angle droit, pour se diriger de dehors en de­

dans , et s'ouvrir chacun par un orifiee distinct, et très-rare­

ment par un orifice commun, à la partie antérieure et externe 

du sac lacrymal. La direction de cette seconde portion des 

conduits lacrymaux varie suivant que les paupières sont rap­

prochées ou écartées : légèrement obliques de bas en haut, 

pour la paupière inférieure, et de haut en bas, pour la supé­

rieure, m ê m e dans le rapprochement le pluscomplet des pau­

pières, ils acquièrent une bien plus grande obliquité, lorsque 

les paupières sont écartées : or, cet écartement étant princi­

palement déterminé par l'élévation de la paupière supérieure, 

il en résulte que l'obliquité est surtout très-prononcée pour 

le conduit lacrymal supérieur. 

conStflacî6! L e S parois des conduits lacrymaux sont denses et élastiques : 
maux. il en résulte que ces conduits ne s'affaissent pas, lorsqu'ils 

sont vides ; et sous ce rapport, ils doivent faire l'office de 

lubes capillaires. On ne peut reconnaître de sphincter, ni à 

leur orifice palpébral, ni à leur orifice nasal; ils paraissent 

creusés dans l'épaisseur du bord libre de la paupière ; un pro­

longement de la conjonctive revêt leur surface interne ; les 

fibres du muscle orbiculaire les recouvrent. En arrière se 

voient des fibres musculaires, dépendance d'un petit faisceau 
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musculaire, connu sous le nom de muscle de Horner, ou de 

Rosenmuller, ou muscle lacrymal, et qui serait destiné, 

suivant Horner, à tirer en dedans les conduits lacrymaux 

{tensor saaci lacrymalis). 

Muscle de Horner. 

Préparation. Renverser les paupières de dehors en dedans ; enlever 
avec précaution une lame fibreuse qui revêt ce muscle sur le sac la­
crymal. 

Ce petit muscle ou plutôt cette languette musculaire naît 

de l'unguis, sur la crête verticale qui borne, en arrière, la 

gouttière lacrymale ; de là il se porte transversalement en de­

hors, couché sur le tendon postérieur du muscle orbiculaire, 

et se divise en deux languettes plus petites, l'une supérieure, 

l'autre inférieure, qui répondent chacune au conduit lacry­

mal correspondant, et qui ne m'ont pas paru se terminer au 

niveau de l'orifice du point lacrymal, mais bien se continuer 

avec la couche la plus profonde du muscle orbiculaire. 

Je regarde donc le pelil faisceau musculaire décrit sous le Le muscle de 

nom de muscle de Horner, comme constituant les insertions dépendance du 
, , i • i • i -v muscle orbicu-

posteneures du muscle orbiculaire des paupières. îaire. 

Sac lacrymal et canal nasal, ou conduit lacrymo-nasal. 

Le sac lacrymal et le sac nasal constituent un seul et 

m ê m e conduit, conduit lacrymo-nasal, étendu de la partie 

supérieure de la gouttière lacrymale de l'os unguis au méat in-
-> 

férieur des fosses nasales. 

Sac lacrymal. 

Portion du canal lacrymo-nasal qui occupe la gouttière la- Rapports du 
, , 7 , , , ... i, ,. , sac lacrymal 

crymale, le sac lacryfnal représente la moitié d un cylindre 
terminé en cul-de-sac supérieurement. Creusé, pour ainsi 
dire, dans l'épaisseur de la paroi interne de l'orbite, immé­

diatement derrière la base de cette cavité, le sac lacrymal est 

en rapport avec l'angle interne des paupières, la caroncule 
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lacrymale, le tissu adipeux de l'orbite, et le tendon du mus­

cle orbiculaire. Ce dernier rapport est un des points les plus 

importants de l'élude du sac lacrymal. Si on détache les pau­

pières circulairement à leur angle externe , et à leur bord 

adhérent, de manière à pouvoir les renverser de dehors en 

dedans ; et si on prépare avec soin le lendon du muscle orbi­

culaire, on voit que ce lendon se trifurque; que la bran­

che antérieure, appelée tendon direct, s'insère au-devant 

de l'apophyse montante; que la branche postérieure, non 

moins considérable que l'antérieure, s'insère à la crête de 

Rapports du Fos unguis ; que la branche moyenne ascendante va s'atta-
tendon de l'or- o 7 »i J 

nicniaire avec le cher à la partie supérieure de la gouttière lacrymale ; enfin, 
de la partie inférieure de ce tendon part une expansion 
fibreuse, qui forme le côté externe du sac lacrymal, et 
qu'on pourrait considérer comme un quatrième épanouisse­

ment tendineux. C'est sur le tendon postérieur qu'est couchée 

la langueile musculaire connue sous le nom de muscle de 

Horner. 

Le tendon de l'orbiculaire répond à la partie supérieure 

du sac lacrymal, qui ne le déborde en haut que par son cul-

de-sac. La plus grande partie du sac est donc située au-des­

sous. 

surface inter- V u par sa face interne, le sac lacrymal présente l'aspect de 
ne uii suc lHcrj * 
maI- tous les conduits tapissés par des membranes muqueuses : 

on y rencontre souvent beaucoup de mucus. A la partie anté­
rieure de sa paroi externe, vers le milieu de la hauteur de 

cette paroi, se voient les deux orifices des conduits lacry­

maux ; en haut, est le cul-de-sac étroit qui le termine ; en bas, 

sa continuation avec le canal nasal : là se voit, assez souvent, 

une valvule semi-lunaire, quelquefois m ê m e circulaire; es­

pèce de diaphragme admis par Zinn, et rejeté par Morgagni; 

Haller dit ne l'avoir rencontré qu'une fois (1). 

(1) Un rélrécissement dû à une sorte de valvule circulaire existerait, selon 

Lecat et M . Malgaigne , à la réunion du sac lacrymal et du canal nasal. U n des 

aides d'anatomie de la Faculté, M . Beraud , >ient de faire des recherches sur 
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Structure. Le sac lacrymal est constitué par un canal os- structure:" 

seux et fibreux, tapissé par une membrane muqueuse. 1° La 

portion osseuse de ce canal est formée par la gouttière i° Portion os-
StîUSC * 

de l'apophyse montante de l'os maxillaire, et par la gouttière 
de l'osunguis : cette dernière, mince et criblée de trous, peut 

être facilement perforée: d'où la facilité d'ouvrir aux larmes 

une route artificielle. Le sac lacrymal répond au méat moyen 

des fosses nasales. 

2° La portion fibreuse forme le côté externe, aplati, de ce ,_2° Portion n-

canal ; elle est très-fortement constituée, inextensible, ou plu­

tôt necédantqu'à une cause de distension permanente. 

Couche musculeuse. On peut considérer comme apparte- Couitie mus­
culeuse. 

nant au sac lacrymal, la petite couche musculeuse, connue 
sous le nom de muscle de Horner, et qui est elle-même re­
couverte par une lame aponévrotique. 

Membrane fibro-muqUeuse. La membrane interne du sac Membrane n-
bro-muqueusc. 

lacrymal est rougeâtre, et comme pulpeuse, et présente beau­
coup d'analogie avec la,membrane pituitaire, avec laquelle 
elle se continue par l'intermédiaire du canal nasal ; elle ad­
hère, assez fortejment, au périoste des parois du canal, pour 

mériter le nom de membrane fibro-muqueuse. 

Canal nasal. 

Le ca7ial nasal, qu'on peut considérer comme creusé dans 

l'épaisseur de la paroi externe des fosses nasales, s'étend du 

sac lacrymal à la partie antérieure du méat inférieur des fos­

ses nasales. 

Il est de forme cylindroïde, un peu aplati sur les côtés, un sa forme et sa 
J r r » courbure. 

peu plus étroit à sa partie moyenne qu'à ses extrémités. Verti­
calement dirigé, il.offre une légère courbure, dont la convexité 
regarde en avant et en dehors. On conçoit d'ailleurs que l'é­

largissement, ou le rétrécissement de la racine du nez, doi­

vent influer sur la direction de ce canal. 

ce point d'anatomie. Souvent, dans la moitié des cas au moins, au lieu d'une 

bande circulaire, il existerait, d'après lui, adhérente à la moitié externe de la" 

paroi du canal, une valvule oblique en haut et en dedans. 
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Rapports. Il répond, en dedans, au méat moyen des fosses nasales et 

au cornet inférieur ; en dehors, il répond au sinus maxillaire, 

dont le sépare une lame osseuse, fort mince et très-fragile, 

C'est, sans doute, ce rapport et la facilité de la rupture de la 

lame de séparation du canal nasal et du sinus maxillaire qui 

ont fait dire à un anatomiste que le canal nasal s'ouvrait à la 

fois et dans le sinus maxillaire et dans les fosses nasales. 

structure. Structure. Le canal nasal est formé par un conduit osseux 

que tapisse un canal fibro-muqueux ; le conduit osseux est 

complet, et constitué par l'os maxillaire, l'os unguis et le cor­

net inférieur. Très-résistant dans la partie qui répond à l'os 

maxillaire, excepté au niveau du sinus de cet os, le canal nasal 

est très-mince et très-fragile dans celle qui répond à l'os un-

guis et au cornet inférieur. La membrane qui le tapisse est 

une, fibro-muqueuse, qui adhère peu aux parois du canal, et 

qui se continue, d'une part, avec la muqueuse du sac lacrymal, 

pu repu vat- d'une autre part, avec la pituitaire. Cette membrane prolonge 
vuleux du canal r i r i o 

nasai. souvent en bas de plusieurs lignes le» canal nasal, en formant, 
un repli valvuleux. Dans le cas où ce repli existe, l'orifice in­
férieur du canal nasal est toujours affaissé sur lui-même et 

l difficile à apercevoir, m ê m e lorsqu'on a emporté ou luxé le 

cornet inférieur ; en sorte que pour le découvrir on est obligé 

d'avoir recours à l'introduction du stylet par la partie supé­

rieure des voies lacrymales. Dans le cathétérisme du canal 

nasal, de bas en haut, suivant la méthode de Laforest, on doit 

nécessairement déchirer ce repli muqueux quand il existe. 

On a dit que l'orifice inférieur du canal nasal élait précédé 

par une ampoule, ou dilatation infundibuliforme. J'ai rencon­

tré cette disposition , mais je T'ai regardée c o m m e morbide, 

Je suis persuadé qu'un grand nombre de tumeurs lacrymales 

tiennent au rétrécissement ou à l'oblitération de l'orifice infé­

rieur du canal nasal. 

DU GLOBE DE L'OEIL. 

Le globe de l'œil est situe dans la cavité orbitaire, dont il 

occupe la partie antérieure : il est maintenu dans sa position 
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par le nerf optique, par les muscles droits et obliques, par 

des vaisseaux, parla conjonctive, par les paupières, moyens de 

contention qui, loin de l'assujettir d'une manière fixe, lui per­

mettent une grande mobilité, et enfin par l'aponévrose orbito-

oculaire. L'œil peut, en effet, se mouvoir suivant tous ses 

axes; il peut m ê m e être porté un peu en avant {voyez 

Muscles de l'œil) (1). | 

Son volume, peu considérable par rapport à la capacité de volume de l'œil. 

l'orbite, présente, chez les divers sujets, quelques légères dif­

férences qui n'ont pas encore été bien appréciées. Les mots 

de grands et petits yeux, usités dans le langage vulgaire, 

s'appliquent moins au globe de l'œil lui-même qu'à l'ouver­

ture des paupières. L'œil est, d'ailleurs, proportionnellement 

plus volumineux chez le fœlus et chez l'enfant nouveau-né, 

que chez l'adulte et chez le vieillard. 

Sa forme est celle d'un sphéroïde régulier, surmonté en sa forme 
, . .. ... . sphëroïdale. 

avant par un segment de sphère plus petite, disposition qui ac­
croît le diamètre anléro-postérieur de l'organe. Aussi, a-t-il 
vingt-deux millimètres d'étendue, tandis que les autres dia­

mètres ont deux millimètres de moins. On dit que la contrac­

tion des muscles de l'œil peut modifier cette forme, mais le 

changement est si léger, vu le degré de tension du globe de 

l'œil, qu'il mérite à peine d'être mentionné. 

Les rapports généraux du globe de l'œil sont les suivants: ses rapports 
. , ... , . , . „; ., généraux. 

en avant, dans la moitié antérieure de sa circonférence, il 
est recouvert immédiatement par la conjonctive et immédia­
tement par les paupières, qui l'abritent conlre la lumière et les 

corpuscules qui voltigent dans l'air, bien plus que contre l'in­

jure des corps extérieurs. Il résulte, en outre, de la coupe 

oblique de la base de l'orbite, qu'en dehors, l'œil déborde de 

beaucoup la base de cette cavité, disposition qui le rend faci-

(1) Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer que, vu le défaut de protec­

tion de l'œil à son côté] externe, pour peu que cet organe proémine en avant, 

il semble qu'il soit tout entier chassé de la cavité orbitaire : d'où ces descrip­

tions d'exophthalmies avec chute de l'œil, lequel se serait ensuite spontanément 

replacé. 
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âponévrose lementvulnérable dans ce sens. En arrière, dans son hémi-
orbito - oculaire *• . . . 

le sépare du sphère postérieur, l'œil est en rapport avec le coussinet 
coussinet grais- . . . . . . . , u 

seux. graisseux du fond de l'orbite, dont il est sépare par 1 aponé­
vrose orbito-oculaire , sur laquelle il glisse à l'aide d'une 
membrane synoviale rudimenlaire, qui favorise ses mouve­
ments. J'ai déjà dit que l'aponévrose orbito-oculaire fournit 
à l'œil un point d'appui, résistant, mais flexible, en même 

temps qu'elle l'isole complètement des parties environnantes. 

Bien que contenu dans une cavité osseuse protectrice, l'œil 

se trouve donc en réalité plus particulièrement en rapport avec 

une membrane fibreuse quii'en sépare et avec les paupières, 

voiles mobiles qui l'encadrent en avant. 

Il est maintenu dans sa position : 1° par les paupières, dont 

la fente, un peu plus étroite que le diamètre transverse de l'œil, 

ne le laisse pas sortir sans quelque difficulté; 2° par la con­

jonctive qui le lie aux paupières par sa réflexion ; 3° par les 

six muscles de l'œil, et k° par le nerf optique. Les portions 

orbitaires des quatre muscles droits me paraissent propres 

à fixer l'œil du côté de la base de l'orbite, de même que les 

attaches postérieures de ces muscles fixent l'œil au sommet de 

cette cavité. 

structure de Structure. De même que tous les autres organes des sens, 
l'œi'. " 

l'œil est constitué par une membrane pourvue d'un nerf spé­
cial, et par un appareil particulier eu rapport avec l'agent 
extérieur. La membrane, organe immédiat de la vue, est la 

rétine; le reste de l'œil n'est autre chose qu'un appareil de 

dioptrique très-compliqué, une chambre obscure, qui a pour 

objet de réfracter les rayons lumineux, de les concentrer pour 

augmenter l'inlensité de l'impression , et qui est en même 

temps pourvue d'un diaphragme, susceptible de dilatation 

et de resserrement, propre à graduer la quantilé de ces 
rayons. 

.r.S.bràncf Tt S o u s l,n Point d e v u e Plus anatomique , on divise l'œil en 
en bunieurs. membranes et en humeurs ou milieux. Les membranes sont, 

dans l'ordre de superposition : 1° la sclérotique et la cowiée; 

2° la choroïde et l'iris ; 3° la rétine. Les humeurs ou mi-
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lieux, sont: 1° le corps vitré et sa membrane {l'hyaloïde) ; 

2° le cristallin et sa capsule; 3° l'humeur aqueuse. 

Sclérotique. 

Préparation. Isoler le globe de l'œil ; laisser les muscles attachés 
à la sclérotique; diviser circulairement cette membrane, en évitant 
d'entamer la choroïde ; renverser en avant et en arrière les deux hémi­
sphères de la sclérotique, dont la section, sans entamer la choroïde, se 
fait plus facilement sur un œil un peu flétri que sur un œil frais. 

La sclérotique {mû^ooç, dur), cornée opaque, tu7iique al-

buginée de l'œil, est la membrane la plus extérieure de l'œil, 

dont elle forme, en quelque sorte , la coque; elle est d'un 

blanc nacré, très-résistanle, perforée en arrière, pour laisser 

passer le nerf optique, et présente, en avant, une ouverture 

circulaire, dans laquelle est enchâssée la cornée. 

Sa surface externe, qui forme la surface extérieure du surface ex-
, „• , , terne de la scié-

globe de lœil, présente les m ê m e s rapports que ce globe, rotique. 
Ainsi, elle est recouverte en avant par la conjonctive, qui lui 
adbère au moyen d'un tissu cellulaire très-lâche et suscep­
tible d'infiltration : c'est sur elle que s'implantent les muscles 

droits et obliques de l'œil. U n e sorte de capsule synoviale ru-

ditnenlaire la sépare de la conjonctive, d'une part, de l'apo­

névrose orbito-oculaire, d'une autre part, et lui donne un 

aspect lisse. 

Sa surface interne présente un aspect terne et rugueux, Aspect terne 
, v _ „ et rugueux de sa 

tout a fait étranger a la surface externe ; elle offre, en outre, surface interne. 
une couleur brune très-prononcée, qui esl due au pigmëntum 
choroïdien : elle répond à la choroïde, qui lui est unie par un 
tissu cellulaire très-fin et par les vaisseaux ciliaires. Les nerfs 

ciliaires marchent librement d'arrière en avant entre ces deux 

membranes, et sillonnent légèrement la surface interne de la 

sclérotique. Les vaisseaux et les nerfs traversent très oblique­

ment l'épaisseur de la membrane. 

Suivant Arnold, il existerait, entre la sclérotique et la cho- La présence 
... , , , , , , , d'une meinbra-

roide, une membrane séreuse, analogue a la membrane de ne séreuse scié-
I'humeur aqueuse; membrane, dont le feuillet externe ou scié- dïenne"n'eTt°pas 

démontrée. 
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rolical serait la source de la couleur brunâtre de la surface 

interne de la sclérotique ; il existerait aussi un feuillet ehoroï-

dien et une humeur particulière, contenue dans la cavité sé­

reuse. L'existence de cette membrane, que Arnold nomme 

membrane arachnoïdienne {membrana arachnoïdea), me 

paraît impossible à concilier avec l'aspect lomenteux de la 

surface interné de la sclérotique et de la surface externe de la 

choroïde (1). 

La sclérotique Structure. La sclérotique est une des membranes fibreuses 

membranepe fi-, les plus épaisses et les plus fortes de l'économie ; son épaisseur 

n'est pas uniforme dans tous les points de son étendue; sa 

partie la plus épaisse répond, en arrière, à l'entrée du nerf 

optique; sa partie la moins épaisse répond, en avant, au voi­

sinage de la cornée. C o m m e toutes les membranes fibreuses, 

elle est inextensible ; ce qui donne à l'œil le degré de fermeté 

et de tension qui le caractérise. C'est encore à cette inexien-

sibililé que tiennent les douleurs atroces qui accompagnent 

l'inflammation de l'intérieur de l'œil et certaines hydroph-

thalmies. 

. EUe n'est pas Les anciens considéraient la sclérotique c o m m e composée 
composée de 

deux lames dis- de deux lames, dont l'interne serait, d'après Zinn, le prolon-
tinctes. ' 

gement de la pie-mère, et, d'après Meckel, le prolongement 
de l'arachnoïde. Mais, outre que la division de la sclérotique 
en deux lames est purement artificielle, on peut affirmer que 
ni la pie-mère ni l'arachnoïde ne se prolongent sur le nerf 
optique. Enfin, on a considéré la sclérotique c o m m e la conti­
nuation de la dure-mère par l'intermède du névrilème du nerf 

optique ; et celte manière de voir n'est nullement contredite 

par la dissection, qui montre la gaîne fournie au nerf optique 

par la dure-mère, se prolongeant manifestement sur la sclé­

rotique et se confondant avec elle. En outre, on a admis, mais 

(1) Huschke décrit aussi en dedans de la sclérotique une membrane que l'on 

ne pourrait détacher que sous la forme d'une toile d'araignée. Elle se compo­

serait de pigment et de fibres de tissu cellulaire. Elle est connue sous le nom de 
lamina fusca. 
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à tort, pour la partie antérieure de. la sclérotique, une lame 
distincte, qui serait formée par la réunion des aponévroses 

des muscles droits de l'œil. 
La sclérotique est constituée par des faisceaux fibreux, qui 

s'enlre-croisent dans toutes sortes de directions (1). 
Ses usages sont surtout relatifs à la protection de l'œil, usages. 

dont elle forme l'enveloppe, et dont elle détermine la forme. 

Cornée. 

La cotnée transparente complète, en avant, la coque exté­
rieure de l'œil : elle représente le segment d'une sphère plus 
petite, surajoutée à une sphère plus grande ; sa circonférence 

est circulaire quand elle est vue sur sa face postérieure ; vue 

par-devant, elle a la forme d'un ovale, car le diamètre trans­
verse a un millimètre en sus des autres diamètres. La con­

jonctive avance, en effet, un peu sur le bord de la cornée, en 

haut et en bas. 

La face antérieure, convexe, faisant relief au-devant de Face anté-

la sclérotique, est revêtue par la couche épithéliale de l'a "eeî™ 
conjonctive (2). 

La convexité exagérée de la cornée, en augmentant les 
forces "réfringentes de l'œil, détermine la myopie. 

La face postérieure, concave, forme la paroi antérieure de Face posté-
la chambre antérieure de l'œil. On admet sur cette face pos­

térieure, indépendamment d'une couche d'épithélium pavi-

(1) Ils en affectent au moins deux, dit Huschke, l'une longitudinale, l'autre 

transversale. Les premières seraient plus nombreuses. Le même auteur a aperçu 

entre ces fibres dés points épais, d'un blanc crayeux, vestiges apparemment 

des concrétions que l'on remarque dans l'épaisseur de la sclérotique de plu­

sieurs espèces animales. 

(2) Une dissertion attentive, surtout après une macération prolongée, montre 

la continuation de la lame la plus superficielle de la cornée avec la conjonctive. 

Il est un vice de conformation, dans lequel une partie de la cornée esl revêtue 

par un prolongement non adhérent de la conjonctive. 

neure. 
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menteux , un feuillet membraneux, cartilagineux d'après : 
Henle, connu sous le nom de membrane de Demours ou de 

Descemet. 
circonférence. La circonférence de la cornée, enchâssée dans l'ouverture 

de la sclérotique, est taillée en biseau aux dépens de sa face 

externe, et correspond au biseau, en sens inverse, que pré­

sente la sclérotique. 

L'adhérence entre la cornée et la sclérotique est telle, qu'on 

a longtemps regardé ces deux membranes comme constituant 

une seule et m ê m e membrane. De nos jours, celle opinion est 

soutenue par M . Giraldës, Huschke et quelques autres. La 

différence d'aspect serait due à la quantité plus ou moins 

grande de liquide qui l'imprègne. Chez le fœtus, la sclérotique 

et la cornée présentent bien peu de différence. Ces raisons, 

comme aussi celles qui sont tirées de l'anatomie comparée, 

ne m e paraissent pas péremploires : selon Valenlin, les fibres 

de la sclérotique, de m ê m e que celles de la cornée, se recour­

bent sur elles-mêmes au niveau des bords de ces membranes; 

il en résulte des dentelures qui se reçoivent réciproquement, 

comme les dents d'un engrenage. 

La ïameiiation Structure. La cornée a plus d'épaisseur que la sclérotique : 
de la cornée est ^ ^ 

artificielle. on peut la décomposer en un nombre variable de lamelles; 
mais ceite décomposition est purement artificielle ; aussi le 
nombre de ces lamelles est-il indéterminé. La couche la plus 

mince de liquide, interposé entre elles, suffit pour en troubler 

la transparence ; la macération lui donne de suite un aspect 

laiteux. L'aspect blanc laiteux, qu'elle conlracte dans cer­

taines ophlhalmies, lient à la présence d'une certaine quan­

tité de liquide infiltrée entre ses lames, en sorte que l'ab­

sorption de ce liquide redonne à la cornée toute sa transpa­

rence. 

La cornée est Les injections les plus fines , poussées dans les veines et 
dépourvue de , 

vaisseaux san- dans les artères de 1 œil, ne démontrent aucun vaisseau dans 
la cornée de l'adulte. Chez le fœtus, J. Muller a découvert 
des vaisseaux sous la couche d'épiihélium conjonctival, vais­

seaux qui ont été représentés dans la thèse inaugurale de 
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Henle, et retrouvés plus lard par Rœnier (1). Sa couche su­

perficielle , celle qui fait suite à la conjonctive, est formée 

par un réseau lymphatique qui se continue avec celui de la son réseau 
, , , . , 1 1 , lymphatique. 

conjonctive, et qu'on démontre en piquant au hasard la couche 
la plus superficielle de la cornée. Vainement introduit-on le 
tube plus profondément ; ce réseau lymphatique est tout en­

tier à la superficie. Quant aux nerfs, Schlemm en a annoncé 

dans la cornée de l'œil du bœuf. Valentin et Pappenheim se 

sont rangés à son opinion. 

Usages. La cornée transparente est le premier milieu que ses usiges. 

traversent les rayons lumineux ; à raison de sa densité et de 

sa forme convexe, elle réfracte ces rayons et les fait conver­

ger. La densité de la cornée est la m ê m e chez les divers indi­

vidus ; mais sa convexité variable détermine en grande partie 

la myopie, la presbytie ou la vue naturelle. 

Choroïde, cercle ciliaire, procès et corps ciliaires. 

La choroïde, ainsi nommée à cause de sa grande vascula- La choroïde 

rite (2), est la seconde des membranes de l'œil, dans l'ordre ne "ascùïeù"e.ra" 

de superposition : c'est une membrane vasculeuse, revêtue 

d'une couche épaisse de pigmëntum ;. elle double exactement 

la sclérotique, et se termine c o m m e elle à la circonférence de 

la cornée. 

Sa surface externe adhère à la sclérotique par les vais- sa surface ex­

seaux et les nerfs ciliaires, et par un tissu cellulaire rare et 

très-fin, qui se déchire avec la plus grande facilité, et s'enlève 

à la manière d'une toile d'araignée. C'est cette espèce de toile 

d'araignée qu'Arnold regarde comme le feuillet choroïdien 

de la membrane séreuse, qu'il admet entre la sclérotique et la 

choroïde. Celte face, examinée à la loupe, présente un aspect 

tomenteux, semblable à celui de l'agaric. 

Sa surface interne répond, sans y adhérer, à la rétine, qui sa surface in-
terne 

la tapisse dans toute son étendue. 

.(1) Henle, Ànat. gèn., t.I, p. 346. 

(2) Choroïde est synonyme de vasculeuse. 

IV. 



98 ORGANES DES SENS. 

pigment cho- L'une et l'autre surface sont revêtues d'un enduit ou pig-
roïdien.* , . , < 

ment tout à fait semblable au pigment de la peau des nègres, 
et qui est beaucoup plus abondant sur la face interne que sur 
la face externe, moins abondant en arrière qu'en avant, où il 

présente une couche épaisse en forme de zone concentrique à 

la couronne ciliaire. Elle est en conséquence plus épaisse dans 

sa partie antérieure que dans tous les autres points de son 

étendue. Sa consisiance est très-faible. 

Ces deux surfaces sont sillonnées par des slries innombra­

bles, longitudinales, contournées, qui correspondent aux vais­

seaux de la choroïde. 

Aspect lisse Chez un grand nombre d'animaux, chez le bœuf, par exera-
de la surface in- , . , , „ . , „ • v „ 

terne de la cho- pie, ce pigment de la surface interne est remplace, en arrière, 
par un brillant métallique qui constitue le tapis. Dépouillée 
de son pigmëntum, cette surface interne présente un aspect 
lisse et nullement tomenleux , comme la surface externe. Sa 

couleur est gris-blanc ; elle devient blanche, et c o m m e res­

plendissante en avant, dans la partie couverte d'une couche 

épaisse de pigmëntum. 

En arrière, la choroïde est percée d'une ouverture circu­

laire pour le passage de la pulpe du nerf optique ; en avant, 

elle se termine par le cercle ou anneau ciliaire, et par les 

procès ciliaires, qui doivent en être considérés comme une 

dépendance. 

cercle diiaire. Du cercle ciliaire. Le cercle ou anneau ciliaire est une 

zone circulaire de deux à trois millimètres de largeur, d'une 

couleur grisâtre, d'une consistance molle, qui limite, en avant, 

ses rapports, la choroïde. Son épaissuer est considérable. Sa face externe 

répond à la sclérotique, à laquelle elle adhère peu ; sa face 

interne répond aux procès ciliaires. Par sa grande circonfé-
0 

rence, qui se dislingue de la choroïde par un léger relief, il 
reçoit les nerfs ciliaires, lesquels se bifurquent, et semblent 

s'anastomoser entre eux, avant de pénétrer dans son épais­

seur ; par sa petite circonférence, qui répond à l'iris, il adhère 

intimement à la circonférence de la cornée, dans le point 

précis où celte membrane se continue avec la sclérotique. Les 
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anciens appelaient le cercle ciliaire ligament ciliaire. La Le cercle ci-
j . / i o . , i ••• • liaireprésente la 

grande quantité de nerfs que reçoit le cercle ciliaire, sa cou- disposition d'un 
i • * , „ ., ' ,,', , ganglion. 

leur grisâtre, son aspect pulpeux, font fait considérer par les 
modernes comme un ganglion nerveux, annulus gangli-
formis, seu ganglio7i annulare { Sœmmering) ; et je m e 
range d'autant plus de cet avis, que les nerfs ciliaires tra­
versent tous le cercle ciliaire, et se comportent, en le traver­

sant, de la m ê m e manière que les nerfs ganglionnaires se 

comportent dans leurs ganglions respectifs. 

Quelques anatomistes décrivent, sous le nom de canal ci- canal deFon-

liaire, ou canal de Fontana, un très-petit espace circulaire, 

extrêmement étroit, qui serait limité par le cercle ciliaire, la 

cornée et la sclérotique. Il n'est pas certain que cet espace, 

qui est susceptible d'injection, ne soit pas la cavité d'un vais­

seau sanguin. 

Des procès ciliaires et du corps ciliaire. Si on enlève la 

partie postérieure de la sclérotique, de la choroïde et de la 

rétine, ou m ê m e si on se borne à diviser l'œil en deux moi­

tiés, l'une antérieure, l'autre postérieure, par une coupe cir­

culaire, on voit autour du cristallin un disque rayonné, par­

faitement régulier. Ce disque, que l'on a comparé très-exacte­

ment à une fleur radiée, s'appelle le corps ciliaire ou la corps ciliaire. 

couronne ciliaire ; chacun des rayons porte le nom de procès Procès ci-
Il il l'p'i 

ciliaires, plis ciliaires, ou rayons ciliaires. Si, après avoir 
pris une idée exacte de ce disque rayonné, on sépare la cho­

roïde des humeurs de l'œil, on voit, après cette séparation , 

deux disques bien distincts, dont l'un reste attaché à la cho­

roïde^ c'est le disque ou corps ciliaire de là choroïde; dont 

l'autre reste attaché au corps vitré et au Cristallin : c'est la zone zone ciliaire 

ciliaire de Zinn, qu'on peut appeler, avec Ribes, procès 

ciliaires du corps vitré. Nous n'allons nous occuper ici que 

des procès ciliaires de la choroïde, renvoyant la description 

des procès ciliaires du corps vitré, à l'occasion de ce corps. 

Les procès ciliaires de la choroïde, si bien décrits par Procès ciiiai-
n. , , , , res de la cbo-

Ainn, qui en porte le nombre a soixante, sont regardes c o m m e roïde. 
autant de plis de la lame interne de la choroïde. On pourrait 

7. 
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on divise les en admettre de grands et de petits. Ces derniers occupent Tin-
procès ciliaires • • , v i ­
eil grands et en tervalle des grands : tous vont grossissant a mesure qu ils ap-
petf " prochent de la grande circonférence de l'iris, derrière laquelle 

ils se prolongent sans y adhérer,(d'où le nom de rayons sous-
iriens qui leur a été donné par Chaussier), se recourbent 

sur eux-mêmes d'arrière en avant, pour venir se fixer à cette 

grande circonférence. Ces procès ciliaires, qui se regardent 

par leurs faces latérales, présentent donc une partie adhé-

Portion adiié- rente ou choroïdienne, et une partie libre ou irienne. Celte 

[iire8 du procès dernière est flottante au milieu des humeurs de l'œil, à la ma­

nière d'une frange ; la moindre agitation, imprimée au liquide 

ou au vase dans lequel sont contenus les procès ciliaires , se 

communique à cette portion libre de la couronne ciliaire. 

corps ou dis- Le corps, ou disque ciliaire, couronne ciliaire, qui 
que ciliaire. l * 

résulte de la réunion de tous les procès ou rayons ciliaires, 
répond en arrière au corps vitré, et s'avance sur la circonfé­
rence du cristallin. Ses rapports avec le corps vitré ne sont 

son adhérence p a s u n e simple application ; il y a adhérence assez intime, et 
au corps vitre. r r ri J J » 

nous verrons plus bas que celle adhérence est un véritable 
engrènement, engrènement tel que les procès ciliaires du 
corps vitré sont reçus dans l'intervalle des procès ciliaires de 

la choroïde, et réciproquement. 

Dépouillés de la couche épaisse de pigment qui les recouvre, 

examinés à la loupe et sous l'eau, les procès ciliaires ont une 

Aspect spon- couleur blanche : leur surface est spongieuse; leur substance 
gieux de la sur- r ° ' 

face des procès est creusée de cellules irrégulières que remplit la matière 
ciliaires. s> T r 

brune du pigment, et qui donnent aux procès ciliaires un 
aspect spongieux et c o m m e déchiqueté. On voit manifeste­
ment leur continuité avec la choroïde, qui offre autour d'eux 
une zone plus blanche que le reste de la surface interne de 
celte membrane. 

v?rcuiâir
reedeUia Structure de la choroïde et des procès ciliaires. La 

SSsdiia'ireï8 sl™cture des procès ciliaires et de la choroïde est essentielle­

ment vasculaire. Les injections fines, poussées chez les jeunes 

sujets, d'une part, dans l'artère carotide ; d'une autre part, 

dans la veine jugulaire interne, couvrent cette membrane d'un 

'• C B. U S P 
B'BLIQTECA 
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réseau admirable. O n voit manifestement la disposition tour- Disposition 
, . * - . tourbillonnée 

billonneedun certain nombre de ces vaisseaux, disposition d'un certain 
, . nombre "de ces 

qu indiquent très-bien, sans injection préalable, les stries qui vocaux. 
sillonnent la surface de la membrane. Les artères ciliaires 
courtes sont exclusivement destinées à la choroïde. Les arlé- Les artères ci­

liaires courtes 
rioles pénètrent dans les procès, d'après les injections de sont affectées à 
Ribes, décrivent une arcade dont la concavité répond à son 
bord libre, et" se terminent par des rameaux veineux qui leur 
correspondent. On lit dans Huschke qu'au voisinage des pro­
cès, les artères,. se divisant de plus en plus , pénètrent dans 
chacun d'eux, et au nombre de douze le plus souvent d'a­
près Arnold. Ribesadmet encore un ordre déveines différent 

de celles qui correspondent aux artères : il le fait provenir 

des villosilés nombreuses qui forment le velouté abondant qui 

couvre les faces des rayons ciliaires. Ces veines particulières 

ne sont pas admises. 

L'aspect différent de la surface externe et de la surface in­

terne de la choroïde a fait admettre dans celle membrane 

deux lames; dont l'interne a été appelée ruyschienne, du Lame ruys-
, , . chienne de la 

nom de l'anatomiste célèbre, Ruysch, qui l'a le mieux décrite, choroïde. 
D'après une manière de voir qui n'est pas sans quelque fonde­
ment , la lame interne concourrait seule à la formation des 
procès ciliaires, tandis que la lame externe seule correspon­

drait à l'anneau ciliaire (1). 

Usages. Par son pigment, la choroïde convertit l'œil en usages. 

une véritable chambre obscure. 

Iris. 

Ainsi nommé à cause des couleurs variées qu'il présente, 

l'iris est une cloison membraneuse, espèce de diaphragme 

actif, verticalement dirigée et perforée à son centre (2), à la 

(1) Malgré sa minceur, Huschke décrit dans la choroïde trois couches : une 

celluleuse, c'est la plus extérieure; une autre pigmenlaire, c'est la plus in­

terne ; la moyenne est vasculaire. 

(2)- La pupille est cependant un peu plus rapprochée delà portion nasale de 

l'iris que de la portion temporale. 
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L'iris sépare manière des diaphragmes des instruments d'optique. C'est par 
les deux cham- , 

bresde l'œii. cette cloison que l'intervalle compris entre la cornée et le 
cristallin est divisé en deux parties ou chambres, l'une anté­
rieure, l'autre postérieure. L'iris est circulaire, et perforé 

pupille. à son centre d'une ouverture qui constitue la pupille ou pru­

nelle, ou petite circonférence de l'iris : ouverture circu­

laire chez l'homme, oblongue dans le sens transversal, ou dans 

le sens vertical chez la plupart des animaux, elle est réni-

forme dans le dauphin, losangique dans la grenouille(Dugès); 

ses, dimensions variables mesurent la quantité de rayons lu­

mineux qui arrivent jusqu'à la rétine. On observe constam­

ment dans plusieurs espèces d'animaux , et quelquefois chez 

l'homme,, de petits flocons attachés à cette petite circonfé­

rence, et qui flottent dans l'humeur aqueuse. En un mot, cette 

ouverture paraît dentelée. 

Grande cir- Par sa grande circotiféretice, l'iris est c o m m e enchâssé 
conférence de 

l'in's. entre te cercle ciliaire, qui la débordes un peu en avant, et les 
procès ciliaires qui la débordent et qui empiètent m ê m e sur 

son mode d'à- elle en arrière. Le mode suivant lequel a lieu eette adhérence 
dhérence. , 

n est pas encore bien connu (1). Il y a véritable continuité, et 
cependant la séparation peut s'effectuer par une traction lé­
gère : d'où l'opération de la pupille artificielle par décolle­
ment de l'iris. La grande circonférence de l'iris n'a d'ail­

leurs aucun rapport de continuité1 avec la circonférence* de 

la cornée. 

Face anté- Face antérieure de l'iris. C'est cette surface diversement 
rieure de l'iris. , 

nuancée quon aperçoit a travers la cornée transparente (2). 
L'intervalle qui la sépare de la cornée mesure les dimensions 
de la chambre antérieure de Fœil. Cet intervalle, dmi on peut 

(1) L'adhérence a lieu, en arrière par des vaisseaux et la couche pigment 

taire, selon Huschke. E n avant de ceux-ci, c'est un simple accollement qui 

l'unit à la face inférieure du ligament ciliaire. 

(2) Wolhouse et Winslow pensaient qu'elle était convexe ; elle est plane 

selon F. Petit. Celte question, reprise par Ribes en 181-6, paraît être résolue 

en ce sens, qu'habituellement plane, la face antérieure de l'iris devient con­

vexe quand on regarde des objets fortement éclairés. 
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parfaitement apprécier la forme et les dimensions sur un œil 
congelé, est rempli par l'humeur aqueuse ; son plus grand 
diamètre d'avant en arrière est de deux millimètres. * 

Examinée à la loupe, la face antérieure de l'iris présente un son aspect to-
. , / menteux. 

aspect tomenteux, c o m m e là choroïde, mais plus prononce : 
ons-dirait l'agaric du chêne. Elle est c o m m e crevassée çà efrlàs 
et^présente chez l'homme des stries radiées très-manifestes, sa disposition 
Ces rayons, qui sont rectiligues quand la pupille est resserrée, 
deviennent flexueux pendant sa dilatation ;; ils semblent se 

confondre en s'entre-croisant au voisinage de la pupille'. On 
admet assez généralement' que la membrane de F humeur 

aqueuse revêt la face antérieure de Y iris. 
Cette face, diversement colorée ehez les différents individus, Différences de 

L i i i , / • i i sa coloration. 

et dont la couleur est généralement en' rapport avec eelle des 
cheveux,, a fait établir la*distinction des yeux en bleus, noirs 
et gris. Quelle que soit celte couleur, elle présente deux 
nuances d'intensité ep#ont fait admettre dans l'iris deux zones 
. ou anneaux colorés concentriques : un petit anneau qui est 

plus foncé ; il avoisine la pupille ; un grand anneau moins 
foncé, qui comprend.les deux tiers extérieurs de la m e m ­

brane. Cette distinction n'est pas toujours facile à établir. 
Face postérieure de l'iris. Elle répond au cristallin, dont Face posté-

i • i, i. , rieure de l'iris. 

la sépare un intervalle rempli-par 1 humeur aqueuse, et quon 
appelle chambre postérieure de l'œil'. 

Les deux chambres de l'œil communiquent entre elles à 
travers la pupille. 

La face postérieure dé l'iris est enduite d'une couche épaisse Pigment de 
i • . . « . l'iris. 

de pigment, qui se continue avec le pigment choroïdien : elle 
est recouverte, au voisinage de la* grande circonférence de 
l'iriŝ  par la portion libre ou irienne des procès ciliaires, dbnt 
le renversement facile laisse à découvert toute cette face pos­
térieure. Elle présente des- stries radiées extrêmement pro­

noncées, qu'on voit très-bien, m ê m e avant l'ablation du pig­
ment choroïdien. 

L'aspect de la face postérieura de l'iris diffère essentielle­

ment de celui de la face antérieure : il est blanc, lisse, et a 
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Aspect de la beaucoup de rapports avec celui de la face profonde de la 
face postérieure 

de l'iris dépouil- choroïde. 
lée du pigmen- , , . ,, . 

tum. • * Structure. Le lissu de lins est mou, spongieux; lepais-
La structure seur ̂ e celte m e m D r a n e est tro's o u quatre fois plus grande 

corr̂ indéfemi- 9 u e ce"e ̂ e ̂  choroïde ; elle va en diminuant de la circonfé-
llée- rence externe à l'interne. La couche principale est une couche 

moyenne vasculaire, nerveuse, et très-probablement muscu­
laire. C'est elle que nous allons décrire en premier lieu. 

couchepropre La couche propre de l'iris a été l'occasion d'opinions bien 

diverses émises par les anatomistes. Elle offre un grand nom­

bre de stries radiées et flexueuses, qui vont de la grande cir­

conférence à la petite : ce sont les vaisseaux. Quand on a en­

levé le pigment de la face postérieure, on voit à la loupe des 

lignes saillantes qui paraissent se fondre en une zone autour 

opinions di- de la pupille. C'est sur la nature de ces fibres que les auteurs 
verses sur sa , , . . . , 

structure. ne sont pas d accord. L opinion ancienne qu elles sont muscu­
laires, réfutée par Weilbrecht et par Demours, a été repro­
duite par M . Maunoir, qui en admet deux ordres : les fibres 
radiées, qui répondent à l'anneau coloré externe ; les fibres 

circulaires, qui correspondent à l'anneau coloré interne, et 

qui formeraient autour de la pupille une sorte de sphincter. 

Il est certain que chez le bœuf et le mouton l'iris présente 

deux ordres de fibres disposées suivant deux couches bien 

distinctes : les unes, antérieures, sont circulaires, et occupent 

toute l'étendue de cette face ; les autres, postérieures, sont 

radiées, convergentes delà circonférence au centre. Le pre­

mier ordre de fibres n'existe pas chez l'homme. 

Lesunsiacon- Chez l'homme, les fibres dont il s'agit ne sont pas striées 
sidèrent comme r 

musculaire. transversalement. Elles sont lisses, plus blanches que celles 
du lissu cellulaire. Henle est porté à les considérer comme 
des fibres musculaires ayant le caractère du tissu cellu­

laire. Huschke, qui se range à l'opinion de Maunoir, les dé­

crit comme naissant du pourtour de l'insertion de la cornée à 

la sclérotique, et se réunissant en faisceaux qui correspon­

dent aux lignes saillantes déjà indiquées. 

Une autre opinion sur la structure de l'iris, est celle qui 
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considère celle membrane comme vasculeuse ou c o m m e érec- Les autres îa 
regardent com-

tile{i). Si l'on examine à la loupe une coupe oblique de l'iris, me étant de na-
I>U1 v l^iCL/lliv* 

on voit, en effet, une disposition spongieuse : la grande vascu-
larilé de l'iris vient encore à l'appui de cette manière de voir. 

Cependant, si l'on considère qu'il y a dans cette structure de , Eue e&t peut-
1 7 -» .» . „ ê t r c érectile et 

l'iris des fibres qui résistent à l'injection ; si on considère que musculaire. 
les nerfs ciliaires ou iriens émanent, en très-grande partie, du 
nerf moteur oculaire commun, nerf exclusivement musculaire; 

que sur des suppliciés soumis à la pile de Volta, Nysten a 

déterminé des mouvements dans les pupilles ; que M . Longet 

a répété, avec succès, la m ê m e expérience sur des chiens qu'il 

venait de sacrifier : on trouve quelque raison d'admettre que 

la structure de l'iris est à la fois musculaire et vasculaire". Ce 

sont là sans doule des probabilités ; de nouvelles preuves sont 

encore à désirer. 

Sur la face antérieure de l'iris est, selon Demours, une couche séreuse. 

couché séreuse, qui plus lard a été niée par Ribes. Toujours 

lest—il que celte face antérieure est polie, lisse à la manière 

des autres séreuses de l'économie; que, c o m m e pourcellesrci, 

il existe à la surface de l'iris un épitlïélium pavimenteux ; 

qu'elle a des connexions avec la membrane qui recouvre la 

face postérieure de la cornée. La question de savoir si elle se 

réfléchit sur le bord pupillaire, pour recouvrir l'uvéè, est 

jugée afîirmaiivement par Demours, négativement par d'au­

tres auteurs. Cette disposition paraît très-probable à Huschke. 

Derrière la couche propre de l'iris, en est une autre, très- uvée. 

mince,', qui soutient une grande quantité de pigment : c'est 

l'uvée. 

Enfin une pellicule transparente, qui paraît se continuer 

avec la séreuse antérieure de l'iris (Huschke), recouvre les 

cellules pigmenlaires. 

Nerfs. Les nerfs de l'iris, extrêmement volumineux, sont Nerfs iriens. 

les nerfs ciliaires,, que nous avons vus gagner le cercle ci-

(1) On cite l'exemple d'un jeune homme qui pouvait resserrer ses pupilles 

en retenant sa respiration. 

DEPARTAMENTO D1 
FACULDADG DE MEDtCW* - ••-•••-•• 

CE '*ÀQ 
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liaire, dans lequel ils s'anastomosent à la manière des plexus 

ou des ganglions,et qu'ils traversent ensuite en grand nombre 

pour pénétrer dans l'iris, dans l'épaisseur de laquelle ils se 

distribuent. On peut suivre ces nerfs jusqu'à la circonférence 

interne de la pupille. La disposition à anse au niveau de eette 

circonférence interne,'admise et figurée par plusieurs auteurs, 

parVaïentin entre autres, ne m'a paru nullement démontrée.. 

Les nerfs iriens viennent, pour la plupart, du ganglion 

ophthalmique ; quelques-uns viennent directement du nerf 

nasal, branche de la cinquième paire. 

Artères irien- Artères iriennes. Les artères de l'iris proviennent de trois 
nés. f 

sources, des ciliaires longues, des ciliaires courtes antérieures 
et des postérieures. Les premières, au nombre de deux, par­
venues au niveau du ligament ciliaire, se bifurquent et s'a­

nastomosent par inosculation pour former un cercle, c'est le 

grand cercle artériel de l'iris. De la partie interne se déta­

chent des rameaux qui, placés dans l'épaisseur de la couche 

principale de l'iris, convergent vers la pupille, se bifurquenlj 

el forment, par les anastomoses de ces branche* de bifurca­

tion, le petit cercle artériel. C'est au grand cercle que vien­

nent se rendre les rameaux des ciliaires antérieures et des 

ciliaires postérieures, ainsi qu'il sera dit plus bas. 

Veines irien- Veines iriennes. Les veines sont, e o m m e les artères,. 
nés. 

rayonnantes dans l'épaisseur de l'iris. Il exisle un cercle vei­
neux grand et un autre petit près de la pupille ; le premier 
est caché dans le ligament ciliaire. Deux veines ciliaires 

longues accompagnent les; artères du m ê m e nom. Le reste de 

ce système veineux va se jeter dans les vasa vorticosm de 

la choroïde. 

Membrane prtpillaire. 

Préparation. En ouvrant l'œil par sa partie postérieure,, on voit 
très-bien cette membrane vasculaire à travers le corps vitré et le cris­
tallin. 

Membrane Chez le fœtus, la pupille est occupée par une membrane, 

.membrane- pit^iMenrer^é^rtren^^t parfaitement décrite 

MIMATES 30 | 
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par Wachendorf, mieux décrite encore par Haller, S œ m m e -
ring et par M . Jules. Clequet. Elle peut être aperçue dès le 

troisième mois de la vie intra-utérine, et disparaît ordinaire­

ment vers le septième. Sa persistance devient une cause de 
cécité congéniale. Wachendorf et Sœmmeririg ont parfaite­

ment démontré les vaisseaux de cette membrane, qui sont la 
continuation de ceux de l'iris; en sorte qu'à cette époque la 
membrane de l'humeur aqueuse formerait un sac sans ou­
verture. Il résulte des recherches de M . Jules Cloquet, sur Mode de for-

mation de la pu-

cette membrane, quelle est formée de deux feuillets minces, piiie. 
adossés, contenant dans leur intervalle des vaisseaux sanguins 
disposés en arcades; que les arcades vasculaires, qui-se re­
gardent par leur convexité, ne s'anastomosent pas avec celles 
qui leur sont diamétralement opposées ; qu'il reste entre elles, 
vers le centre de la pupille, un petit espace irrégulier, dans 

lequel la membrane pupillaire est dépourvue de vaisseaux, et 

par cela m ê m e plus faible que dans le reste de son étendue ; 
^ue la formation de la pupille a lieu par la rupture de cette 
^membrane, et que celle rupture se fait par la rétraction des 
anses ou arcades vasculaires, qui vont occuper la petite 
circonférence de l'iris. Reste à déterminer pourquoi celte 
rupture, pourquoi celte atrophie. 

Usages de l'iris. L'iris est le modérateur de la quantité usages de 
des rayons lumineux qui doivent arriver jusqu'à la rétine. Le 
resserrement de la pupille est actif, la dilatation est passive : 

ce qui est en opposition avec la doctrine de la présence des 
fibres musculaires radiées, et en faveur de la structure vas-
culaire et éreclile de l'iris. L'uvée a pour usage de rendre le 

diaphragme irien tout à fait opaque et imperméable aux 
rayons lumineux. 

On a dit, à tort, que les mouvements de l'iris avaient pour 

but de nous faire juger de la distance et de la grandeur des 
corps, ou plutôt de nous permettre de voir les objets à des 

distances différentes : car la pupille reste immobile sous l'ac­

tion de la m ê m e lumière, soit que nous regardions des objets 

rapprochés, soit que nous regardions des objets éloignés. J'ai' 
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vu un enfant de 12 à 13 ans, chez lequel il y avait absence 

congéniale de l'iris des deux côtés, et qui voyait parfaitement 

les objets à toutes les distances. 

L'influence des narcotiques, de la belladone en particulier, 

appliquée localement sur la conjonctive ou sur la pituitaire, 

ou prise à l'intérieur, sur la pupille qu'elle dilate, est une des 

particularités les plus curieuses de l'histoire de cette mem­

brane. L'action directe des rayons lumineux sur l'iris n'influe 

en rien sur les dimensions de la pupille : l'action des rayons 

lumineux sur la rétine, d'une part, l'état du nerf optique et du 

cerveau, d'une autre part, influent seuls sur les dimensions 

de cette ouverture. 

Pigment de l'œil. 

Du pigment ' Nous avons vu que la face externe de la choroïde et la face 
choroïdien et . 
irien. interne de la sclérotique étaient colorées par une couche très-

lénue de pigment ; que la face interne de la choroïde en offrait 
une couche plus épaisse, mais que c'était à la partie antérieure' 
de cette membrane, au voisinage des procès ciliaires et der-* 

rière l'iris, que celte coucne offrait la plus grande épaisseur. 

Par le pigment, l'intérieur de l'œil est converti en une véri-

Desonidentité table chambre obscure. On peut demander,-toutefois, pour-
avec le pigment . r ' r 

de la peau. quoi le pigment est moins abondant en arrière qu'en avant. 
Le pigment n'est pas noir, mais couleur de bistre, comme le 
pigment de la peau des nègres; il se présente sous la forme 
de molécules ou de globules insolubles dans l'eau. 

Le pigment choroïdien et irien manque chez l'albinos, 

c o m m e le pigment culaué : d'où la couleur rouge de l'iris et 

de la pupille chez l'albinos c o m m e chez le lapin blanc. L'ana­

lyse chimique et microscopique du pigment choroïdien a dé­

montré en lui les mêmes éléments que dans le pigment cu­
tané des nègres. 

Rétine. 

Rétine. La rétine, organe immédiat de la vision, la troisième des 

membranes de l'œil dans l'ordre de leur superposition, est 
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une membrane essentiellement nerveuse, concentrique à la 

choroïde et à la sclérotique. Par sa faceexterne ; elle répond 

à la choroïde dont la sépare le pigment qui, dans les yeux un 

peu avancés, forme sur elle une couche peu régulière, à la 

manière d'une toile d'araignée. Jacob (1) a décrit une m e m - L'existence de 
x a membrane de 

brane intermédiaire à la rétine et à la choroïde, membrane Jacob est dou­
teuse. 

séreuse qui serait le siège d'une sorte d'hydropisie, dans la 
maladie connue sous le nom de staphylôme postérieur de 
l'œil. Weber croit que cette membrane se prolonge jus­
qu'au pourtour du cristallin , se réfléchit sur la face posté­
rieure de l'iris, où elle sencontinuerait avec la membrane de 
l'humeur aqueuse. Nous reviendrons tout à l'heure sur cette 

membrane. 

La face interne de la rétine est appliquée sur le corps vi­

tré, sans y adhérer en aucune manière. 

Les limites antérieures de la rétine sont encore un sujet de Limites anté-
rï6ur6S tic la ré-

lilige aux yeux de beaucoup d'anatomistes. Plusieurs, avec une. 
les anciens, font arriver la rétine jusqu'à la circonférence du 
cristallin. Quelques-uns modifient cette opinion de la manière 

suivante : du bourrelet qui termine la rétine, se détache une 

membrane extrêmement mince, qui s'avance au-dessous du 

corps ciliaire, jusqu'au-devant de la capsule du cristallin, à 

laquelle elle est unie. Dugès, dans un beau travail d'anato-

mie comparée sur l'organe de la vue, a exprimé une opinion 

un peu différente. Suivant lui, à la naissance des procès ci­

liaires, la rétine se divise en nombreuses languettes ; chacune 

d'elles passe entre deux procès ciliaires, et se perd, en s'épa-

nouissant sur la circonférence du cristallin. U n examen at­

tentif m'a démontré, de la manière la plus manifeste, que la 

circonférence antérieure de la rétine se terminait nettement 

à la circonférence des procès ciliaires du corps vitré, aux­

quels elle adhère assez fortement, mais dont on peut, toute­

fois, la séparer sans rupture (2). 

(1) Newly discovered membrane on ihe eye. Annals of philosophy - 1818. 

(2) Arnold , dans ses belles planches, a figuré la rétine comme allant jus-
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continuité de La rétine est-elle l'épanouissement de la partie médullaire 
la rétine avec le ,. 

nerf optique. du nerf optique? est-elle un organe particulier conlinu.au 
nerf? Bien que la première opinion paraisse probable, et que 
des observations récentes soient venues la fortifier, nous 

croyons cependant ne devoir pas l'admettre sans objection. 

Le nerf optique éprouvant une sorte d'étranglement, à son 

passage à travers la sclérotique, la substance nerveuse cor­

respondante présente une modification particulière ; de telle 

manière que la pression, exercée sur le nerf, ne fait jamais 

refluer la substance nerveuse dans l'intérieur de l'œil, tandis 

que, sur tout autre point, la pression de ce nerf a pour résul­

tat la sortie hors de ses canaux, d'une pulpe blanche. 

La rétine est demi-transparente, à la manière d'une couche 

mince d'opale; elle est sans cohésion, d'aspect pulpeux, et se 

déchire avec la plusgrande facilité. Son épaisseur ne m'a pas 

paru plus grande en arrière qu'en avant. 

Disposition u- La disposition linéaire et radiée de la rétine , admise pat* 
néaire et radiée 

de la rétine. plusieurs analoinistes anciens, et reproduite par Dugès, ne 
se voit bien qu'en arrière, à l'enlrée du nerf optique. Elle 
était manifeste sur un œil de bœuf que j'ai étudié : le nerf 

optique se divisait en trois faisceaux épais et divergents, qui 

s'épanouissaient en lames ; mais à la disposition filamenteuse 

succédait bientôt une disposition pulpeuse, au moins en ap­

parence. 

Des deux la- O n considère à la rétine deux lames : une externe, qui est 
mes de la ré- • 

tine. nerveuse; une interne, qui est vasculeuse, celle-ci formée 
par les ramifications de l'artère et de la veine centrales de la 

Des trois cou- rétine. Dans une excellente dissertation sur la rétine, Lan-

becL e ang n " genbeck admet trois couches dans cette membrane : 1° une 

couche externe, qu'il appelle corticale, et qu'il considère 

c o m m e identique avec la substance corticale du cerveau; 

2° une couche moyenne, qu'il appelle médullaire, et qu'il 

regarde c o m m e identique avec la substance médullaire du 

qu'à la circonférence du cristallin ; il admet dans la rétine une partie ciliaire et 

des procès ciliaires : pars ciliarh retinte, processus ciliarcs mina:. 

http://conlinu.au
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cerveau ; 3° une couche interne, qui est toute vasculaire. Il 
se fonde sur l'anatomie comparée, sur l'anatomie d'évolution, 

et sur l'inspection microscopique (1). Sœmmering a parfaite­
ment représenté les aréoles vasculaires qui servent, en quel­
que sorte, de support à la substance nerveuse. , 

Les micrographes modernes reconnaissent aujourd'hui Des cinq con-
, , , „ , , . . , ,, , chesdes micrd-

generalement a la rétine cinq couches : lune externe ou graphes: 
couche de bâtonnets, membrane de Jacob ; la seconde, 
dans l'ordre de superposition, fibreuse ou constituée par des 
fibrilles nerveuses ; la troisième, formée par des globules ; la 
quatrième, couche grenue interne ; et la cinquième, enfin , 

cellulo-vasculaire. 
A. La couche de bâtonnets, plus fréquemment désignée i° couche de 

i , 7 - 7 , i bâtonnets ou 
sous le nom de membrane de Jacob, est constituée par des membrane de 

'•} Jacob; 

petits corps juxtaposés comme les pieux d'une palissade, de 
forme cylindrique, et terminés par une extrémité mousse. 
Ils restent adhérents à la rétine, lorsqu'on examine l'œil im­
médiatement après la mort de l'animal qu'on a sacrifié. Plus 
tard elle se convertit en une masse mùcilagineuse grise, qui 
finit par se réduire en un liquide épais. C'est pourquoi la 
couche de bâtonnets n'a pas été étudiée sur l'homme (Henle). 

B. La couche qui se trouve immédiatement au-dessous de 2° couche 
, , -, n , n, . . . , „ nerveuse; 

la précédente, est formée par les fibres primitives du nerf 
optique. À partir de l'entrée de ce nerf dans l'œil, les tubes 
nerveux s'étalent en rayonnant de tous côtés. Valentin sup­
pose qu'ils se terminent en anses, et Hannover affirme qu'il 
en a vu dont les extrémités étaient libres. Toujours esl̂ -il 

que ces tubes ne laissent presque pas de vides, car ils s'anas­

tomosent d'une manière très-serrée (Huschke). 

C. La. couche de globules est située à la face concave de 3° couche de 
la portion précédente; il en existerait aussi, suivant quel­

ques-uns , à la face convexe. Ce sont des globules arrondis, 

(1) Tiedemann et Langenbeck parlent d'un nerf central de la rétine. Lan-

genbeck parle d'un anévrisme de l'artère centrale de la rétine, qui avait acquis 

le calibre d'une plume à écrire. Cet anévrisme avait déterminé une amaurose. 

globules ; 



h" Couche gre­
nue interne; 

5° Couche cel-
lulo-vasculeuse. 
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hyalins, munis d'une enveloppe où se trouve un contenu fine­

ment grenu et un gros noyau excentrique avec des nucléoles. 

D. Quant à la couche grenue interne, elle est en dedans 

des globules précédents ; elle serait constituée par des grains 

ressemblant assez bien aux globules du sang : ils sont jaunâ­

tres, anguleux et solides. 

E. Enfin la couche çellulo-vasculeuse est la plus interne, 

elle est formée par les ramifications des vaisseaux centraux 

de la rétine, soutenus par du tissu cellulaire irès-fin. 

Toutes ces couches tiennent dans l'œil frais les unes aux 

autres d'une manière intime-

Trou central, pli et tache jaune de la rétine. 

Foramen cen­
tral de la rétine. 

Plis de la ré­
tine. 

Situation pré­
cise du foramen. 

Tache jaune. 

Sœmmering, le premier, a décrit un trou, foramen cen­

tral {foramen centrale), qui avait échappé aux recherches 

de Ruysch, de Zinn, de Haller, sans doute parce qu'il se ca­

che sous les plis que présente la rétine. C'est un point aminci 

mais nullement perforé de la rétine. 

Les plis, ou mieux, le pli transversal de la rétine, est-il 

le résultat de l'affaissement de l'œil qui suit nécessairement 

les préparations anatomiques nécessaires pour l'étude de ses 

parties intérieures ; ou bien est-il lié à l'organisation, et 

doit-il être considéré comme le vestige du plissement de la 

rétine, si remarquable dans diverses espèces d'animaux, et 

en particulier chez les oiseaux, dont il multiplie singuliè­

rement la force visuelle? Je ne doute nullement que ce pli 

n'entre dans le plan de l'organisation. 

Quoi qu'il en soit du pli ou des plis de la rétine, le fora­

men central occupe toujours le côté externe de l'insertion du 

nerf optique, à quatre millimètres en dehors, et il est entouré 

d'une zone jaune serin {limbus luteus foraminis centralîs, 

Sœmmering), connue sous le nom de tache jaune de Sœm­

mering {macula lulea, limbus luteus foraminis cen­

tra lis). 

On dit que le foramen central et la tache jaune n'exisient 
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que chez l'homme et les quadrumanes, c'est-à-dire, chez les 

animaux dont les axes visuels sont parallèles entre eux, 

comme chez l'homme. M . Knox a aussi constaté la présence 

de la tache jaune chez les Sauriens. 

Je n'ai pas vu que la tache jaune correspondît au point le 

plus épais de la rétine. 

Du reste, c'est le foramen central, et non l'insertion du nerf 

optique, qui répond à l'axe anléro-postérieur du globe de 

l'œil, au véritable point central de la rétine. 

Les usages du foramen et de la tache jaune sont complète- Lestages du 
foramen central 

ment inconnus. et de la tache 
x i , . i- i » n i • Jaune sont in-

La tache jaune n existe pas chez le fœtus, elle est claire connu?., 
chez le vieillard. * 

Vaisseaux. Les artères de la rétine proviennent de , Vaisseaux de 
1 la rt'linr* 

l'ophthalmique, par des petites branches qui se détachent de 
celle dernière et par l'artère centrale qui en émane aussi. 
L'une des premières pénètre dans la gaîne névrilémalique, 

suivant Hyril qui l'appelle artère vaginale, et l'autre s'in­

sinue entre la gaîne et la moelle ; c'est l'artère intersti­

tielle. Après avoir décrit plusieurs tours, elle pénètre dans la 

substance médullaire du nerf optique (Huschke). Quant à 

Tarière centrale, elle Se divise à son entrée dans l'œil en cinq 

branches environ, est accompagnée d'une veine correspon­

dante, et forme, par ses divisions et ses anastomoses avec la 

veine, le treillage vasculaire qui soutient la pulpe de la rétine. 

La veine se rend tantôt et plus souvent dans le sinus caver­

neux, tantôt dans la veine ophlhalmique. 

DES MILIEUX DE LrOEIL. 

Ce sont, indépendamment de la cornée transparente, 

déjà.décrite, le corps vitré, le cristallin et l'humeur 

aqueuse. 

Bu corps vitré, ou hyâloïdien.. 

Le corps vitré ou hyâloïdien (de uaXoç, verre), ainsi 

n o m m é à cause de sa ressemblance avec du verre fondu, est 

iv. § 
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Le corps vitré un corps sphéroïde, parfaitement transparent, qui remplit 
roinnlit les trois 

quarts posté- exactement les trois quarts postérieurs du globe de l'œil ; il 
rieurs de l'œil. , . . . . . 

est enveloppé immédiatement par la renne, qui lui est sim­
plement conliguë, et médiatement par les autres membranes, 
qui se moulent exactement sur lui. En avant, il présente une 
petite excavation pour recevoir la face postérieure du cristal­
lin. Le corps vitré, et le cristallin représentent très-bien la 
forme du globe de l'œil : la saillie du cristallin figure le relief 

de la cornée. 

Membrane Le corps vitré est formé par un liquide, humeur vitrée, 
hyaloïde, ,? K v • ^ ' #> ' 

et par une membrane qu'on appelle membrane hyaloïde. 
Découverte par Fallope, la membrane hyaloïde ou vitrée 

est facilement démontrée par l'expérience, qui Consiste à faire 
écouler le liquide du corps vitré à l'aide d'une ponction faite 

à cette membrane. La surface externe de cette membrane est 

en rapport immédiat avec la rétine : il y a simple contiguïté 

entre ces deux membranes, dont la surface correspondante 

est parfaitement lisse. 

Plongée dans l'acide nitrique étendu, l'hyaloïde prend une 

couleur opaque, qui en décèle la présence. Non-seulement 

celte membrane forme une enveloppe générale, ou capsule, 

cellules de la à l'humeur vitrée, mais encore de sa surface interne partent 
membrane hya- • r 

Mde. des prolongements làmelieux, qui séparent cette humeur et 
un nombre indéterminé de loges ou cellules. L'existence de 
ces cellules est facile à constater, en promenant le corps vitré 

enire les doigts ; la congélation permet d'apprécier leur figure, 

par celle des glaçons qu'on retire de leur cavité. 

La communi- Ces cellules communiquent-elles toutes les unes avec les 
cation des cet- _ , . ', , 

îuies entre eues autres/ Cette opinion, généralement admise, est fondéésur 
est douteuse. ..., , . . , , , , - ,. , , ... 

1 écoulement insensible de la totalité de 1 humeur vitrée, par 
l'ouverture d'une seule de ces cellules. Cependant, j'ai vu plu­
sieurs fois l'œil ne point se vider, dans l'opération de la ca­
taracte par extraction, avec issue d'une certaine quantité 
d'humeur vitrée, ce qui peut tenir, d'ailleurs, à l'obstacle op­
posé à l'écoulement du liquide par le rapprochement des 

lèvres de l'incision de la cornée. 
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U n point controversé dans l'histoire de la membrane hya- Rapports de la 
membrane hya­

loïde, c'est la manière dont cette membrane se comporte avec Mde avec le cris-
le cristallin. On admet, généralement, qu'arrivée à deux mil­
limètres environ de la circonférence du cristallin, elle se 
divise en deux lames, dont j'une passe derrière ce corps, 

tandis que l'autre passe au-devant. Dans cette manière de 

voir, l'espace triangulaire, qui règne tout autour du cristal­

lin, et qui a été décrit par François Petit, sous le nom de canaigodron-
7 7 , . . , . . , "édePetit. 

canal godronne, serait intereepte entre les deux lames de 
l'hyaloïde et la circonférence du cristallin. Ce canal circulaire 
se démontre, d'ailleurs très-bien, par l'insufflation de l'air. 

On voit alors qu'il est c o m m e étranglé par de petites brides 

ou replis; qu'il présente, en un mot, l'apparence godronnée. 

D'autres anatomistes disent, au contraire, que la m e m ­

brane hyaloïde ne se divise pas en deux lames; qu'elle se 

porte, tout entière, derrière le cristallin, pour revêtir la par-

lie antérieure du corps vitré. Ce qu'il y a de positif, c'est 

qu'on voit se détacher, de la partie antérieure de cette m e m ­

brane hyaloïde, une lame circulaire, en forme de couronne 

rayonnante, parfaitement bien décrite par Petit et Camper, 

bien qu'elle porte le nom de zone, ou de couronne ciliaire 

de Zinn, et qui représente exactement les procès et le corps 

ciliaires de la choroïde, 

La zone ciliaire de Zinn, procès ciliaires du corps zone ciliaire 

vitré, s'aperçoit à travers la transparence de ce corps, lors- cèsZcn?airesPrdu 

qu'on a enlevé la partie postérieure du globe de l'œil. On la corps vmé* 

voit directement lorsqu'on a séparé la choroïde et l'iris du 

corps vitré: c'est elle qui forme au-devant du corps vitré et 

autour du cristallin celte belle couronne radiée, beaucoup 

plus étendue que le corps ciliaire delà choroïde, qui est com­

posée de rayons noirs alternant avec des rayons transparents, 

et que l'on considère généralement c o m m e l'empreinte des 

procès ciliaires de la choroïde. Les procès ciliaires du corps 

vilré répondent aux lignes noires ; les intervalles répondent 

aux rayons transparents. 

Les procès ciliaires du corps vilré sont moins volumineux 

8. 
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Longueur des que ceux de la choroïde ; mais les espèces de plis qui les con-
procès ciliaires 

du corps vitié. stiluent commencent plus en arrière que les procès ciliaires 
de la choroïde; en sorte que le disque des procès ciliaires du 
corps vitré est bien plus considérable en étendue que celui 

du corps vitré de la choroïde. D u reste, les plis du corps vilré 

offrent le niême aspect spongieux et déchiqueté que les plis 

de la choroïde ; ils n'ont pas de partie libre, ou plutôt la par­

tie qui répond à la porliori libre des procès ciliaires de la cho­

roïde est appliquée sur le cristallin. 

Rapports des Les rapports des procès ciliaires de la choroïde avec les 
procès ciliaires rr r 

choroïdiens et procès ciliaires du corps vilré sont tels, que les premiers 
des procès ci- r r , . 

îjaires hyatoï- SOnt reçus dans les intervalles des seconds, et réciproque-
diens. • ? i -M. 

ment. Cette réception est-elle une simple application? y a-
t-il, au contraire, continuité des uns et des autres? La 
question m e paraît difficile à résoudre. Cependant, en exami­
nant à la loupe ce qui se passe au moment où s'effectue la 
séparation, il m'a semblé qu'il y avait déchirure d'une sorte 
de cellulosité; et la matière noire, cohibée jusqu'alors, s'é­
coule avec un peu de liquide. Ribes pense que, dans celte 

séparation, dès lambeaux de membrane hyaloïde sont entraî­

nés par les procès ciliaires de la choroïde. 

circonférence La circonférence interne de la zone ciliaire de Zinn em-
Interne de la 

zone ciliaire de piète sur la circonférence du cristallin, et lui adhère assez 
Zinn. ^ ' 

fortement. La circonférence externe, qui est excentrique 
à la circonférence externe du corps ciliaire de la cho­
roïde, présente le commencement des plis radiés, qui sont 
c o m m e l'origine des procès ciliaires. Celte circonférence ad­
hère à la circonférence antérieure delà rétine, qui m'a paru 
épaissie et c o m m e dentelée dans le lieu de celte adhérence, 

et qui n'a aucun rapport de continuité avec la membrane 

hyaloïde. 

De ce qui précède, il résulte : 1° que le canal godronné, ou 

canal de Petit, se trouve placé entreThyaloïde et la zone de 

Zinn, et que le cristallin se trouve fixé à la circonférence du 

corps vilré par celte zone ; 2° qu'il n'est pas démontré que la 

surface antérieure du cristallin soit recouverte par une lame 
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de l'hyaloïde, et par conséquent par une membrane étrangère 
à sa capsule ; 3° que la rétine ne saurait, en aucune manière , 
arriver jusqu'à la circonférence du cristallin. 

M . Jules Cloquet a décrit, sous le nom de canal hyaloï- canal nyaioï-
dien, un canal cylindroïde qui résulterait de la réflexion de la 
membrane hyaloïde, laquelle s'enfoncerait en dedans d'elle-

même, pour conduire l'artère nourricière du cristallin, et qui, 
comme cette artère, traverserait directement le corps vitré 
d'arrière en avant. Il ne m'a pas été donné devoir ce canal, 
qui m e paraît avoir été admis rationnellement plutôt qu'ana-

tomiquement démontré. 
On n'a pas pu démontrer de vaisseaux dans la membrane structure de ta 

' . , , , . membrane hya-

hyaloïde ; aucun des vaisseaux de la rétine n y pénètre ; mais îoïde. 
on ne saurait douter de l'existence de ces vaisseaux. Rien 
que la structure des procès ciliaires du corps vitré soit-peu 
connue, comme il est probable qu elle est la m ê m e que celle 
des procès ciliaires de la choroïde,etpar conséquent essentiel­
lement vasculaire, ce serait, d'après Ribes, par1 les procès 

ciliaires de la choroïde qu'arriveraient, à raison de leur con­
tinuité, les moyens de nutrition et de sécrétion aux procès 

ciliaires du corps vitré et au cristallin. L'élude des vaisseaux 
lymphatiques de l'hyaloïde, c o m m e aussi celle de la m e m ­
brane cristalline, et en général de l'intérieur de l'œil, est en­

core à faire. Mascagni comprenait l'hyaloïde et le cristallin 
parmiles parties dépourvues de vaisseaux lymphatiques; ce 
qui veut dire, non qu'ils n'y existenlpas, mais qu'il ne les y 

avait pas découverts. Il est infiniment probable qu'il en existe 
un.grand nombre. 

Du cristallin et de sa membrane. 

Le cristallin {corpus cristallinum) est un corps lenticu- situation. 
laire, une lentille {lens cristallina) transparente c o m m e le 

cristal, située à la réunion des trois quarts postérieurs de 

l'œil, avec le quart antérieur, entre le corps vitré qui est en 
arrière, et l'humeur aqueuse qui est en avanl. 
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Son axe répond au centre de la pupille. 

sa forme est Le cristallin a la forme d'une lentille biconvexe, dont la face 
celle d'une len- , . . , V ,, > • TI > . î 

tilie bi-convexe. postérieure serait plus bombée que 1 antérieure. Il résulte de 
travaux très-exacts et très-minutieux, faits à ce sujet par Fran­
çois Petit et autres, que la convexité relative et absolue des 

faces du cristallin varie beaucoup suivant les individus ; qu'en 

Prédominance général, la convexité postérieure appartient à une circon-
de la convexité ° r 

postérieure sur férence de huit à dix millimètres de diamètre, tandis que la 
la convexité an- -

téneure. convexité antérieure appartient à une circonférence dont le 
diamètre varierait de douze à dix-huit millimètres. Suivant 
Kœpler, la courbe antérieure appartient à une sphère, la pos­
térieure à une hyperbole. Il est des sujets chez lesquels le 
degré de courbure des deux faces du cristallin est à peu près 

égal. Chez le fœtus, le cristallin se rapproche de la forme sphé-

roïdale, qui est celle du cristallin du poisson. D'après 

M . L a m é , le diamètre transversal est de dix millimètres, et 

l'antéro-noslérieur de cinq.. 

Analysé par Berzélius, le cristallin a donné la composition 

suivante : sur cent parties, 

Eau. . . . . J. 58,0 • 
• Substance animale de nature particulière.. . 35,9 

Hydrochlorates et lactates solubles dans l'alcool. 2,4 
Matière animale soluble seulement dans l'eau avec 

quelques phosphates. . . . ;s< . 1,3 
Résidu membraneux insoluble . . . .. 2,4 

Suivant Chenevix, le poids spécifique du cristallin est de 

1,0790. 

sa face anté- La face antérieure du cristallin répond à l'iris, dont elle 
neure limite la * 

chambre posté- est séparée par l'humeur aqueuse. Winslow avait dit, à tort, 
riciirc Q6 i CGI! . * ' 

que le cristallin repoussaiU'iris en avant : c'est l'espace inter­
médiaire au cristallin et à l'iris qui constitue la chambre pos­
térieure de l'œil. La face antérieure du cristallin peut être 
vue à travers la pupille, d'où la possibilité d'apprécier les 
moindres nuances de coloration dans cette lentille. Lorsque 

la pupille est très-dilatée, la face antérieure du cristallin est 
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tout entière à découvert. Je rie sachepas qu'on ait démontré 

sur la face antérieure du cristallin, un feuillet séreux appar­

tenant à la membrane de l'humeur aqueuse. 
Sa face postérieure est en rapport avec le corps vilré, le- Face poster 

, „ n » u ^ n rieure du cris-

quel est déprime pour la recevoir. Cette face n adhère nulle- taiiin. 
ment à la membrane hyaloïde T'en disséquant un sujet de 
vingtrsept ans, mort avec une hydrophthalmie de.l'un et de 
l'autre œil, Ribes a trouvé, entre ï'hyaloïde/et le cristallin, 
une humeur limpide, du poids de trois décigrammes ; en 

sorte que cet espace aurait pu être pris pour une troisième 

chambre. 
La circonférence du cristallin est comme enchâssée par les Sa ciramfc-

, reuce. 

procès ciliaires du*corps vitré, qui recouvrent, en y adhérant, ._ 
la partie antérieure de cette circonférence : aussi le cristallin 
est-il maintenu solidement dans la place qu'il occupe. Le Canal 
godronné entoure celte circonférence. , 
Le cristallin présente diverses nuances de coloration dans Sesnuancesde 

coloration suï-

les différents âges de la vie. U n peu rougealre chez le fœtus, vant lesâ&es. 
il est d'une transparence parfaite après la naissance ; chez l'a­
dulte, il devient un peu opalin'à son centre; dans la vieillesse, 
il acquiert une opacité jaunâtre, qui approche un peu de la 
nuance de l'ambre pu de la topaze. L'opacité morbide du cris­
tallin constitue la cataracte. 

Le cristallin se compose d'une capsule et d'une substance 
propre qui s'y trouve renfermée. 

Substances propres du cristallin". Dépouillé de samem- substances 
i , . „ . * , ' . 1 , , . „ , propres du cris-

brane, le cristallin présente trois degrés de consistance : 1 a taiiin. 
§a superficie, il est d'une mollesse presque liquide ; 2° au-
dessous, le cristallin offre une consistance molle, collante, ses trois de-
*v,V i , . , , T -, Srés de consis-

et s écrase sous le doigt, c est la couche corticale ; il est dur tance. 
dans sa portion centrale, qui a reçu le nom de noyau, et qui 
représente exaclement une boule de gomme. On a donné le 
nom d'humeur de Morgagni aux couches les plus superfi­
cielles qui sont liquides. 

L'humeur de Morgagni forme entre les couches corticales 

et la capsule une couche de liquide bien plus épaisse en avant 
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structure qu'en arrière. Dans ce liquide nagent des cellules à noyau 
squammeuse ou l ^ ° 
ïameiieusc du transparentes et incolores. Celle humeur se trouble aisément, 
cristallin. ' 

elle est le point de départ de la cataracte laiteuse. 
L a substance corticale et le noyau ne diffèrent que par leur 

degré de densité qui est beaucoup plus grand dans celui-ci 
que dans celle-là. U s sont formés de couches concentriques, 
qui sont très-faciles à démontrer, lors m ê m e que ce corps n'a 
été soumis à aucune préparation, mais qui sont de la dernière 

évidence après l'ébullition ou après l'immersion dans un acide 

étendu. Le cristallin se sépare alors en couches superposées 

ou squammes, à la manière du bulbe de l'oignon. 

chaquesquam- Chacune des lames concentriques est elle-même composée 
m e est compo- . , , • - < -
sée de libres ra- de fibres qui se voient parfaitement sans préparation, en pla-

çant une de ces lames sur un plan noirci, et en l'examinant à 
la loupe ou au soleil. 

Aspect étoile Enfin, le cristallin, soumis à l'ébullition ou à l'action d'un 
du cristallin sou­
mis à l'ébuiii- acide, se fendille en trois, quatre, et m ê m e en un plus erand 
tiôn. - , - ' * ' i o 

nombre de segments triangulaires, qui aboutissent tous par 
leur sommet au centre du cristallin; en sorte que les deux 
faces de celte lentille présentent un aspect étoile. Les patho-
Jogisles ont rapproché avec avantage ce fait anatomique des 
cataractes étoilées à trois ou à un plus grand nombre de 
branches. 

D'après ce qui précède, on voit que le problème de la tex­

ture du cristallin se réduit à la détermination de la nature des 

fibres qui composent les lames, à la détermination de leurs 

rapports et des moyens d'union des lames entre elles. 

L e besoin d'expliquer certains phénomènes de la vision tel 

que la faculté qu'a l'œil de s'accommoder aux diverses distances, 

avait fait présupposer à Descartes que le cristallin était composé 

de fibrilles musculaires. Celte hypothèse est devenue l'opinion 

Le cristallin de Young et de Dugès. Il est évident néanmoins que la nature 
n'est pas compo- ^ 
se de fibrilles de ces fibrilles ne se rapproche point de celle des muscles. 
musculaires. 

M . Giraldes avance q u a u lieu d'être pleines et solides, elles 
sont creuses et renferment un liquide transparent. Suivant 
Henle, elles sont très-pâles, plates, hyalines; quelquefois 
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seulement elles ont présenté à cet auteur des rides transver­

sales, ce que Werneck et Wagner ont aussi remarqué. 
Les fibrilles sont régulièrement disposées à côté les unes Disposition des 

, i i ,, fibrilles. 

des autres, fortement unies entre elles par leurs bords; elles 
sont aussi superposées comme les couches qu'elles forment, 
mais leur adhérence sur leurs faces est beaucoup plus faible 
que sur leurs bords, en sorte que la décomposition du cris­
tallin en lamelles est très-facile. 

Toutes ces fibres se dirigent généralement c o m m e des m é - Leur direc 
, ' , tion. 

ridiens du pôle antérieur au pôle postérieur, en passant sur 
la circonférence <ie chaque lame. Mais ces deux pôles sont 
des espaces, selon la description de Werneck, et non des 
points. Sur lepôle antérieur, cet espace a la forme d'un 
triangle à bords concaves en dehors, et sur le pôle postérieur, 
il a celle d'un carré à bords concaves dans le m ê m e sens. La 
substance qui se trouve dans ces espaces n'a point encore été 

suffisamment examinée. If y aurait là, suivant Brewsler (1), 

des cloisons sur lesquelles viendraient s'implanter les fibres. 

L'union des lames entre elles paraît a Huschke se faire, 

selon toute vraisemblance, par un liquide amorphe et finement 

grenu. 

Capsule cristalline. Capsule lenticulaire, exactement 

moulée sur le cristallin, transparente comme lui dans l'état 
physiologique, susceptible de dévenir opaque : ce qui consti­

tue la cataracte membraneuse. 
Sa surface externe , libre en avant, où elle est baignée par surface exter-

„, . . . . . . . ... .... ne de la capsule 

lhumeur aqueuse, contigue seulement en arnerea lhyaloide, du cristallin. 
adhère intimement, dans sa circonférence, à la membrane 
hyaloïde ou plutôt à la zone ciliaire de Zinn. 

Sa surface interne ne paraît en aucune façon adhérente au sa surface m-
crislallin. Si on incise celle capsule sur le vivant, après l'in­

cision de la cornée transparente, le cristallin en est chassé 

par la seule tonicité des membranes de l'œil. La capsule cris­

talline a deux fois plus d'épaisseur dans son segment anlé-

(1) Mémoires de la Société royale de Londres, 1836. 
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rieur que dans son segment postérieur : on dirait d'une lame 
de la cornée (1). Sur la face antérieure est un épithélium pa-
vimenteux d'une grande transparence. 

ses vaisseaux. La capsule cristalline reçoit des vaisseaux qui viennent de 
l'artère centrale de la rétine {arteria capsularis) (2). Ces 

vaisseaux, d'après Meckel, ne se distribueraient qu'à la moitié 
postérieure de la capsule; ceux de la moitié antérieure vien­
draient des procès ciliaires. 

Quelques anatomistes admettent que ces vaisseaux envoient 
des ramifications entre les diverses lames concentriques du 
cristallin, pour servir à leur nutrition; mais il est constant 

que les ramifications de l'artère centrale 4e la rétine, après 
s'être épanouies sur la face postérieure de la capsule, se réflé* 

chissent sur la circonférence de celte capsule pour se porter 
sur la face antérieure. 

coïvSae'nwfs ^ û n a pDint d c c o u v e r t de nerfs dans le cristallin. Dugès 
dans le cristal- pense que la rétine envoie jusqu'au cristallin des filaments 

nerveux qui viennent s'épanouir.sur la capsule ; mais j'ai déjà 
dit que l'examen lé plus attentif m'a convaincu que telle n'é­
tait pas la disposilion de la rétine. 

De l'humeur aqueuse et de sa membrane. 

aqueusYremSiit 0n donne le nom d'humeur aqueuse à un liquide d'une 
£ s ï r œ ï m " l i m P i d i l é parfaite, transparent, qui remplit les deux chambres 

de l'œil. Ces deux espaces ou chambres, qui ne sont bien 

connus que depuis la découverte du véritable siège de la ca­
taracte dans le cristallin, occupent la petite portion de la 

cavité oculaire, qui est intermédiaire à la cornée et au cris-

Ci) Suivant Ribes, que je me plais toujours à citer, parce que ses travaux 

méritent toute conGance, « en examinant la membrane cristalline du côté de sa 

« face interne à un beau jour,-et avec une bonne loupe, on y voit, au point où 

« les deux moitiés antérieure et postérieure de la capsule se réunissent, une 

d série de fentes transversales qui régnent sur toute la circonférence. Il m'a 

« été impossible de m'assurer si ces fentes répondent aux procès ciliaires du 

« corps vitré, ou aux franges villenses des procès ciliaires de la choroïde, » 

(2) Voy. la fig. Y de la planche 8 de Sœmmering , Icônes oculi humani. 
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tallin. L'iris sépare cet espace en deux parties inégales : l'une, 

antérieure, plus considérable, c'est la chambre antérieure; 

l'autre, plus petite, c'est la chambre postérieure. Ces deux 

chambres communiquent entre elles par l'ouverture pupil-

laire. On peut acquérir ta preuve de l'existence, longtemps 

contestée, de la chambre postérieure, en soumettant l'œil à la 

congélation. La m ê m e expérience permet d'étudier approxi- ^ P ^ J J J " ™ ; 

mativement le rapport de la capacité des deux chambres. Ce deux éWbres. 

rapport est de 3 :1, là chambre antérieure étant, bien en­

tendu, la plus grande. 
La quantité totale'dé l'humeur aqueuse est évaluée à vingt- & Quantité̂ totale 

cinq centigrammes; son analyse chimique donne, selon Che- aqueuse. 

nevix,de la gélatine, de l'albumine, de i l'hydrochlorate et du 

deutoxyde de sodium. Il faudrait ajouter du phosphate de 

chaux et des factates, d'après Rerzélius. Celte humeur est lé- sa composi-
• ' * t non. 

gèrement visqueuse comme de l'eau tenant en dissolution une 
petite quantité de gomme. 

Membrane de l'humeur aqueuse. On admet générale­

ment aujourd'hui que l'humeur aqueuse est sécrétée par une 

membrane qu'on appelle membrane de Vhumeur aqueuse 

ou de Demours, bien qu'elle ait été décrite, avant lui, par 

Zinn et par Descemet. Celle membrane, d'après Demours, Trajet supposé 
' r de la membrane 

qui, à la vérité, l'a décrite mieux qu'on ne l'avait fait avant de l'humeur a-
r ,a ', , . queuse. 

lui, tapisse la face postérieure de la cornée, et se réfléchit,sur 
la face antérieure de l'iris ; là, suivant le plus grand nombre, 
elle se perd, et ne saurait être suivie jusqu'à la pupille; sui­
vant d'autres, au contraire, elle va jusqu'à la pupille, et s'y 
termine; suivant d'autres enfin, elle se réfléchit à travers la 
pupille, pour revêtir la face postérieure de l'iris, où elle re­

tient le pigmëntum. 

Or, il est facile de détacher sur la face postérieure de la c'est par in-
7 duction qu'on 

cornée, soit après une macération prolongée, soit après une admet son exis-
. , . - tence sur la face 

ébullition légère, une lame assez épaisse, assez résistante, postérieure de la 
7 cornée. 

d'un aspect cartilaginiforme ; mais rien n'indique que celle 
lame soit autre chose que la lame postérieure de la cornée, 
dont elle présente l'aspect. 
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Je n'ai pu constater anatomiquement sa réflexion sur la cir­

conférence de l'iris. Il faut remarquer cependant que l'examen 

microscopique démontre l'existence d'un épilhélium pavimen-

teux sur toutes ces parties. 

aqueuse'Seiïe Suivant Ribes, l'humeur aqueuse serait fournie par le corps 

corps'vitréT le vitré, et versée dans la chambre postérieure par les canaux 

qu'il dit exister dans l'épaisseur des procès ciliaires du corps 

vitré. Il se fonde : 1° sur une expérience qui consiste à en­

lever la cornée avec précaution, et à suspendre l'œil par le 

nerf optique : on voit alors l'humeur vitrée suinter à travers 

la perte de substance de la cornée, et en moins de vingt-

quatre heures, les deux tiers du corps vitré se sont écoulés; 

2° sur les casd'imperforation de l'iris, dans lesquels, suivant 

cet observateur, l'humeur aqueuse serait contenue en entier 

dans la chambré postérieure de l'œil : la portion libre des 

procès ciliaires du corps vitré serait chargée de l'absorption 

du liquide. 

veSKî^ujï D u S è s a modifié celte opinion ainsi qu'il suit. Le canal go­

de l'numeufa0- d r o n n é d e Pelit serait > suivant lui, divisé en autant de plis 
queuse. faisant cloison qu'il y a de procès ciliaires. Il représente donc 

plutôt un ensemble de canaux courts, antéro-postérieurs, 

qu'un canal circulaire; ces canaux courts communiqueraient 

en arrière avec le corps vitré, et s'ouvriraient en avant pardes 

éraillures ou perforations que présente la couronne de Zinn, 

et qui permettraient à l'humeur aqueuse, sécrétée par le corps 

vilré, de suinter au-devant du cristallin. 

O n peut lire, dans Haller, toutes les opinions qui ont été 

émises sur la génération de l'humeur aqueuse, génération 

qu'on a successivement attribuée au corps vilré, comme 

Ribes et pages, aux procès ciliaires, à la choroïde, à l'iris, 

et enfin à des conduits particuliers, venus du dehors, qui tra­

verseraient la sclérotique à son union avec la cornée. 
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Vaisseaux et nerfs de.l'œil. 

Artères. Ce sont : 1° les ciliaires courtes postérieures, Artères ci­
liaires. 

en nombre considérable, qui entourent le nerf optique, tra­
versent la sclérotique au voisinage de ce nerf, et se distri­
buent dans la choroïde, dans les procès ciliaires et dans l'iris ; 
2°Jes ciliaires courtes antérieures, qui traversent la partie 

antérieure de la sclérotique, eise distribuent à l'iris ; 3° les 

ciliaires longues postérieures, au nombre de deux, l'une 

en dedans, l'autre en dehors, qui marchent entre la sclérotique 

et la choroïde, percent lâjsclérotique à trois ou quatre lignes 

du nerf optique, sans |o^n|l!e,moindre rameau à ces deux 

membranes. .Parvenues |L la grande ̂ circonférence de l'iris, 

elles se bifurquent en décrivant une courbe, et s'anastomo­

sent autour de cette grande circonférence, pour constituer le 

grand cercle artériel de l'iris. C'est de ce cercle que partent 

le blus grand nombre des vaisseaux iriens. k° Artère centrale Artère centrale 
r n de la rétine. 

de la rétine. Elle pénètre par le centre du nerf optique, en­
voie au cristallin une branche qui traverse le corps vilré d'ar­
rière en avant, et couvre de ramifications la surface interne 

de la rétine. 

Veines. Elles correspondent aux artères, mais Sont beau- Veines. 

coup plus multipliées que ces dernières. Les veines ciliaires 

postérieures ou couçles forment, dans la choroïde, des espèces 

de tqurbillons {vasa vqrticosa). Toutes les veines du globe 

de l'œil s'abouchent dans la veine ophlhalmique et dans la 

veine angulaire (1). 

(1) Voici quelques détails très-précis sur la distribution des artères et des 

veines de l'œil, qui m'ont été fournis par M . Denonvilliers, d'après de très-

belles préparations qu'il a faites à l'occasion d'un concours pour le proseclorat, 

en 1835. 

Artères : 1° Les artères ciliaires courtes postérieures sont, en général, 
v réunies en deux groupes : l'un externe, l'autre interne. Après avoir fourni 

quelques rameaux très-déliés à la sclérotique, elles se placent entre celte m e m ­

brane et la choroïde, s'épanouissent en rayonnant à la surface externe de la 

choroïde, qu'elles ne lardent pas à traverser pour gagner sa face interne. D e 
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Nerf optique. Nerfs. 1° Nerf spécial; c'est le nerf optique, dont nous 

exposerons ailleurs (Voy. nerfs crâniens) l'origine, la dis­

position et la structure ; 

Nerfs ciliaires. 2° Nerfs ciliaires, venant 1° de la cinquième paire, nerf 

ces ramifications, les unes se perdent dans la ehoroïde, les autres vont se porter 

à la circonférence externe, du cercle ciliaire, pour se jeler, en très-grande 

partie, dans les procès ciliaires ; tandis qfue lés autres vont s'anastomoser avec 

des rameaux émanés du grand cercle artériel de l'iris. 

2* Les ciliaires longues postérieures , au nombre de deux, vont former le 

grand cercle artériel de l'iris. 

3° Les ciliaires antérieures proviennent de Ja terminaison des branches mus­

culaires. Elles sont au nombre de deux, une supérieure, une inférieure, quel­

quefois il y a une troisième artère ciliaire qui est externe. Elles percent per­

pendiculairement la sclérotique, à*"ûne ligne environ de'sa réunion avec la 

cornée, au niveau de la circonférence externe du ligament ciliaire ; chacune 

d'elles se divise immédiatement en deux branches qui se portent, en divergeant, 

à la rencontre des branches des ciliaires postérieures longues, et complètent 

ainsi le grand cercle artériel de l'iris. Ce grand cercle artériel est douç fourni, 

à la fois, par les artères-ciliaires antérieures, et parles artères ciliaires posté­

rieures longues. Quand les premières sont très-déveïoppées, les secondes le sont 

moins, et réciproquement. Assez fréquemment, le cercle est entièrement formé 

par les ciliaires postérieures longues, et les ciliaires antérieures viennent s'y 

rendre directement, sans division préalable. Bien qu'on ait généralement écrit 

que le cercle, artériel est formé uniquement par les ciliaires postérieures, 

M . Denonvilliers n'a pas rencontré un seul cas où les ciliaires antérieures n'en­

trassent pour quelque chose dans sa composition. D u grand cercle artériel, 

ainsi constitué, part un nombre considérable : 1° de*branches iriennes, extre* 

mement serrées, fines, flexueuses, qui se portent vers la pupille. Ces branchés 

iriennes ne s'anastomosent entre elles qu'à la terminaison de la petite circotife» 

rence de la pupille, pour former le petit cercle artériel de l'iris; 2° des bran­

ches'rétrogrades choroïdiennes, qui traversent le ligament ciliaire, auquel elles 

abandonnent quelques ramuscules, et vont s'anastomoser avec les artères ci­

liaires courtes postérieures. Il y a donc, pour la choroïde et l'iris, deux sys­

tèmes artériels : le postérieur, formé par les artères choroïdiennes postérieures; 

le système antérieur, formé par les ciliaires postérieures longues et les ciliaires 

antérieures. Ces deux systèmes communiquent largement entre eux. 

Peines choroïdiennes et iriennes. Indépendamment des veines ciliaires posté­

rieures longues et courtes, qui sont satellites des artères du m ê m e nom, il existe 

un système veineux choroïdien particulier, quia reçu le n o m de vasa vorticosâ% 
vaisseaux tourbillonnes. Ces vasa vorticosa occupent la surface externe de la 

choroïde, à une distance à peu près égale des "extrémités antérieure et posté-
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exclusivement affecté à la sensibilité, soit directement par le 
nerf nasal, soit indirectement par le ganglion ophthalmique ; 
2° du nerf moteur commun, nerf essentiellement affecté au 

mouvement. Ces nerfs se distribuent au cercle ciliaire et à 

iris. 

rieure de l'oeil ; ils sont au nombre de, quatre et quelquefois au nombre de 

cinq. A eux seuls aboutissent les veines iriennes, innombrables, c o m m e cheve­

lues, flexueuses à la manière des artères, traversant le ligament ciliaire, en 

éludant le grand cercle veineux de l'iris, et,,ajlant se jeter directement dans les 

vaisseaux tourbillonnes. Il importe d'insister sur ce point, qu'aucune veine 

rienne ne va se rendre à ce cercle veineux de la grande circonférence de l'iris, 

qui est formé par les veines éiliaires longues postérieures : les vaisseaux tour­

billonnes communiquent, d'ailleurs, largement avec les veines choroïdiennes. 

D e chaque groupe.de vaisseaux tourbillonnes part une veine; ces veines, au 

nombre de quatre ou cinq, suivant le nombre des tourbillons, se réunissent en 

deux troncS, qui percent perpendiculairement la sclérotique, à une distance à 

peu près égale des extrémités antérieure et postérieure du globe de l'œil, et 

vont se jeter dans une des divisions de la veine ophthalmique. Evidemment, 

ces troncs veineux répondent aux artères ciliaires antérieures, bien qu'elles 

leur paraissent complètement étrangères. 

http://groupe.de
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DE L'OKGANE DE L'OUÏE. 

Sa situation L'oreille est un sens par lequel nous percevons les vibra-
dans l'épaisseur 

du rocher. lions de 1 air qu on n o m m e sons. 
L'organe-de l'ouïe n'est pas situé à la face, c o m m e les au­

tres sens ; mais il est contenu dans l'épaisseur de la base du 

crâne, dans le rocher, dont la situation profonde l'abrite 

sa division : contre lés lésions extérieures. Il est essentiellement consli-

En orpiiie in- tué par un appareil membraneux et nerveux, contenu dans 
terne ; . , t 

une cavité osseuse extrêmement compliquée, qui porte le 
nom de labyrinthe ou oreille interne. 

Le labyrinthe communique à l'extérieur par une espèce de 
cornet acoustique, qui se compose du pavillon de l'oreille 

En oreille ex- et du conduit auditif externe : c'est l'oreille externe, qu'on 

peut considérer c o m m e un appareil collecteur des ondes so­

nores. 

Et en oreille On donne le nom d'oreille moyenne ou caisse du lym-
moyenne. Q J 

pan à une cavité intermédiaire au labyrinthe et à l'oreille ex­
terne, cavité intermédiaire qu'on peut considérer comme le 
modérateur du son, dont elle augmente l'intensité quand le 

son est faible, et dont elle diminue l'intensité quand il est 
fort (1). 

Il suit de là que l'oreille est constituée par une succession 

de cavités, qui sont, en procédant de l'exlérieur à l'intérieur: 

1° l'oreille externe (pavillon et conduit auditif externe) ; 2° l'o­

reille moyenne, ou tympan ; 3° l'oreille interne, ou labyrinthe. 

(1) Richerand {Éléments de physiologie, lrc édition) avait parfaitement 

comparé les usages de.la caisse du tympan, par rapport à l'audition, aux usages 
de l'iris, par rapport à la vision. 
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C'est dans cet ordre, qui est aussi celui du degré de compli­

cation de structure, que je vais décrire cet appareil. 

ÔREILLK EXTERNE. 

Voreille externe représente un infundibulum , ou cornet 

acoustique, dont la partie évasée constitue le [pavillon, 
et dont la partie rétrécie constitue le conduit auditif ex­

terne (1). 

A. Pavillon de l'oreille. 

1° Conformation extérieure. 

Le pavillon de l'oreille, vulgairement connu sous le nom situation du 
, . , ' i i i pavillon de l'o-

d'oreille, auricule (Chauss.), occupe la région latérale de la renie. 
tête, derrière l'articulation de la mâchoire inférieure, au-de­
vant de la région mastoïdienne ; c'est une lame élastique ova-
laire, diversement plissée sur elle-même et comme ondulée. 

Libre en haut, en arrière et en bas, le pavillon de l'oreille 
est très-fortement fixé en avant et en dedans, et d'une ma­
nière tellement solide, que les oreilles peuvent supporter 

le poids de tout le corps. 
Les variétés individuelles de forme, de direction, de relief variétés indi­

viduelles. 
et de dimensions de l'auricule, sont généralement connues. 
De ces variétés, les unes sont congéniales, les autres sont 
acquises. Parmi ces dernières, on doit signaler l'habitude 
d'emprisonner plus ou moins étroitement dans la coiffure l'ap­
pareil entier de l'audition. La direction ou le relief du pa­
villon n'est pas en effet sans quelqu'influence, sur l'audition , 
dont la perfection, suivant Ruchanan, serait en raison de 
l'angle que forme le pavillon avec la face latérale de la tête, 

angle qui, dans une bonne conformation, doit être de 25 
à 30 degrés. 

(1) L'oreille externe, à proprement parler, n'existe que chez les mammi­

fères ; encore ceux des mammifères qui ne vivent pas constamment dans un 

milieu aérien, et, par conséquent, dont l'audition n'est pas aérienne, en sont-ils 

dépourvus. 

IV. 9 
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dienne mastoï" La face interne ou fnasfoïdienne du pavillon présente 

des éminences et des enfoncements qui trouvent leur expli­

cation dans la disposition des éminences et des enfoncements 

de la face externe. 

Face externe. La face externe est remarquable par sa disposition alter­

nativement saillante et déprimée : elle présente à son centre, 

plus près cependant de la partie inférieure que de la partie 

supérieure, la co7ique, excavation infundibuliforme, d'une 

forme et d'un évasement bien connus, et qui offre dans son 

fond et à sa partie antérieure l'orifice du conduit auditif. 

conque. La conque est limitée en avant par le tragus, languette 

triangulaire, adhérente par sa base, qui est dirigée en avant 

et en dedans; libre par son sommet, qui est dirigé en arrière 

et en dehors, et qui s'avance en manière d'opercule sur l'em-

Le tragus est bouchure dû conduit auditif, lequel peut être complètement 
l'opercule du ? ~i r r 

conduit auditif obturé par la dépression de cet opercule. Celle des faces du 
externe. r 

tragus, qui fait partie de la conque, est hérissée de poils roi-
des, surtout chez les vieillards, d'où lui est peut-être venu son 
nom {tragus, de Tpâp?, bouc). Ces poils ont pour usage'd'ar­
rêter les corpuscules qui voltigent dant l'air. 

2° En arrière et en bas, à l'opposite du tragus, la conque 
est limitée par ïantitragus , languette triangulaire plus 

petite que le tragus, dont il est séparé par une échancrure 

arrondie, large et profonde, Y échancrure de la conque. 

3° En arrière et en haut, la conque est limitée par Yanthé-

lw, repli curviligne qui commence au-dessus de l'antilragus, 

dont il est séparé par une dépression légère, se porte en haut 

et en avant et se bifurque pour se terminer dans la rainure de 

l'hélix. Les deux branches de bifurcation de l'anlhélix, dont la 

supérieure est large et mousse, et l'inférieure c o m m e tran­

chante, interceptent un enfoncement superficiel appelé fosse 

scaphoïde ou navieulaire , mieux nommée fossette de l'an-
thèlix. 

Hélix. On appelle {hélix, vi>4, ligne spirale, d'iim, envelopper) un 

repli curviligne qui constitue la limite de l'oreille, dont il 

forme la bordure extérieure, Il commence dans la cavité delà 

Antitragus, 

Anlliélix. 
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conque, qu'il divise en deux parties.inégales, l'une supérieure 

plus étroite, l'autre inférieure plus large ; se porte en grossis­
sant d'une manière insensible en haut et en avant, 'au-dessus 

du conduit auditif, puis au-dessus du tragus dont il est séparé 
par un sillon très-prononcé, puis directement en haut ; se re­

courbe en arrière, descend en bas pour former le bord posté­
rieur de l'oreille, et se termine en se continuant en avant avec 
l'anthélix, en arrière avec le lobule. 

On appelle rainure ou sillon de l'hélix, une gouttière smon de l'hélix. 
concentrique à l'hélix qui la circonscrit et qu'elle sépare de 

l'anthélix. 
Le lobule occupe la partie inférieure ou petite extrémité Lobule. 

du pavillon, dont il est distinct par sa mollesse ; il est sur­

monté en avant par le tragus, en arrière par l'antilragus, et 
au milieu par l'échancrure de la conque. C'est au lobule de 
l'oreille, dont les dimensions sont d'ailleurs extrêmement 
variables, suivant les sujets, que la plupart des peuples sont 
dans l'habitude de suspendre des anneaux. 

2° Structure du pavillon. 

Cartilage auriculaire. Il constitue la charpente du pa­

villon , dont il détermine en grande partie la forme, et qui lui 

doit également toute sa souplesse et toute son élasticité. 

Dépouillé de la peau , le cartilage auriculaire présente Formes du 
donc les éminences et les dépressions que nous avons décrites Mre!ase auncu" 
à l'occasion de la conformation extérieure du pavillon, toute­

fois, avec quelques modifications: ainsi, le cartilage n'offre 

rien qui réponde au lobule ; ainsi, le .repli cartilagineux qui 
constitue l'hélix cesse au niveau du milieu de la conque où il 
est continué par un repli de la peau qui, d'ailleurs, le déborde 

dans presque toute son étendue, et augmente son relief. Le 
cartilage du pavillon offre, en outre : 

1° Une émineme apophysaire, en forme de mamelon, Apophyse de 
apophyse de l'hélix, très-considérable, d'une grande densité, 
qui naît du bord antérieur de l'hélix, au-dessus du tragus, 
Cette apophyse donne attache à un ligament. 

9. 

l'hélix. 
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Extrémité eau- 2° U n e languette en forme de queue, séparée de l'antilragus 
dale de l'hélix et s 

de l'anthélix. et de la conque par une fente très-prolongée, que remplissent 
des fibres ligamenteuses. Cette languette, qui est formée par 
les extrémités réunies de l'hélix et de l'anthélix, est très-

épaisse, très-dense; on peut l'appeler extrémité caudale de 

l'hélix et de l'anthélix; elle soutient la base du lobule. 

îinéaire^'T 3° ̂ n e'Pa^ss^ssem^ni extrêmement prononcé, épaississe-
conque, ment de la conque, avec modification dans la couleur, qui 

est d'un blanc mat. Cet épaississement est disposé suivant une 

ligne verticale, et règne sur la face mastoïdienne de la 

conque, pour se terminer à la partie inférieure du cartilage : 

il semble destiné à maintenir la forme de la conque, qu'il est 

impossible de déplisser avant la section de celte portion 

épaissie du cartilage. 

Sesincisures.; On trouve, en outre, sur le cartilage auriculaire, plusieurs 

divisions ou incisures, qui le divisent incomplètement en 

plusieurs pièces mobiles les unes sur les autres et unies entre 

elles par des ligaments. Les incisures principales sont, indé­

pendamment de la fente que j'ai indiquée entre l'antilragus et 

l'extrémité caudale de l'hélix et de l'anthélix : 1° une petite in-

cisure verticale sur l'hélix, au niveau de son bord antérieur; 

2° une petite incisure également verticale sur le tragus ; 3° plu­

sieurs échancrures peu régulières de l'hélix; 4° je reviendrai, 

à l'occasion du conduit auditif, sur une fente plus importante 

encore, située entre l'hélix et le tragus, et qui se prolonge sur 

la moitié externe de l'orifice du conduit auditif. 

nium" du Pa* Peau du pavillon. Remarquable par sa finesse et par sa 

transparence, qui permettent de voir, au travers de cette mem­

brane et sans dissection préalable, le réseau vasculaire sous-

cutané ; elle ne l'est pas moins par sa tension et par son adhé­

rence au cartilage sur lequel elle se moule, et dont elle traduit 

les formes à l'extérieur. Je signalerai plus particulièrement, 

sous le rapport de la ténuité et de l'adhérence, la portion de 
peau qui tient à la conque. 

La portion de peau qui répond à la circonférence de l'oreille, 

est peu adhérente à l'hélix, qu'elle déborde ; cette même'peau, 
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repliée sur elle-même, continue inférieurement l'hélix et Le lobule est 
r ' . . . , un repli de la 

forme, à elle seule, le lobule. Le lobule et la partie voisine de peau. 
la circonférence de l'oreille ne sont autre chose qu'un repli 
de la peau, dans l'épaisseur duquel est contenue une graisse 

molle. O n trouve un peu de graisse sur toute la circonférence 

de l'oreille, jamais ailleurs. 
La peau de l'oreille est pourvue de follicules sébacés que Follicules se­

lon démontre très-bien par la macération, à la manière de 

Sœmmering, et qu'on observe surtout dans la conque et dans 

la fossette de l'anthélix. 
Ligaments. Divisés en extrinsèques et en intrinsèques. 

Ligaments extrinsèques. 1° Ligament postérieur : c'est Ligaments ex-

une couche ligamenteuse, épaisse, étendue de la conque à l'a­

pophyse mastoïde ; 2° ligament antérieur, triangulaire, irès-

large et très-résistant, qui naît de l'apophyse de l'hélix et de la 

portion voisine du pourtour de l'hélix, et vient se terminer 

à l'arcade zygomatique, et se confondre avec l'aponévrose 

temporale superficielle ; 3° ligament du tragus, très-fort, 

étendu du tragus à la portion voisine de l'arcade zygomatique. 

Ligaments i7itri7isèques. Ils ont pour objet de maintenir le intrinsèques. 

cartilage du pavillon plissé sur lui-même^ ce sont : 1° le liga­

ment qui maintient la queue de l'hélix appliquée contre la con­

que ; 2° le ligament très-fort qui va du tragus à l'hélix, et qui 

unit la moitié externe du pourtour du conduit auditif au carti-

lagedu pavillon ; 3° les trousseaux irès-forts qui se trouvent à 

la face mastoïdienne du pavillon, et qui maintiennent ses re­

plis : leur section permet de déplisser le pavillon ; k° les trous­

seaux ligamenteux, les plus remarquables, occupent l'épais­

seur du repli que présente la branche de bifurcation infé­

rieure de l'anthélix. 

Muscles. Les trois muscles extrinsèques, qui sont à l'état Muscles ex-

de vestige chez l'homme, et qui sont si développés chez les 

animaux timides, sont destinés à mouvoir le pavillon en to­

talité. (^Ot/ezMYOLOGlE.) 

Les muscles intrinsèques meuvent les diverses parties du intrinsèques 

cartilage auriculaire. C o m m e les extrinsèques, ils sont rudi-
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mentàires. Ils ne sont ni plus ni moins développés chez les 

peuples sauvages que chez les peuples policés. Ils sont au 

nombre de cinq, dont quatre occupent la face externe, et un 

seul la face interne du pavillon. 
Grand muscle i» Le grand muscle de l'hélix est verticalement placé suf 
elhéliX" la partie antérieure de l'hélix, au niveau du tragus : c'est une 

languette étroite, oblongue, charnue à sa partie moyenne, et 

tendineuse à ses extrémités ; ses fibres sont verticales, 

mit muscle 2° Le petit muscle de l'hélix, le plus petit des muscles 
6lhéllX' intrinsèques, couché sur la partie de l'hélix, qui divise la 

conque en deux parties. , 
Muscles du 3° Muscle du tragus. Quadrilatère, couché sur la face ex­

terne du tragus ; ses fibres sont verticalement dirigées. 

De l'antitragus. 40 Muscle de l'antitragus. Languette qui couvre la face 

externe de l'antitragus, et qui va de là se fixer par un tendon 

à la partie supérieure de l'extrémité caudale de l'hélix. Il 

pourrait avoir pour usage de mouvoir cette extrémité caudale 

sur l'antitragus. 

Muscle trans- 5° Muscle transverse. Il occupe la face mastoïdienne -de 

l'auricuie. C'est, d'après Sœmmering, une couche transversale 

de fibres d'inégale longueur, étendue en demi-cercle, de la 

convexité de la conque, à la saillie qui correspond à la rainure 

de l'hélix. Je doute du caractère musculaire de ces fibres 

transversales, que je suis porté à regarder c o m m e un ligament 

intrinsèque, destiné à maintenir le repli ;de la portion d'an-

thélix qui limite la conque en arrière et en haut. 

vaisseaux du Vaisseaux et nerfs. Les artères du pavillon sont : 1° l'auri-
pavillon. ' 

culaire postérieure, dont une branche remarquable traverse le 
Cartilage, entre l'extrémité caudale de l'hélix et la conque, 
pour venir se répandre dans la cavité de la conque ; 2° toutes 

les autres branches auriculaires postérieures se distribuent à 

la face mastoïdienne du pavillon : parvenues à la grande circon­

férence de l'hélix, elles se recourbent sur celte circonférence 

pour gagner la face externe de l'auricuie; 3° les auriculaires 

antérieures émanent de la carotide externe et de la temporale, 

et se divisent en branches inférieures ou artères du lobule, et 
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en branches ascendantes. Les veines portent le m ê m e n o m et 

suivent la m ê m e direction. 
Nerfs. Tous viennent du nerf auriculaire, branche du plexus ^Nerfs du pa-

cervical, exclusivement affectée au sentiment ; trois ou quatre 
rameaux nerveux s'épanouissent sur la surface interne de l'au­

ricuie. U n rameau remarquable traverse le cartilage de l'auri­

cuie entre l'antitragus et l'extrémité caudale de l'hélix, pour 

aller se distribuer à la peau qui revêt la conque. 

B. Conduit auriculaire. . 

Le conduit auriculaire, conduit auditif externe, est un 

canal, partie cartilagineux, partie osseux, étendu de la conque 
à la membrane du tympan. C'est la partie rétrécie du cornet 

acoustique que représente l'oreille externe. 
Sa longueur est de 27 millimètres environ. Sa coupe est ^Longueur « 

une ellipse, dont le grand diamètre est vertical ; sa direction conduit auricu-

est transversale ; il décrit une très-légère courbure dont la 
convexité est en haut. En outre, au voisinage de son orifice 
externe, il est coudé à angle saillant en haut, rentrant en bas, 
et c'est pour effacer ce coude qu'on porte le pavillon de l'oreille 

en haut et en arrière, lorsqu'on veut examiner le fond du 
conduit auditif externe. 

Le conduit auriculaire est en rapport, en avant, avec l'ar- ses rapports. 

ticulation temporo-maxillaire ; en arrière, avec l'apophyse 
mastoïde; en bas, avec la glande parotide. 

Son orifice externe, oblong verticalement, plus ou moins son orifice 
' ' 7 r externe. 

évasé, suivant les sujets, garni de poils dans la vieillesse, 
occupe la partie antérieure et inférieure de la conque, der­
rière le tragus qui lui sert d'opercule. Il est limité, eh arrière, 
par une sorte de crête semi-lunaire qui est plus ou moins crête sèmi-
, ,. , . , . , . , , ' , , . , lunaire de l'ori-
dejetee en avant, suivant les sujets, de manière a rétrécir plus fice externe. 
ou moins cet orifice» En avant, le conduit auditif est précédé 
par une excavation cachée par le tragus , excavation tra- Excavation 

7 7 • e i . u i J tragienne de la 
gienne de la conque, qui forme c o m m e le vestibule de ce conque. 
conduit. 

L'orifice interne du conduit auditif est circulaire , très-
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obliquité de obliquement coupé de haut en bas et de dehors en dedans, et 
1 orifice interne r « 

du conduit au- terminé par la membrane du tympan. 
ditif. r J v ^ 

Structure. Le conduit auriculaire est forme : 1° par une 
portion osseuse; 2° par une portion cartilagineuse et 
fibreuse. 

Portion osseu- 1° La portion osseuse a été décrite à l'occasion de l'ostem-
se du conduit ,. .,. ,-,,, 

auditif externe, poral, sous le titre de conduit auditif externe. Elle manque 
Elle est rem- chez le fœtus, et chez l'enfant nouveau-né, où elle est rempla-

placée chez le • 

fœtus par le cer- cée par l anneau ou cercle tymvanal. JNous avons vu cet 
cle tympanal. ' x 

anneau constituer, chez l'adulte, une lame osseuse, bien dis­
tincte du reste du temporal, s'appuyant en arrière sur l'apo­
physe mastoïde et sur l'apophyse styloïde, dont elle constitue 
l'apophyse engainante, et séparée, en avant, de la portion au­
riculaire de la cavité glénoïde, par la scissure de Glaser: 
cette lame forme les parois inférieure et antérieure du con-
duir, auditif et de la caisse du tympan. 

Mode d'union 2° Portion cartilagineuse et fibreuse. Elle forme la moitié 
du pavillon et . , , 

du conduit au- externe du conduit auditif, et peut être séparée du cartilage 
neux. du pavillon par une dissection attentive. Si on incise sur la 

crête semi-lunaire qui limite en dehors l'orifice du conduit au­

ditif, on voit que cette crête résulte de la juxtaposition de 

deux bords cartilagineux, dont l'un appartient au conduit au­

ditif, et l'autre au pavillon, et qui sont réunis par du tissu 

fibreux. Si on prolonge la dissection entre le tragus et la par­

tie correspondante de l'hélix, on arrive à séparer le pavillon 

d'avec le conduit auditif, excepté en bas, où leur continuité/ 

c o m m e cartilage, est établie à l'aide d'une languette ou 

isthme. 

Le tragus ap- Le tragus appartient essentiellement au conduit auditif; 
partient au cou- ,, , . , 

duit auditif ex- on peut m ê m e dire que le cartilage«de ce conduit nesl autre 
terne, i , , , . , , . » 

chose que le prolongement du tragus replie sur lui-même, 
de manière à former les deux tiers ou les trois quarts infé­
rieurs d'un cylindre. Par sa circonférence interne, le carti­
lage du conduit auditif est attaché à la circonférence externe 
rugueuse du conduit osseux, à l'aide d'un lissu fibreux, plus 

étendu en haut et en arrière qu'en bas et en avant, tissu 
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fibreux qui permet à ce cartilage une grande mobilité : un 
prolongement,*ou apophyse cartilagineuse, épaisse, occupe 

la partie inférieure et antérieure de cette circonférence du 

cartilage. 
La portion fibreuse du conduit auditif externe forme le ^jjo^J™; 

tiers ou le quart supérieur de ce conduit; elle remplit, en auditif cartiiagi-

outre, une échancrure considérable que présente la circon­

férence interne du cartilage. 
Le cartilage du conduit auditif présente, au voisinage du incisures de 

3 r ce conduit. 

tragus, deux ou trois fentes ou divisions, avec perle de subs­
tance, qu'on appelle incisures de Santorini, lesquelles lui 
donnent quelque ressemblance avec les cerceaux de la tra­
chée : ces incisures sont perpendiculaires à la longueur du 
conduit, et remplies par un tissu fibreux que quelques anato-
mistes ont considéré comme entremêlé de fibres musculaires, 
ou comme formé exclusivement par des fibres musculaires 

destinées à mouvoir les petites pièces incomplètement sépa­
rées du cartilage auriculaire : il est évident que, d'une 'part, 
le mode d'union du [conduit auditif cartilagineux et fibreux 

avec le conduit osseux, et d'une autre part, les incisures de 

ce conduit, ont trait aux mouvements. 
De la peau du conduit auditif externe. La surface interne Peau iiucon-

r ' duit auditif ex-

du conduit auditif est tapissée par un prolongement de la peau, terne. 
remarquable, 1° par sa ténuité, qui va en augmentant progres­
sivement depuis l'entrée jusqu'au fond du conduit auditif. L a 
finesse, l'exquise sensibilité et la délicatesse extrême de la 
portion de peau correspondante au conduit auditif osseux, 
méritent d'être mentionnées. 2° Le duvet léger, dont elle 
est revêtue dans toute son étendue, établit son caractère de 
tissu cutané, exclut celui du tissu muqueux. Chez les vieil­

lards, des poils assez longs hérissent l'entrée du conduit au­
ditif, comme la face interne du tragus, et préviennent l'intro­
duction des corpuscules et des insectes,, qu'engluerait d'ail­

leurs la matière cérumineuse. 3° La peau du conduit auditif est 
encore remarquable par la présence de follicules sébacés ou 
de glandules appelées glandes cérumineuses, dont les ori- Glandes céru-
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fiées, visibles à l'œil nu, donnent à la peau un aspect aréolaire. 

Ces glandules occupent tout le pourtour de la portion carti­

lagineuse et fibreuse du conduit auditif : leur couleur jaune-

brun permet facilement de les découvrir dans les coupes obli-

caractères du ques que l'on fait à la peau. Le produit de la sécrétiondes 

follicules du conduit auditif est une humeur onctueuse, assez 

épaisse, analogue à de la cire, d'où le nom de cérumen {cera, 

cire). Elle est très-amère, soluble, en partie seulement dans 

l'eau, où elle forme une émulsion susceptible de tacher le pa-̂  

pier à la manière des corps gras, pouvant acquérir une dureté 

pierreuse, par son séjour prolongé dans le conduit auditif, et 

devenant alors une cause mécanique de surdité. L'analyse 

chimique de celle substance donne, d'après Berzélius, une 

huile grasse, une substance albumineuse, une matière colo­

rante; et suivant Rudolphi, un principe amer, qui serait le 

usages. m ê m e que celui de la bile. La nature a voulu, dit Sœmme­

ring, qu'il y eût une assez grande quantité de cérumen, non-

seulement pour écarter les insectes , mais encore pour atté­

nuer l'intensité des rayons 'sonores. C'est donc une mauvaise 

habitude que de se servir de cure-oreille, à moins d'accumu­

lation anormale de cérumen. 

DE X'OREILLE MOYENNE 00 DU TYMPAN. 

de la
Prép-aratid

m Préparation. On arrive dans la caisse du tympan : 4° par sa paroi 
tympan. externe, en enlevant la membrane du tympan ; 2° par sa paroi supé­

rieure, en enlevant, avec un fort scalpel, la partie antérieure de la base 
du rocher : Une scissure, ou plutôt une espèce de suture occupant le 
lieu précis où le rocher est appuyé sur la portion écailleuse, décèle le 
point où doit être faite cette ablation ; 3° par sa partie inférieure, en 
brisant la lame du conduit auditif. 
Pour bien voir la caisse du tympan, il faut avoir plusieurs pièces 

préparées de différentes manières. Il importe, d'ailleurs, d'étudier 
l'oreille moyenne sur des temporaux d'adulte et de fœtus, sur des 
pièces macérées, sur des pièces fraîches ou sur des pièces desséchées, 
sans macération préalable. 

du tymp
san"érale LÊ *#**?**> caisse du tympan {tympanum, tambour) 

est une cavité intermédiaire au conduit auriculaire et au iaby-
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rinthe, en communication avec l'arrière-bouche, et, par con­

séquent, avec les voies aériennes par la trompe d'Eustachi, se 

prolongeant dans les cellules de l'apophyse mastoïde par des 

arrière-cavités ou sinus, et traversée par une chaîne d'osse­

lets, osselets de l'ouïe. 

La cavité, ou caisse du tympan occupe la partie antérieure sa situation. 

de la base du rocher, au- dessus de la lame du conduit auditif 

externe au-devant de l'apophyse mastoïde, et fait suite à la 

portion osseuse de la trompe d'Eustachi, dont elle semble 

n'être qu'une dilatation. 

Sa forme, d'ailleurs irrégulière, ou plutôt les deux m e m - sa forme. 

branes sèches, opposées, qu'il présente, l'ont fait comparer, 

avec assez de justesse, à une caisse militaire ; il est aplati de 

dehors en dedans, de sorte que son diamètre transverse est 

plus petit que tous les autres.—On lui considère une paroi 

interne, une paroi externe et une circonférence. 

Paroi externe de la caisse du tympan. 

Elle est formée : 1° par la membrane du tympan ; 2° par 

la portion de l'os temporal dans laquelle cette membrane est 

enchâssée. La portion d'os temporal qui concourt à former la 

paroi externe du tympan est une lame compacte, plane chez 

l'homme, extrêmement bombée chez quelques animaux^ 

La membrane du tympan est une cloison membraneuse Membrane du 

circulaire, demi-transparente, sèche à la manière d'un parche- tyn,pan' 

min, vibratile, située entre le conduit auditif externe, au fond 

duquel on peut la voir chez le Vivant, et la caisse du lympan. 

Sa direction est très-oblique de haut en bas et de dehors en sa direction. 

dedans ; de telle sorte qu'au lieu de terminer le conduit audi­

tif, en le coupant perpendiculairement à sa longueur, elle se 

continue, sous un angle à peine marqué, avec la paroi supé­

rieure de ce conduit. Il résulte de cette obliquité que la mem­

brane du tympan s'unit, sous un angle de 45° environ, avec 

la paroi inférieure du conduit auditif, et que ce conduit, se 

terminant en bec de flûte, présente plus de longueur en bas 
qu'en haut. 
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te,ïe%t
fexeternè: L a face e x t e r ™ de la membrane du tympan, qui est libre, 

regarde en bas et en dehors ; la face interne, dirigée en haut 
et en dedans, adhère très-fortement au manche du marteau, 
qui l'attire de son côté, de telle manière que celte membrane 
présente à son centre une dépression infundibuliforme, con-

renï. drconfé" cave en d e h o r s> et convexe en dedans. La circonférence de 
cette membrane est encadrée, à la manière d'un verre de 
montre, dans une rainure circulaire, que présente l'extrémité 
interne du conduit auditif chez l'adulte, et le cercle du tympan 
chez le fœtus. En haut et en arrière, près de l'encadrement, 
la membrane du tympan est soulevée par une petite apophyse 
du marteau. 

q u l ^ s e ï C'est immédiatement en dedans de l'encadrement de la 
corde du tym- membrane du tympan, au niveau de l'extrémité postérieure 

du diamètre horizontal de celte membrane, que se voit un 
petil trou, qui est l'orifice du canal, à travers lequel passe le 
nerf appelé corde du tympan. 

du^mpàfn'est L a m e m b r a n e du tympan est-elle perforée ? Quelques ana-
Paspe,forée. tomistes ont prétendu qu'il existait une lacune entre la mem­

brane et l'os, sur l'un des points de la circonférence de celle 
membrane ; d'autres ont admis une fente traversant oblique­
ment son épaisseur. Mais aucun de ces modes de perforation 
n'existe dans l'état naturel ; en sorte que la membrane du tym­
pan isole complètement la caisse du conduit auditif externe. 

leKtuS MaI^ré son P e u d'épaisseur et sa transparence, la mera-
îu!ymmP

eaïrane brane du ̂ P * " est f ° ™ é e de trois feuillets bien distincts : 
1° D'un feuillet externe, qui est épidermique : il est le 

prolongement de l'épiderme seulement, et non de la peau, 
qui revêt le conduit auditif. 

2° D'un feuillet interne, qui est muqueux : il est Je pro­
longement de la muqueuse extrêmement amincie qui tapisse 
la caisse du tympan. C'est entre le feuillet interne et le feuillet 
moyen que se trouve situé le manche du marteau. 

3° D'un feuillet intermédiaire, ou feuillet propre, qui 
donne a la membrane du tympan sa résistance, et paraît de 
nature fibreuse. Il serait musculeux, suivant Everard Home 
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qui dit avoir vu manifesiemenl des fibres musculaires, rayon- ^ feuillet 

nant du cenlre à la circonférence, chez l'éléphant d'abord, muscuteuxî 

puis chez le bœuf, puis chez l'homme (1). Il est certain qu'on 

aperçoit sur la membrane du tympan une disposition radiée ; 

mais rien ne prouve, au moins chez l'homme, que cette dis­

position soit due à la présence de fibres musculaires. 

Les injections fines démonirent, sur cette membrane, des tayj^^jj 

ramifications extrêmement déliées. Le réseau représenté par tympan. 

Sœmmering, qui n'a injecté que les artères, n'est rien en com­

paraison de celui que l'on obtient par l'injection des veines. 

Celte membrane était toute bleue chez un fœtus, dans les 

veines jugulaires duquel j'avais fait injecter une matière de 

celte couleur ; et à la loupe on voyait que cette coloration était 

due à un réseau excessivement fin. J'ai trouvé cette membrane 

toute rouge chez un enfant nouveau-né, mort avec une phleg-

masie suppurée delà caisse du tympan. Le siège de la vascu-

larité est d'ailleurs exclusivement dans le feuillet moyen ; or, 

les vaisseaux sont dirigés à la manière de rayons de la circon­

férence vers le centre, disposition qui a pu en imposer et faire 

croire à l'existence de fibres musculaires radiées. 

Les usages de la membrane du tympan sont de transmettre ses usages. 

à l'air contenu dans la caisse du tympan et aux osselets les 

vibrations sonores qu'elle reçoit par le conduit auditif externe. 

Son inclinaison, oulre qu'elle augmente les dimensions de celte 

membrane vibratile, a certainement des usages relatifs à la 

réflexion des ondes sonores. Son adhérence aux osselets de 

l'ouïe permet à cette membrane de participer aux mouvements 

des osselets, et ces mouvements ont pour effet de produire sa 

tension ou son relâchement. 

Paroi interne de la caisse du tympan. 

La paroi interne, qui se voit parfaitement lorsqu'on a ou-

(1) Philosophie. Transactions, p. 23, 1823. A ce travail, sont annexées 

trois planches, représentant les membranes du tympan de l'éléphant, du bœuf 

et de l'homme. 
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vert la caisse par sa paroi externe, c'est-à-dire, lorsqu'on a 

enlevé la membrane du tympan, présente un grand nombre 

Fenêtre ovale, d'objets à considérer : 1° en haut, la fenêtre ovale, ayant son 

grand diamètre horizontal et un peu obliquement incliné en 

bas et en avant. La moitié supérieure de sa circonférence est 

elliptique; la moitié inférieure est droite, et c o m m e déjetée 

en dedans. La fenêtre ovale, appelée ouverture vestibulain 

du tympan, établirait une large communication entre la 

caisse du tympan et le vestibule, si elle n'était pas remplie 

par la base de l'étrier, sur la forme semi-elliptique de laquelle 

elleest exactement moulée. 

Fossette dé la La fenêtre ovale est précédée par une fossette, dont la 

profondeur est déterminée, en haut, par le relief de l'aqueduc 

de Fallope, qui la circonscrit dans ce sens ; en bas, par la 

saillie du promontoire ; en arrière, par une languette osseuse, 

qui va à la pyramide. 

Promontoire. 2° Au-dessous de la fenêtre ovale, est le promontoire, émi-

nence qui répond au premier tour de spirale du limaçon, et 

suions nerveux, qui est sillonnée par trois demi-canaux divergents en haut, 

convergents en bas, où ils aboutissent à un canal commun, 

lequel s'ouvre sur la face inférieure du rocher, entre le canal 

carotidien et la gouttière destinée à la veine jugulaire interne. 

canal de Ja- On peut appeler ce canal, canal de Jaeobson, parce qu'il 

contient le nerf de Jaeobson, filet nerveux, provenant du 

glosso-pharyngien, et destiné à établir une anastomose fort 

remarquable entre le glosso-pharyngien et les filets nerveux, 

provenant du nerf vidien et du grand-sympathique (1)* C'est 

pour celte anastomose qu'existent les sillons creusés sur le 

promontoire. Souvent ces sillons sont de petiis canaux com­

plets. 

pyramide. 3° Derrière la fenêtre ovale, et au niveau de son diamètre 

iransverse, esl une petite saillie plus ou moins proéminente, 

(1) On voit parfaitement celte disposition sur des pièces préparées pour cet 

objet dans les cabinets de la Faculté, 
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suivant les sujets, appelée pyramide. On la reconnaît à un 
permis très-visible à l'œil nu, qui donne à la pyramide l'as­
pect lubulé. C'est par ce permis que sort un cordon , d'ap­
parence fibreuse, connu sous le nom de muscle de létrier. 
Une soie, introduite dans ce permis, pénètre dans un canal, 
canal de la pyramide, lequel ne va pas se terminer par 

un cul-de-sac, comme on le dit généralement. M . Jluguier, 
ancien prosecleur de la Faculté et chirurgien de l'hôpital 

Beaujon, a parfaitement démontré, dans une série de pièces, 
que le canal de la pyramide consiste dans un long canal, qui 

se porte en arrière et en bas, au-dessous du canal de Fallope, 

devient vertical comme ce canal, dont il n'est séparé que par 
une lame mince ; communique avec ce canal par un permis ; 
s'en éloigne inférieurement, pour venir s'ouvrir à là face infé­
rieure du rocher, en dedans du trou stylo-mastoïdien, dont il 
est plus ou moins rapproché, suivant les sujets. Quelquefois 
ce canal se bifurque inférieurement, en sorte que deux soies; 
introduites dans les petits trous qui avoisinent le trou stylo-

mastoïdien, pénètrent dans le canal, de la pyramide. On peut 

considérer comme un diverticulum de ce canal un petit con­
duit très-court, horizontal, qui va se, perdre dans le diploé. 

J'ai déjà dit que le petit muscle de 1 etrier sortait du con­
duit de la pyramide. On ignore encore à quelles parties don­
nent passage les divisions de ce conduit. 

4° Au-dessous de la fosse ovale, en arrière du promontoire, 
se voit la fenêtre ronde, qui occupe le fond d'une fossette 
infundibuliforme, bien décrite par Ribes, sous le nom de fos­

sette de la fenêtre ronde, dont le fond présente une la-*-
melle, parije osseuse, partie membraneuse, qui n'est autre 
chose que le commencement de la cloison spirale du limaçon. 
Sur un os sec, qui a macéré, la partie membraneuse étant dé­

truite, la fossette de la fenêtre ronde communique, avec le 

vestibule. C'est au-dessous de cette lamelle, c'est-à-dire à la 
partie inférieure de la fossette de la fenêtre ronde, que se voit 

la fenêtre ronde proprement dite, qui conduit dans la rampe 

tympanique du limaçon : d'où le nom Couverture cochléaire 

Canal de la 
pyramide. 

Sa communica­
tion avec le ca­
nal de Fallope. 

Sa bifurcation. 

Fenêtre ronde. 

Sa fossette. 

La fenêtre 
ronde conduit 
dans la rampe 
tympanique du 
limaçon. 
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du tympan, donné à la fenêtre ronde, par opposition à celui 

d'ouverture vestibulaire, donné à la fenêtre ovale. 

Tympan se- Cette fenêtre ronde est fermée, dans l'état frais, par une 

membrane appelée tympanum secundarium, que l'on re­

garde, plutôt par induction que par démonstration anato-

mique, c o m m e constituée par trois feuillets : un moyen, un 

exierne ou tympanique, un interne ou cochléaire. Ces deux 

derniers seraient muqueux. 

Fossette sous- 5° Fossette sous-pyramidale. Sous la pyramide, en arrière 

de la fenêtre ronde, se voit une fossette profonde, remarquable 

par son existence constante, et qui est percée, dans son fond, 

de quelques trous. Les usages de celte fossette et dé ces trous, 

qui n'avaient pas encore fixé l'attention des anatomistes, sont 

inconnus. 

Orifice du con- 6° Orifice du conduit du muscle interne du marteau, 
duit du muscle 

interne du mar- C'est sur la paroi interne du tympan, devant la fenêtre ovale, 
un peu au-dessus de son diamètre transverse, sous la saillie 
du canal de Fallope, que se voit l'orifice interne du conduit 
du muscle interne du marteau. Cet orifice béant, caliciforme, 

g^ est supporté par une saillie tubulée, soutenue elle-même par 

plusieurs arêtes ; en sorte qu'il existe la plus grande analogie 

entre la saillie tubulée qui constitue la pyramide, conduit du 

muscle de l'étrier, et la saillie tubulée qui constitue le conduit 

du muscle interne du marteau. Toutes deux donnent passage 

à un tendon. L'une est située au-devant, l'autre en arrière de 

ce que c'est la fenêtre ronde. M . Huguier, qui a bien fait connaître celle 
que le bec de ' * 

cuiller. disposition, a monlré que le prétendu bec de cuiller des au­
teurs n'était autre chose que le débris de la saillie tubulée, 
dont une moitié, irès-fragile et très-mince, se détruit quelque­

fois par la macération prolongée. Le prétendu bec de cuiller 

n'est donc autre chose que le conduit réfléchi du muscle in­

terne du marteau. 

Circonférence de la caisse du tympan. 

Nous examinerons celle circonférence en haut, en bas, eu 
avant et en arrière. 
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1° E n haut, le tympan répond à une bosselure très-remar- Arrière-cavité 
> -> r r de la caisse du 

quable, qui occupe la partie antérieure de la base du rocher. tympan. 
Elle présente une arrière-cavité, destinée à loger la tête du 
marteau, le corps et la branche postérieure de l'enclume. La 
partie correspondante de la base du rocher est mince, spon­
gieuse, séparée de la portion écailleuse 'par une espèce de 
suture, qui persiste jusque dans la vieillesse la plus reculée. J J ^ g J ; 
Cette suture est traversée par un grand nombre de conduits du rocher. 

vasculaires, qui établissent une communication enlre les vais­

seaux de la dure-mère et ceux de la caisse. 
2° En bas, la caisse très-étroite forme une espèce de rigole Rigole de u 

' -••' caisse. 

qui n'offre rien de particulier ; elle est constituée en ce lieu 
par la lamelle du conduit auditif. 

3° E n arrière et en haut la circonférence de la caisse du cellules mas-
. toldiennes. 

tympan présente supérieurement une large ouverture qui 
conduit dans les cellules mastoïdiennes. 

Ces cellules, extrêmement multipliées, d'une capacité très-
inégale, occupent toute l'étendue de la portion mastoïdienne 
du temporal, toute la partie du rocher qui avoisine cette por­
tion mastoïdienne, et se prolongent m ê m e au-dessus du 
conduit auditif interne. On doit donc considérer la portion 
mastoïdienne du temporal comme une dépendance de la caisse 
du tympan. Parfaitement régulières chez le bœuf et chez le Leur disposi-

tion est î rrésru -

cheval, où elles sont disposées par séries qui rayonnent de itère chez i'hom-
la circonférence de l'apophyse mastoïdienne vers la cavité 
du tympan, les cellules mastoïdiennes sont irrégulières chez 
l'homme. On trouve presque toujours deux vastes cellules : 
l'une qui avoisine le sommet, l'autre qui occupe le bord pos­
térieur de l'apophyse mastoïde. J'ai rencontré un cas dans 
lequel l'apophyse mastoïde formait une vaste cellule à parois 

Irès-minces. 
Les cellules mastoïdiennes sonttapisséesparune membrane Membrane 

-, _ fibro-muqueuse 

hbro-muqueuse, extrêmement fine qui se continue avec la des ceiiutes mas-
toïdiennes. 

muqueuse delà trompe d'Eustachi. Elles sont remplies d'air : 
ce n'est que dans certains cas pathologiques qu'elles contien­
nent de la mucosité. 

iv., 10 
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Elles servent Les cellules mastoïdiennes représentent, dans l'organe de 
au renforcement n n 

du son. louïej les cellules et sinus des fosses nasales, On se figure 
aisément combien peut être renforcé un son qui est réfléchi 
par une surface aussi considérable. 

Chez le fœtus qui n'a pas encore de cellules mastoïdiennes, 

il existe dans l'épaisseur de la base du rocher une cavité qui 

en tient lieu, et qui prolonge l'arrière cavité destinée aux 

osselets de l'ouïe. 

La trompe 4° En avant, la caisse se rétrécit à la manière d'un enton-
d'Eusiachi est 

un prolonge- noir, pour se continuer avec la trompe d'Eustachi : on pour-
nient rétréci de l r 

la caisse. rait m ê m e dire, à la rigueur, que la caisse et la trompe repré­
sentent une cavité infundibuliforme, dont la partie évasée 
serait constituée par la caisse , et dont la partie rélrécie 
serait constituée par la trompe. 

conduit du C'est dans l'épaisseur de la paroi supérieure de la trompe 
muscle interne c • r x 

du marteau. d'Eustachi qu'est creusé le conduit du muscle interne du 
marteau, conduit tubuleux, étroit, qui, parvenu à l'extrémité 
antérieure de la caisse, s'applique contre la paroi interne de 

cette caisse, sur laquelle il fait relief, en se dirigeant horizon­

talement en arrière, et se réfléchit à angle droit, de dehors 

en dedans, pour former la saillie déjà décrite. Le conduit lu-

bulé du muscle interne du marteau n'est séparé du conduit de 

la trompe d'Eustachi que par une lame très-mince ; en sorte 

ç qu'on peut comparer les deux conduits superposés à un canon 

de fusil double. 

Trompe d'Eustachi. La trompe d'Eustachi {tuba Eus-

tachiana), conduit guttural de l'oreille, est un canal recti-

ligne, infundibuliforme, aplati de dehors en dedans, de cin­

quante-quatre milliin. de long, étendu de la]caisse du tympafi 

à la partie supérieure et latérale du pharynx, où il se termine 

par une extrémité libre, évasée, dirigée en dedans et en bas, 

trompe u^ïtï orifice d^ttural ou pharyngien, pavillon de la trompe. 
du. Large et éminemment dilatable à son orifice guttural {ostiurn 

pharyngeum), qui a la forme d'un ovale dont la grosse extré­

mité est dirigée en haut, la trompe se rétrécit presque immé-

scs diamètre?, diaiement, et peut à peine donner passage au stylet d'une 
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trousse ordinaire. Elle conserve son étroitesse jusqu'à son 
orifice tympanique {ostium tympanicum), où elle se dilate 
d'une manière sensible. Sa direction est oblique de dehors en 

dedans, d'arrière en avant, et de haut en bas ; d'où la facilité 

de l'écoulement des mucosités tympaniques dans l'arrière-

bouche. 
La trompe d'Eustachi présente une portion osseuse, et une 

portion fibreuse et cartilagineuse. 
1° La portion osseuse > qui a de quatorze à seize milli- Poition osseuse. 

mètres de longueur occupe l'angle rentrant que forme la por­
tion écailleuse avec la, portion pierreuse du temporal. 

2° Portion fibreuse et cartilaqineuse. U n e lame cartila- Portion q-
' " breuse et carti-

gineuse, triangulaire, disposée en gouttière, forme la moitié lagineuse. 
interne de la trompe ; une lame fibreuse, d'abord appliquée 
contre le muscle pérystaphylin externe, puis logée dans la 
gouttière que forme le rocher avec le bord postérieur du 
sphénoïde, forme la moitié externe de ce canal, qui est 

affaissé sur lui-même. La base du triangle cartilagineux, qui 
forme le pavillon, est éehancrée à sa partie moyenne, et 
terminée par deux angles épais et allongés, surtout le 

postérieur, qui est mobile, et peut être repoussé en haut 

et en arrière. L'angle antérieur est appliqué sur le bord 
postérieur de l'apophyse ptérygoïde, conlre lequel il est soli­

dement fixé. Le cathétérisme et l'injection de la trompe Rapports exacts 
„,-, , . , , . n . , , du pavillon de la 
dEustachi, étant devenus une opération fort usitée pour les trompé. 
maladies de l'oreille, il importe d'assigner, d'une manière 
exacte, les rapports de son pavillon, qui est situé sur la paroi 
latérale du pharynx, immédiatement en arrière du cornet in­
férieur, et un peu au-dessus. 

La membrane muqueuse, qui tapisse la trompe d'Eustachi, i Membrane 
. » . . , ... v „ . muqueuse de la 

est fort mince, excepte au pavillon, ou elle conserve les carac- trompe. 
tères, soit de la muqueuse pharyngienne, soit de la pituitaire, 
avec lesquelles elle se continue, tandis que, d'une autre part, 
elle se continue avec la muqueuse de la caisse du tympan : de 
là ces rapports inlimes qui lient la muqueuse tymp'anique et 

lubaire avec les muqueuses pharyngienne et pituitaire. 

10. 
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Usages de la La trompe d'Eustachi a pour usage de renouveler l'air de la 
trompe. , 

caisse du tympan ; mais elle a aussi pour usage de donner issue 
aux mucosités surabondantes de cette caisse. 

Indépendamment de l'orifice de la trompe d'Eustachi, l'ex­

trémité antérieure, infundibuliforme, de la caisse du tympan, 

présente deux ouvertures superposées, dont l'une, supérieure, 

orifice interne est l'orifice interne du conduit par lequel passe la corde du 
du conduit de la . 

corde du tym- tympan, tandis que l'autre, inférieure, est une fissure oblique 
qui donne passage à un cordon fibreux appelé muscle anté­
rieur du marteau. Il est bien conslatéf d'après les nom­

breuses pièces que m'a montrées M . Huguier, que la corde 

du tympan ne passe point par la scissure glénoïdale, qu'elle 

est pourvue d'un canal particulier, extrêmement étroit, long 

de dix à douze millimètres, côtoyant la fissure de Glaser, et que 

son orifice son orifice externe est situé dans l'angle rentrant formé parla 
externe* 

portion écailleuse et par la portion pierreuse du temporal, en 
dehors de l'orifice de la portion osseuse de la trompe d'Eusta­
chi, derrière l'épine du sphénoïde, et quelquefois sur le sphé­

noïde lui-même. 

La fissure de Glaser donne donc seulement passage au fais* 

ceau fibreux, appelé muscle antérieur du marteau, et à des 

vaisseaux artériels et veineux. 

Nous sommes maintenant en mesure de décrire le trajet de 

la corde du tympan. 

canaux qùt Pour ce trajet, il existe un canal d'entrée et un canal de 
servent au trajet 

de la corde du sortie. Le canal d'entrée commence dans la partie verticale 
tympan. r 

du nerf facial, se porte en haut et en avant, et se termine 
immédiatement derrière l'encadrement, on dirait presque sur 
l'encadrement de la membrane du tympan. Parvenu dans la 
caisse du tympan, le nerf décrit un trajet curviligne, à conca­
vité inférieure, se place entre le manche du marteau et le 

manche de l'enclume, s'engage dans le canal propre qui lui 

est pratiqué le long de la scissure de Glaser, et sort de la 
manière indiquée. 
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Osselets de l'ouïe. 

La caisse du tympan est traversée, de dehors en dedans, chaînette for-
, ... ., , niée par les os-

par une chaînette osseuse, disposée d une manière anguleuse, seiets de l'ouïe. 
et constituée par quatre os articulés entre eux, qui s'étendent 
de la membrane du tympan à la fenêtre ovale. Ces osselets 

forment comme autant de chaînons qui 'ont été désignés, à 

raison de leur forme, sous les noms de marteau, d'enclume, 

d'os lenticulaire et à'eïrier ; mais l'os lenticulaire paraît 

n'être rien autre chose qu'un tubercule appartenant à l'en­

clume. 

Marteau. 

Le marteau {malleus) est le plus antérieur des osselets 

de l'ouïe. On le divise en tête, col et manche ; il présente, 

en outre, deux apophyses. 

La tête est sîluéedans l'arrière-cavilé tympanique, au de- Tète* du mar-

vant de l'enclume, au-dessus de la membrane du tympan. Elle 

est ovoïde, lisse, excepté en arrière et en bas, où elle est con­

cave pour s'articuler avec l'enclume. Sœmmering a figuré un 

petit cordon fibreux qu'il appelle ligament propre du mar­

teau, et qui est étendu de la tête de cet os à la partie la plus 

élevée de 1 arrière-cavité tympanique. 

La tête est supportée par un col étranglé, légèrement con- son coi. 

tourné et aplati, qui sert de support aux deux apophyses. 

Le manche {manubrium), qui est vertical, forme, avec Manche du 

la tête et le col, un angle très-obtus, rentrant en dedans, marteau* 

appliqué contre la face interne de la membrane du tympan, 

à laquelle il adhère fortement. Il se termine par une extré­

mité arrondie qui ne dépasse pas le centre de cette m e m ­

brane, et représente un des rayons verticaux du cercle que 

figure la membrane du tympan. Le manche du marteau pré- sa courbure. 

sente à sa partie inférieure une courbe très-prononcée, dont 

la concavité est dirigée en dehors ; disposition qui explique 

la dépression infundibuliforme qu'offre 6en dehors le centre 

de la membrane du tympan. 
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ses deux apo- Apophyses. Au nombre de deux : l'une, externe et courte 
nliyscs. mi** 

{processus brevis seu obtusus), un peu dirigée en dehors, 
soulève la partie supérieure de [la membrane du tympan , au 
voisinage de sa circonférence; l'autre, longue, très-grêle, 

apophyse grêle de Raw, en forme d'épine {processus spi-

nosus vel gracilis), naît de la partie antérieure du col, pé­

nètre dans la scissure de Glaser et donne attache à un muscle 

ou à un cordon fibreux. J'ai rencontré plusieurs fois, au lieu 

de l'apophyse grêle, un simple cordon ligamenteux. Le mar­

teau, compact à sa surface, est spongieux à son centre. 

Enclume. 

Venclume {incus) a été comparée, avec beaucoup de jus­

tesse, à une petite molaire ou dent bicuspide, dont le corps 

serait représenté par le corps de l'enclume, et les racines 

par les deux branches. 

corps de l'en- Le corps est contenu dans l'arrière-caviié tympanique, der-
clume. " y 

riere le marteau, avec lequel il § articule par une surfacetres-
fortement concave, dirigée en avant et un peu en haut : il J& 
emboîtement réciproque entre la tête du marteau et le corps 

de l'enclume. 

Ses deux De ses deux branches, la supérieure (processus brevis), 
branches. r ' 

courte, épaisse, conoïde, horizontale, située sur le même plan 
que le corps, est comme lui logée dans l'arrière-cavité tym­
panique, où elle se termine par une extrémité qui ne m'a pas 
paru libre. 

La branche inférieure, plus longue {processus long us), 

plus grêle que la supérieure, se porte verticalement en bas, 

parallèlement au manche du marteau, et se trouve sur un plan 

plus interne que ce manche, qui lui est un peu postérieur. Son 

extrémité inférieure est recourbée en crochet dont la concavité 

regarde en dedans. Son sommet présente une espèce de tu-

bercule lenticulaire. bien circonscrit, que l'on a considéré 

De t'os îenti- comme un os particulier, sous le nom d'os lenticulaire (ossi-
culaire. , , . N

 v 

culum lenticulare), mais qui m e paraît une dépendance de 



DE L'ORGANE DE L'OUÏE, OBEILLE MOYENNE. 151 

l'enclume, avec laquelle je l'ai toujours vu soudé, même chez 

le fœtus. 
L'enclume, comme le marteau, est compacte à sa circonfé­

rence et spongieuse à son centre. 

É trier. 

Horizontalement placé au niveau du sommet de la branche 
inférieure de l'enclume, étendu de cette branche à la fenêtre 

ovale, l'étrier {stapes) est sur un plan inférieur à celui des 

autres osselets de l'ouïe. Sa tête présente une petite cavité ani- Tête de l'étrier. 
culaire, pour recevoir le tubercule lenticulaire de l'enclume. 

Sa base, dirigée en dedans, est une plaque mince, demi-ellip- sa hase, 
lique, dont la configuration est exactement adaptée à celle de 

la fenêtre ovale qu'elle remplit assez exactement, et dont on ne 
la retire qu'avec un léger effort : en sorte que l'étrier a plus de 

tendance à tomber dans le vestibule que dans la caisse du tym­
pan. L'obliquité légère du grand diamètre de la fenêtre ovale 

détermine une inclinaison de l'étrier dans le m ê m e sens. D e 
ses deux branches, l'antérieure est plus courte et moins ses branches. 
courbe 'que la postérieure. On remarque sur la face par la­
quelle ces deux branches se correspondent, une rainure qui 
suppose une membrane tendue entre ces deux branchés. Le 
marteau et l'enclume sont articulés de manière à n'exécuter 
que des mouvements de glissement. J'ai rencontré l'étrier 
extrêmement petit, et comme atrophié. Dans un cas, les deux 
branches de l'étrier étaient réunies. 

Ligaments des osselets. 

Indépendamment de la membrane fibrormuqueuse tympa- Des articu'a-
nale, qui revêt les osselets de l'ouïe, en passant de l'un à gamems desïs" 
1> sclcls 

autre, on trouve une capsule fibreuse qui unit le marteau et 
l'enclume ; une capsule fibreuse qui unit l'enclume ell'élrier; 
deux ligaments, l'un, antérieur, l'autre, supérieur, qui unis­
sent le marteau à la paroi supérieure de la caisse ; enfin deux 
ligaments, l'un, supérieur, l'autre, postérieur, qui fixent l'en­
clume à la m ê m e paroi de la caisse. 
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Les articulations du marteau, de l'enclume et de l'étrier, 

doivent être considérées comme des arlhrodies lâches. 

Muscles des osselets de l'ouïe. 

La plupart des anatomistes modernes admettent avec Sœm­

mering quatre muscles pour les osselets de l'ouïe; savoir : 

trois pour le marteau, .et un pour l'étrier. L'enclume n'a pas 

de muscles qui lui soient propres, cet os n'étant qu'un inler-

Deux muscles médiaire entre le marteau et l'étrier. Deux muscles sont dé-
seuls sont dé- . . . ., . , 7 • . 1 

montrés. montres d une manière rfgoureuse : le muscle interne du 
marteau et le petit muscle de l'étrier (1). 

Muscle interne Muscle interne du marteau {tenseur du tympan, Sœm-
du marteau. 

mering ). Allongé, fusiforme, ce muscle est contenu dans 
le canal osseux creusé dans l'angle rentrant du temporal, au-
dessus de la trompe d'Eustachi, dont il suit exactement la 
direction ; il naît de la portion cartilagineuse de la trompe, 

de la partie voisine du sphénoïde, derrière le trou sphéno-

épineux, et du canal osseux qui lui sert de gaîne. Les fibres 

charnues convergent autour d'un lendon, qui s'en dégage 

sa réflexion, avant de sortir du conduit osseux, se réfléchit à angle 

droit, comme le conduit qui lui est destiné, et se porte direc­

tement en dehors, pour venir s'insérer à la partie antérieure 

et supérieure du manche du marteau , au-dessous de l'apo­

physe grêle de Raw. 

Le muscle an- Muscle ou liqament antérieur du marteau (qrand 
teneur du mar- . 

teau n'est autre muscle externe, Meckel). U n grand nombre d'anatomistes, 
chose qu'un h- 7 y o > 

gament. anciens et modernes (2), doutent de la nature musculaire du 
(1) Dans la première édition de cet ouvrage, je n'admettais comme démon­

tré d'une manière rigoureuse, qu'un seul de ces muscles, le muscle interne du 

marteau, el j'ajoutais : « Lverreur est si facile quand il s'agit d'objets aussi 

« ténus, que je crois devoir suspendre m o n jugement relativement à l'existence 

« ou à la non-existence des autres muscles. » O n verrëi que je suis convaincu, 

aujourd'hui, de l'existence du petit muscle de l'étrier. 

(2; Fuêre autem et dudùm et nuper claii viri qui de veris lnijus musculi 

fibris carneis dubilàrunt, cùm multam quidem membranam à periosteo propa-

gatam, sulcum maxillai repleri vidèrent, et processui longissimo circumnasci, 
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cordon connu sous le nom de muscle « ^ < ^ £ £ 
Comme eux, jen'ai vu rien autre chose qu un cordon „ 
oui né du sommet de l'apophyse grêle du marteau, traverse 

?a fissure glénoïde, se fortifie de nouvelles fibres, .nées de 

eue fissufe, et se continue avec la lamelle fibreuse née d 

l'épine sphénoïdale, lamelle qu'on regarde généralement 

comme le ligament latéral interne de l'articulation temporo-

™ÎeM muscle externe du marteau. Ce que je viens de JJ>J** 

dire s'applique encore au petit muscle de Casserius, muscle tendu muscle ex-

externe du marteau, figuré par Sœmmering, qui dit 1 avoir 

trouvé très'-développé chez un sujet. £e que j ai manifeste­

ment vu, c'est un cordon cylindroïde, étendu de la partie 

supérieure du cadre tympanal à l'apophyse courte du marteau, 

ou plutôt au-dessous, suivant la remarque de Sœmmering 

{ad manubrium mallei, infra brevem ejus processnm). 

Ce petit muscle relâcherait la membrane du tympan {laxator 

membranœ tympani, Sœmmering). 
Muscle de l'étrier {stapedius). Bien que ce petit muscle, jwpogi du 

le plus petit du corps, ait été, depuis Varoli, qui l'a décou- trier. 

vert, regardé comme un ligament par quelques anatomistes, 

il est plus généralement admis que le précédent; et, après 

avoir douté de son existence comme muscle, j'ai été conduit 

à l'admettre. 
Le muscle de l'étrier se présente sous l'aspect d'un cordon 

fibreux p ) qui sort de la pyramide, dans l'intérieur de laquelle 

il prend, son origine, on ne sait à quelle hauteur, se porte en 

avant, et vient se terminer en arrière du col de la lête de l'é­

trier, derrière son articulation avec l'enclume. Sœmmering 

a fait représenter non-seulement son corps charnu et son 

ca3lerum in eo carneam naturam non deprehenderent. Neque mea expérimenta 

rem expediunt. Musculum quoties volui, ostendi, non veras fibras yideremi, 

plerumque dubius haesi (Haller, tom. V , lib. 15, p. 218). 

(1) Cet aspect du cordon fibreux vient de ce que ce petit muscle est pourvu 

d'une gaine fibreuse d'enveloppe très-épaisse qui roile par conséquent les fibres 

musculaires. 
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sœmmering a tendon, mais encore (voir fig. 30, lab. 11) un filet nerveux, 
représenté un , . , , . ,„, 

fiiet du nerf fa- émané du nerf facial, qui va se perdre dans son epaisseur(l). 
cial se portant à , , . , , 

ee petit muscle. Ce petit muscle imprime a letnerun mouvement de bas­
cule, en vertu duquel l'extrémité postérieure de la base de 
l'étrier serait enfoncée dans la fosse ovale, et son extrémité 
antérieure portée en dehors. 

Mouvements Mouvements des osselets. La chaîne des osselets de l'ouïe 
est tellement disposée, qu'un mouvement imprimé à une de 

ses extrémités est communiqué par un mouvement de bascule 

à toute la chaîne. C'est véritablement un mouvement de son­

nette. M . Huguier croit que l'apophyse grêle de R a w sert 

de point d'appui au marteau, qui exécuterait, autour de celte 

apophyse, un mouvement de rotation, dont les effets seraient 

transmis à l'étrier par l'enclume. La contraction du muscle 

interne du marteau, a très-certainement pour résultat UD 

mouvement de bascule, en vertu duquel le manche du marteau 

est porté en dedans, et sa tête portée en dehors ; l'enclume 

suit le marteau, à cause de la solidité de son articulation avec 

la tête de cet os et bascule sur sa branche horizontale, tandis 

que sa branche verticale est portée en dedans, et, par consé­
quent, tend à enfoncer l'étrier dans la fenêtre ovale. 

Membrane qui tapisse la caisse du tympan. 

La membrane La caisse du tympan est tapissée par une membrane très-
qui tapisse la . 

caisse est une fi- mince, qui revêt, non-seulement les parois delà caisse, mais 
bro-muqueuse.^ , , ,, „ -

encore les osselets, auxquels elle forme une enveloppe facile 
à démontrer. La membrane du tympan se prolonge dans 

(1) J'ai une réparation à faire à la mémoire de l'illustre anatomiste dont les 

magnifiques planches sur les organes des sens, sont un des principaux titres 

à l'immortalité. J'avais dit, dans là première édition, à l'occasion de la figure 

de Sœmmering qui représente un filet du nerf facial allant se perdre daDs' 

l'épaisseur du cordon d'apparence fibreuse, connu sous le n o m de muscle de 

Stenon : « O n conçoit à peine une si grave erreur de la part de ce grand anato-

« miste. » L'erreur était de m o n côté : M . Richer, prosecteur de la Faculté, 

m'a montré ce filet du nerf facial ; et, dès lors, la structure musculaire du cor­

don d'apparence fibreuse a été démontrée pour moi. 
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les cellules mastoïdiennes, qu'elle tapisse dans toute leur 
étendue, en formant de petits replis autour des vaisseaux 
qui traversent quelques-unes de ces cellules : cette m e m - La membrane 

tympanique est 

brane se continue manifestement avec la muqueuse de la une fihro-mu-
queusc, 

trompe d'Eustachi, et, par conséquent, medialement avec la 
muqueuse du pharynx. ir-

Cette membrane, qui sert à la fois et de tégument interne et 
de périoste aux os de la caisse, doit être rangée dans la classe 
des fibro-muqueuses : elle sécrète un mucus qui, dans Tétai 
naturel, humecte simplement la membrane, et qui, dans cer­
tains cas de maladie, remplit la caisse. Le caractère calarrhal 
de la suppuration de la caisse du tympan, la continuité de la 
membrane de la caisse avec la muqueuse du pharynx, 
sa structure, éminemment vasculaire, ne permettent pas le 
plus léger doute sur son caractère muqueux. 

U Vaisseaux et nerfs de la caisse du tympan. 

Les artères de la caisse du tympan viennent ; Artères de là 

1° Du rameau stylo-mastoïdien, branche de l'artère auri­
culaire postérieure. Ce rameau stylo-mastoïdien se subdivise 
en ramifications lympaniques proprement dites, et ces rami­
fications sont destinées aux cellules mastoïdiennes. 

2° D'un rameau tympanique, émané directement de l'artère 
maxillaire interne. 

3° D'un rameau de l'artère pharyngienne inférieure. 

Les veines portent le m ê m e nom et suivent la m ê m e di- ses veines. 
rection. 

Les vaisseaux lymphatiques de l'oreille moyenne n'ont Vaisseaux 
point été encore étudiés. îa

y S e ! q u e s de 

Les nerfs de la caisse du tympan, bien qu'ils n'apparlien- Ses nerfs. 
nent pas, pour la plupart, à cette caisse , qu'ils ne font que 
traverser, méritent d'êlre mentionnés. 

Les nerfs propres à la caisse sont ceux des muscles des 1° Nerrs pro­
osselets ; ce sont : pres a la caisse-

1° Les filets du muscle interne du marteau ou tenseur de 
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Le muscle in- la membrane du tympan. Arnold (1) a figuré deux filets ner-
teme du mar- J r v 

teau a deux filets veux pour ce muscle, tous deux émanés du ganglion otique, 
nerveux. r ' o o i > 

l'un, directement, l'autre, qui vient du nerf ptérygoïdien, et 
qui ne fait que perforer le ganglion. 

Le nerf du pe- 2° Le nerf du petit muscle de l'étrier, nerf figuré par Sœm-
tit muscle de l'é- r 

trier vient du mering, dont l'existence, qui m'avait paru douteuse (2), a 
ne ri fucicii* 

* été démontrée par une très-belle préparation de M. Richer, 
comme une émanation du nerf facial, ainsi que l'avait dil et 
figuré Sœmmering. Quant aux cordons fibreux, connus sous 

. le nom de muscle antérieur et de muscle externe du marteau, 
aucun filet nerveux ne s'y rend i preuve nouvelle de leur ca­
ractère fibreux et non musculeux. 

2° Nerfs qui Comme nerfs traversant la caisse du tympan sans v laisser 
ne font que tra- J 

verser la caisse, aucun filet appréciable, je noterai : 
1° Le rameau du nerf facial, connu sous le nom de corde 

du tympan; 
2° Le nerf tympanique, qui provient du glosso-pharyn­

gien; 
3°JLe filet tympanique duplexus carotidien, qui s'anasto­

mose avec le précédent, sur la paroi interne delà caisse du 
tympan. 

OREILLE INTERNE OU LABYRINTHE. 

Division du L'oreille interne ou labyrinthe, partie essentielle et pro-
labyrinthe en os- " r r 

seuxetenmem- ionde de 1 organe de l'ouïe, est située en dedans de la caisse 
braneux. 

du tympan et creusée dans l'épaisseur du rocher. Elle se 
divise en labyrinthe osseux, .qui est le réceptacle, et en 
labyrinthe membraneux, qui est l'organe immédiat de l'au­
dition. Aucune partie du corps ne présente une structure et 
plus complexe et plus délicate : les compartiments bien dis­
tincts qui constituent le labyrinthe, ontpermis de le diviser en 

(1) Tabul. anatomiœ, fascic. II, pi. V I fi<r. 21. 

(2) M., Arnold paraît rester dans le doute à cet égard : Nervulus musculi 
stapedis à irunco nervi facialis ? 
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trois parties; savoir : le vestibule, les canaux demi-circu­

laires et le limaçon. 

LABYRINTHE OSSEDX. 

Préparation. Considérée, ajusté titre, comme une %s plus-difficiles du J^™^. 
de l'anatomie, et supposant la connaissance préalable de la disposition seî . 
des parties, elle doit être faite sur des sujets de divers âges et sur des 
temporaux dont les uns auront macéré, dont les autres seront dessé­
chés sans macération, dont les autres seront à l'état frais.Il importe de, 
commencer par des temporaux de fœtus, chez lesquels il est extrêmement „ 
far.le d'isoler le labyrinthe, qui n'est encore entouré que d'un tissu 
spongieux, facilement attaquable par le scalpel. Chez l'adulte, le laby­
rinthe, qui est proportionnellement beaucoup moins développé que 
chez le fœtus, étant entouré d'un tissu compacte, on est obligé d'avoir 
recours au ciseau ou à la lime, ou bien à un fort scalpel. Il importe 
d'avoir un grand nombre de temporaux, pour pouvoir les soumettre à 
des coupes très-diverses. „ 

Préparation du vestibule. Ouvrir le vestibule par sa paroi supé- Préparation 
. , , , , „ , . i i • J i t du vestibule ; 

neure, qui répond a la face supérieure du rocher, au niveau de la fe­
nêtre ovale, entre le canal demi-circulaire vertical supérieur et le con­
duit auditif interne. 

Préparation des.canaux demi-circulaires. Chez le fœtus, l'un des Des canaux 
canaux demi-circulaires est saillant sur la base du rocher ; on l'isole Tl™

1 

facilement, ainsi que les deux autres canaux demi-circulaires, en enle­
vant, à l'aide d'un fort scalpel, le tissu spongieux, dans l'épaisseur du­
quel ces canaux compactes sont logés. Il est utile d'étudier les canaux 
demi-circulaires sur deux pièces; dont l'une présente ces canaux non 
ouverts, et l'autre les mêmes canaux ouverts. 

Préparation du limaçon. Enlevez couche par couche la portion du Préparation 
rocher qui correspond au fond du conduit auditif interne : une couche du hma^011* 
de tissu spongieux très-rare, annonce, chez le fœtus, qu'on arrive au 
limaçon; enlevez avec précaution ce tissu spongieux, découvrez le 
limaçon, et par sa face supérieure et par sa face inférieure. Sur une 
pièce, vous isolerez le limaçon sans l'ouvrir; sur une autre pièce, vous 
l'ouvrirez avec précaution, et.pour cela, il suffit de faire une simple 
incision à chaque spire de la cochlée ; il importe de ne pas enlever le 
sommet de la coquille. 

La macération du rocher dans l'acide nitrique étendu d'eau facilite 
singulièrement cette préparation, en permettant de diviser les os à la 
manière d'un cartilage. 
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Vestibule. 

Si on enfonce un slyiet dans le trou ovale, il pénètre dans 

une cavité ovoïde qu'on appelle vestibule. 

Le vestibule Centre de l'oreille interne, espèce de carrefour {forum me-

Srem^SSiS tallicum, Vésale) intermédiaire aux canaux demi-circulaires 

* qui sont en dehors, et au limaçon qui est en dedans, le vesti­

bule se trouve dans la direction de l'axe prolongé du conduit 

• auditif interne. 
Le vestibule est remarquable par un grand nombre d'ou­

vertures distinguées en grandes et en petites. 

Des sept gran- A. Les grandes ouvertures, au nombre desept, sont : 1° la 
des ouvertures . . . 

du vestibule. fenêtre ovale, qui établirait une large communication entre 
le vestibule et la caisse du tympan, si elle n'était obstruée par 
la base de l'étrier, qui la bouche hermétiquement, ainsi qu'on 

peut s'en assurer, en examinant la fenêtre ovale du côté du 

vestibule, l'étrier restant en place ; 2° cinq orifices pour les 

canaux demi-circulaires ; 3° l'orifice de la rampe dite Vésiî-

bulaire du limaçon. 

4° Sur les temporaux qui ont macéré ; on voit encore, au-

dessous de la fenêtre ovale, une huitième ouverture, qui est 

oblongue, et qui conduit dans la partie la plus élevée de la 

fenêtre ronde. 

Des petites B. Les petites ouvertures sont : 1° le periuis de l*aqueduc 
ouvertures du , ., , . , 

vestibule. du vestibule, qui s ouvre sur la paroi postérieure de celte 
cavité, en dedans de l'orifice c o m m u n aux deux canaux demi-
circulaires verticaux, contourne un peu cet orifice commun, 

puis se coude à angle droit pour se terminer sur la face posté­

rieure du rocher par on permis déjà décrit {voy. OSTÉOLOGIE); 

2° des permis vasculaires ; 3° des permis nerveux : ces deuï 

derniers ordres de permis répondent au fond du conduit au­

ditif interne. 

Des deux fos- La cavité du vestibule, irrégulièrement ovoïde , présente : 
se îles (lu VGSti* 7 sr 

buie. 1° deux fossettes : une inférieure, qui est hémisphérique, fos­
sette hémisphérique {fovea seu recessus hemisphœricus); 
2° une supérieure, qui est semi-ellipsoïde {fovea seu re~ 
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cessus hemi-ellipticits) ; 3° Morgagni a décrit une troisième 

fossette en forme de sillon {recessus seu fovea sulciformis), 

qui occupe l'embouchure commune des deux canaux demi-

circulaires. 
> Canaux demi-circulaires. ,K 

Les canaux demi-circulaires, au nombre de trois , re- situation des 
, .. , , , , , i ,. 7 trois canaux de-

presentent trois cylindres ou tubes {tubœformes canales, mf*-circuiaires. 
S œ m m . ) égaux en diamètre, recourbés en cercles fort régu­
liers, situés dans l'épaisseur de la base du rocher, en arrière 

du vestibule, dans lequel ils s'ouvrent par cinq orifices. 

On a distingué les canaux demi-circulaires en grand, en ns sont dis-
. . . , . , tincts les uns 

moyen et en petit, expressions qui introduisent une grande des autres,i° par 
confusion dans le langage, parce qu'il n'existe pas de diffé­
rences assez notables entre eux sous le rapport de la longueur, 

pour qu'on puisse les distinguer les uns des autres par ce seul 

caractère. 

Leur direction établit entre eux des différences plus tran- 2° Par leur 

chées. Deux sont verticaux, un est horizontal : les verli- ireclon" 

eaux sont, l'un antérieur el supérieur, l'autre postérieur 

et inférieur; l'horizontal est externe et reçu dans l'inter­

valle que laissent entre eux les deux premiers. 

1° Le canal vertical supérieur, qui décrit les deux tiers i° canal ver-

d'un cercle, occupe la partie la plus élevée du labyrinthe, tlcalsupéri<3ur-

immédiatement en dehors du vestibule : un plan qui passerait 

par les deux branches de ce canal, couperait la base du ro­

cher à angle presque droit. 

Sa convexité est dirigée en haut ; sa concavité, qui est infé­

rieure, est libre chez le fœtus, disposition qui permet de voir 

le canal vertical supérieur sans préparation à cet âge de la 

vie. Chez l'adulte, celte concavité est remplie par du lissu 
compacte. 

La branche antérieure et externe {crus anterior seu exter- Sa branche 

nus) de ce canal se dilate en ampoule, pour s'ouvrir isolé- ampullaire" 

mentà la partie supérieure el externe du vestibule.La branche sa branche 

postérieure et interne {crus posterior seu internus) s'unit n0" ampu,laire-

à la branche correspondante du canal vertical postérieur pour 
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former un canal commun, qui s'ouvre sans dilatation à la 

partie supérieure et interne du vestibule. 

2-canal ver- 2° Canal vertical inférieur. Perpendiculaire au précé-
tî(-,il ini'éripiii* 

dent, parallèle àja face.postérieure du rocher, il s'ouvre en 
dedans et en haut du vestibule, par le canal commun dont je 

viens de parler, se porte presque directement en dehors, se 

recourbe de haut en bas, puis d'arrière en avant, se dilate en 

ampoule {ampulld) au voisinage du vestibule, pour s'ouvrir, 

dans celte cavité, à une ligne environ du point d'où nousl'a-i 

n décru un vous fait partir. Il suit de là que ce canal décrit un cercle 
cercle presque *. 

complet. presque complet : d'où le nom de canahs major, longior, 
sous lequel il est encore désigné par Sœmmering, par oppo­
sition au canal demi-circulaire vertical supérieur, qu'il appe­
lait minor, brevior. 

3° canal hori- g° Canal horizontal {minimus, brevissimus, sive exte-
zontal. v 

rior, Sœmmering). Il commence dans le vestibule, entre la 
fenêtre ovale qui est au-dessous, et l'orifice ampullaire du 

ses deux canal vertical supérieur qui est au-dessus, se dilate en am-
branches. 

pjoule, décrit un cercle horizontal dont la convexité est en 
dehors, et vient s'ouvrir sur la paroi inférieure du vestibule, 
entre l'orifice commun des deux canaux verticaux et l'orifice 
propre du canal vertical postérieur. 

caractères gé- \\ suit de là : 1° que les trois canaux demi-circulaires ont 
néraux des trois 

canaux demi- ur,e extrémité ampullaire et une extrémité non-ampullaire, 
circulaires. , r i / 

2° que les deux canaux verticaux s'abouchent par leur extré­
mité non-ampullaire ; 3° que des cinq ouvertures appartenant 
aux canaux demi-circulaires, deux occupent la paroi externe 
du vestibule, et trois la paroi interne, et que ces dernières sont 
formées par le canal commun aux deux canaux verticaux et 
par les deux extrémités ampullaires des canaux vertical; pos­

térieur et horizontal. 

Limaçon ou coehlée. 

Forme du 
maçon. 

li Le limaçon ou coehlée {colchea), ainsi n o m m é à cause de 

sa ressemblance avec la coquille du mollusque dont il porte 
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le nom, est une cavité conoïde, qui décrit deux tours et demi 
de spire {canalis spiralis cochlece),, et qui est divisée en 
deux demi-cavités ou rampes, par une cloison étendue de la 
base au sommet. 

Le limaçon est la partie la plus antérieure de l'oreiljejn- sa situation. 
terne : il est situé en dedans et en avant de la caisse du tyjrn-
pan ; sa base est appuyée sur le fond du conduit auditif interne. „ 

Sa surface extérieure est confondue, chez l'adulte, aveele sa surface 
externe. 

tissu propre du rocher; en sorte qu'il faut beaucoup dart 
pour sculpter le limaçon, sans pénétrer dans sa cavité à cet 
âge de la vie ; chez le fœtus, au contraire, rien de plus facile, 
à raison de la couche mince de tissu spongieux qui l'isole du 
reste du rocher. 

On dislingue dans le limaçon la laynedes contours, la lame 
spirale, Y axe ou columelle, deux rampes et un aqueduc. 

Lame des contours. 

On appelle lame des contours, la lame compacte, qui 
forme les parois, ou la coquille du limaçon. Qu'on sefigure un 
cône osseux, contourné en spirale, sieut cir^cafulcrum con-
volvulus (Haller), ou c o m m e la rampe d'un escalier tour­
nant, de telle manière que le tour de spire, qui avoisine:la 
base, embrasse le tour de spire qui est plus éleyé, et que les 
parois adossées de ces tours de spire se confondent :.on aura idée générale 
une idée exacte de la lame des contours, qui décrit deux tours contours. 
et demi de spire^ ... n,*.. 

Lame spirale. 

Le canal spiroïde, qui constitue le limaçon, est divisé, sui­
vant sa longueur, en deux iTavités secondaires, désignées sous 
W**'"»:' — lit '"t- -v -JWPt-1'""''"*£'"** • 

le nomade rampes {scalœ), par une cloison qu'on appelle 
Jame spirale. Née de la base du limaçon et delà fenêtre Lame spirale 
".',-' , „ ' . s"'-.'„ .. , , . , du limaçon. 

ronde, ou on laperçoit très facilement, la lame spirale se 
contourne, suivant ses bords, autour de l'axe du limaçon, et 
se continue sans interruption jusqu'au sommet ou voûte du 
limaçon, dont elle suit les contours. Par son bord interne, ses bords. 

. • f •- * • •• •>*• • • • '. 

IV. Il 
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elle appuie sur l'axe du limaçon, auquel elle adhère intime­

ment, excepté supérieurement, où elle est libre dans un petit 

espace j pour permettre une communication enlre les deux 

rampes ; marge liber laminoe spiralis quo fit ut utriusque 

scalœ sit communicatio (Sœmmering). Par son bord ex~ 

terme, elle adhère aux parois de la lame des contours. Il suit 

de la forme conique du limaçon, que si la lame spirale était dé­

ployée, elle représenterait un triangle isocèle, dont la base 

répondrait à la fenêtre ronde, el le sommet au sommet, ou 

à la voûte du limaçon. 

Sastiucture. Structure. La lame spirale est composée de deux por-

lions : lq d'une portion osseuse qui forme la partie interne dé 

cette lame ; 2° d'une portion membraneuse qui forme la 

partie externe. 

sa portion La portion osseuse, qui domine dans le premier tour, di^ 
osseuse. , --,-; *> 

minuegraduellement dans le second; elle cesse au commen-, 
cernent du troisième, où elle se termine par une espèce det 
crochet ou de bec {hamulus, rostruni laminœ spiralis). 

Celteportion osseuse est épaisse et composée de'deux lamel­

les , entre lesquelles se voient dès canaux extrêmement 

déliés et très-nombreux, destinés aux nerfs du limaçon. Ces 

deux lamelles impriment sur l'axéHif limaçon deux"rainures 

bien distinctes.'^ .'>* '"', *". 

bràneusë1 dèe,îa -̂'''-portion ?membrdnetise {lamina spiralis memhra-

ïame spirale. nacea" càrtilâginea,' sêu zona Valsalvœ) complète fo 

cloison, dont elle forme la partie externe. Étroite dans le 

premier tour de spire, elle s'élargit dans le second, et constitue 

à elle seule la cloison dans le troisième. 

Il suit de là que la portion osseuse et la portion membra-„ 

ïieuse représentent chacune un triangle isocèle, tellement 

dispose, que la base de l'un correspond au sommet de l'autre, 
, . '"*"' . •«*, %, . • . -as" • 

et réciproquement. 
Au reste, suivant la remarq^cU^mnp^ajetti, on pourrait 

distinguer, dans la portion membraneusë"dTla lame spirale, 

trois zones, dont la consistanceseVait .progressivement dé­

croissante, depuis l'axe jusqu'à ja^ïame des contours. 

.*. 
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Axe ou columelle. 

D u fond, ou plutôt de la partie postérieure du fond du con- Idëe générale 

duit auditif interne, s'élève tin noyau osseux, dirigé.presque nfaçon^ou^u-

hqrizoritalëment ëfl dehors, qui occupé le centre ou l'axe du melle' 

limaçon, et autour duquel la lame des contours et la lame 

spirale décrivent leur tour de spire. Ce noyau osseux porte 

le hom d'axe dû lifnaçon ou columelle {modiolus, nuçleus). 

L'axe règne depuis là base jusqu'à la voûte du limaçon, mais 

en présentant quelques modifications. Extrêmement^épais au 

niveau du premier lotir, il est de beaucoup moindre pourja 

première moitié du deuxième. Il est remplacé, pour la se-

conde moitié du deuxième et pour le demi-tour de spirê  du 

troisième, par Une lamelle appelée infutidibulûnt {scyphus, 

Vieussens), lamelle caliciforme, dont l'évasement répond à. la 

coupole du limaçon. Il suitde là que l'axe dit limaçon présente 

trois étages parfaitement distincts. 

La base de la columelle, qui se Voit au fond du conduit sa basa. 

auditif, présenté, une disposition en pas de ̂  vis très-pro­

noncée ; elle ...est percée de trous, par lesquels s'exprime, 

poiir ainsi dire, le nerf auditif, ; ;. 

Le sommet de la columelle {apex), examiné dans un l{- Aspect du 

maçon ouvert par la face inférieure du rocher, présente la GQ̂ meiie.
c'te la 

disposition infundibuliforne, d'une manière très^prononcée. 

Dans un limaçon ouvert par sa face supérieure, il présente, 

au contraire, l'aspect d'une tige très-grêle, qui continue la 

coltimèlle, et qui va directement à la voûte. Cette doublé dis­

position lient à ce que la lamelle terminale de la columelle ne 

décrit qu'un demi-infundibujum qui répond à lamoitié infé­

rieure du limaçon. Qeltelùmelle terminale de la columelle, sa ïameiie ter-

frès-bien décrite par M . Huguier, est triangulaire, parcourt Séesurdeux 

un demi-tour de spire, et adhère, par son bord externe con- ferte^nèhauV, 

Vexe à la lame des contours. Son bord interne, droit et libre, par le bas. 

est la seule partie.de celte lamelle que l'on aperçoive lorsque 

le limaçon est ouvert par le haut, tandis que le bord convexe 

et les faces sont parfaitement visibles lorsque le limaçon est 

11. 

http://partie.de
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ouvert par le bas. C'est sur le milieu'de la longueur de son 

bord libre que Vient se terminer le crochet de la portion os­

seuse de la cloison spirale. 

nure°dUeblia coiu- ^a sur^ace de la columelle est taillée en vis par une double 
meiie. rainure : qui * correspond aux deux lamelles osseuses de* la 

cloison spirale : celte surface est criblée de trous {foramina 

modioli), pour le passage du nerf auditif. 

Étude de la Lorsqu'on divise la columelle suivant son axe, on voit qu'à 
columelle d m - ^ ' ^ 

sée suivant son son centre^ elle est percée d'une foule'de conduits destinés 
au passage du nerf auditif. Ces conduits aboutissent aux trous 
dont est criblée la surface de la columelle, parmi lesquels il 
en est un principal {tubulus cenlralis modioli)" pour'la 

branche terminale du nerf auditif. Au centre du demi-irifun-

dibulum décrit par la lamelle terminale^ se voit une ouver­

ture par laquelle passe le* rameau terminal de la'branche 

cochléénné du nerf auditif. 

i, Des deux rampes du limaçon. 

linia^STdeïlx La cloison spirale divise la cavité du limaçon en deux cavî-
rampes.̂  tés secondairés^qu'on' appelle rampes du limaçon, scalœ. 

On les distingue en rampe externe ou supérieure ou vesti-

bulaire {scala vèstibulï), et en rampe^interné on infé­

rieure ou tympanique {scala tympani). La première com­

muniqué directement avec le" vestibule; la seconde, qui 

aboutit à la fenêtre ronde, communiquerait avec le tympan, 

sans là membrane* qui obture cette fenêtre (scala clausa). 

La rampe vestibulaire a notablement plus d'ampleur que la 

rampe tympanique. La coupe de chacune de ces rampes, 

perpendiculairement à leur axe; représenté un demi-cercle. 

Les deux rampes communiquent entre elles au voisinage 

du sommet du limaçon. 

inSa'tioVte" L e m o d e et le lieu d e celte communication sont faciles à 
deux rampes. déterminer; il a été bien déterminé par Sœmmering, et de 

nos jours, par M M . Breschet et Huguier.> 

Nous avons vu que la c[oison spirale adhérait intimement à 

la columelle : elle comiime sa marche spirale autour de la 
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lamelle terminale semi-infundibuliforme ; mais en passant au 

niveau de la concavité du demi-infundibulum , c o m m e elle 

ne s'enfonce pas dans cette concavité, son bord interne devient 

libre, pour se continuer ensuite, avec adhérence, jusqu'au 

sommet du limaçon. Il suit de là : 1° que la cloison oppose 

la concavité de son bord interne à la concavité de l'infundibu­

lum ; d'où résulte une sorte d'interruplion dans la cloison; une 

ouverture circulaire, qui établit une communication entre 

les deux rampes; 2° que cetle[ouvérture n'existe pas a"usom-~ 

met des deux rampes, mais un peu au-dessous du sommet. 

Nous avons vu que l'orifice de communication de la rampe 

vestibùlaire avec le vestibule né se trouvait par non plus à la 

partie la plus inférieure de celte rampe. ; Iff; * 

Ilg a émis une manière fort ingénieuse d'envisager ,1e;;H- idée générale 
r, . . . „ . . ? du limaçon d'a-

maçon. Suivant cet auteur, la columelle ne serait point, un presiig. 
noyau osseux indépendant de la lame des contours, mais 
bien la paroi^interne du canal spiroïde qui, en décrivant son 
pas de vis, intercepterait un espace considérable, et cylin­

drique pour le prenner tour, espace qui a trois;nûllimètres de 

diamètre ;-moins considérable, mais toujours, cylindrique, 

pour le deuxième tour, où il n'a qu'un millimètre de diamè­

tre ; pour le troisième tour; l'espace étant nul, l'axe, vient à 

manquer, et se trouve remplacé par,la paroi interne delà 

spire* elle-même. La lame terminale de la columelle serait 

donc, c o m m e la columelle, formée par la paroi interne des 

spires. „,|,«: , ,-.••,, .„. ,; «• sv ,,>-.,- - v-.>- - . 

Cette manière de voir est appuyée, : 1° par la disposition du 

fond du conduit auditif, ilequel présente une gouttière spi­

roïde, qui décrit un tour et demi, et qui est parfaitement en 

harmonie avec la spire du limaçon ; 2°; par., les coupes du 

limaçon, faites à la manière dé Sœmmering, du sommet à 

la base (1). 

(1) Voyez les figures 11, 12, 13., 14 el 15 de la quatrième planche de Sœm­
mering. " 
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Aqueduc du limaçon. 

Aqueduc du \ L'aqueduc du limaçon, ouvert^ d'une part, dans la rampe 
limaçon. l 4* ; " . , . ' « . * i u 

tympanique du limaçon, près de lafenetre ronde, d une autre 
part, au.bord inférieur du rocher, à côté de la fosse jugu-
lairê  par une extrémité évasée, ne paraît nullement avoir l'u­

sage que lui avait assigné Colugno. De m ê m e que l'aqueduc 

du vestibule, il n'est autre chose qu'un canal vasçulaîre, 

appelé par Wiljjberg canalis venosus cochleœ. Le liquide 

deCoïusmo ne saurait en aucune manière, trouver, d'écoulé-

ment par ce canal.qui est obturé par la dure-mère. e4 

LABYRINTHE MEMBRANEUX. 

Le labyrinthe membraneux,? découvert par Comparelii 

et par Scarpa, a été parfaitement décrit et figuré par §œmn}e7 

ring. Breschet a enrichi celle partie délicate de fana tonne de 

faits nombreux et pleins d'intérêt (1). 

préparaiion Vainement chercherait-on à étudier le labyrinthe membra-r 
nécessaire pour - •> * '•? *. 

voir le îaby- neux, sans préparation, chez l'homme. On ouvre le labyrinthe: 
nnthe ïîiemura- • . .„,fe't 
ne«x- il est plein de liquidé ; l'œil ne peut y démêler "rien autre 

chose. L'acide^nitrique étendu d'eau a le double avaniagejie 
rendre les os sécables, a la manière des parties molles, et de 
durcir,* en m ê m e temps qu'il les rend opaques, les parties ner­
veuses. On devra, avant d'étudier le labyrinthe membraneux 

de l'homme, l'étudier d'abord chez les grands poissons carti­

lagineux, tels que la raie et le turbot qui l'offrent à son maxi­

m u m de développement. On voit alors que les canaux demJ" 

circulaires et le vestibule contiennent, indépendamment d'un 

Tubes et sacs liquide, des tubes et sacs membraneux, demi-lranspa-
membraneux. s * 

rents, dont l'aspect a beaucoup d'analogie avec celui de J8 
rétine. ^ 

Le labyrinthe membraneux n'occupe pas. une aussi grande 

(1) Etudes anatomiques et physiologiques sur Vorgane de l'ouïe, et sur 

l'audition dans l'homme et les animaux vertébrés. 1833. 
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étendue que le labyrinthe osseux : 1° le limaçon en est dé­

pourvu ; 2° le labyrinthe membraneux est d'un diamètre 

bien inférieur a celui du labyrinthe qsseux. Il ne remplit 

guère que la moitié de cette cavité. 

L'espace' intermédiaire au labyrinthe osseux et au labyrin­

the membraneux est rempli par une humeur limpide, connue 

sous le nom d'humeur de Cotugno {1), bien qu'elle eût été Humeur de 
-"* : -, " -, ." '' '**..• -*.<••'.-. .'•*-"• :; "' -••." Cotugno ou pé-
indiquee avant lui par plusieurs anatomistes. Breschet de- riiymphe. 
signé ce liquide sous le nom de périlymphe. 

Il n'y a point d'air dans* le,labyrinthe, et on a lieu de 
s'étonner qu'un analomiste aussi exact que Ribes ait défendu 

celte opinion déjà plusieurs fois victorieusement réfutée. 

Le labyrinthe membraneux est lui-même rempli par une Humeur de 
1 , v . .*-•-<• -. ,.«.-. , *-•'-,[x Scarpa ou vi-

humeur parfaitement décrite par Scarpa et qu'on peut appeler trinc auditive. 
humeur de Scarpa. De Blainvifle a comparé Ce* liquide 
à l'humeur vitrée de l'œil, et l'a désignée sous le nom de 
vitrine auditive. 

Le labyrinthe membraneux lui-même se compose, |"Lde 

tubes ou canaux d§mi-cireulaires membraneux ; 2° d'une por-

lion vestibulaire. 

Canaux demi-circulaires membraneux. 

Considérés comme des cordons nerveux par Scarpa, qui, le 

premier, les a décrits, les canaux demi-circulaires mem­

braneux, bien qu'ils ne remplissent les canaux osseux de 

même nom que d'une manière incomplète, ont absolument la Leur configu-
.-. * ration. 

même configuration que Ces derniers. Sœmmering les appelle 
improprement tubuli membrano-cartilaginosi. Chaque 
canal membraneux a, comme les canaux osseux, son «m- Leurs am-

' poules. 
poule {ampulla membranacea), ou sa vésicule ovoïde. 
Les deux canaux membraneux verticaux, se réunissant en 

un canal commun, il suit que les canaux demi-circulaires 
membraneux, de m ê m e que les canaux demi-circulaires os-

(1) De aquae ductibus auris humanœ inlernse. Cotugno, 1760. 
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Utricule ves-
tibulaire. 

Leurs cinq, seux, s'ouvrent dans le vestibule membraneux par cinq ouver-
ouvertures. " ** 

tures bien distinctes. 
Vestibule membraneux. Il se. compose de deux parties 

bien distinctes : l'utricule elle saccule. 
L'utricule veslibulaire est,, cpmme^Sçarpa (IĴ Î'a le pre­

mier démontré , le confluent des canaux demi-Circulaires, 

qui viennent s'y ouvrir par cinq orifices. L'utricule flotte, pour 

ainsi, dire, au^milieu du'liquideyje Cotugno. Djin autre cote, 

il est distendu parole liquide de Scarpa, ce qui lui donne l'aspect 

d'une bulle oblongê. Le liquide de Cotugno le sépare dé la 

basé de l'étrier, ainsi que Tatrès-bien indique Scarpa. 

Saccule {saççulus proprius, sphœricus, Sœmmering)^ 

beaucoup plus petit que l'utriculëïll a été comparé par Fis­

cher, sous le point de vue de ses connexions avec l'utricule, 

au cristallin, par rapport au corps Vilré ; il occupe la fossette 

dite hémisphérique du vestibule, et, par conséquent, il est 

situé au-dessous dé l'utricule : d'après Sœmmering, If n'a 

aucune adhérence avec l'utricule: cet auteur a m ê m e figuré 

un petit espace entre i'ulricùïe et le saccule (2). Suivant 

d autres, il y aurait communication, et le saccule ne serait 

qu'une arrière-cavité de l'utricule. Je n'ai pas encore pum'as-

Saccule vesti-
bulaire. 

sùrë'r de.là vérité à cet égard. • 

On voit que le labyrinihemembranéux et bien distinct de Membrade 
fibro-muqueuse 

duiabyrinthe. la membrane qui tapisse les cavités labyrinthiques. Cette 
membrane périostiqtie, que l'analogie porterait à considérer 
comme une membrane fibro-muqueuse, est la seule qui se 
prolonge dans le limaçon. On pourrait, cependant, considé­

rer comme faisant partie du labyrinthe membraneux, la por­

tion de cloison spirale qui confine à la lame dés contours. 

(1) Alveus utriculosus- de Scarpa , ùtriculus communïs de Sœmmering^ 

médian de Breschet. , •*» 

(2) Sacculus teres cum utricuio commUni nullibi coliœiet, et ubi cullrl apice 

aperitur, sphaericam formant retinet. Explication de lafig. 2, pi. 3. Ses adhé­

rences seraient intimes, suivant Breschet, qui est disposé à croire que leurs 

«avifés communiquent entre elles ; mais l'extrême délicatesse de ces parties ne 

lui a pas permis de constater ce fait. 
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Poussière calcaire du vestibule. L'élude de l'oreille des Poussière cai-
. , , , , . , . n ., , , > . . caire du vesti" 

poissons, qui avait ete déjà si profitable pour la détermination buie. 
du labyrinthe membraneux de l'homme, a conduit à recher­
cher s'il existait dans l'oreille humaine quelque chose d'ana­
logue aux pierres labyrinthiques des poissons. Or, il résulte 

des recherches de Breschet, que les pierres auditives, oto-

lithès, des poissons, sont remplacées chez tous les m a m m i ­

fères, et, par conséquent chez l'homme, par une poussière 

crétacée, qu'il appelle ofoconié {&?k, oreille, wwtç, poussière) ; 

que celte poudre occupe à la fois et l'utricule et le saccule, 

sous la'forme d'une tache blanche, resplendissante, que Com-

parèlti et Scarpa ont vue et décrite, mais qu'ils ont attribuée 

au nerf acoustique desséché. Remplit-t-elle chez l'homme les ses usages. 

mêmes usages que lés pierres chez les poissons, ou bien doit-

elle être considéréê'comme le vestige d'une partie importante 

chez d'autres animaux ? 

Nerf auditif. 

Nerf spécial de l'organe de l'ouïe, remarquable par sa mol­

lesse, qui lui à fait âonner le nom de portion molle de là sep­

tième paire, le nerf auditif naix. an moins en partie de la 

paroi antérieure du quatrième ventricule: parvenu au fond du Division en 
. /- .. deux branches 

conduit auditif interne, il se divise en deux branches ; l'une, du nerf auditif. 
antérieure,'plus considérable, qui est destinée au limaçon, 
l'autre, postérieure, qui se rend au vestibule et aux canaux 

demi-circulaires, 

1° La branche antérieure,' ou branche limacienne {ner- 1° Bianche 
T , ^ , , ' . limacienne. 

vus cochleœ), se contourne en pas de vis, c o m me la portion 
du conduit auditif qui lui est destinée, s'exprime à travers 
les irons de la lame criblée. U n e partie des filets nerveux pé- partie de ses 

, , ' i n i i fllets s'étale sur 

netre dans les petits canaux de la columelle ; les autres s acco- ie premier tour 
. i. i i - i de la lame spi-

lenl a la surface de celte columelle : ces derniers s étalent sur raie. 
le premier tour de la cloison spirale, en rayonnant de la m a ­
nière la plus régulière, et, parvenus au voisinage du bord 
externe de la cloison spirale, se divisent en deux ou trois 
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ramusçules, qui s'anastomosent entre eux, en formant une 

membrane nerveuse. Ces rayons se voient beaucoup mieux 

sur la face inférieure que sur la face supérieure de la cloison 

spirale. 

Partie du fiiet Les rameaux nerveux qui ne se sont pas étalés sur le premier 
auditif s'expri- J ••<"•• ' - • *?-

mant à travers tour de la cloison, s'expriment à travers les trous de la colu-
les trous de la -

columelle. melle, et s'étalent sur le second tour, de, la m ê m e manière que 
ceux du premier. Enfin les rameaux les plus élevés sortent 
par l'ouverture du sommet.de la columelle, en se terminant 
dela m ê m e manière. Il en résulte que les nerfs du limaçon 
vont en diminuant graduellement de longueur; comme lacloi-
son spirale ; que ces rayons nerveux, graduellement décrois­

sants, représentent les cordes d'une harpe. Il est probable que 

cette disposition n'est pas sans influence sur le jeu de l'audi­

tion. Sur un temporal ramolli par l'acide nitrique, on enlève 

avec la plus grande facilité le nerf auditif, la columelle, la 

cloison spirale, et te membrane périostique qui tapisse le li­

maçon. 

2° Branche 2° La branche postérieure ou vestibulaire {nervus vesti-

buli) du nerf acoustique se divise en trois rameaux, dont le plus 

considérable se rend à l'utricule et aux ampoules des canaux 

membraneux vertical, supérieur et horizontal ; le moyen se 

rend au saccule, le "plus petit à l'ampoule du canal vertical 

postérieur. 

Vaisseaux. Vaisseaux du labyrinthe. Ces vaisseaux ne peuvent être 

injectés avec succès que sur les enfants nouveau-nés. Pour; 

voir-les artères, il faut une injection très-déliée. Les veines 

peuvent être parfaitement étudiées, sans injection préalable, 

chez un enfant nouveau-né, mort dans un état d'asphyxie. 

Artères. L'artère principale du labyrinthe pénètre dans l'oreille in­

terne par le conduit auditif interne; elle peut être appelée 

artère du conduit auditif interne (1). Cette artère se divise 

en branches vestibulaires, plus petites, et branches lima-

(1) Cette petite artère a été parfaitement figurée par Arnold, fascic. 2, 
tab. V I I , fig, 10 et 11. 

http://sommet.de
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ciennes, beaucoup,,plus considérables, Celles-ci pénètrent au 

centre delà columelle, s'expriment par les tubes dont elle est 

criblée, et se répandent, lès uns dans la rampé tympanique, 

les autres dans te rampe vestibulaire. D'autres rameaux du 
labyrinthe viennent de l'artère stylo-masloïdiennë, et pénètrent 

dans le vestibule à travers les fenêtres ovale et ronde. 

Les veines portent le m ê m e nom et suivent la m ê m e direc- veines. 

lion. Il y a en outre quelques veines émissaires qui traversent 

les aqueducs. 
Les vaisseaux lymphatiques du labyrinthe n'ont pas été vaisseaux 

« » - , * ' . * * lymphatiques. 

étudiés. ,,. 
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NÉYROLOGIET. 

Objet de la La, névrologie a pour objet l'étude de l'appareil ou système 
névrologie. , . J , 

nerveux, qui est le rouage principal de la mécanique animale, 
le principe de tout sentiment, de tout mouvement volontaire 
ou involontaire, de tout consensus. Par le cerveau, le système 
nerveux joue dans l'espèce humaine le rôle le plus élevé qu'il 

ait été donné à l'organisme de remplir, en devenant l'instru­

ment immédiat de l'âme, dans l'exercice dès facultés intellec­

tuelles et affectives. 

Le système nerveux a été comparé à un arbre dont la lige 

est renfermée dans la cavité crâno-rachidienne, et dont les 

branches, régulièrement détachées des divers points„de*la 

hauteur de cejUe tige ou colonne, se distribuent dans toutes 

les parties du Corps qu'elles pénètrent de leurs innombrables 

filets. On a pu m ê m e considérer le cerveau Comme la racine 

renflée ou bulbeuse de l'arbre nerveux, racine dont le collet 

Division du serait au bulbe rachidieh. D'après celte comparaison, on a 
système nerveux 
en portion cen- considéré le système nerveux comme composé de deux parties 
traie et en por- , . , , . . . .„ „ . ,; 
«on périphéri- bien distmcles, quoique continues : 1° d une portion centrale 

(systemâ nervosum centrale), centre nerveux céphalo: 

rachidien, axe cérébro-spinal, que constituent la moelle 
épinière et la masse encéphalique ; 2° d'une portion périphé­
rique {systema nervosum periphericum), que constituent 
les nerfs proprement dits. 

Nous allons successivement décrire : 1° le centre nerveux 

céphalo-rachidien ; 2° le système nerveux périphérique. 

que 
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DU CENTRE NEBVEUX 

CÉPHALO-RACHIDIEN. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

i 

Le centre nerveux céphalo-rachidien constitue te por­

tion centrale du système nerveux, dont les nerfs forment te 

portion périphérique. 

Le centre nerveux céphalo-rachidien est celte tige molle, idée générale 
du centre ner-

symétrique, renflée supérieurement, qui occupe le canal ver- veux céphaio-
,, ', , * . ' , - i l - rachidien. 

tebral et la cavité du crâne, et qui est le point de départ ou 
l'aboutissant des nerfs de toutes les parties du corps. 

De tous les organes, il n'en est aucun dont l'étude excite Difficulté de 
1 la détermination 

davantage notre curiosité, et malheureusement, il n'en est de sa structure. 
aucun dont la structure soit enveloppée de plus épaisses té­
nèbres : malgré les'progrès réels qu'a faits dans ces derniers 
temps l'anatomie du cerveau, nous en sommes encore réduits 
à'dire avec S tenon que l'esprit humain, qui a porté jusque 
dans les cieux son investigation, n'a pas encore pu pénétrer 
l'instrument par lequel il agit, et que ses forces semblent 

l'abandonner quand il est rentré dans sa propre maison. 

Jusqu'à la fin du siècle dernier, l'étude de la portion cen­

trale du système nerveux consistait dans une simple énumé-

raiion de parties, ou bien dans une description plus ou moins 

incomplète de la surface extérieure de cet organe, el des di­

vers objets qui se présentent dans les coupes auxquelles on le 

soumet. La nomenclature des diverses parties de l'encéphale 

ne suffit-elle pas pour attester dans quel esprit étroit étaient 

dirigées les recherches des anatomistes, qui ne se doutaient 

pas que celte masse, d'apparence pulpeuse, qu'ils croyaient 
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avoir suffisamment définie en disant qu'elle tenait le milieu 

entre les'iiquides et les solides, était aussi admirable dans la 

délicatesse et dans l'artifice de sa structure que dans l'impor-

L'étude du lance et dans la sublimité de ses fonctions. Aujourd'hui, les 
centre nerveux . • < 1 , ., , , , \ 
.consiste cssen- anatomisies ont compris que l'étude de, 1 encéphale devait 
licitement' dans , , ,,, , . . , • • 
la détermina- consister, non-seulement dans 1 élude topographique des di-
tion des con- . . , . . , . ,,, 
nexions. verses parties qui le constituent, mais encore dans la déter­

mination des connexions de ces diverses parties. C'est celte 
détermination des connexions, de la continuité des di­
verses parties de l'arbre nerbeux, détermination dépouillée 
de toutes les questions d'origine, de formation, de génération, 
de renforcement, dont, on l'a embarrassée dans ces derniers 
temps, qui constitue, à proprement parler, le but qu'on doit 
se proposer dans l'étude.de la structure de cet organe. 

La portion centrale du système nerveux représente une 
lige considérablement renflée à sa panier supérieure, tige 

médiane, symétrique, divisée par un sillon profond en deux 

.Partiesconsti- moitiés latérales, intimement unies quoique distinctes. Elle 
tuantes du sys- . i • ., , , ., » 7 » 
terne nerveux, se compose : 1° de la moelle epiniefe ; 2° de 1 encéphale ou 

masse encéphalique, qui comprend le cerveau proprement 
dit (1) ; 3°;du cervelet ; k° de te protubérance annulaiH, 
des pédoncules cérébraux et cérébelleux, et des tubercules 

quadrijnmeaûx, parties dont l'ensemble constitue une pof-

tion étroite qui est le centre, le nœud, le lien, 1e moyen d'u­

nion du cerveau, du cervelet et de la moelle épinière, et que 

j'appellerai isthme de l'encéphale. 

Le centre nerveux céphalo-rachidien est entouré de trois 

membranes où enveloppes {velûmenta) qui remplissent à son 

égard d'importantes fonctions, et qui vont d'abord nous oc* 

• cupër. 

(1) Le mot cerveau est souvent pris comme synonyme d'encéphale et même 
c o m m e synonyme de la masse nerveuse encéphalo-racliidienné. 
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DES MEMBRANES DU CENTRE NERVEUX CÉPHALO-
RACHIDIEN. 

Il est peu de parties du corps qui soient aussi efficacement Membranes 
X , *-*,;K^-lX,\f««% , 1 1 i • i- i - protectrices du 

protégées que le centre nerveux céphalo-rachidien ; c est pour centre nerveux 
' . » $» '' '•• n ' ':. -K v • x , , céphalo - rachi -

lui qu'existent la colonne vertébrale (1) et le crâne, dont le dien. 
mécanisme, si éminemment favorable à la protection des par-
lies contenues, a été exposé ailleurs. 

Indépendamment de l'étui osseux que fournit au centre ner­
veux céphalo-rachidien, comme moyen de protection, te co­
lonne vertébro-crânienne, il existe encore : 1° une gaîne 

fibreuse, te dure-mère; 2° une membrane séreuse, Yarach-

noïde; 5° une membrane propre, la pie-mère, dans laquelle 

se ramifient les vaisseaux qui appartiennent au centre ner­

veux. 

DURÉ-MÈRE (2). 

La dure-mère {meninx crassa, Galien ; méninge, La dure-mère 

Chauss.) est une membrane fibreuse qui sert d'enveloppe pro- J*ane" fibreuse!" 

tectrice à là partie centrale du système nerveux et à l'origine 

de tous les nerfs qui en partent ou qui s'y rendent. 

C'est la plus extérieure des membranes de l'encéphale {^me­

ninx exterior, Scemmering); on la divise en dure-mère crâ­

nienne et dure-mère rachidienne. 

1 ° Préparation de la dure-mère crânienne. Inciser crucialement, ou préparation 
seulement d'avant en arrière, les téeuments du crâne : renverser les de„,£! duremere 

' ° ' crânienne. 

lambeaux, en ayant soin d'enlever le périoste en même temps que le 
cuir chevelu. 

(1) Qui dit animal vertébré, dit animal pourvu d'encéphale ; qui dit animal 

invertébré, dit animal dépourvu d'encéphale. 

(3) Le nom de mère , appliqué aux méninges , vient des Arabes, qui regar­

daient les méninges comme l'origine, les membranes mères de toutes les autres 

parlies du corps : ou, peut-être encore, comme le dit Haller, ce nom vient-il 

de l'i;!iome arabe , qui désigne , sous le n o m de mère, l'enveloppe d'un corps 

quelconque ? 



176 NÉVROLOGIE. 

Les os du crârje étant mis à nu,..on peut enlever Uv voûte, soit avec 

le marteau-hachette, soit avec la scie. 
Le marteau-hachette est le moyen le plus expéditif et le meilleur. 

L'ébranlement etla déchirure du cerveau, qu'on lui a,',reprochés, u 

sont nullement à redouter lorsque rinstrumem^ est convenablem^t 
manié. L'inconvénient d'entamer, le cerveau, est presque jnévjjable 
quand on a recours à la scie, qui n'a sur le^marteau-hachette d'autre 

avantage que la netteté de la coupe. 
La coupe doit être circulaire, horizontale, et pratiquée à un travers 

de doigt au-dessus des arcades orbitaires ; on enlève la voûte à l'aide 
de l'extrémité étroite du marteau-hachette, ou mieux à l'aide,d'un 
crochet, qu'on peut adapter à l'extrémité libre du manche de cet ins­
trument. 

Si, dans la préparation, on se résout à sacrifier le cerveau,, on s'y 
prendra d'une manière un peu différente. Deux traits de scié parallèles 
seront dirigés de chaque côté du sinus longitudinal supérieur et dans 
toute la longueur de ce sinus. Lés extrémités antérieure et postérieure 
de chaque trait de scie seront réunies par un trait de scie-horizontal. 
Les segments d'ellipsoïde, interceptés par la coupe horizontale, seront 
enlevés; il restera une zone osseuse intermédiaire, d'un pouce de lar­
geur, étendue de la bosse nasale à la protubérance bccipitale, et qui 
formera comme l'anse de la tête. O n divisera la dure-mère le long des 
bords de cette anse,; pour enlever ensuite le cerveau et le cervelet. 

Dans le casioù on ne voudrait pas sacrifier le cerveau et le cervelet,, 
il faudrait, après avoir enlevé la voûte crânienne de la manière accou­
tumée, diviser la dure-mère circulairement, au niveau de la coupe du 
crâne ; couper ensuite à l'aide de ciseaux l'extrémité antérieure de 
la faux du cerveau, et renverser d'avant en arrière toute la calotte 
fibreuse. 

O n peut encore, et je préfère ce dernier mode de préparation, inciser 
la dure-mère de chaque côté du sinus longitudinal supérieur, et diviser 
ensuite l'extrémité antérieure de la faux, qu'on renversera d'avant en 
arrière. 0 

Préparation 2° Préparation de la dure-mère rachidienne. On peut la mettre à 
de la dure-mère ... 
rachidienne. découvert, 1 ° en enlevant les arcs postérieurs des vertèbres ; 2° en en­

levant les corps de ces os. Cette dernière préparation est peu usitée. 
L'ablation des arcs postérieurs des vertèbres se fait au moyen du 

ciseau et du maillet, ou mieux, à l'aide de divers instruments particu­
liers imaginés pour cet objet, qu'on appelle des rachitomes. Les meil­
leurs sont : 

1° Le rachitome coupant, qui consiste en une simple lame fortement 
trempée, à bord tranchant convexe, à bord opposé mousse et très-
épais. Cet instrument doit être assez fort pour supporter le choc d'un 
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marteau très-lourd; Sur l'une et l'autre face, à quelques lignes du 
bord tranchant, est une saillie qui ne permet point [à l'instrument de 
s'enfoncer trop profondément et de blesser la moelle. 
2° Le rachitome à scie, qui consiste dans deux lames de scie paral­

lèles, légèrement convexes sur leur bord dentelé, solidement fixées 
l'une à l'autre, et pouvant être écartées ou rapprochées à volonté ; une 
traverse s'oppose à ce que la scie dépasse les os, de manière à entamer 
la moelle. 

On préfère, avec raison, le premier rachitome à cet instrument com­
pliqué. L'objet important, dans l'ouverture du rachis, est de faire 
porter le trait de scie sur le point de jonction des lames avec les apo­
physes transverses et articulaires. 

Pour bien voir la continuité de la dure-mère rachidienne avec la 
dure-mère crânienne, il faut, au moyen de deux traits de scie qui 
viennent tomber sur l'occiput, réunir les coupes du crâne et du rachis. 

Une belle préparation sèche de la dure-mère consiste à enlever sur 
le même sujet : 1° la voûte et les parties latérales du crâne ; 2° la tota­
lité de l'arc vertébral postérieur : le cerveau et la moelle seront enle­
vés par des incisions faciles à masquer. On remplit de suif la cavité de 
la dure-mère. et, plus tard, on se débarrasse du suif à l'aide de l'huile 
essentielle de térébenthine. On peut encore arriver plus facilement au 
même résultat, en remplissant de sable fin la dure-mère ainsi détachée. 

Dure-mère crânienne. 

La dure-mère crânienne est un sac fibreux qui sert à la La dure-mère 
epY't' 4 ls finis d p 

fois de périoste interne à la boîte osseuse du crâne qu'elle périoste interne 
, , , , , , , . et d'enveloppe 

tapisse, et d enveloppe au cerveau, dont elle sépare les diverses fibreuse. 
parties, au moyen de prolongements ou cloisons incomplètes, 

L a dure-mère présente à considérer une surface externe 

et une surface interne. 

A. Surface externe de la dure-mère. 

La surface externe de la dure-mère tapisse exactement la Adhérences 

surface interne des os du crâne, à laquelle elle adhère par une terne de la dure-
ïiièrfi 

foule de petits prolongements fibreux et vasculaires, dont on 
voit très-bien les débris en plongeant sous l'eau cette m e m ­

brane détachée. Ces prolongements donnent à la surface ex­

terne de la dure-mère un aspect rugueux, qui contraste avec 

le poli de sa surface interne. Sur celte surface externe, se 

iv. 12 
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voient les ramifications des artères et veines méqingées 
moyennes, qui proéminent sur la membrane, c o m m e si elles 

étaient simplement appliquées contre elles. 
variétés des L'adhérence de la dure-mère aux parois du crâne, présente 

adhérences de la ' , ' , .. ". . 

dure-mère : d'ailleurs de grandes différences dans les diverses régions. 
i» suivant les Ainsi, elle est généralement moins considérable à la voftle 

régions * 

du crâne qu'à la base, où il est impossible de la séparer des 
os qu'elle revêt. Je signalerai plus particulièrement, sous le 
point de vue de l'adhérence, le bord supérieur du rocher, le 
bord postérieur des petites ailes du sphénoïde et le pourtour du 
trou occipital. 

L'adhérence de la dure-mère est plus forte au niveau des 
sutures, que dans les autres poinls. Il est des régions, telles 
que les surfaces orbitaires, les fosses occipitales,, la portion 
éçailleuse dq temporal, où l'adhérence est si peu prononcée, 

qu'on a pu croire que la dure-mère était complètement libre 
à leur niveau (1). 

2° suivant es L'adhérence de la dure-mère aux os du crâne varie d'ail-
âscs 

leurs suivant les âges, soit pour l'intimité de celte adhérence, 
soit pour le mode suivant lequel elle s'effectue. Ainsi, chez le 
vieillard, elle est tellement intime, qu'il est presque toujours 
impossible d'enlever la voûte du crâne, sans enlever en même 
temps des lambeaux de dure-mère. Il y a, dans ce cas, ossi­
fication des lames les plus extérieures de cette membrane. Chez 
l'enfant nouveau-né, l'adhérence est plus forte que chez l'a­
dulte, surtout au niveau des sutures. 

Modes divers Quant au mode suivant lequel a lieu l'adhérence : chez l'en-
d'adhérence de 

la dure-mère, fant, elle parait formée exclusivement par des vaisseaux ; chez 
le vieillard, elle est presque entièrement fibreuse ; chez^'a-
dulte, elle est à la fois fibreuse el vasculaire. 

(1) Une erreur analomique longtemps accréditée, c'est que les adhérences 

de la dure-mère aux os étaient morbides ; on avait m ê m e admis l'existence d'un 

espace entre la dure-mère et les os du crâne. Ces erreurs étaient la conséquence 

d'une hypothèse physiologique sur la cause des mouvements du cerveau, q«i 

élaieul attribués à. la contraction de la dure-mère. 
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Parmi les moyens d'adhérence de la dure-mère aux os du prolongements 
ou canaux* fi-

crâne, nous devons noter les canaux fibreux que cetie m e m - m-euxdetadure-
brane fournit aux nerfs et $ux vaisseaux qui traversent les 
trous de la base du crâne : canaux fibreux qui cessent en gé­
néral ayep les trou,s ou canaux osseux qu'ils traversent pour 
se continuer avec le périoste de la surface externe du crâne. 

Pne seule exception à cette règle se voit au niveau de la 
fente sphénoïdale et du trou optique. Là existe un prolonge­

ment de la dure-mère, qui se divise bientôt en deux lames, 
dont l'une va servir de périoste à la cavité orbitaire, et dont 
l'autre forme autour du nerf optique une gaîne fibreuse ou 
néyrilème, qui se continue avec la memhrane sclérotique*: 
d'où. l'opinion des anatomistes. qui ont considéré la sclérotique 
comme un épanouissement de cette gaîne, et par conséquent 
comme une émanation de la dure-mère. ,: 

B. Surface interne de la dure-mère. 

La surface interne-de la dure-mère est polie, incessam- Arpect lisse et 
ment lubréfiée par de la. sérosité : elle doit cet aspect lisse au fa°cè interne.s" 
feuillet arachnoïdien qui la revêt, feuillet tellement ténq, 
qu'on serait tenté de nier son existence (mais que l'examen 
microscopique démontre, car on y découvre un épithélium 
pavimenteux), et tellement adhérent, qu'il est très-difficile de 
le démontrer. La surface interne de la dure-mère, ainsi 
tapissée par un feuillet séreux, est libre de toute adhérence, 
excepté dans les points où les veines céréhrales vont s'ouvrir 

dans les différents sinus : elle est contiguë à l'arachnoïde céré­
brale, et médiatement aux circonvolutions du cerveau. 

De cette surface interne partent des prolongements ou cloi- Des cloisons 
de la dure-mère. 

sons incomplètes, qui divisent la cavité du crâne en un cer­
tain nombre de compartiments. Ces prolongements sont au 
nombre de quatre, et désignés sous les noms de faux du cer­
veau, tente du cervelet, faux du cervelet et diaphragme 
de l'hypophyse (Valenlin). On pourrait aussi nommer cette 

dernière tente de la glande pituitaire. 

Faux du cervau {faix maqna, processus falciformis). Faux du cer­
veau. 

12. 
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C'est une lame fibreuse, médiane, verticalement dirigée, 

ayant fa forme d'une faux, tendue entre l'apophyse crisia-

galli et la tente du cervelet. Sa pointe, qui est en avant, s'en­

fonce dans le trou borgne, et enveloppe l'apophyse crista-

galli ; sa base est en arrière, et tombe perpendiculairement 

sur la partie moyenne de la tente du cervelet avec laquelle 

elle se continue. C'est dans le lieu d'intersection de la faux du 

cerveau et de la tente du cervelet, qu'est creusé le canal vei­

neux connu sous le nom de sinus droit. Son bord supé­

rieur, convexe, mesure tout l'intervalle qui sépare le trou 

borgne delà protubérance occipitale interne, et par conséquent 

est en rapport avec la ligne médiane du frontal, la suture 

sagittale et la branche supérieure de la gouttière cruciale de 

l'occipital. Dans l'épaisseur de ce bord, se trouve le sinus lon­

gitudinal supérieur. Le bord inférieur concave est mince, 

comme tranchant, répond au corps calleux, qu'il touche seu­

lement en arrière, et sur lequel, d'après quelques anatomis-

tes, il imprimerait un sillon assez profond. Ce bord, plus 

épais en arrière qu'en avant, contient dans son épaisseur une 

petite veine à laquelle on a donné le nom de sinus longitu­

dinal inférieur. Les deux faces de la faux répondent à la 

surface interne des deux hémisphères. Il n'est pas rare devoir 

la faux du cerveau comme éraillée dans quelques points, et 

m ê m e il m'est arrivé de trouver une fois les deux hémisphères 

cérébraux continus l'un à l'autre, par une espèce de commissure 

grise, à travers une perte de substance de cette cloison. 

Les usages de la faux sont bien évidemment de prévenir 

les effets de l'ébranlement latéral du cerveau, et d'empêcher, 

lors du décubitus latéral, que l'un des hémisphères ne pèse 

sur l'autre. 

Tente du cervelet. Espèce de cloison incomplète, et comme 

tronquée en avant, horizontale {septum transverse, Chauss.), 

qui sépare le cerveau du cervelet. Ce repli offre un état de 

tension permanent; il doit celte tension à la faux du cerveau, 

qui est elle-même habituellement tendue. La faux du cerveau 

el la lente du cervelet sont réciproquement la cause de leur 
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état de tension. La section de l'un est nécessairement suivie 

du relâchement de l'autre. O n ne peut donc avoir une bonne 
idée de la tente du cervelet, que lorsqu'on l'étudié en place, 

la faux du cerveau étant intacte. On voit alors que, vue par sa ses pians in­
face supérieure, cette tente représente deux plans inclinés ré­
unis à angle obtus, de manière à former une sorte de voûte 
membraneuse, sur le sommet de laquelle s'appuie la base de la 

faux du cerveau. La concavité inférieure de celte voûte ré­
pond à la convexité du cervelet, sur laquelle elle se moule ; la 
convexité supérieure répond à la concavité légère des lobes 
postérieurs du cerveau. Le double plan incliné (en dos d'âne) 
de la tente du cervelet est important à noter pour se faire une 
idée de la manière dont le cerveau résiste aux ébranlements 
directs ou indirects. Il en résulte une décomposition de mou­
vement qui prévient les funestes effets des commotions. 

Sa circonférence externe, horizontale, répond, en arrière, ses circonfé-
rciic6s 

à la moitié postérieure des gouttières latérales ; en avant, au 
bord supérieur du rocher. Le sinus latéral est creusé, dans 
la portion occipitale, et le sinus pétreux supérieur dans la por­
tion pélrée de cette circonférence. 
Sa circonférence interne, a forme parabolique, est com­

plétée, en avant, par la gouttière basilaire de l'occipital ; elle 
intercepte un espace que remplit la protubérance annulaire, 
sur laquelle elle se moule très-exactement. 

Les extrémités, ou pointes des deux circonférences de la croisement 
, , * , , , ., en X des pointes 

tente du cervelet, se croisent de chaque cote, a la manière des deux circon-
férçuo'S. 

des branches d'un X : la pointe, ou l'extrémité de la circonfé­
rence externe, va se fixer à l'apophyse clinoïde postérieure, 
et former, vers le sommet du rocher, une espèce de pont, au-
dessous duquel passe le nerf trifacial; la pointe ou l'extrémité 
de la circonférence interne, subjacente à la précédente, se 
prolonge jusqu'à l'apophyse clinoïde antérieure. Ces der­
niers prolongements complètent de chaque côté la fosse pi-

luilaire, dont ils augmentent la profondeur, et c'est dans leur 
épaisseur que sont logés les sinus caverneux. 

Faux du cervelet {faix minor). Petit repli falciforme, ver- Faux du cer­
velet. 
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tical, médian {septum médian du cervelet, Chauss.); quel­
quefois double, suivant la rémarque de Wihslow ; étendu de 
la protubérance occipitale interne au irou occipital ; destiné 
à séparer les deux hémisphères du cervelet. Sa base rëpond 
en haut à la lente du cervelet, et s'y implanté ; son sommetse 
bifurque sur les parties latérales du trou occipital ; les deux 
branchés de bifurcation contiennent dans leur épaisseur les 
sinus occipitaux. Son bord postérieur répond à la crête occi­
pitale ; son bord antérieur répond au fond de la seissiiré 
médiane du cervelet. J'ai vu la dure-mère former au niveitii 
de la moitié postérieure dit Irou Occipital un petit repli fal-
ciforme, qui formait c o m m e la basé d'un triangle isocèle, dôrii 
les deux branchés dé division de la faux du cervelet repré­
sentaient les bords égaux. 

Tente du corps pituitaire. Il eiiste un quatrième repli 
dé la dure-mère : c'est celui qui recouvre lé Fcorps pituitaire 
él complète l'espèce de boîte partie osseuse, partie fibreuse, 

breusfde'Vhy-" dans l a (ï ù e l l e il est encaissé. Ce repli, espèce de dïaphragirië, 
pophyse. est constitué par le feuillet interne de la duré-mère replié sur 

lui-même, tandis que le feuillet externe va tapisser la séifé 
tureique. U n e petite ouverture se voit au centre de ce dia­
phragme pour laisser passer la tige pituitaire. 

Structure de la dure-mère crânienne. 

La dure-mère est peut-être la plus épaisse et là plus résis­
tante de toutes les membranes qui enveloppent les viscères. 

es^conïoSe 0 n peûl la considérer c o m m e formée dé deux lames fibreuses i 
breuuses?mes fi" llme exlérieure > ^ m e ou feuillet périostiquè, c'est le pé­

rioste, interne des os dii crâné; l'autre intérieure, lame où 
feuillet cérébral proprement dit, qui, confondu avec le pré­
cédent, dans la plus grande partie de son étendue, s'en écarté 
dans quelques points pour constituer et les canaux fibreux, 
appelés sinus, et les divers replis que nous avons décrits à 

n£nde"us" la f a c e ' ^ r n e de la dure-mère. Ainsi, au niveau de la gbul-

2dÏÏ^K£. d e Uère lon*iludinalfe» le feuillet périostiquè de là dure-mère 
.tapisse celle gouttière; mais le feuillet cérébral s'en détache 
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de chaque côté. Or, les deux lames de ce feuillet cérébral, eh 
se rapprochant, interceptent entre elles et le feuillet périos­
tiquè un espiace prismatique triangulaire, c'est le sinus lon­

gitudinal supérieur, pour aller constituer la faux du cer­
veau. Il en est de m ê m e au niveau dès sinus latéraux, où le 
feuillet Cérébral, en se repliant, va constituer la tenté du 

cervelet. 
Le feuillet interne de là dure-mère, essentiellement fibreux, 

ne doit pas être confondu avec le feuillet arachnbïdien , qui 

tapisse sa fâcè interne, et sur iequel nous reviendrons dans 

un instant (1). 
La dure-mère appartient évidemment au tissu fibreux, et La structure 

r r de la dure-mère 

non au tissu musculaire, comme oh l'a cru pendant long- est fibreuse. 
temps (2). 

Elle est forniée de fibres entre-Croisées sous diverses direc­
tions. 

On décrit généralement, comme dépendance de la dure-
mèrè, les granulations ou corpuscules blancs, réunis en 
grappe, pour la plupart, le long du sinus longitudinal supé­
rieur, et qui sont appelés improprement glandes de Pac-
chioni, du nom de l'auteur qui les a, le premier, bien décrits. 

Ces corpuscules, qui manquent chez l'enfant, existent prés-

(1) Bien que la séparation de la dure-mère en deux feuillets fibreux distincts 

puisse, à la rigueur, être contestée, et qu'on puisse considérer cette séparation 

c o m m e le résultat artificiel d'une dissection minutieuse, il n'en est pas moins 

vrai que la séparation dés deux feuillets fibreux, si évidente au niveau des sinus, 

peut être prolongée bien au delà. Chez les vieillards, là séparation des deuxlames 

de la dure-mère se fait souvent naturellement lors de l'ablation de la voûte du 

crâne. Le feuillet externe suit la voûte à laquelle elle adhère intimement ; le 

feuillet interne seul reste en place. D u reste, ne serait-ce là qu'une vue de 

l'esprit, elle serait encore utile pour la facilité de la description. 

(2) Pacchioni, qui à fait un long travail sur cette membrane, allait m ê m e 

jusqu'à y admettre trois ventres où corps charnus ; savoir : un pour chaque hé­

misphère , et un pour le cervelet. Le m ê m e auteur donne une description ex­

cessivement minutieuse de la direction des divers plans de fibres de la dure-

mère. Je ne crois pas qu'il existe daus l'histoire de l'art un exemple plus frap­

pant de l'abus qu'on peut faire de l'anatomie de texture. 
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Granulations que constamment chez l'adulte,-et sont très-multipliés chez le 
de Pacchioni. , , 

vieillard. Tantôt isolés, tantôt reunis en grappe, situes, dans 
les premiers temps de leur formation, à la face interne de la 
dure-mère, ils finissent par écarter les fibres de la lame interne 

de cette membrane, qu'ils séparent en petits faisceaux tantôt 

parallèles, tantôt réticulés, et se trouvent ainsi logés entre les 

deux lames fibreuses de la dure-mère. Là, ils constituent des 

tumeurs proéminentes à la face externe de cette membrane, 
Situation de . , ,, . , 

ces granuia- tumeurs qui se creusent une cavité dans 1 épaisseur des os du 
Eiiesexpliquent crâne. C'est aux grappes de granulations de Pacchioni que 
les dépressions ~ — o i t 

rugueuses des sont dues ces cavités rugueuses irrégulières que l'on observe 
pariétaux le long ., . 

du sinus îongi- si fréquemment sur les pariétaux des vieillards, et que les an-
tudinal supé- A 

rieur. ciens prenaient pour une carie des os du crâne. 
Eues s'insi- Souvent ces granulations s'insinuent le long du trajet obli-

nuent dans Pin- , . 

teneur de ce que que parcourent les veines, dans 1 épaisseur des parois du 

sinus. 
sinus longitudinal supérieur, proéminent à l'intérieur des vei­

nes et de ce sinus, et paraissent baigner dans le sang, dont 

elles sont toutefois séparées par la tunique interne de ces vais* 

seaux. 

Bien que ces corps soient principalement situés le long du 

sinus longitudinal supérieur, on en trouve encore, suivant la 

remarque de Haller, au niveau de l'extrémité antérieure du 

sinus droit. J'ai vu une petite masse pédiculée de granulations 

qui proéminait dans l'intérieur de la portion horizontale du 

sinus latéral cl qui pouvait gêner la circulation. 

siège des gra- Je considère ces corps c o m m e siégeant dans le tissu cellu-
nulations. . 

laire sous-aractmoïdieii; on les rencontre, en effet, souvent 
à une certaine distance du sinus longitudinal, sous l'arach­
noïde, le long des veines cérébrales supérieures. Toujours ils 

proéminent à la face interne de la dure-mère, avant de s'en­

gager dans l'épaisseur de celte membrane. 

opinionsdiver- Quelle est la nature de ces corps? Ruvsh , nui les avait 
ses des auteurs v J * -i 

sur la nature des observés, croit qu'ils sont de nature graisseuse. Quelques au-
granulalions de o x. ~i 

Pacchioni. leurs les ont assimilés aux granulations si fréquentes dans les 
plexus choroïdes ; mais il n'y a pas la moindre parité à établir 
entre ces deux ordres de granulations. Pacchioni les re-
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garde comme des glandes conglobées, destinées à sécréter 
une lymphe particulière. Il a m ê m e décrit de prétendus con 
duits excréteurs, que quelques auteurs font arriver dans le 
sinus longitudinal supérieur. On a considéré ceux de ces 
groupes qui pénètrent dans les sinus comme destinés à rem­
plir l'office de valvules. Mieux vaut confesser notre ignorance 
au sujet de ces corps, qui ne sont pas non plus de petits gan­
glions lymphatiques, ainsi qu'on l'a prétendu. Leur fréquence 

est telle, qu'ils ne sauraient être rangés parmi les productions 
morbides. Leur absence chez l'enfant, leur nombre beaucoup 

plus considérable chez le vieillard que chez l'adulte, sont un 
des traits principaux de leur histoire. 

Vaisseaux. Sous le rapport du nombre et du volume de vaisseaux de 
, . * . , , r - .- la dure-mère^: 

ses vaisseaux, la dure-mere crânienne semble faire exception 
aux membranes fibreuses, qui sont toutes remarquables par 
leur peu de vascularilé. Nous trouvons, en effet, comme ar- 1° Artériels; 
tères de la dure-mère, la méningée moyenne, branche de la 
maxillaire interne ; la méningée antérieure, fournie par les 
ethmoïdales ; la méningée postérieure, fournie par la pharyn­
gienne supérieure ou pharyngo-méningée. Toutefois, si l'on 
considère, d'une part, la situation de ces vaisseaux entre la 
dure-mère et les os ; d'une autre part, leur distribution, qui a 
lieu presqu'en entier aux os du crâne, on se rendra facilement 
compte de leur nombre et de leur volume. 

Les veines sont : 1° les veines satelliles des artères ménin- 2° veineux ; 
gées, au nombre de deux pour chaque branche artérielle ; 
2° les veinules isolées qui vont se rendre dans les sinus. C'est 
dans l'épaisseur de la dure-mère, entre les deux feuillets de 
cette membrane, que se voient les sinus veineux. 

Les vaisseaux lymphatiques, qui constituent un réseau à S" vaisseaux 
lymphatiques. 

la surface interne de la dure-mere, paraissent étrangers a la 
membrane fibreuse proprement dite. D'après Mascagni, la 
dure-mère aurait des vaisseaux lymphatiques propres qui 
accompagneraient les ramifications de l'artère méningée 
moyenne, sortiraient avec elles par le trou petit rond, se join­
draient aux vaisseaux lymphatiques profonds de la face, et 
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iraient se rendre dans les ganglions lymphatiques qui entou­

rent la veine jugulaire interne. 
Nerfs de la ISerfs de la dure-mère. Si l'on consulté les auteurs à ce' 

dure-mère. ' 

sujet, on sera dans la plus étrange perplexité, les Uns admet 
tant, les autres rejetant, de la manière la plus absolue, les 
nerfs de la dnre-mère ; et ceux qui les admettent ne s'accor-
dànt en aucune manière sur la source de ces nerfs. 

opinions di- L e s ahatoniistes modernes, avec Haller, Wrisberg et Lob-
verses des au- ° 

teurs à ce sujet. stein, disent qu'il y a absence complète de nerfs dans la durê-
mère; d'un autre côté, Vieussens, Wihslow,Lieutaud,Lecat, 
Valsalva étaUtres disent en avoir observé. Ce dernier les fait 
naître de la septième paire ; les premiers, de la cinquième; 
mais ils né s'entendent pas sur le lieu d'origine de ces nerfs: 
les uns les faisant provenir du ganglion semi-lunaire ôû de 
Gasser, les autres des branches ophthalmique, maxillaire su­
périeure oU maxillaire inférieure. Chaussier, qui les admet, 
les fait provenir du système ganglionnaire; mais il est évident 
que c'est par induction, el nullement de visu, qu'il a été con­

duit à les admettre. 
Préparation Le hasard m'a conduit à démontrer, de la manière là plus 

nécessaire pour 

voiries nerfs de évidente, les nerfs de la durë-mère. Sur une tête qui avait 
la dure-mère. • • 

macéré dans l'acide nitrique étendu d'eau, puis dans l'eau 
sëUlë, là dure-mère étant devenue transparente, comme gé-
latiniforme, je fus tout surpris de voir dans son épaisseur des 
lignes blanches tout à fait semblables aux filets nerveux. Je 
mis à découvert ces lignes blanches ; je constatai leur carac­
tère nervetik, et je les disséquai dans toute leur longueur. Je 
reconnus, dé chaque côté de la ligné médiane, deux filaments 
nerveux, étendus du ganglion de Gasser de la cinquième paire 
jusqu'au voisinage du sinus longitudinal supérieur. Deux au­
tres filaments nerveux naissant de la branche ophthalmique 

de Willis se portaient dans l'épaisseur de la tenté du cervélè! 
Ces données ne pouvaient être considérées que comme un 
simple aperçu ; or, voici le résultat de dissections nombreuses 

auxquelles M . Bonamy et moi nous nous sommes livrés à ce 
sujet. 
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Les filets de la dure-mère se divisent en trois ordres : les 
Uns occupent là région temporo-pariétale de la dure-mère, 

les autres sont destinés à la tente du cervelet et à là faux du 

cerveau. 
1° Les premiers, nerfs de la réqioiï temporo-pariétale de , Nerfs fie la 

i ' région lemporo-

là dure-mère, au nombre de quatre bu cinq de chaque côté, §^^|| de la 

naissent de la cinquième paire, et pliis particulièrement du 
ganglion de Gasser, se placent immédiatement dans l'épais­
seur de la dure-mère, plus près de la surface interne que de 
là surface externe, parcourent en divergeant la région sphé-
no-temporale, puis la région pariétale de là dure-mère ; plu­
sieurs s'épuisent dans ce trajet, déuX ou trois se terminent au 
voisinage du sinus longitudinal supérieur. 

2° Les nerfs de la tente et de la faux, au nombre de cinq Nerfs de la 
, , . , . , , , , , . tente et de la 

ou six de chaque cote, naissent de la branche ophthalmique faux. 
de Willis, à sa sortie du ganglion de Gasser, se recourbent 
immédiatement en arrière; quelques-uns croisent le nerf pa­
thétique auquel ils s'accolent, ce qui a pu faire croire qu'ils 
provenaient de ce nerf : ils se placent dans l'épaisseur de la 
tente du cervelet, en longeant sa petite circonférence, et vont 

en divergeant à partir de ce point. Les filets externes, arrivés 
au voisinage du sinus latéral, se recourbent de dehors en de­
dans, pour aller gagner la partie postérieure de la faux, dans 
l'épaisseur de laquelle ils se terminent; les plus internes ga­
gnent directement la base de la faux, el se portent en haut 
et en avant dans l'épaisseur de ce repli, où ils se perdent à 
diverses hauteurs. 

3° M . Froment, le premier, a signalé encore des nerfs qui 

se détachent du filet ethmoïdai du rameau nasal de l'ophthal-

mique de Willis, pour se rendre dans l'épaisseur de la dure-

mère qui recouvre la lame criblée de l'ethmoïde. 

La dure-mère est insensible à la section, mais elle paraît 
très-sensible à la lacération, à la déchirure. Ainsi, ayant eu 

occasion d'appliquer un grand nombre de fois des couronnes 

de trépan sur la tête dès chiens, j'ai remarqué que l'animal 

restait impassible tout le temps que l'action de la scié était 
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limitée à l'os; mais aussitôt que les dents de l'instrument at­

teignaient la dure-.mère, l'animal manifestait une vive douleur 

par des mouvements brusques et par des cris aigus. 

usages de la Usaqes de la dure-mère crânienne. La dure-mère sert 
dure-mère crâ- a 

nienne. (je périoste interne aux os du crâne, avec lesquels elle a de 
nombreuses connexions vasculaires ; en outre, elle sert d'en­
veloppe protectrice au cerveau. Par ses prolongements, qui 
isolent les unes des autres les diverses parties de la masse en­

céphalique, elle prévient, en partie, les effets des commotions 

et des contusions. En outre, elle contient dans son épaisseur 

des canaux veineux, dans lesquels circule tout le sang qui 

revient de la masse encéphalique. 

Dure-mère rachidienne. 

La dure-mère rachidienne est un long cylindre fibreux, 

prolongement de la dure-mère crânienne, étendu depuis le 

trou occipital jusqu'à; la fin du canal sacré (1). 

capacité delà Capacité. Pour bien apprécier la capacité de cette gaîne 
dure-mère ra-

ctùdienne. fibreuse, il faut préalablement la distendre par une injection 
faite dans sa cavité : alors on voit que cette membrane repré­
sente un cylindre infundibuliforme, très-considérable à la 
région cervicale, qui se rétrécit à la région dorsale, s'élargit 

à la région lombaire, et se termine à 4a région sacrée, en se 

subdivisant en plusieurs gaines destinées aux nerfs sacrés. 

La capacité de la dure-mère, bien supérieure au volume de 

la moelle épinière,est telle, que, dans son état de distension, 

elle remplit, à peu de chose près, le cylindre osseux formé 

par la colonne vertébrale. Pourquoi la dure-mère a-t-elle une 

capacité supérieure au volume de la moelle ? La solution de ce 

problème, qui avait exercé la sagacité de presque tous les 

(1) D'après une idée plus ingénieuse que vraie, la dure-mère crânienne, en 

pénétrant dans le rachis, se diviserait en ses deux feuillets, dont l'externe servi­

rait de périoste interne aux vertèbres, et dont l'interne seul constituerait l'enve­

loppe de la moelle. 



CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN- DURE-MÈRE. 189 

anatomistes, a été donnée par Cotunni (1) et par M . M a -

gendie (2) : c'est pour contenir un liquide séreux. 

Surface externe. Bien différente en cela de la dure-mère 

crânienne, la dure-mère spinale adhère à peine par sa surface 

externe aux parois du canal rachidien, et ce défaut d'adhé­

rence est en harmonie avec les mouvements qui ont lieu entre 

les diverses pièces qui constituent la colonne vertébrale. En- Tissu adipeux 
r ^ , spinal. 

tourée d'un réseau veineux en arrière, elle n'adhère nullement 
à l'arc postérieur des vertèbres et aux ligaments jaunes : une 
graisse fluide, rougeâlre, entremêlée de vaisseaux veineux 
toujours infiltrés de sérosité chez le fœtus et dans l'enfance, 

remplit les vides. Cette graisse, qui se trouve surtout en abon­

dance à la région sacrée, ne peut être mieux comparée qu'au 

tissu médullaire des os longs, avec lequel la graisse spinale 

présente une si grande analogie de fonctions. Il est une classe 

d'animaux vertébrés chez laquelle une graisse tout à fait sem­

blable est accumulée en quantité énorme dans le crâne, et 

toujours pour remplir des espaces laissés par les organes : 

cette classe est celle des poissons. 

En avant, la dure-mère tient au ligament vertébral c o m m u n Prolongements 
7 ° fibreux de la 

postérieur par des prolongements fibreux qui se détachent de surface externe 
r r r n de la dure-mère. 

ce ligament de distance en distance; ces prolongements, qui 
manquent presque entièrement à la région dorsale, sont nom­
breux et très-longs à la région lombaire, beaucoup plus nom­
breux à la région cervicale où ils deviennent plus serrés et 
moins longs. L'adhérence de la dure-mère est intime au niveau 
du corps de la deuxième vertèbre cervicale. 

De chaque côté, la dure-mère spinale fournit des prolonge­

ai) « Quidquid autem spatii est inter vaginam dune malris et medullam 
« spinalem, id omne plénum etiam semper est ; non medullâ quidem ipsâ in 

« vivenlibus turgidiori, nonnube vaporosâ, quod in re adhuc obscurâ suspi-

a cantur summi viri ; sed aquâ eï quidem simili, quant circa cor continet peri-

« cardium, quae caveas cerebri ventriculorum adimplet, quœ auris labyrin-

« thum, quse reliquas tandem complet corporis caveas, libero aeri, nequa-

a quam adeundas. » ( De ischiade nervosâ , p. 11. ) 

(2) Recherches sur le liquide céphalo-rachidien. Paris, 1842. 
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Gaines fibreu- ments fibreux qui servent de gaines aux différentes paires*de 
ses fournies aux . . 

nerfs spinaux de nerfs, sortent avec eux par les, trous de conjugaison, et se 
la dure-mère. " , ,. ' „ , • > • 

perdent immédiatement en se confondant avec le périoste. 
surface• inter- Surface interne. Elle est lisse el humide, el doit celle 

ne de la dure- „ ... , . , * • ,% ,, , 

mère. disposition au feuillet séreux qui la revêt (1) et y adhère in­
timement. Elle adhère au ligament denielé que la plupart des 
anatomisles regardent c o m m e une dépendance de la dure-
mère. Il est d'ailleurs extrêmement rare de voir la dure-mère 
complètement libre d'adhérences avec le feuillet viscéral de 
l'arachnoïde, et il faut bien se garder de confondre ces adhé­

rences normales des deux feuillets viscéral et pariétal de l'a­

rachnoïde, qui ont toujours lieu par points isolés, avec des 

adhérences accidentelles. 

son extrémité Extrémité inférieure. La dure-mère se prolonge jusqu'au 
inférieure est , 

dilatée en am- sommet du sacrum, et par conséquent bien au delà de la 
nioelle épipière : à la fin de la région lombaire, elle forme 
autour de la queue de cheval une vaste ampoule, qui paraît 

n'avoir d'autre utilité que de servir de réservoir au liquide 

céphalo-rachidien. 

Adhérence de Extrémité supérieure. Intimement unie au pourtour du 
son extrémité 

supérieure. trou occipital, au corps de Iaxis et de la troisième vertèbre 
peryicale, elle se continue avec la dure-mère crânienne. 
L'adhérence intime de la dure-mère au pourtour du trou occi­

pital, son adhérence au sacrum par les gaines sacrées, aux 

parties latérales de la colonne vertébrale par les gaines cervi­

cales, dorsales et lombaires, maintiennent cette membrane 

dans un état de tension éminemment favorable à ses fonctions 

protectrices* ' 

structure. La structure de la dure-mère rachidienne est la m ê m e que 

celle de la dure-mère craniepne. 

vaisseaux de Vaisseaux. Les vaisseaux de la dure-mère rachidienne 
la dure-mère ra- , . . . .. , , , . 

chidienne. sont beaucoup moins multiplies que ceux de la dure-mere cra-

(1) O n voit de chaque côté le double orifice da conduit fibreux qui donne 

passage aux racines antérieures et aux racines postérieures des nerfs spinaux. 
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nienne, car ils appartiennent^ propre à celle membrane, e\ 

nullement à l'étui osseux^ 

Les artères viennent des branches spinales que fournissent Artères. 

les artères cervicales, dorsales, lonihaires et sacrées. Les 

veines se rendent dans les veines inlra-rachidiennes. vaisseaux 

Les vaisseaux lymphatiques appactje.nne;nl a l'arachnoïde. ymp latl<Jues-

Les nerfs de la dure-mère rachidienne n'ont pas encore été Nerfs. 

démontrés. ,*. 

ARACHNOÏDE. 

Le centre nerveux céphalo-rachidien est entquré par une L'arachnoïde 
; " 7 . 1 . i " e s t u n e m e ' " -

membrane séreuse, arachnoïde, qui, c o m m e toutes les, m e m - brane séreuse. 
brqnes du m ê m e genre, forme un sac sans ouverture, adhé­

rent par sa face externe, ljbrje et lisse par sa face interne. 

Nous aljqns étudier successivement la portion crânienne et 

la portion spinale de l'arachnoïde. 

Arachnoïde crânienne, 

Préparation. La démonstration de l'arachnoïde sur. la convexité du 
cerveau peut être faite sans préparation sur les cerveaux dont le tissu 
cellulaire spus-arachnoïdien est infiltré. 
Pn démontre aussi très-facilement cette membrane par l'insufflation 

à l'aide d'un chalumeau introduit au-dessous d'elle. 

Longtemps confondue avec la pie-mère, à cause de sa té­

nuité, Y arachnoïde {membrana média) a été démontrée sur 

la convexité du cerveau par Ruysch, à l'aide de l'insufflation ; Ruyscn îa 
i i _ i ,T , „ ï A démontrait par 

sur la base du cerveau par Varole, et figurée sur cette m ê m e l'insufflation. 
hase par Casserius. Elle a été décrite pour la première fois 
c o m m e une membrane spéciale, sous le n o m d'arachnoïde, 

par la société anatomique d'Amsterdam. L e feuillet viscéral Travaux de 

de l'arachnoïde était seul connu avant Bichat, qui a. démontré racimoïde. 

que non-seulement l'arachnoïde formait une enveloppe au cer­

veau, mais encore qu'elle se réfléchissait sur la dure-mère, la 

tapissait, et y adhérait intimement dans toute son étendue. 

Bien plus, il avait admis la continuité de la me m b r a n e qui 
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tapisse les ventricules avec l'arachnoïde, erreur qui a été vic­

torieusement réfutée par M . Magendie. 

De m ê m e que toutes les membranes séreuses, l'arachnoïde 

présente un feuillet viscéral et un feuillet pariétal. 

A. Feuillet viscéral de {arachnoïde. 

Le feuillet viscéral de l'arachnoïde doit être examiné 

sur la convexité du cerveau et à sa base. 

Trajet de A. A la base du cerveau, l'arachnoïde est isolée dans un 
l'arachnoïde" à 

la base du cer- grand nombre de points, et plus particulièrement dans ceux veau 
où elle se réfléchit d'un lobe sur un autre. Étudions avec quel­

ques détails cette disposition. 

i° sur la ligne 1° Sur la ligne médiane, en avant, elle s'enfonce entre 
médiane. , . 

les lobes antérieurs du cerveau, mais seulement a leur partie 
antérieure ; en arrière, elle les unit en passant directement 
de l'un à l'autre ; elle recouvre la face inférieure des nerfs 
optiques et de leur chiasma, le tuber cinereum, et rencontre 

la tige pituitaire, à laquelle elle forme une gaîne, pour se ré­

fléchir sur le repli de la dure-mère qui recouvre le corps pi­

tuitaire : du tuber cinereum, elle se porte à la manière d'un 

pont sur la protubérance annulaire, et laisse entre elle et le 

cerveau un espace ou plutôt une excavation considérable 

parcourue par des filaments fibreux rares et denses. 

Espace sous- J'appellerai espace sous-arachnoïdien antérieur cet es-
arachnoïdien . . 

antérieur. pace qu on peut considérer c o m m e le réservoir principal de 
la sérosité crânienne. 

2° Sur la ligne médiane, en arrière, l'arachnoïde tapisse 

le sillon de séparation des lobes postérieurs du cerveau, se 

réfléchit du corps calleux sur le processus vermicùlaire su­

périeur du cervelet, rencontre dans celte réflexion les veines 

de Galien, forme ordinairement tout autour un repli circulaire, 

que Bichat avait comparé à l'hiatus de Winslow, et que l'on 

considérait, d'après cet auteur, c o m m e l'orifice d'un canal 

arachnoïdien allant s'ouvrir dans le troisième ventricule 

sous la loile choroïdienne, et établissant ainsi une communi-
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cation entre les cavités des ventricules et la cavité de l'arach­

noïde. 

L'arachnoïde revêt toute la face supérieure du cervelet; 

parvenue à sa grande circonférence, elle passe, à la manière 

d'un pont, d'un hémisphère cérébelleux sur l'autre, et du cer­

velet sur la face postérieure de la moelle épinière. Dans ce Espace sous-
r * , arachnoidien 

trajet d'un hémisphère cérébelleux à l'autre, et du cervelet a postérieur. 
la moelle, l'arachnoïde laisse entre elle et les parties qu'elle 
revêt un espace considérable, réservoir de sérosité, qu'on 

peut appeler espace sous-araehnoïdien postérieur (1). 

2° De chaque côté, l'arachnoïde recouvre la face inférieure 2° De chaque 
1 , côté de la ligne 

du lobe antérieur du cerveau et du ruban olfactif qu'elle main- médiane. 
tient appliqué conlre ce lobe ; passe directement, à la manière 
d'un pont, du lobe antérieur sur le lobe postérieur, sans s'en­

foncer dans la scissure de Sylvius, et du lobe postérieur sur la 

protubérance et sur le cervelet. Il en jésuite de petits espaces 

sous-arachnoïdiens, qui communiquent avec le grand espace 

sous-arachnoïdien antérieur du cerveau : en sorte que sur le 

cadavre il existe,à la base du cerveau, entre l'arachnoïde 

el la pie-mère, un espace assez considérable dont le centre 

est l'excavation médiane de la base du cerveau, et qui se 

prolonge : 1° en avant, entre les lobes antérieurs du cerveau ; Mcde de com-
, ., munication des 

2 sur les coles, le long de la scissure de Sylvius; 3° en arrière, deux espaces 
sous - arachnoï-

auiour des pédoncules du cervelet. Ce dernier prolongement diens. 
fait communiquer l'espace sous-arachnoïdien antérieur avec 
l'espace sous-arachnoïdien postérieur. Jous ces espaces sont 
remplis de sérosité dans l'état naturel, et d'une matière couen-
neuse dans certains cas d'inflammation _du tissu cellulaire 
sous-arachnoïdien. 

L'arachnoïde se comporte d'une manière uniforme par rap- Disposition de 
l'arachnoïde au-

port aux nerfs qu elle rencontre a la base du cerveau :. 1° elle mur des nerfs. 
passe sous ces nerfs, qu'elle fixe, par conséquent, d'une m a ­
nière solide à la face inférieure du cerveau ; 2° dans le lieu où 

(!) M . Magendie dcciit ces espaces sous le nom de confluents du liquide 

céphalo-rachidien ; il en admet quatre principaux. 

iv. 13 
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ces nerfs se détachent du cerveau, elle leur fournit une gaîne 

qui les abandonne au moment où ils s'engagent dans les trous 

de la base du crâne, pour se réfléchir sur la face interne de la 

dure-mère, et constituer lé feuillet pariétal de l'arachnoïde, 

rachScsurïâ B* Sur la convexite' du cerveau, l'arachnoïde s'enfonce 

C T O U ! 6 du d â n $ la scissure médiane de ce viscère, se réfléchit d'un hé­
misphère à l'autre, immédiatement au-dessous du bord libre 

de la faux du cerveau ; et c o m m e la faux s'approche bien plus 

du corps calleux en arrière qu'en avant, il en résulte qu'à leur 

partie antérieure, les hémisphères sont en contact immédiat, 

ou plutôt ne sont séparés que par la pie-mère dans une cer­
taine étendue. 

ciiSvoiunïà A u resle> à la convexité comme à la base, l'arachnoïde en* 
l'autre. veloppë le cerveau, en passant, à la_manière d'un pont* d'une 

circonvolution à l'autre, et ne s'enfonce jamais dans l'intérieur 
des anfracluosités. 

tissuTéncïnuiaiœ L e lissu cellulaire qui unit l'arachnoïde à la pie-mère, est 

SE" a r a c h n o ï" s é r e u x> exirémemenl délié, et permet aisément la séparation 

de ces deux membranes, excepté dans le cas d'inflammation. 

L'insufflation de l'air sous l'arachnoïde, révèle toute la ténuité 

de ce tissu cellulaire, qui s'infiltre très-souvent de sérosité. 

Jamais le tissu cellulaire sous-arachnoïdien n'est le siège 

cle l'exhalation de la graisse. La graisse que Ruysch, Haller, 

et autres anatomisies, disent y avoir observée, n'était autre 

chose qu'une couenne gélatiniforme jaunâtre, qu'il est Irès-

c o m m u n de rencontrer dans les cas.d'inflammation (1). 

S]Js
S-SUarafcS D a n s quelques parties de son trajet, l'arachnoïde est doit* 

blée par du tissu fibreux qui lui donne une très-grande résis­

tance. Ce lissu fibreux, qu'on peut considérer c o m m e un pro-

longementdu névrilème de la moelle épinière, occupe surtout 

les grands sillons du cerveau. Ainsi, on le trouve au pourtour 

du grand espace sous-arachnoïdien antérieur, où il constitue 

(1) Cependant j'ai trouvé, sur une vieille femme, un kyste adipeux, du 

volume d un petit grain de raisin, naissant delà face supérieure du corps pitui­
taire par un pédicule irès-mince. 

dien 
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comme un cercle fibreux très-résistant, qui circonscrit le tra­

pèze artériel de la base du cerveau : c'est encore lui qui main­
tient les diverses parties de la base du cerveau , dans leurs 
rapports, lors m ê m e que celui-ci, retiré de la boîte osseuse 

du crâne, repose sur sa convexité. 

fi. Feuillet pariétal de £ arachnoïde. 

La face interne de la dure-mère est revêtue par une mem- Démonstration* 
, . d u feuillet pa-

brane séreuse très-mince et extrêmement adhérente, qui, riéiai derarach-
, ',. . . , noïde. 

pour cette doubléraison, avait échappe a 1 investigation des 
anatomistes. L'analogie de ce qui a lieu pour toutes les autres 
membranes séreuses, a pu seule mettre sur la voie de sa dé* 
couverte. Le feuillet arachnoïdien pariétal est bien distinct 
du feuillet interne de la dure-mère que j'ai admis avec la plu­
part des anatomistes*. A l'inspection pure et simple, on dirait 
que le feuillet arachnoïdien de la dure-mère n'existe pas, sa 
transparence permettant de voir c o m m e à nu les faisceaux 

fibreux de la duré-mère.- Aussi, la présence de ce feuillet 
arachnoïdien est-elle encore mise en doute par plusieurs ob­

servateurs. Mais si on entame très-superficiellement la dure-
mère, du côté de la face interne, on peut, à l'aide d'une pince 

fine, en détacher quelques-lambeaux d'une excessive ténuité. 
Enfin, il n'est pas très-rare de voir des ecchymoses (1) entre 
la dure-mère et le feuillet arachnoïdien qui la revêt. Les os­

sifications de la dure-mère, et en ̂ particulier de la faux du 

cerveau, étant développées sous larachnoïde, permettent 

quelquefois d'isoler celle membrane de la manière la plus 

manifeste. 

(1) Ces ecchymoses ou taches, qui donnent a'Ia surface interne de la dure-

mère un aspect truite, ecchymoses quelquefois spontanées, et d'autres fois ré­

sultant de, coups reçus sur 'a tète, ont bien certainement leur siège sous l'a­

rachnoïde pariétale. Quant aux collections de sang qu'on dit avoir lieu entre le 

feuillet arachnoïdien et la dure-mère, ce prétendu feuillet arachnoïdien n'est 

autre chose qu'une membrane de nouvelle formation, offrant toutes les appa­

rences d'une membrane séreuse, ainsi que l'a très-bien démontré M . Baillar-

get sur plusieurs pièces qu'il a présentées à la Société analomique. 

13. 
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Se de cra- "Resle maintenanl a déterminer le mode suivant lequel.se tînuité 

riétséïdeî'a- C 0 I U m n e n t entre elles l'arachnoïde pariétale et l'arachnoïde 

ïaîe!n°itle viscé" cérébrale. Nous avons vu que l'arachnoïde formait des gaines 

à chacun des nerfs qui se détachent de la base du cerveau, et 

à chacune des veines qui vont se rendre aux divers sinus : ces 

gaines ont à peine pénétre dans les conduits fibreux que leur 

fournit la dure-mère, qu'elles cessent immédiatement par 

la réflexion de l'arachnoïde sur la dure-mère : il en résulte 

que l'arachnoïde forme une espèce de cul-de-sac au ni­

veau de l'origine de chaque gaîne fibreuse de la dure-mère. 

Pour bien voir la disposition infundibuliforme de ces gaines 

arachnoïdiennes, il convient de les étudier au moment où on 

renverse le cerveau d'avant en arrière, pour couper les nerfs 

qui le fixent à la base du crâne. L'espèce de tiraillement, 

qu'éprouve chaque gaîne, par le fait de ce renversement, la 

rend très-manifeste. Il n'est pas rare de voir rinfiltralion 

pseudo-membraneuse de la base du cerveau s'étendre le long 
de ces gaines. 

arachnouiien'dè L'arachnoïde ne pénètre pas dans l'intérieur des ventricules 
achat n-existe au-dessous du bord postérieur du corps calleux. Le canal 

arachnoïdien, dit canal de Bichal, n'existe pas, et il est le pro­

duit artificiel de l'expérience m ê m e qu'on fait pour le démon­

trer. Voici les propres paroles de Bichat, relativement à ce 

prétendu canal : 

Bichïptïr dé- <( L e cerveau étant découvert et en place, on soulève dou-

SuTan'al^" " C e m e n t cha(Ilie hémisphère, en arrière, l'écartant un peu 
« en dehors: les veines de Galien paraissent alors sortant du 

« canal qui les embrasse, et dont l'orifice ovalaire esttrès-apJ 

« parent. Quelquefois cependant les bords de cet orifice em-

« brassent tellement les veines, qu'on ne peut les distinguer 

« que par une petite fente située d'un côté ou d'autre, et on 

« croirait, au premier coup d'œil, qu'il y a continuité Glissez 

« alors un stylet le long de ces vaisseaux, d'arrière en avant; 

« qnand il aura pénétré un peu, faites-le tourner tout au-

« tour : il dégagera les adhérences, et l'ouverture devien-
« dra très-sensible. 

http://lequel.se


CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. ARACHNOÏDE. 197 

« Pour s'assurer que cette ouverture mène dans le venlri-

« cule moyen du cerveau, il faut y introduire un slylel ca-

« nelé, l'engager sous les veines de Galien, le pousser douce-

« ment : il pénètre sans peine dans le ventricule. O n enlève 

« ensuite le corps calleux et la voûte à trois piliers, de manière 

« à laisser en place la toile choroïdienne ; on incise sur le 

« stylet, el on voit que la membrane, lisse et polie dans 

« tout son trajet, n'a point été déchirée pour le laisser péné-

« trer. Quelquefois on éprouve de la résistance ; on ne 

«.peut même le faire parvenir : cela tient à ce que les 

« veines qui viennent se dégager dans celles de Galien, 

«.iS1 entre-croisent en tous sens dans le canal, le rendent 

« pour ainsi dire aréolaire, et arrêtent l'instrument. Il 

« faut alors le retirer, et, pour démontrer la communication, 

« verser du mercure dans le trou extérieur, qui, par la posi-

« lion inclinée de la tête, parvient tout de suite dans le ven-

« tricule moyen. En soufflant aussi de l'air, il parvient dans ce 

« ventricule, et de là dans les latéraux, par les ouvertures 

« situées derrière l'origine de la voûte à trois piliers. Si l'on 

« enlève celle-ci, et qu'on mette par là à nu la loilé choroï-

« dienne, elle se soulève chaque fois qu'on pousse de l'air. 

« L'orifice interne du conduit de communication se trouve 

« à la partie inférieure de la toile choroïdienne : pour le voir, 

« il faut renverser celle-ci en arrière, ou avec la voûte à trois 

« piliers qu'elle tapisse, ou après l'en avoir isolée. La glande 

« pinéale qui tient à cette toile "se renverse aussi : alors, au-

« dessous et au-devant de cette glande, on voit une rangée de 

« granulations centrales, représentant un triangle dont la 

« pointe est en avant. C'est à la base de ce triangle qu'est l'o-

« rifice interne du conduit de l'arachnoïde. » 

Or, si on répèle la préparation indiquée par Bichat, il est te canal 
. . . • '* arachnoïdien de 

aise de voir qu il existe en arrière, au-dessous du corps cal- Bichat était pu-
1 reinent artifi-

leux, une ouverture circulaire ou ovalaire, laquelle conduit <*<*-
dans une espèce de cul-de-sac plus ou moins profond, formé 
par l'arachnoïde qui se réfléchit autour des veines de Galien ; 
que le fond de ce cul-de-sac peut être facilement déchiré par un 
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stylet mousse, et qu'alors on arrive sous la toile choroïdienne, 
ainsi que l'a indiqué Bichal ; mais à travers un canal artificiel. 
D'ailleurs, si vous introduisez un liquide coloré dans les ven­
tricules , vous ne pouvez jamais le faire passer par le pré­
tendu canal de Bichat ; d'une autre part, si vous poussez un 
liquide dans l'orifice de ce canal, jamais vous ne le voyez 

pénétrer dans le troisième ventricule : le mercure n'y pénètre 

que par déchirure ; il en est de m ê m e de l'air. L'analogie, qui 
a si souvent inspiré à Bichal de belles et grandes découvertes, 
l'a donc égaré sur ce point (1). 

Puisque le canal arachnoïdien de Bichat n'existe pas, il 

s'agirait de déterminer quelle est la voie de communication 

des ventricules avec l'arachnoïde extérieure? C'est une ques­
tion que nous discuterons plus lard. 

Arachnoïde spinale. 

Feuillet vis- La moelle épinière, indépendamment de sa membrane pro­
curai de l'arach­
noïde spinale, pre, est recouverte par un feuillet transparent, d'une ténuité 

excessive, qu'on ne peut bien voir qu'en le soulevant à l'aide 
d'une pince', ou en le soumettant aux préparations indi­
quées plus haut : c'est le feuillet viscéral de Varachnoïde 
spinale. 

Feuillet viscéral.Ce feuillet se présente sous l'aspect.d'une 
gaîne séreuse, d'une capacité bien supérieure au volume de la 
moelle. Cette gaîne se prolonge autour* du faisceau de nerfs 

connu sous le n o m de queue de cheval, et fournil à chaque 

paire de nerfs une gaîne infundibuliforme, qui se termine en 
cul-de-sac, au niveau du trou de conjugaison correspondant, 

pour se réfléchir sur le canal fibreux que la dure-mère four­
nit à chacune d'elles. 

(1) L'idée de celte communication entre la cavité des ventricules el la ca­

vité de l'arachnoïde par l'orifice appelé trou de Bichat, a sans doute élé sug­

gérée à Bichat, par la communication de la grande cavité des épiploons, avec 

la cavité périlonéale, à travers l'hiatus de Winslow. Celle erreur est celle du 
génie égaré par l'induction. 
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Il existe donc, entre la moelle épinière el le feuillet arach- Grand espace 
' * sous - aracnnoi 

noïdien qui lui sert de gaine, un espace considérable tout à fait dieu du|rachis. 
semblable aux espaces sous-arachnoïdiens de la base du cer­
veau, espace dont on ne peut se faire une bonne idée que par 
l'insufflation de l'air ou par l'injeciion d'un liquide. Nous ver­

rons tout à l'heure que cet espace sous-arachnoïdien spinal, 

de m ê m e que les espaces sous-arachnoïdiens cérébraux, sont 

remplis par de la sérosité. 

Nous avons vu qu'au niveau de l'excavation médiane du 'Fil8m™c
ts 

J.1I) t. cUX SOuH -

cerveau, l'arachnoïde n'adhérait à la pie-mère cérébrale qu'à aracimoïdiens. 
l'aide de filaments longs, de nature fibreuse. C'est aussi au 

moyen de filaments fibreux, que l'arachnoïde spinale adhère 

à l'enveloppe propre de la moelle (1) : nulle part on ne ren­

contre ce tissu cellulaire sous-arachnoïdien si délié, que nous 

avons remarqué sous l'arachnoïde cérébrale. 

U n e autre particularité du feuillet viscéral de l'arachnoïde 

spinale, c'est que ce feuillet adhère au feuillet pariétal dans 

une foule de points, par des filaments très-déliés qui ont 

échappéà l'observation de la plupart des analomistes. 

Feuillet pariétal. Le feuillet pariétal de la dure-mère spi- Adhérences fi-
• •• , , lamenteuses du 

nale se comporte exactement c o m m e Celui de la dure-mère feuillet pariétal 
.-.••• et du feuillet vis-

cranienne, et présente la m ê m e ténuité, la m ê m e adhérence, céraide rarach-
. . noïdc. 

et la m ê m e difficulté pour sa démonstration. Il se continue 
avec le feuillet viscéral, à l'aide des gaines que ce dernier 
fournit aux nerfs spinaux. 
Du liquide sousrarachnoïdien. 

Il existe autour de la moelle épinière une quantité de séro- situation du 
, v liquide sous-
site assez considérable pour remplir 1 intervalle qui sépare arachnoïdien. 
cet organe de la dure-mère, et ce liquide occupe le tissu cellu­
laire sous-arachnoïdien. Ce m ê m e liquide existe dans les ven-

(1) M. Magendie dit que ces filaments sous-arachnoïdiens semblent former 
en arrière wne cloison médiane et longitudinale, cloison incomplète, qui cor­
respond à un sillon du feuillet viscéral, et qui ne s'oppose pas à ce que le côté 
droit de la cavité communique avec le côté gauche. 
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tricules du cerveau, dansée tissu cellulaire sous-arachnoïdien 
de la masse encéphalique, et remplit les espaces libres de la 
cavité crânienne. Deux choses sont à constater relativement 
à ce liquide : 1° son existence ; 2° sa situation. 

Le fait de l'existence du liquide sous-arachnoïdien, indiqué 
par Haller (1), et démontré de la manière la plus explicite par 

Colunni (2), fut oublié par les anatomistes, et regardé parles 
uns comme un phénomène cadavérique, par Jes autres comme 

un phénomène pathologique. La présence de ce liquide a été 
de nouveau constatée par M . Magendie,rqui a rempli les nom­
breuses lacunes laissées par Colunni,à cet égard, a démontré, 

de la manière la plus positive, la présence de ce liquide sur les 
animaux vivants et parfaitement établi que le siégé de ce-li­
quide élait le lissu cellulaire sous-arachnoïdien ; en un mot, il 

a attaché son nom à celte intéressante découverte (3). • 
Preuves de Pour constater l'existence du liquide sous-arachnoïdien (li-

l'existence du ^ >• 

Sinoïdi n°us" 9-u*^e céphalo-rachidien, Mag'endie), il suffit d'ouvrir la 
région lombaire du canal rachidien sur un certain nombre de 
sujets, et d'inciser la dure-mère : on voit alors s'écouler une 
quantité plus ou moins considérable de sérosité limpide. Co­
lunni , qui a fait celte expérience^sur vingt sujets, a recueilli 

de quatre à cinq onces (dei20àl50 grammes) de sérosité 

sur chacun d'eux. D'après M . Magendie, la quantité normale 
de ce liquide est chez un adulte, de 62 grammes; il a pu en 

recueillir 372 grammes dans certains cas d'atrophie céré1-
brale (4). 

Que si on objecte que le liquide se trouve sur le cadavre, 

(1) Elementa physiologiœ, t. IV, p. 87. 

(2) Deischiadenervosâcommentarium. 

(3) C'était sur le cadavre que Cotunni avait découvert ce liquide, et ce n'était 

que par induction qu'il en admettait l'existence sur le vivant. C'est dans des 

vivisections répétées, que M,. Magendie, qui ignorait le travail de Colunni, 

l'a découvert et qu'il a été conduit ensuite à rechercher sur les cadavres 
humains. 

(4) La composition chimique de ce liquide, d'après M . Lassaigne, est à peu 

de chose près celle de tous les liquides exhalés par les membranes séreuses. 
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mais qu'il n'existe pas sur le vivant, nous répondrons par les Le liquide 
* sous - arachnoï-

failS Suivants : dieu existe pen-
, dantlavie. 

Il y a un espace considérable entre la dure-mere et la moelle 
épinière, celle-ci ne remplissant que les deux tiers environ de 
la capacilé du canal rachidien ; celle disproportion est sur­
tout considérable en bas, au niveau de la queue du cheval. 
Nous verrons bientôt que le cerveau lui-même ne remplit pas 
exactement la cavité crânienne. Or, le vide n'existe nulle part 
dans le corps des animaux; les espaces intermédiaires aux 
solides sont remplis par des liquides ou des corps gazeux. 
Si on se rejette sur la vapeur séreuse, dont l'élasticité pour­
rait faire équilibre à l'air extérieur, nous répondrons que 
celle vapeur ne pourrait suffire à la production d'une aussi 

grande quantité de liquide que celle qu'on trouve dans le ca­
nal rachidien. 

D u reste,- toutes ces objections, ainsi que la supposition du 
moindre volume du cerveau et de la moelle après la mort que 
pendant la vie, tombe devant l'expérience suivante, qui éta­

blit en oulre le véritable siège du liquide dans le tissu cellu­
laire sous-arachnoïdien. 

Si, sur un animal vivant, sur un chien, par exemple, vous Expérience 
convaincante à 

divisez les muscles cervicaux postérieurs à leur insertion occi- cet égard. 
pitale, vous arriverez sur le ligament occipito-atloïdien pos­
térieur. Le sang bien abslergé, entamez ce ligament couche 
par couche et en dédolant. A peine l'avez-vous divisé dans 
toute son épaisseur, qu'une petile hernie aqueuse apparaît: 

c'est le feuillet arachnoïdien viscéral, que soulève le flot du 
liquide. Si on divise alors crucialement, à l'aide d'une sonde, Le liquide 

sous - arachnoï-
le ligament occipito-atloïdien (1), on voit [un liquide aussi <»en est agité 
.. 7, • l • par un double 
limpide que de 1 eau distillée, place sous le feuillet viscéral mouvement. 
de l'arachnoïde, et agité par un double mouvement, l'un iso­
chrone aux battements du pouls, l'autre isochrone aux mouve-

(1) Il importe de donner peu d'étendue à l'incision transversale, pour éviter 

la lésion des veines vertébrales qui sont très-volumineuses ; car celle lésion 
donne lieu à «ne hémorrhagie qui ne permet pas de continuer l'expérience. 
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menls de la respiration. Si on fait une ponction à la mem­

brane arachnoïde, aussitôt s'échappe par jets saccadés le li­

quide , dont on peut apprécier la quantité. 
Le liquide Les difficultés qu'on trouve à éviter d'ouvrir le feuillet vis-

n'occupe pas la . . . 
cavité de l'a- céral arachnoïdien, expliquent pourquoi on avait cru, jusque 
rachnoïde. ' l M ,. ., . , , . 

dans ces derniers temps, que le liquide spinal était contenu 
dans la cavité de l'arachnoïde, bien que la plupart des obser­
vateurs eussent noté que , dans le crâne, la sérosité occupait 
le tissu cellulaire sous-arachnoïdien. 

Il suit de là, qu'indépendamment de la sérosité exhalée à la 
face libre ou dans la cavité de l'arachnoïde, il existe une cer­
taine quantité de sérosité, qui remplît les mailles du lissu cel­
lulaire sous-arachnoïdien; et, sous ce rapport, l'arachnoïde 
diffère essentiellement des autres membranes séreuses, qui 

versent dans leur cavité, et nullement dans le tissu cellulaire 

subjacent, les divers liquides qu'elles sécrètent. 
cause proba- Pourquoi cette différence? Elle dérive uniquement du dé­

nie de cette par-
ticuiarité. faut d'adhérence de l'arachnoïde à la moelle. Nous pouvons 

établir, c o m m e une loi, que les membranes séreuses exhalent 
presque indifféremment par leur surface interne et parleur 
surface externe, lorsque celte surface externe n'est pas adhèV 
rente. La membrane arachnoïde est à la fois perspirable par 
sa face interne el par sa face externe : car on rencontre assez 

fréquemment dans sa cavité une certaine quantité de sérosité; 
et si les phlegmasies aiguës ont le plus souvent pour résultat 

le dépôt d'une certaine quantité de pus ou de pseudo-mem­
branes dans le tissu cellulaire sous-arachnoïdien, il n'est pas 
rare de voir l'exhalation morbide se faire dans la cavité même 
de l'arachnoïde spinale. 

Non-seulement le liquide sous-arachnoïdien existe dans le 
canal vertébral, mais on le trouve encore dans la cavité du 
crâne, où il remplit tous les espaces qui peuvent se former 
entre le cerveau et la dure-mère. 

La quantité Or, ces espaces présentent beaucoup de variétés dans leurs 
de liquide sou§- » . . . i 
arachnoïdien est dimensions, suivant les âges et suivant les maladies : ainsi, 
variable. , 

dans 1 atrophie senne ou morbide du cerveau et de la moelle, 
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l'intervalle entre la dure-mère et l'axe cérébro-spinal aug­
mentant, la quantité de liquide augmente d'une manière pro­
portionnelle. 
La quantité du liquide sous-arachnoïdien est en raison di­

recte des progrès de l'âge : chez les vieillards en démence, 

dont les circonvolutions sont atrophiées, la quantité de séro­

sité sous-araçhnOïdienne contenue dans la cavité du crâne est 

très-considérable (1); 

Le liquide sous-arachnoïdien du crâné ifest pas uniforme- son abondance 
ment répandu autour du cerveau, mais il occupe principale- crâne. 

ment la base de cet organe, parce qu'à la base se trouvent les 

grands espaces destinés à le contenir Pour le démontrer, il 

suffit de soulever avec précaution le cerveau d'avant en arrière : 
on voit alors le liquide distendre tous les prolongements infun-
dibuliformes que l'arachnoïde fournit aux nerfs, et s'échapper 
au moment où l'on divise l'arachnoïde. 

Le liquide sous-arachnoïdien de la base du cerveau et le li­
quide des ventricules cérébraux sont toujours, sous le rapport 
de la quantité, en raison directe l'un de l'autre, et en raison 
inverse du liquide sous-arachnoïdien de la convexité du cer­
veau. A l'ouverture d'enfants morts à la suite d'hydrocéphale 

venlriculaire aiguë, on trouvé ordinairement la surface con­
vexe du cerveau sèehe et comme collante. 

La question de la communication du'liqujde céphaliqtte et communica-
du liquide rachidien est importante. sô^s^aVXoï! 

On ne saurait révoquer en doute la communication de la se- spn"ai.cramen et 

rosité sous-arachnoïdienne du cerveau avec la sérosité sous-
arachnoïdienne de la moelle ; mais la sérosité des ventricules 

communique-t^elle avec la sérosité sous-arachnoïdienne? 

(1) Aucune de ces remarques n'avait échappé à Cotunni : 

« Nec tantùm bœc aqua complens ab occipite ad usque imnm os sacrum , 

tubum dura? matris sedet in ipso redundat calvariae cavo omniaque complet 

intervalla quse inter cerebrum et dura màlris ambitum inveniuntur Quan­

tum autem magnitudinis cerebrum in his perdit, tantùm à contacta subirahi-

tur dura matris.d quidquid loci decrescendo reliquit, aquosus vapor collectus 

tolum adimplet.. » (Op. cit., p. 11,12.) 
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Haller admet cette communication directe (1) entre la séro­

sité venlriculaire et la sérosité spinale, communication qu'il 

croyait établie avec la cavité m ê m e de l'arachnoïde ; Cotunni 

s'exprime à cet égard plus explicitement encore. 

Haller et Colunni (2) pensaient que celte communication 

existait au bas du quatrième ventricule, sans préciser ni le 

lieu ni le mode. C'est dans ce m ê m e lieu que M . Magendie a 

signalé celle communication au niveau du bec du calamus 

scriptorius. Nous avons vu que Bichat avait placé le lieu de 

la communication entre l'arachnoïde venlriculaire et l'arach­

noïde extérieure, dans son prétendu canal arachnoïdien. 

L'étude de cette communication du quatrième ventricule 

avec le tissu cellulaire sous-arachnoïdien sera mieux placée 

à l'occasion du quatrième ventricule. (Voy. cervelet.) 

Usages de l'arachnoïde et du liquide sous-arachnoïdien. 

La sérosité est Usages de l'arachnoïde. Comme toutes les membranes 
versée à la sur- , 

face externe et à séreuses, larachnoïde a pour usage essentiel de lubrefier la 
la surface inter- k 

ne de l'arach- surface du cerveau et de la moelle, et d'en favoriser les mou-
noïde. 

vements. Or, aucune membrane ne remplit cet usage a un plus 
haut degré, puisqu'elle est à la fois lubréfiée par sa surface 
externe et par sa surface interne. Ce serait, en effet, une er­
reur de croire que la sérosité soit exclusivement fournie par 
la surface de l'arachnoïde qui regarde la pie-mère : elle est 
en m ê m e temps versée sur la surface interne de celte mem­
brane, c o m m e dans toutes les séreuses. Aussi rencontre-t-on 

(1) Qua prodit de ventriculo aqua, facile in medullae spinalis circumjectum 

spalium etiam parai : eam aquam enim difficiiltér omninè in tertium ventricu-

lum et ad infundibulum redderet, quod perpcndiculum oportet asccndere 

(Haller. t. IV, sect: 3. p. 77)... N o n dubilo quin collecta ex ventriculis cerebri 

aqua eo descenderé possit (sect. 3, p. 87). 

(2) His sphiée aquis eas etiam subindè commiscet i ; quas, sive à majoribus 

cerebri ventriculis per lacunar et sylvii aquœ duclum, sive à propriis exhahn-

tibus arteriis, cerebelli ventriculus accipiat ; cujus posilio perpendiculala et via 

ad spinœ cavum salis patens delluxum humoris in spinam manifesté persuade!. 

(Cotunni, p. 19, 81.) 
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quelquefois de la sérosilé, du pus, des fausses membranes 

dans la cavité m ê m e de l'arachnoïde. 
Usaqes du liquide sous-arachnoïdien. Ce liquide forme Le liquide 

° ' , -, , • -i sous - arachnoï-

autour de la moelle épinière comme une espèce de bain qui ta dien protège u 
, , moelle. 

protège très-efficacement dans les divers mouvements qu exé­
cute la colonne vertébrale. On dirait que la moelle épinière 
se trouvant, à raison de sa délicatesse, dans des conditions 
analogues à celles du fœtus dans la cavité utérine, avait be­
soin du m ê m e moyen de protection ; et le liquide sous-arach­
noïdien représente parfaitement, sous ce point de vue , les 
eaux de l'amnios. 

Quant aux autres usages qui lui ont élé attribués, ils sont 

tous plus ou moins hypothétiques. 
Ouvrez le canal rachidien d'un chien, entre l'atlas et l'occi- Expériences 

1 relatives à la 

pilai, aussitôt s'écoule un .flot de liquide ; l'air s'y précipite, soustraction du 
et s'échappe dans l'expiration sous forme de bulles, pour 
y pénétrer de nouveau dans l'inspiration. Si vous abandonnez 
ensuite l'animal, vous [le verrez titubant à la manière d'un 
homme ivre. Il va se blottir dans un coin, où il reste c o m m e 

assoupi pendant plusieurs heures. Le lendemain, vous relrou-

verez l'animal sur pied, dans un état tout à fait normal. J'ai 
répété la m ê m e opération plusieurs fois sur le m ê m e animal, 
qui finit par s'y habituer, au moins sous le point de vue des 

effets physiologiques de la soustraction du liquide, soustrac­
tion qui n'a peut-être d'autre effet que celui de priver la 
moelle d'une compression légère à laquelle elle était accoutu­

mée. Celle expérience a souvent pour résultat une inflamma­

tion très-aiguë du lissu cellulaire sous-arachnoïdien (1). ? / 

(l)SelonM.Longet, le trouble de la locomotion sérail dû non pas à la sous­

traction du liquide céphalo-rachidien, mais bien à la section préalable des 

musdes de la nuque. * 
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PIE-MERE. 

On donne le nom de pie-mère {pia seu mollis mater, des 

Arabes; meninx interior, de Sœmmering; méningine, 

de Chaiïss.) à la.troisième des membranes du cerveau, dans 

l'ordre de superposition. C'est une membrane, ou plutôt un 

réseau vasculaire extrêmement délié, qui enveloppe immé­

diatement le centre nerveux {tennis membrana cerebrum 

involvens, Vésale), et qu'on peut considérer comme la mem-

La .pie-mère brane nourricière des parties qu'elle revêt. C'est, en effet, 
cérébrslc est 

une membrane dans la pie-mère que se divisent, pour ainsi dire à l'infini, 
essentiellement - .-»-.' 

vasculaire. les vaisseaux artériels avant de pénétrer la substance céré­
brale ; c'est dans ce même réseau dé la pie-mère que viennent 
se réunir en rameaux, en branches et en troncs, les vaisseaux 
veineux qui reviennent de la substance cérébrale. Un lissu 
cellulaire séreux, très-délié, occupe ces mailles vasculaires. 
Du tissu fibreux s'y joint dans certaines régions, et transforme 

celte membrane vasculaire en une lamelle fibreuse très-résis­

tante, qui a tous les caractères du névrilème. 

La pie-mère rachidienne présente des caractères tellement 

distincts delà pie-mère cérébrale, qu'il convient d'ajourner sa 

description jusqu'au moment où nous parlerons de la moelle 

épinière, dont elle constitue îa membrane propre. 

Pie-mère cérébrale. 

Disposition gé- La pie-mère cérébrale ne se borne pas à entourer le cer-
nérale de la pie- " r 

mère cérébrale, veau à la manière de l'arachnoïde, mais encore, 1° elle pé­
nètre dans lotîtes les anfracluosilés de sa surface extérieure; 
2° elle s'enfonce dans l'intérieur des ventricules. On appelle 

pie'mère extérieure, la,portion de pie-mère qui enveloppe 

le cerveau, et pie-^mère intérieure, la portion de pie-mère 

contenue dans les ventricules. 

L'étude de la pie-mère intérieure suppose la connaissance 

de la conformation intérieure du cerveau, el sera mieux pla­

cée à l'occasion de celle conformation intérieure. 
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Pie-mère cérébrale extérieure. 

Préparation. A la basç du cerveau, la pie-mère est naturellement 
séparée de l'arachnoïde, par un espace considérable qu'occupe le li­
quide sous-arachnoïdien ; mais il est facile de séparer partout ces deux 
membranes, à l'aide de l'insufflation, ou de l'injection d'une certaine 
quantité d'eau. La distinction de l'arachnoïde et de la pie-mère, sans 
préparation aucune, est facile à saisir dans le cas d'oedème oud'infil-
Iralion de pus dans le tissu cellulaire sous-arachnoïdien. 

La pie-mère extérieure, subiacente à l'arachnoïde, à la- La pic-mère 
' ,.•''}'• , ,.. , revêt toutes les 

quelle elle est unie par un lissu cellulaire séreux tres-delie, anfracmosités 
. j du cerveau et 

revêt non-seulement le bord libre des circonvolutions du cef- tomes les tamei-
les du cervelet. 

veau, mais encore s'enfonce dans les intervalles ou anfrac-
luosités qui les séparent, tapisse d'abord l'une des parois de 
chaque anfraetuosiié, se réfléchit ensuite sur l'autre paroi pour 
aller recouvrir le bord libre de la circonvolution correspon­
dante, en sorte que chaque anfracluosilé contient un double 
feuillet de la pie-mère (1). Il suit de là, 1° que la pie-mère se 
correspond à elle-même dans une bonne partie de son étendue; 
2° qu'elle présente une surface bien plus considérable que l'a­

rachnoïde, en sorte que si le cerveau pouvait se déployer dé la 

manière que le supposait Gall, sa surface déplissée serait en­

tièrement recouverte par la pie-mère. Ce que je viens de dire. 

» à l'égard du cerveau, s'applique parfaitement au cervelet, et il 

n'est pas une des lames ou lamelles de cet organe qui ne soit 

entièrement revêtue par un repli de la pie-mère. 

Par sa surface externe ou arachnoïdienne, la pie-mère surface ex-

répond donc à elle-même dans les sillons ou anfracluosités du neoïdienneadeCîâ 

cerveau et du cervelet ; elle répond en outre à l'arachnoïde, pie 

à laquelle elle est unie par un tissu cellulaire séreux plus ou 

moins lâche et susceptible d'infiltration. A u niveau des nerfs, 

(1) J'ai entendu un anatomiste soutenir, dans une occasion solennelle, qu'il 
n'avait jamais vu cette réflexion de la pie-mère dans les anfractuosités, qu'il 
n'avait vu qu'un prolongement indivis de celte m e m b r a n e dans chaque anfrac-

tuosité. Il suffit d'observer un Seul cas d'infiltration de sérosité dans le tissu 
cellulaire sous-arachnoïdien pour faire justice de celte erreur. 
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Transforma- elle ne se réfléchit pas c o m m e l'arachnoïde, mais se prolonge 
tion de la pie- , , , 

mère en névri- sur ces nerfs et semble se transformer en nevrileme. La pie-
lème. • j A 

mère subit sur chaque nerf, au moment de sa sortie du crâne, 
la m ê m e transformation que sur la moelle épinière : de mem­
brane purement vasculaire et nourricière qu'elle était, elle 
devient membrane fibreuse proteclrice, en m ê m e temps que 
membrane nourricière, et la structure fibreuse domine. Il 
importe ici de réfuter une erreur longtemps accréditée, sa­
voir, que la pie-mère cérébrale se prolongerait sur le nerf 
optique, pour aller constituer la membrane choroïde, de même 

que la dure-mère se prolongerait sur le m ê m e nerf, pour aller 
former la sclérotique. C'est peut-être par suite de celte ma­
nière de voir erronée que plusieurs analomisles donnent en 
core à la pie-mère le nom de choroïde. 

surface in- p a r sa surface interne ou cérébrale, la pie-mère répond 
terne ou ceré- ' r r 

brale« au cerveau auquel elle est unie par d'innombrables vaisseaux 
qui pénètrent la substance de cet organe. Celle adhérence 
varie beaucoup, suivant les sujets : ainsi, lorsqu'elle est infil­
trée, la pie-mère s'enlève avec la plus grande facilité et d'une 
seule pièce. Dans l'état de sécheresse de cette membrane, 
l'ablation est difficile, mais rarement l'adhérence est telle que, 
hors l'état de maladie, on ne puisse détacher la pie-mère sans 

intéresser la substance du cerveau. Il est des maladies du cer­
veau dans lesquelles la couche superficielle de l'organe étant* 
ramollie, en m ê m e lemps que l'adhérence de la pie-mère 
augmentée, l'ablation de la pie-mère ne peut avoir lieu sans 
entraîner une couche plus ou moins épaisse de substance 
cérébrale (1). 

nemmenfvaSu- Structure. La pie-mère encéphalique est une membrane 

mïecéréïra'le?" entièrement vasculaire. C'est un réseau dans les mailles du­
quel on trouve du tissu cellulaire lâche, el dans quelques 
points seulement, un peu de tissu fibreux. 

(1) Je ne crois pas, cependant avec quelques patliologistes, que l'impossibi­

lité de celle ablation, sans entamer la substance du cerveau, soit un signe posi­

tif de maladie de celte substance. 
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Pour bien voir les vaisseaux qui de la pie-mère pénètrenl 
dans l'épaisseur du cerveau, il faut examiner leur disposition 
chez un suiel mortuar asphyxie. On peut, d'ailleurs, produire 3 Préparation 

«* * ' J r / r des vaisseaux d e 

cette injection artificiellement, en laissant, pendant quelques ,a pie-mère. 
heures, la tête d'un cadavre pendante. Alors, non-seulement 
la pie-mère sera noire d'injection, mais encore,elle sera pé­
nétrée de sérosité ; et si on la détache avec lenteur, on Verra 
sortir de la substance cérébrale un nombre prodigieux de 

filaments vasculaires, semblables à des cheveux, remarqua­
bles par leur excessive ténuité, par leur longueur, et par leur 

défaut d'anastomoses". Des gouttelettes de sang indiqueront à 

la surface du cerveau les points correspondants qui, à la 
loupe, présentent autant de trous ou de perforations faites 

c o m m e par emporte-pièce, qu'il y a de vaisseaux. 
Les vaisseaux lymphatiques de la pie-mère, admis et re- vaisseaux iym-

. , . , , phatiques. 

jetés par divers anatomistes, ont ete décrits par Fohman, qui 
a vu le réseau lymphatique pénétrer avec elle dans les anfrac-
tuosilés du cervelet. De ce réseau naissent de petits troncs 
qui accompagnent les vaisseaux jusqu'à la base du crâne, au 
delà de laquelle ils n'ont pu èlre suivis. Je regarde ces vais­

seaux lymphatiques comme appartenant à l'arachnoïde. 
Les nerfs de la pie-mère, admis par Lancisi qui les faisait Nerfs. 

venir de la septième paire, n'existent pas. 
* • 

Les granulations blanches, connues sous le nom de glandes Glandes de 
de Pacchioni, sont considérées, par plusieurs anatomistes, Pacchi0ni-
comme une dépendance de la piermère. J'ai déjà dit que je les 
regardais comme une dépendance du tissu cellulaire sous-

arachnoïdien, et que je n'avais d'opinion arrêtée ni sur leur 
nature analomique, ni sur leurs usages. 

Usages de la pie-mère. Cette membrane offre aux vais- usa? 
seaux une vaste surface dans laquelle, d'une part, les vaisseaux 
artériels se capillarisenl; d'une autre part, les vaisseaux vei­
neux, de capillaires qu'ils étaient au sortir du cerveau, vse 
réunissent en troncs de plus en plus volumineux. , 

D'après mes recherches, les cinq-sixièmes environ des vais­

seaux de la pie-mère appartiendraient au sysième veineux. 

iv. 14 

a ces. 
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Énorme pro- La pie-mère est le névrilème du cerveau, en ce sens qu'elle 
portion des vais- * ., 

seaux veineux est sa membrane nourricière. Ses usages sont entieremen{ 
de la pie-mère, 

relatifs à la circulation du sang dans le cerveau. 
JNous verrons que la pie-mère intérieure est destinée au 

système artériel et veineux des parois ventriculaires, de même 
que la pie-mère extérieure est destinée à recueillir les vais­
seaux extérieurs. 
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DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 

La moelle épinière (psxôs pay.oTYiç) est cette tige nerveuse Idée générale 
blanche, cylindroïde, symétrique, qui occupe le canal rachi- fle la Pie-mère-

dieu : elle est continue à la masse encéphalique, dont elle a 

été tour à tour considérée comme l'origine ou c o m m e la ter­
minaison. Le nom de moelle lui vient d'une analogie grossière 
de situation et de consistance avec la moelle des os longs. 
Chaussier lui a substitué le nom de prolongement rachidien, 
mais la dénomination généralement reçue de moelle épinière, 

ne pouvant donner lieu à aucune erreur, mérite d'être con­

servée (1). 

Des limites et de la situation de la moelle. 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur les limites supérieures Limites de la 
de la moelle épinière. Si l'on s'en rapportait à l'acception 

rigoureuse des termes, on devrait, avec Haller, Boyer, Meçkel, 

établir pour limite supérieure de la moelle le trou occipital, 

(1) La première description de la moelle, qui soit digne d'être mentionnée, 

a été faite parHuber [J. Huber de mèdullà spinali, Gœttingae, 1741); elle a 

servi de base aux travaux de Haller, Elem,pliysiol. t. IV, sect. l r e ; de Mayer, 

qui en a publié une belle planche en 1779 ; et peut-être d'Alexandre Monro, 

Observations on the structure, 1783. Sœmmering, Reil el Gall, qui se sont oc­

cupés, avec succès, des autres parties du système nerveux, ont passé légère­

ment sur la moelle épinière. Chaussier, De l'Encéphale en général et en par­

ticulier- Keuffel, dans sa dissertation inaugurale [de medull. spinal.^ 1810, 

dédiée à Reil, son maître); Rolando, Ricerche ànatomice sulla struttura del 

medollo spinale, Torino, 1824, ont rempli les vides de la science à cet égard. 

On trouve une bonne description de la moelle dans l'ouvrage d'Ollivier, sur 

les maladies de la moelle épinière. 

14. 
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et considérer le bulbe rachidien, lequel est contenu dans la 

cavité crânienne, comme appartenant à la masse encéphalique; 

mais la limité naturelle de la moelle est bien évidemment le 

sillon qui sépare le bulbe rachidien de la protubérance annu-

leïirmoen'e!1" laîre) si,,on qui, à* raison du volume considérable de celle 

protubérance chez l'homme , est beauconp plus prononce 

que chez les autres animaux vertébrés pourvus comme lui 

de protubérance. Quant aux limites inférieures de la moelle, 

il s'en faut bien qu'elles soient celles du canal rachidien. Nous 

verrons que chez l'adulte la moelle n'occupe que les régions; 

cervicale et thoracique de la colonne vertérale , et que les 

régions lombaire et sacrée sont destinées au faisceau de nerfs 

connu sous le nom de queue de cheval. 

sa situation. La moelle épinière est située a la partie postérieure mé­

diane du tronc, en arrière des organes de la digestion, de la 

circulation et de la respiration (1). „ 

sa quadruple La colonne vertébrale, la dure-mère, l'arachnoïde et la pie-

tectiice!*6 p r°" mère lui forment une quadruple enveloppe : la première, une 

enveloppe osseuse; la deuxième, une gaîne fibreuse ; la troi­

sième, une gaîne séreuse; la quatrième, une gaîne propre, 

fibreuse et vasculaire touià la fois. Celte dernière membrane, 

exactement moulée sur la moelle épinière, en soutient et com­

prime doucement toutes les parties. 

Moyens de fixité. La moelle épinière ne flotte pas librementdans le canal ver­

tébral : elle est maintenue , de chaque côté, par un ligament 

qu'on appelle ligament dentelé. 

Du ligament dentelé. 

structure. Ainsi nommé à cause des prolongements denliculés qu'il 

présente en dehors, au niveau de chaque paire de nerfs, le 

(1) Celte situation de la moelle en arrière du canal alimentaire est une des 

grandes différences qui existent entre le système nerveux des animaux verté­

brés elle système nerveux des animaux invertébrés; chez ces derniers, le sys­

tème nerveux est inférieur au canal alimentaire; chez les animaux vertébrés, 

il est supérieur au canal alimentaire. Celle remarque esl diie à Blainville. 



CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. "MOELLE. 213 

ligament dentelé est une languette fibreuse, extrêmement 

ténue, longeant la partie latérale de la moelle épinière, au 
névrilème de laquelle elle adhère intimement, dans toute son 
étendue, par son bord interne qui est très-mince; envoyant 
de son bord externe, libre et plus épais, des espèces de dénis 

qui viennent s'implanter à la dure-mère dans l'intervalle des 
conduits que celle membrane fournit aux nerfs. La première Nombre et dis-

^ • -. . . position ne ses 

dentelure de ce ligament, qui peut être considérée c o m m e dentcui.es. 
son origine, est très-prolongéé; elle se voit sur les côtes du 
trou occipilal, entre J'arlère vertébrale el le nerf spinal; la. 
dernière dentelure qui èsl.îa vingtième ou la vingt-unième, est 
la terminaison du ligament, et répond à peu près au niveau 
de J'exlrémilé inférieure de la moelle. La forme, la ténuité et 
la longueur de ces dents varient beaucoup. 
Le ligament dentelé est évidemment de nature fibreuse, et sa nature fi-

_ 1 . 1 breuse. 

ne saurait être regarde, avec Bonn, comme une production de 
l'arachnoïde. 

Quant à la question de savoir s'il est un prolongement de 
la dure-mère, une émanation du névrilème, ou bien enfin un 
ligament propre, ce sont là des questions oiseuses. 

Le ligament dentelé paraît avoir le double usage de con- ses usages. 
courir à la fixité de la moelle épinière , et de séparer les ra­
cines antérieures des nerfs spinaux de leurs racines posté­
rieures. / 

»- V o l u m e de la moelle épinière. r 

Les dimensions en hauteur de la moelle épinière sont, chez volume de îa 
l'adulle, de (15 à 18 pouces) de.30 à 36 centimètres. Sa cir­
conférence est de (12 lignes) 27 militai, dans sa portion la 
plus étroite, et de (18 lignes) Uù millimètres dans sa portion 

la plus volumineuse. Mais la détermination métrique du vo­
lume de la moelle est bien moins importante que l'apprécia-

lion du volume relatif de cet organe considéré par rapport au 
cerveau , et par rapport à la capacité du canal rachidien, ou 

que l'élude des différences de volume qu'elle présente dans les 
divers points de son étendue. 

http://dentcui.es
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Du volume de La moelle étudiée dans la série des animaux vertébrés, sous 
la moelle dans la . , , , j i> • , 
série des ani- le rapport de son volume, compare au corps de 1 animal j 
maux vertébrés, , ., . . . . ,. 

donne ce .résultat, que ce volume est toujours en raison directe 
de l'activité vitale de l'animal. Ainsi, les reptiles et les pois­
sons ont une petite moelle,»les oiseaux et les mammifères les 
plus élevés dans l'échelle ont une moelle volumineuse. 

volume et A. Volume et poids delà moelle, comparés au volume 
tiffde'Ja m Œ et au poids du cerveau. Ce fut en étudiant la moelle épinière 
du cerveau. eJ. ̂  cerveau rjes serpents et des'poissons, que Praxagoras,' 

cité par Galien, émit l'idée que le cerveau était une produc­

tion de la moelle. Tous les anatomistes anciens qui onPétu-

dié le cerveau et la moelle chez l'homme, chez les oiseaux et 

chez les mammifères , ont, au contraire, regardé la moelle 

comme un prolongement, uneappendice du cerveau {tanquam 

cerebri effusionem, Ruf.). On a m ê m e longtemps considéré 

la moelle comme le nerf principal de l'économie, summusin 

corpore humano nervus. D e nos jours, on est revenu à l'opi­

nion de Praxagoras, et la moelle épinière est généralement 

considérée (Reil, Gall, Tiedemann) comme la partie fonda­

mentale du système nerveux, dont le cerveau ne serait qu'une 

production, une appendice, une efflorescence. Je n'entrerai 

point ici dans ces questions purement spéculatives de pro­

duction , d'émanation, d'origine et de prééminence; car la 

moelle ne produit pas plus le cerveau qu'elle n'est produite 

par lui. 

Le volume de Sœmmering a établi que l'homme est de tous les animaux 
la moelle -est 
plus considéra- celui dont la moelle épinière est la moins considérable, relaii-
ble chez Pnom- * 
me que chez les vement à l'èncéphalè, eV celte proportion ne saurait être 
autres animaux. r • ' * * 

l'objet d'aucun doute ; mais il ne s'ensuit pas que les ani­
maux aient la moelle plus considérable que l'homme relati­
vement au volume de leur corps : bien loin de là, il résulte, 
au contraire, de mes observations, que si nous en exceptons 
les oiseaux, l'homme est celui de tous les animaux qui a la 
moelle épinière la plus volumineuse. Comparez, en effet, au 
voliimed au poids du corps le volume et le poids de la moelle 
du cheval, du bœuf; failes la m ê m e comparaison pour l'homme, 
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et vous verrez que chez ce dernier, la moelle est remarqua­
blement plus volumineuse proportionnellement au reste du 

corps. 
D'après Chaussier, la moelle épinière serait, chez l'adulte, oiJs

aPP°d
r
e
ts e£ 

de la dix-neuvième à la vingt-cinquième partie du cerveau, et moeiie épinière 
° J . TV* ' ' » cerveau. 

chez l'enfant nouveau-né, la quarantième partie. D après 
Meckel, ce dernier rapport serait celui qui existe chez l'adulte. 
Il est vrai que, d'une part, Meckel étudie la moelle dépouillée 
de sa membrane propre , et par conséquent des nerfs atta­
chés à ses parties latérales, et que, d'une autre part, suivant 
la remarque judicieuse de M . Longet, Chaussier considérait 

le bulbe rachidien comme partie intégrante de la moelle, tan­
dis que Meckel ne faisait commencer la moelle qu'au trou 

occipital. 
B. Volume de la moètte comparée la capacité du canal Pu volume de 

» , , . , 1* moelle com-
rachidien. La moelle ne remplit pas, a beaucoup près, toute paré à la eapa-

, . fi , , , , cité du canal 
la capacité du canal rachidien. U n espace considérable, occupe rachidien. 
par le liquide sous-arachnoïdien, la sépare des parois de ce 
canal. Pourquoi celte disproportion? pourquoi cet espace 
intermédiaire? Nous avons dit ailleurs ( voyez O S T É O L O G I E ) 
que les dimensions du canal rachidien sont en raison com­
posée et du volume de la moelle, et de l'étendue des mouve­
ments de la colonne vertébrale. Quant à l'opinion de Vieus-
sehs, qui admettait que cet espace avait pour but de permettre 
les mouvements de soulèvement de la moelle, elle est suffi­
samment réfutée par cette observation, que le cerveau, bien 
qu'il soit agité de mouvements isochrones à la respiration et 

à la circulation, remplit la capacité du crâne (1). 

(1) Il résulte de plusieurs expériences que j'ai faites à ce sujet, que le li­
quide spinal, observé à la région cervicale, entre l'occipital et l'axis, est agité 
de mouvements isochrones à ceux du pouls et à ceux de la respiration ; mais 
que le liquide, une fois évacut», la moelle épinière ne présente aucune espèce 
de locomotion. J'ai examiné, avec la plus grande attention , les tumeurs lom­
baires que portaient plusieurs enfants affectés de spina-bifida ; je n'ai pas pu 
y découvrir de mouvements isochrones aux battements du pouls ; mais les m o u ­
vements de la respiration exerçaient sur ces tumeurs une influence manifeste : 
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Longueur de Considérée sous le point de vue de sa longueur, la moelle 
la moelle. , . ,, , ... , •,. . ... 

epiniere n est point en rapport avec les dimensions verticales 
du canal rachidien; elle finit au voisinage de la première ver­
tèbre lombaire, et pourtant le canal rachidien se prolonge 

jusqu'au sommet du sacrum. 

Limites infé- Les limites inférieures de la moelle n'ont pas été assignées 

moeï" de la avec la précision que réclame une question aussi gravé i; sui­

vantWinslow, la moelle épinière finit au niveau de la pre­

mière vertèbre lombaire; Morgagni l'a vue descendre jusqu'à 

la deuxième; Keuffel l'a vue atteindre la troisième vertèbre 
' • es... 

lombaire, chez un sujet, et s'arrêter à la onzième dorsalèj chez 
Divergence un autre. La divergence des auteurs à cesuièt lient : lf aux" 

des auteurs à . , . , . , . „ . , , . ,. . 

«e sujet. variétés individuelles que présente la moelle sous le rapport 
de ses limites inférieures; 2°,à la différence d'acception qu'on 
a pu donner aux mots extrémité inférieure de la moelle*: 
les uns limitant la moelle à la partie renflée, les autres à la 

Expériences, partie effilée de celte extrémité inférieure. Il résulte d'expé­

riences que j'ai faites à cet égard, el qui consistent à enfoncer 

horizontalement un scalpel d'avant en arrière, dans le disque 

intervertébral qui sépare la première de la deuxième vertèbre 

lombaire, il résulte, dis-je, de ces expériences qu'il existe des 

variétés chez les différents sujets, sous le rapport de cette 

terminaison, et que l'attitude des cadavres, l'état de flexion ou 

d'exlension de la tête et du rachis, peuvent influer sur les li­

mites inférieures de la moelle, mais qu'en général le renflement 

ou base du cône qui termine la moelle, répond à la première 

vertèbre lombaire, et le sommet du cône à la deuxième. 

Pendant les premiers temps de la vie fœtale, la moelle des­

cend jusqu'au sacrum, mais chez les fœtus à terme, je n'ai pas 

ainsi, quand on vidait la poche par la compression, les cris que provoquait la 

douleur causée par cette réduction, étaient presque immédiatement suivisse la 

tension extrême delà poche. La moelle épinière, étant dépourvue des. grosses 

artères qu'on observe à la base du cerveau, ne peut concourir en aucune^ma­

nière aux mouvements isochrones aux battements du cœur, observés dans le 

liquide spinal : ces mouvements du liquide lui sont communiqués par les artères; 

cérébrales, 
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trouvé une différence aussi prononcée que le disent les anato­

mistes modernes (1). 
C. Différences du volume de la moelle dans les divers Des trois rcn-

** , . ., , flements de la 

points de sa longueur. Le volume de la moelle epiniere n est moeitc: 
pas le m ê m e dans les divers points de sa longueur : renflée à 
son origine, au niveau de la gouttière basilaire, où elle con­
stitue le bulbewgchidien supérieur, ou occipital, ou crâ­
nien, elle se rétrécit immédiatement après avoir franchi le 
trou occipital. Le lieu de ce rétrécissement, qui a reçu le nom Reniieinent 

* ' * crânien * 

de collet du bulbe rachidien, est pour beaucoup d'analo-
mïstes, le commencement de la^moelle épinière. 

U n nouveau renflement oblong, beaucoup plus étendu que, 
le précédent, bulbe rachidien moyen, commence au niveau 
delà troisième vertèbre cervicale', augmente de diamètre jus­
qu'à la cinquième vertèbre cervicale, conserve ce diamètre au 
niveau de-la sixième, puis diminue progressivement el finit au 
niveau de la deuxième vertèbre dorsale. On désigne encore le 
bulbe rachidien moyen sous le nom de renflement cervical, Renflement 
a raison de sa situation, ou dé renflement brachial, parce 
que c'est de ce renflement que parlent les nerfs destinés aux 
membres supérieurs. 

Considérablement rétrécie depuis la deuxième jusqu'à la 
dixième vertèbre dorsale, la moelle épinière se renfle une troi­

sième fois, mais beaucoup moins qu'à la région cervicale el à 

la région occipitale; ce troisième renflement constitue le 
bulbe ou renflement rachidien inférieur, qu'on appelle 

(1) La moelle épinière est susceptible d'allongement et de rétraction : elle 

s'allonge dans la flexion; elle revient sur clle-même'dans.l'extension de la co­

lonne vertébrale; celte différence m'a paru être de vingt-sept à trente milli­
mètres, » I-XA.-. ' J 

Sur le corps d'un enfant à terme, affecté de spina-bifida sacré, mort peu de 

temps après sa naissance, la moelle descendait jusqu'au bas du sacrum ; il n'y 

avait pas de queue de cheval. Malacarne avait déjà nolé un fait analogue. Celte 

disposition dépend, non d'un retard dans l'évolution de la moelle; mais des 

adhérences contractées par celte moelle , à une époque peu avancée' d,e la vie 

fœtale (Voyez Anàt. pathol, 17e livraison, Spina-bifida). 
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Renflement renflement lombaire, à cause de sa situation, èl renflement 
lombaire. 

crural, parce que cest de ce renflement que partent les nerfs 
Terminaison des membres inférieurs. Ce bulbe ou renflement s'effile immé-

inférieuïe effilée , , 

du renflement diatement à la manière d'un fuseau, et se termine par un cor* 
lombaire. 

don excessivement grêle, filiforme, qui est demi-transparent, 
d'aspect fibreux, caché au milieu des nerfs de la queue de 
cheval, et qu'accompagne constamment une veine. On dislin­
gue ce cordon des nerfs qui l'environnent, par sa situation sur 
la ligne médiane, par sa ténuité,4par sa tension, par son aspect 
fibreux et par sa terminaison. On le suit jusqu'à la base du 
sacrum, où on le voit se confondre avec la dure-mère. 

variétés ana- * Dans quelques cas, le bulbe rachidien inférieur se bifurque 
tomiques. ^ • 

dans sa portion rélrécie, mais les deux branches de la bifur­
cation aboutissent à un cordon fibreux unique. Huber, Haller 
et Sœmmering disent que là moelle se termine inférieurement 

par deux petits renflements en globules, dont l'un, supérieur, 

ovoïde, l'autre, inférieur, conoïde. Ils ont pris-évidemment 

l'exception pour là règle. ; %•* ••*. 

La moelle II y a bien loin de cette disposition de la moelle renflée en 
n'est pas renflée , , . . 

au niveau de irois points de sa longueur, a celle admise par Gall, qui, corn-
nerfs, parant avec Haller la moelle épinière de l'homme et des ani­

maux vertébrés à la double série de ganglions des annélides 
et des insectes, professe qu'il y a autant de renflements dans 

la moelle qu'il y a de paires de nerfs. L'observation rigou­

reuse des fails est en opposition complète avec cette manière 

de voir : car m ê m e chez le fœlus, qui présente si souvent d'une 

manière transitoire l'état permanent des animaux inférieurs, 

on ne voit en aucune façon celle série de renflements. Une 

fausse induction et une apparence grossière de la moelle en­

vironnée de ses nerfs ont égaré le célèbre physiologiste, qui 

aurait dû chercher les analogues des ganglions des insectes, 

non dans la moelle épinière elle-même,.mais bien dans la série 

des ganglions spinaux (1). 

(1) O n ne trouve m ê m e pas de renflements dans la moelle épinière du veau, 

que Gall prenait pour type de cette disposition. Les commissaires de l'Institut 
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L'existence des trois renflements de la moelle épinière est Loi qui préside 
. . . , , . ' . , , , . a " x renflements 

une application de ces deux grandes lois de névrologie, sa- de la moeiie. 
voir : lô que le volume de la moelle épinière est en rapport 
avec le volume et le nombre des nerfs qui en émanent ou qui 
s'y rendent, et avec l'activité fonctionnelle des organes aux­

quels ces nerfs se distribuent; 2° que l'exercice de la sensibi­

lité est en rapport avec des nerfs plus volumineux que l'exer­
cice de la myotilité. 

Or, c'est au niveau des trois bulbes qu'ont lieu les c o m m u - Pourquoi les 
trois rcnflcuîcn is 

nications nerveuses les plus multipliées et les plus impor- deiamoeiiesont-
ils inéf?ctux ? 

tantes. Au bulbe inférieur ou lombaire répondent les nerfs des 
extrémités inférieures ; au bulbe moyen , les nerfs des extré­
mités supérieures ; au bulbe supérieur, les nerfs de la respi­
ration, de la langue, une partie et peut-êlre la totalité des 
nerfs de la face. 
Si le bulbe cervical, qui répond aux extrémités supérieures, 

présente des dimensions plus grandes que le bulbe lombaire 
qui répond aux membres inférieurs , dont la masse et le vo­
lume sont beaucoup plus considérables, c'est parce que, d'une 

part, les premières jouissent d'une activité musculaire plus 
grande que les secondes; et que, d'une autre part, elles sont 
les organes du toucher. 

L'anatomie comparée justifie pleinement cette manière de Preuves de­
voir, qui s'applique également aux dimensions en longueur SiwSirff0" 
de la moelle. On trouve, en effet, que dans les diverses espèces 

animales, la longueur de la moelle épinière n'est nullement 

en rapport avec celle du canal vertébral, avec la présence ou 
l'absence d'une queue, mais bien en rapport avec l'énergie du 

mouvement et de la sensibilité tactile. Desmoulins, jeune ana-

tomiste trop tôt enlevé à la science, a établi ce fait sur des 
preuvres irréfragables (1). 

n'en trouvèrent pas davantage chez le chien, le cochon, le cerf, le chevreuil le 

bœuf, le cheval, où Gall prétendait les avoir découverts. Les belles recherches 

de Tiedeman, sur le développement de la moelle épinière, ont à jamais renversé 

celle manière de voir, qui ne reposait que sur des analogies non vérifiées. 

(1) La moelle épinière des oiseaux, fournit une preuve frappante de la loi 
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Forme, direction et rapports. 

La moelle épinière a la forme d'un cordon blanc cylin-

droïde aplati d'avant en arrière, renflé dans trois poinls de sa 
longueur, et terminé en pointe inférieurement. 

Direction de Sa direction suit les inflexions de la colonne vertébrale, 
a moelle. . . . , ... n ... » 

aux déviations de laquelle la moelle participe, et c est une 
chose bien digne d'intérêt que de voir la moelle échapper 
souvent a toute compression, m ê m e dans le cas de flexion 
anguleuse du rachis, pourvu toutefois que celte flexion se soit 
opérée d'une manière graduelle. 

sa symétrie. La moelle épinière est parfaitement symétrique par rapport 

au plan médian antéro-postérieur. Or, tandis que l'insymélrie 

du cerveau est si souvent facile à constater dans l'état normal 

et dans les maladies, il est impossible de reconnaître le moin­
dre défaut de symétrie dans la moelle épinière, même a la 
suite d'hémiplégies datant d'une époque très-reculée. 

La symétrie est moins parfaite entré la moitié antérieure et 
la moitié postérieure de la moelle; elle est moins parfaite en­
core entre sa moitié supérieure et sa moitié inférieure. 

Divisions. O n divise la moelle épinière en corps el en extrémités. Le 
corps de la moelle doit être éludié, 1° lorsqu'il est encore en­

veloppé de sa gaine propre, 2° après l'ablation de celle gaine. 

qui préside au développement de la moelle : il n'est point, dans l'économie, de 

mouvement qui nécessite plus dé force et d'agilité que le phénomène du vol. 

On n'est donc point étonné de voir la moelle se renfler au niveau des nerfs qui 

se rendent aux muscles de l'aile ; mais il semblerait que la portion de moelle 

qui répond aux membres inférieurs doive être beaucoup moins développée, et 

pourtant le renflement inférieur est tout aussi considérable que lé renflement de 

l'aile, et cela parce que lés membres inférieurs sont les organes du loucher 

chez les oiseaux. La moelle épinière de la tortue confirme, au plus haut degré, 

la loi que nous avons admise d'après Desmoulins. L'espèce de boîte calcaire 

dont est enveloppée la partie moyenne de cet animal, est-privée de tout mou­

vement et de tout senliment. Or, le tronçon de moelle qui répond au membre 

supérieur est uni au tronçon de moelle épinière qui répond au membre infé­

rieur par un filet très-délié. 
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re. A. Du corps de la moelle enveloppé de sa gaîne prop 

Toule la surface de la moelle présente des plis transversés. ^J-pifct» 

réunis par des plis obliques, en un mot des zigzags que Huber g ^ g * " 

comparait aux anneaux d'un ver à soie, que Monro regardait 
comme autant de petites articulations. Ces plis, qui appar­
tiennent au névrilème , sont tout à fait analogues à ceux que 
nous avons signalés sur les tendons pendant lé relâchement 

des muscles, à ceux que nous verrons sur les nerfs relâchés ; 
ils s'effacent par l'extension de la moelle, et se reproduisent 

par son raccourcissement. 
Leur présence prévient les effets de la distension de la 

moelle dans les divers mouvements qu'exécute la colonne ver­

tébrale. Par eux, la moelle épinière jouit d'une certaine élas­

ticité, 
La moelle épinière offre à considérer une face antérieure, 

une face postérieure-et deux faces latérales. 
1° La face antérieure présente sur la liane médiane une Faces anté-

' " rieure et posté-

bandelette fibreuse qui mesure toute la longueur de la rieure. 
moelle, et qui masque le sillon médian antérieur. 

2° La face postérieure n'offre pas, au premier abord, de 
trace de sillon médian : aussi ce sillon a-t-il élé rejeté par 
plusieurs anatomistes, et nommément par Huber; mais, avec 
un peu d'attenlion, on reconnaît un irait linéaire très-délié 

qui décèle la présence de ce sillon médian postérieur, sur 

lequel je vais revenir. 
De chaque côté de la ligne médiane, sur l'une et l'autre [Série linéaire 

r , , ., ... , . , . , . , . d e s r a c i n e s d e s 

face de la moelle, se voit la série linéaire des racines des nerfs spinaux. 
nerfs spinaux, racines divisées en antérieures el en posté­
rieures. Les différences de nombre et de volume que présen­
tent ces deux ordres de racines, différences que nous indi­
querons ailleurs, permettent de distinguer, à la première vue, 

la face antérieure de la face postérieure de la moelle. 
Si on arrache ces racines, on voit que le lieu de leur im­

plantation est marqué par des'points déprimés, dont la 
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succession constitue sur chaque face deux sillons décrits avec 

^smons coiiaté- beaucoup de soin par Chaussier sous le n o m de sillons col­

latéraux de la moelle. O n ne saurait rejeter le sillon collatéral 

postérieur, mais je crois ne devoir point admettre le sillon 
collatéral antérieur. 

Faces latérales. 3* Les faces latérales de la moelle sont arrondies, plus 

étroites que les faces antérieure et postérieure ; on y cherche 

en vain le sillon admis par quelques auteurs. C'est sur ces 

faces que s'attache le ligament dentelé. 

L a moelle épinière, étudiée dans sa structure , présent^ 

considérer une gaîne propre, appelée pie-mère rachidienne, 

que nous appellerons névrilème, à raison de son analogie 

avec le névrilème des nerfs, et un tissu propre. 

Névrilème de la moelle (pie-mère rachidienne). 

névSme.0" du PréParation- ^ séparation de la gaîne rachidienne de la moelle, est 
difficile chez le plus grand nombre des sujets, à cause de la mollesse 
de la moelle, et de la facilité avec laquelle cet organe s'altère sur le ca­
davre. Pour que cette préparation réussisse parfaitement, il convient de 
choisir le corps d'un supplicié ou d'un individu mort par suite de mala­
die aiguë ou d'accident. La moelle des enfants nouveau-nés seprêteeîi 
général à cette préparation beaucoup mieux que celle de l'adulte, ce qui 
tient à la densité proportionnellement plus grande de la moelle et à 
l'adhérence moins intime de la membrane propre, à cette époque de 
la vie. 
Chez les enfants, on peut, après-avoir divisé la membrane propre au 

niveau du bulbe rachidien, la renverser de haut en bas, de la même 
manière qu'on dépouille une anguille, ou qu'on ôle un bas en le renver­
sant. Lorsque la moelle est peu cohérente, on divise longitudinalement 
la membrane propre, avec beaucoup de précaution, sur l'un des côtés 
du sillon médian, et on détache, aveclemanche d'unscalpel, cette mem­
brane qui tient à la moelle par une foule de prolongements fibreux et 
vasculaires. 

racnkiiemîemèest Tandis <Jue enveloppe propre du cerveau {pie-mère eéré-

«breuseTbra"e braltÙ n'esl autre chose «Ju'un toeis vasculaire, l'enveloppe 
propre de la moelle {pie-mère rachidienne) est une mem­

brane fibreuse, et, par conséquent, résistante, qui soutient et 

protège la moelle épinière à la manière du névrilème des nerfs. 



CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. MOELLE. 223 

La surface externe de cette membrane est entourée d'un ^^°£™ 
lacis vasculaire remarquable par ses flexuosités, et dont une lamœiie. 

partie est contenue dans son épaisseur. La moelle apparaît à 
travers la demi-transparence de cette membrane, qui, par 
elle-même, est d'un blanc nacré, souvent lerne, jaunâtre, 

noirâtre ou m ê m e poinlillée de noir, surtout à la région cer­
vicale. Ces diverses nuances, encore plus fréquentes chez j * coloration 

certains animaux, chez le mouton, par exemple, que chez sujets. 

l'homme, sont produites par le dépôt d'une matière colorante, 

tout à fait semblable au pigment cutané ou choroïdien, et ne 
sont nullement liées à un état morbide, soit actuel, soit 

antérieur. 
La surface externe du névrilème rachidien est rugueuse, 

hérissée de petits filaments celluleux et fibreux qui flottent 
sous l'eau, et sont les débris de petits cordages fibreux qui 
vont de ce névrilème au feuillet viscéral de l'arachnoïde. 

La surface interne de ce névrilème adhère à la moelle surface interne. 

par une foule de prolongements fibreux et Yasculaires, qui 
forment, dans son épaisseur, des aréoles ou mailles, bien 
décrites et figurées par Keuffel. 
Au niveau du sillon médian antérieur, le névrilème envoie Prolongement 

. . , „ . .„ . médian du né-

un prolongement qui s enfonce dans ce sillon pour en tapisser vriieme. 
l'une des parois, se réfléchit au fond de ce m ê m e sillon pour 
tapisser la paroi opposée, en sorte qu'il forme une duplicalure 
dans l'épaissseur de laquelle pénètrent les vaisseaux san­
guins. U n prolongement simple, d'une extrême lénuiié, qu'ac­

compagnent des vaisseaux moins nombreux, pénètre le sillon 

postérieur et établit la ligne de démarcation entre les deux 

moitiés postérieures de la moelle. 
Le névrilème se prolonge au-dessous de l'extrémité infé­

rieure de la moelle, par un cordon fibreux bien décrit par 
Huber, et qui va s'insérer à la base du coccyx. 

Ce cordon, que les anciens anatomistes regardaient c o m m e cordon fibreux 
un nerf, qu'ils appelaient impair, est très résistant, eu égard moeiiëf1 de la 

à sa ténuité. Habituellement tendu, il semble destiné à main­

tenir l'extrémité inférieure de la moelle dans un état de fixité, 
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et par conséquent est congénère sous ce point de vue du liga­

ment dentelé. La partie supérieure de ce cordon est creus|* 
et remplie par une substance grise, extrêmement molle. 

De la surface externe du névrilème par le ligament den­
telé, qu'on a considéré comme un prolongement de la mem­

brane propre de la moelle. De celte m ê m e surface exVerne, 
partent les gaines névrilématiques propres à chaque filel 

nerveux. 
Monro a avancé qu'une couche molle de substance grise, 

recouvrait la substance blanche de la moelle et la séparait du 
névrilème; mais celte couche n'existe pas (1). 

Le névrilème D u reste, en opposition avec ce qui a lieu pour les autres 
se moule exacte- . , 
ment sur la membranes de la moelle, qui ont une capacité beaucoup plus 
moelle. .•*-•• : V , 

grande que ne le comporte le volume de 1 organe, enveloppe, 
le névrilème se moule exactement sur elle, et y exerce même 
une compression qui se manifeste par la hernie de la moelle, 
à travers une ponction faite à son enveloppe; c'est à cetle 
compression que la moelle, enveloppée de sa gainé, doit son 
apparente consistance, qui contraste avec la mollesse de cet 
organe dépourvu de névrilème. 

Cette compression, de m ê m e que l'inextensibilité absolue 
du névrilème, explique : 1° la rareté des épanchements san­
guins dans l'épaisseur delà moelle; 2° les effets funesies des 

moindres épanchements. 
La structure Structure. La membrane propre de la moelle est essen-

du névrilème est 
fibreuse. tiellement fibreuse ; elle ne mérite nullement le nom de mem­

brane vasculeuse {tunica vasculosa, Sœmmering) qui lui a 
été donné. Les fibres qui la constituent s'enlre-croisenl sous 
toutes sortes de directions, mais le plus grand nombre affec­
tent une direction longitudinale. Les vaisseaux qui rampent 
à sa superficie, et qui la traversent ensuite, sont évidemment 

(1) Sur plusieurs sujets, j'ai vu de la manière la plus manifeste au niveau 
du bulbe racbidien , une couche mince jaunâtre , qui s'enfonçait entre les 
pyramides, et remplissait le sillon peu profond qui sépare les olives des py­
ramides. 
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étrangers à sa structure et essentiellement destinés à la 

moelle. 
Usages. Les usages du névrilème de la moelle épinière sont usages du 

exclusivement relatifs à la protection ; c'est la charpente de la 

moelle. II sert en m ê m e temps de support aux vaisseaux nour­
riciers de cet organe, el c'est sous ce point de vue seulement 
qu'il a pu être comparé à la pie-mère du cerveau ; il se conti­

nue avec le névrilème fibreux des racines des nerfs spinaux, 
névrilème dont il peut être considéré c o m m e la commune ori­

gine. Le passage entre le névrilème de la moelle épinière et 
la pie-mère cérébrale, se fait par nuances insensibles. La par­
tie fibreuse du névrilème de la moelle diminue sur le bulbe 
rachidien et sur la protubérance annulaire, et se termine sur 
les pédoncules ; la partie vasculaire se développe au contraire 
à mesure que de la moelle on s'élève vers le cerveau. 

On a dit que le névrilème était l'organe sécréteur de la 

moelle. J'aimerais autantclirequele leslicule est le résultat de 

la sécrétion de la tunique albuginée , le cœur un produit de 
sécrétion du péricarde. 

B. Du corps de la moelle dépouillé de son névrilème. 

i 

Dépouillée de son névrilème , la moelle épinière est en Les nerfs spi-
* -, , ... , . P , . . . naux suivent le 

m ê m e temps dépouillée des nerfs spinaux, lesquels ont suivi névrilème. 
celte enveloppe. Devons-nous en conclure que les nerfs ne 
pénètrent pas dans le corps m ê m e de la moelle, et ne font 
qu'arriver au contact ; cette question nous occupera à l'occa­
sion de l'origine des nerfs spinaux. Nous ferons, toutefois, 
observer ici que les racines postérieures-naissent suivant une 
ligne parfaitement régulière, tandis que les racines antérieu­
res naissent irrégulièrement des divers points de la colonne 
médullaire correspondante (1). 

(1) Celle disposition s'observe parfaitement sur la moelle du fœtus et de l'en­
fant nouveau-né : à cette époque, la colonne médullaire, d'où naissent les ra­
cines antérieures, est encore grise. Les racines, quisonl blanches, émergent de 
celte colonne grise, et se présentent sur une moelle dépouillée de son névri-

IV. 1 5 
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sillon médian Du sillon médian antérieur et de la commissure anté? 
rieure. Le sillon médian antérieur, mieux n o m m é scissure* 
médiane (intérieure, divise la moelle dans toute sa hauteur en 

deux moitiés parfaitement égales ; la profondeur de cette scis­

sure peut être évaluée au tiers de l'épaisseur de la moelle. Au 
fond de cette scissure, que pénètrent le prolongement du né­
vrilème déjà décrit,et un grand nombre de vaisseaux, se voit une 

lameblanche, criblée de trous, qui occupe toute la largeur de la 
commissure moelle, et qu'on appelle commissure antérieure de la moelle 

moeiie. {commissure longitudinale, Chaussier). Lei trous dont elle 
est criblée sont destinés au passage des pinceaux vasculaires 

qui pénètrent dans l'épaisseur de la moelle. La disposition al­
terne de ces trous, qu'agrandit singulièrement l'effort qu'on 

fait pour arracher les vaisseaux, donne à la commissure l'apr 

Hypothèse de parence d'un entre-crpisement de fibres ; et, en effet, plusieurs 
?nenLimre crmse anatomisies, se fondant sans doute sur l'analogie de ce qui se 

passe au collet du bulbe raçhjdien supérieur, ont admis cet 

enire-croisementjlesunsd'une manière vague sansspéci(i#i*âijx 
dépens de quelles parties ; les autres, fondés sur l'adhér^f 

intime de celle commissure avec les faisceaux antérieurs, ont 

limité l'entre-croisement aux faisceaux antérieurs; d'autres, 

enfin, ont spécifié que cet entre-croisement avait lieu aux dé­
pens des racines prolongées des nerfs spinaux eux-mêmes(1). 

Hypothèse de Suivant Gall et Spurzheim, les faisceaux de cette commjs-
rengrénement. gure^ transversalement dirigés, s'engrèneraient à la manière 

des dents molaires ; mais, je le répète, l'examen le plus atten­
tif ne démontre, dans la commissure, rien autre chose qu'une 
lamelle blanche, perforée pour le passage des vaisseaux, la­

melle dans laquelle il m'a été impossible de démontrer ana-

lème, sous l'aspect de petits tronçons blancs, qu'on peut suivre dans l'épais­

seur de cette moelle. 

(1) Aucun fait physiologique et pathologique ne démontre l'effet croisé des 

lésions de la moelle épinière. M . Foville, dans un ouvrage remarquable (Jïaite 

complet de l'anatomie, de la physiologie et de la pathologie du système net' 

veux, 1844), admet comme infiniment probable l'entre-croisement des deux fais­

ceaux antérieurs de la moelle par l'intermède de la commissure antérieure. 
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tomiquement ni disposition linéaire soit dans le seps longilu--

dinal, soit dans le sens transversal, ni par conséquent le 
moindre entrer-croisement. 

Sillon médian postérieur. Non-seulement le sillon médian 0 S e u
m é d i a n 

postérieur {seis^we médiane postérieure') existe, mais 
encore il est plus profond que l'antérieur, Son étroitesse, la 

ténuité du prolongement névrilématique quj le remplit, ont 

pu seuls, le dérober 3 l'investigation des anatomistes. Q n cher­
che en vain au fond de ce sillon la languette ou commissure 

hlanche, analogue à celle du sillon médian antérieur, mais 
plus ténue, admise par plusieurs anatomistes; on n'y voit qne commissure 
de la substance grise, que nous pouvons considérer c o m m e 

une commissure grise. 
Il suit de la présence des deux sillons médians, ou scissures n y a deux 

r „ , . ., moelles, lune 

médianes, qu'il existe véritablement deux moelles epinieres, droite, l'autre 
parfaitement distinctes, l'une droite, l'autre gauche, réunies 
par une languette ou commissure, laquelle se compose de 
deux couches, d'une couche blanche et d'une couche grise, 
celle-ci postérieure à la première; que la troisième couche 

on lamelle blanche postérieure, extrêmement ténue, admise 

par plusieurs anatomistes, n'est pas démontrée. 
Sillons des racines postérieures ou sillons latéraux pos- suions laté­

raux postérieurs 
térieurs. Il existe, immédiatement en dehors du point d in- de la moelle. 
sertion à la moelle des racine§ postérieures des nerfs spi­
naux, une ligne ou sillon grisâtre qui règne dans touie la 
longueur de !à moelle. Ce sillon, appelé sillon latéral ou 
collatéral postérieur, existe-t-il indépendamment de toute 
préparation? ou bien se forme-i-il par le fait de la prépara^ 

Uon, par l'arrachement successif des filaments radicaux des 

nerfs.? Telle est la question en litige. Si, pour la résoudre, on 

projette un filet d'eau sur celle ligne, ou plutôt sur cette pe­

tite colonne grise, la continuité de la moelle est bientôt dé­

truite, et le filet pénètre jusqu'au centre de l'organe. Mais il 

resle évident qu'il n'existe pas là un véritable sillon qu'on 

puisse comparer aux sillons ou scissures médianes antérieure 

ei postérieure ; que la séparation est une véritable solution 

15. 
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de continuité aux dépens de la substance grise, qui envoie un 
prolongement jusqu'au voisinage de la surface de la moelle; 
de telle sorte que ce sillon est une simple apparence résultant 
et de la différence de couleur qui existe entre la substance 

grise et la substance blanche, et de la différence de cousis-

chaque moi- tance. C'est sous ce point de vue seulement que nous admet-
tié de moelle se .,, „ . T> i i . ,. . 

divise en deux tons ces sillons avec Sœmmering et Rolando, qui divisent 
chaque moitié de moelle en deux cordons : un postérieur, 
formé par la portion de moelle comprise entre la scissure 
médiane postérieure et les racines postérieures ; un antêro-
latéral, qui comprend toute la portion de moelle placée entre 
la scissure médiane antérieure et le sillon des racines posté­
rieures , c'est-à-dire, les deux tiers au moins de la circonfé-

Du cordon rence de chaque moitié de la moelle. On doit encore admët-
médian posté-

rieur. tre, avec Haller, Chaussier, Gall et Rolando, c o m m e dépen­
dance du cordon postérieur, un troisième cordon qu'on peut 
appeler cordon médian postérieur, lequel fait suite à ces 
faisceaux renflés en mamelon qui bordent le bec du calamus 
scriptorius, et qui sont limités en dehors par un sillon su­
perficiel. Ces petits cordons, excessivement étroits, que plu­
sieurs anatomistes n'admettent qu'à la région cervicale, se 
prolongent dans toule la longueur de la moelle en s'enfonçant 

dans la scissure médiane postérieure. 

?± s n l l S U n e question se présente ici : la substance grise de la 

surfacesqoeà il! moe^e arrive-t-elle jusqu'à la surface de la moelle au niveau 
moeiie. des racines postérieures ? ou bien existe-t-il en dehors de cette 

substance grise une couche irès-mince de substance blanche 

qui en voile à peine la couleur, qui établit la continuilé 

entre tous les points de la surface de chaque moitié de la 
moelle, et qu'il faut diviser ou déchirer pour séparer le cordon 
postérieur du cordon antéro-latéral? J'ai reconnu avec 

M . Foville cette dernière disposition. 
Existe-t-il un sillon latéral antérieur qui diviserait le cor­

don antéro-latéral en deux grands faisceaux, l'un antérieur, 

limité en dehors par les racines antérieures, l'autre latéral, 
intermédiaire aux racines antérieures et aux racines posté-
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rieures? Si, pour décider cette question on examine atten­
tivement la ligne qui est en dehors de l'insertion des racines 
antérieures, on voit une apparence de sillon qui régnerait tout 
le long de la moelle. Mais si on fait tomber le filet d'eau sur 
cette ligne, on reconnaît qu'il n'existe pas de sillon propre­
ment dit, que le filet d'eau n'a pas plus de prise sur ce point 
que sur les points environnants, et on est conduit à rejeter, 

avec Rolando, et ces sillons, et les faisceaux latéraux an­
térieurs indiqués par Chaussier, lesquels seraient limités en 

avant par le sillon des racines antérieures, et en arrière par 
le sillon des racines postérieures. Ces faisceaux latéraux an­
térieurs sont néanmoins devenus célèbres depuis que Charles 
Bell et Bellingeri leur ont fait jouer un si grand rôle, sous le 

nom Ae faisceaux latéraux. 
De ce qui précède, il résulte que chaque moitié de moelle est 

composée de deux cordons, un postérieur, un antéro-latéral, 
et, comme appendice du cordon postérieur, d'un petit cordon 
qui borde le sillon médian postérieur. 

CONFORMATION INTÉRIEURE OU STRUCTURE DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 

Les résultats qui vont être exposés sur la structure de la Des divers 
, . -, ^ „ ., , . . ,,. . moyens d'étude 

moelle, ont ete obtenus a laide de plusieurs moyens d investi- de la moeiie. 
gation, savoir: l°les coupes; 2° le jet d'eau; 3°le durcisse­
ment par l'alcool ; 4° l'évolution de cet organe ; 5° je termine' 
rai par quelques détails d'anatomie comparée, qui m'ont paru 
nécessaires pour compléter les notions acquises par les autres 
moyens d'investigation. 

Je ferai/emarqner que pour bien étudier la moelle, il faut importance de 
„„>„n: •. „ „. ,„ .. faire cette étude 

qu elle ne soit pas ramollie par une putréfaction commençante, sur une moeiie 
et qu'il n'est peut-être aucun organe de l'économie qui s'altère n ° n alterée' 
plus facilement après la mort : d'où l'utilité de son étude par 
une température froide, et son ablation immédiatement après 
les vingt-quatre heures exigées par les règlements. Saine, la 
moelle est plus ferme que le cerveau, assez ferme pour 
qu'on puisse enlever son névrilème sans entamer le tissu 

propre. Celle ablation est d'ailleurs bien plus facile chez l'en-

II n'existe pas 
de sillon latéral 
antérieur. 

Ce qu'il faut 
penser des fais­
ceaux latérauy. 
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fànt que chez l'adulte; et c'est sans doute cette circonstance 
qui a fait dire à Chaussier que la moelle avait plus de consis­
tance chez l'enfant naissant que chez l'homme adulte, et qu'elle 
s'altérait moins rapidement après la mort. Par les grandes 

chaleurs, et m ê m e par Une chaleur moyenne, la moelle est 
ordinairement convertie en pulpe blanchâtre au bout de 
vingt-quatre heures. 

Coupes de la moelle. 

Résumé des II résulte de l'étude de la conformation extérieure de la 
notions acquises -t , . i. •» # . 

par l'étude de moelle, qtte cet organe est forme de deux cylindres blancs jui-
la conformation , . 

extérieure de la taposes, aplatis et coniigus par leurs faces correspondantes, 
moelle. . ' . , ; * . » 

unis enlre eux par une commissure médiane, et que chacun 
de ces cylindres peut être divisé en deux cordons : l'uh pos­
térieur plus petit, dont le cordon médian n'est qu'Un appen­
dice; l'autre anléro-latéral, qui forme les deux tiers delà 
circonférence du cylindre. 

Étude de la Coupes horizontales. Si on soumet ia moelle à dés coupés 
eoupes horizon- horizontales faites à diverses hauteurs, on voit que chaque 

moitié de moelle représente un cylindre de substance blanche, 
rempli par de la substance grisé; que la commissure médiane 
est formée par une lamelle blanche {ùommissure blanèht), 

Figure en x doublée d'une lamelle grise (commissure arisé)-, due sur 
nP 13 SlllistHIIPP 

grise vue sur les chaque Coupe transversale dé là totalité de la moelle, îa stib-
coupes. 

stàhèe grtse représente assez bien la lettre x, dont les doux 
moitiés ou demi-lunes seraient réunies par un trait horizontal, 
et dont les branches ou cornes se dirigeraient, les ahiérieures, 
vers îes racines antérieures deà nerfs rachidiens, et par Con­
séquent Vers les sillons latéraux antérieurs ; îes postérieures, 
vers les racines postérieures, c'est-à-dire, vers les sillons 
latéraux postérieurs. Les branches postérieures, plus longue 
et plus effilées que les antérieures, arrivent presqlie jusqu'à 
la superficie de la moelle : et c'est à elles qu'est due celle 
ligne grise que nous avons décrite à la surface de la moelle, le 
long des racines postérieures. O n voit ert outre, sur ces diver­
ses Coupes, que la circonférence de la moelle n'est pâé par-
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failement régulière, mais qu'elle forme des sinuosités légères 

dont nous parlerons plus bas. 
A u reste, le volume de la masse grise centrale, dans chaque Différences de 

7 figure de la sub-

moitié de moelle, la longueur et l'épaisseur des prolonge- stance grise sur 
ments ou cornes qu'elle envoie au niveau des racines anté­
rieures et postérieures, l'épaisseur de la commissure grise, 
présentent beaucoup de variétés, suivant le lieu de la coupe (1): 
de là naît la divergence des auteurs, relativement à la forme 
de cette coupe. Ainsi Huber comparait la coupe de la substance 
grise de la moelle, à un os hyoïde, Monro, à une croix, Keuffer, 

à quatre rayons qui convergent vers une partie centrale. 
Rolando, qui a repris ce travail, a figuré les diverses coupes 

de la moelle, dans tous les points de sa longueur. 
Les coupes de la moelle établissent ce fait général : 1° que Dans îa moei-

, le, la substance 

la moelle est composée de deux substances, lune blanche, blanche est exté-
„ ... rieure à la sub,-

1 autre grise ; 2° que la substance blanche forme un cylindre stance grise. 
rempli par la substance grise, et par conséquent, contraire­
ment à ce qui a lieu pour le cerveau, c'est la substance blanche 
de la moelle qui mérite le nom de substance corticale et la 
substance grise le nom de substance médullaire. Cette situa­
tion respective des deux substances a dû fixer l'attention des 
physiologistes qui ont donné de ce fait des interprétations plus 
ou moins ingénieuses, mais entièrement hypothétiques. Quant 
â la couche mince de substance grise périphérique, admise par 
Monro, sur toute la surface de la moelle, elle a été, à juste 

titre, rejetée par tous les anatomistes. 

Il y aurait, suivant Rolando, deux espèces de substance 
grise dans la moelle: l'une qui formerait la moitié antérieure, 
l'autre qui constituerait la moitié postérieure. Ces deux moi-

(1) Je conseille de faire à là moelle cinq coupes, qui me paraissent donner 

une idée fort exacte de sa conformation intérieure : la première coupe se fera 

immédiatement au-dessous de l'entre-croisement des pyramides ; la deuxième 

au milieu du renflement brachial : la troisième au milieu de la région dorsale ; 

la quatrième au milieu du renflement crural : la cinquième près du sommet du 

cône que'forme le renflement crural. 
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tiés s'engrèneraient l'une avec l'autre par des espèces de den­
telures, à la manière des os du crâne. 

u n'y a dans Je n'ai pu constater l'existence de ces deux espèces de sub-
la moelle qu'une .... n . ,. • -, . , , , 
espèce de subs- stance grise, mais j ai parfaitement vu 1 aspect denticule de la 
stance grise. , , , . ., , . „ 

circonférence de la substance grise, disposition telle, quïly 
a, en quelque sorte, pénétration réciproque de la substance 
grise el de la substance blanche. 

Nuances de La substance grise présente beaucoup de variétés sous le 
coloralion de la , . _, . 
substance grise, rapport de la nuance de coloration. Chez quelques sujets, et 

plus particulièrement chez les vieillards, elle est blanchâtre, 
et ne peut être distinguée de la substance blanche que par sa 
mollesse, par sa vascularité et par le défaut de disposition li­
néaire. Plus l'individu est jeune, plus la couleur grise tranche 
sur la couleur blanche. 

Proportion en- Les deux substances m'ont paru également différer entre 
tre les deux sub- ' • , . , 
stances. elles sous le rapportde leur proportion chez les divers indivi­

dus. Keuffel a établi, avec beaucoup de vérité, que chez 
l'homme la substance grise est plus abondante que chez les 
animaux : fait qui rendrait raison de la prééminence de 
l'homme, sous le rapport de la sensibilité, d'après la théorie 
de Bellingeri, qui place la sensibilité dans la substance 
grise. 

Profondeur Les coupes horizontales permettent, non-seulement d'é-
des sillons vus , ,. , , . . , _. . -, 
sur les coupes, lablir les rapports de position et les proportions entre la sub­

stance blanche et la substance grise, mais encore de distin­
guer les sillons superficiels des sillons qui pénètrent toute 
l'épaisseur de la moelle, et justifient pleinement la distinction 
des faisceaux précédemment établis. 

coupes ver- Coupes verticales. La plus importante de toutes est une 
tir si os de in 
moeiie.L coupe verticale antéro-poslérieure, pratiquée sur la ligne mé­

diane, et par laquelle on sépare les deux moitiés de moelle 
l'une de l'autre. O n peut, alors, dérouler chaque moitié de 
moelle à la manière d'un ruban, à la surface interne duquel la 
substance grise forme une couche mince. 

U n e coupe verticale, faite transversalement, et qui passe 
par la partie centrale de la moelle, permet de voir le mode 
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d'origine des racines antérieures el des racines postérieures. 
U n fait général qui résulte de ces diverses coupes, c o m m e 

aussi de tous les moyens d'éludé de la moelle, c'est qu'il y a 
deux moelles épinières, réunies en une seule à l'aide d'une 
commissure : dualité et néanmoins unité, telle est la loi du sys­

tème nerveux central. 

Étude de la moelle par le jet d'eau. 

Les diverses coupes que je viens d'indiquer mettent en lu­
mière la conformation intérieure de la moelle, bien plus que 

sa structure proprement dite. 
Longtemps les auteurs avaient considéré la moelle c o m m e La substance 

° r . ,, . . . blanche de la 
une sorte de pulpe demi-fluide, qui s écoulait lorsque son moeiie" est fi-
névrilème avait été divisé. Plusieurs avaient dit, c o m m e 
en passant, et sans établir aucune distinction entre la 
substance blanche et la substance grise, que la moelle 
avait une structure fibreuse, et que ses fibres étaient lon-
giludinalement dirigées. Gall regardait la [moelle c o m m e 
formée par des ganglions superposés; mais, aujourd'hui, il 
est généralement admis que la substance blanche de la moelle 

qgt fibreuse, que ses fibres sont linéairement disposées, et 
c'est ce que démontre parfaitement la dissection de cet organe, 
à l'aide d'un filet d'eau, dont on varie à volonté la force et le 
diamètre. D'ailleurs nous aurons plus bas l'occasion d'éludier 
en elle-même la fibre nerveuse, tant de la moelle que du cer­
veau et des nerfs. 

Projeté sur la coupe verticale et médiane antéro-posté- sous l'action du 
, „ , „ , , , „ , jet d'eau, chaque 

rieure, le filet deau pénètre dans 1 épaisseur de la moelle à moitié de moeiie 
. . , . se développe en 

travers la commissure grise, brise la substance grise centrale, un ruban médui-
et étale la moelle en un ruban médullaire qu'il est bien diffi­
cile de dépouiller complètement de substance grise. La dispo­
sition pullacée, comme grenue, de la substance grise,apparaît 
alors dans tout son jour, et l'on ne comprend pas comment on 
a pu admettre la disposition linéaire ou filamenteuse dans 
cette substance grise. Ainsi attaquée de dedans en dehors, cha­
que moitié de moelle se divise presque immédiatement en 
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Division de ce deux cordons : le cordon postérieur et le cordon anléro-lalé-
ruban en deux ,, . ' . . ,, , „ . k . . 
cordons. rai * et si on porte le jet d eau sur la face interne de ces 

cordons eux-mêmes, ils ne tardent pas à se décomposer eh un 
Division des grand hombre de segments verticaux prismatiques *et triân-

m3esendese£ gttlaires, régulièrement disposés autour de l'axe de chaque 
l?ques etpiS- moitié de la moelle. La coupe de chaque segment est Un tri­

angle isocèle, dont la base répond à la circonférence de la 
moelle, et dont le sommet, très-aigu, répond au centre ou axe 
de la moelle; Ces segments sont en rapport immédiat les uns 

avec les autres par leurs faces latérales. Des prolongements 
vasculaires et fibro-celluleux, détachés dit névrilème, établis-

Rapports des sent la ligné de démarcation enlre eux. La substance grise èn-
sëgriients entre . , , 
eux et avec ià toure les arêtes ou bords tranchants que chaque segment pre-
substance grise» , À , 4 „ „ _ .. , ,, « , , ,. , ',*»•,. 

sente du cote dû centré de la moelle : de la laspect dertticule de 
la circonférence de la substance grise ; de là l'erreur de Ro­
lando, qui dit que la substance blanche de la moelle est for­
mée par une lame médullaire, repliée tin très-grand nombre 
de fois sur elle-même (1); Cet aspect denticulé que présenté 
la circonférence de la substance grise, s'observe également, 
mais moins prononcé, à la sUrfâee de la moelle, une dépres­
sion légère existant sur toute cette surface, au niveau dé l'ifi-
tervalle de deux segments. 

indépendance II résulte de nies observations que chaque séghiéht dé là 
des segments les . . , , ; -, - ' 
uns des autres, moelle est complètement indépendant des segments voisins, et 

l'anatomie pathologique confirmé pleinement Cette observa­
tion, en montrant qu'un seul segment peut être lésé, atrophie 
au milieu des autres segments parfaitement intacts. Cette 
indépendance des segments dé là moelle diminué sihguîièré-

i (1) Rolando a porté P exactitude jusqu'à compter le nombre de ces replis, 
qui seraient dé cinquante dans la moelle épinière du bœuf, au niveau de l'ori­
gine de la sixième paire des nerfs sacrés ; de trente, au niveau de la troisième 
paire sacrée, et cela pour les cordons antérieurs de la moelle seulement ; car, 

d'après les deux figures qui représentent cette disposition , les cordons posté­
rieurs ne seraient pas plissés. Rolando faisait ses observations sur des moelles 
qui avaient macéré soit dans l'èau pure, soit dans l'eau salée. 
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ment de l'importance anatomique qu'on accorde au nombre 
dés sillons, et par conséquent dés faisceaux de la moelle. 

Si on prolonge l'action du jet d'éau, les segments hiédul- Décomposition 
r ° . 4 . des segments en 

laires sont décomposes ettx-rtiêmes en filaments tres-ténus, filaments. 
juxtaposés, lesquels mesurent toute la longueur de Ta moelle : 
ces filaments sont tohs indépendants les uns des autres, liés 
seulement entre eux par du tïésu cellulaire et des vaisseaux. 

La structure de la substance blanche de la moelle est donc u Bj™gjj™ 

filamenteuse et fasciculée : il y a identité complète entre w™JJe ^ ^ 
les filaments de la moelle et les filaments longs et parai- cuiée. 

lèles qui constituent la substance propre des nerfs. ChaqUé 
fibre de la moelle en parcourt toute la longueur, c o m m e cha­
que fibre nerveuse parcourt toute là longueur du nerf auquel 
eîle appartient. La loi de continuité s'appliqUé parfaitement 
à la moelle épinière comme à toutes les parties du système 

nerveux. 
La conséquence très^importante de ces recherches, c'est indépendance 

• de chaque fila-
findépendance, iïbn-sëulement de chaque segment, mais ment de la 
encore de chaque fibre de la moelle. 
D u reste, l'identité la plus complète d'aspect existe entre Me»uté d'as-

1 pect entre les 
les segments et fibres médullaires appartenant aux cordons segments et les 

° r r fibres médul-
postérieurs et les segments et fibres médullaires appartenant laires. 
aux cordons antéro4atéraux ; en sorte que, sous ce rapport, 
l'anatomie toute seule n'aurait jamais conduit le physiologiste 
à ht différence d'usages de ces cordons de la moelle. 

Cette identité entre les fibres blanches de la moelle s'ap- identité de 
plique à leur consistance c o m m e à toutes les autres propriétés 
physiques. Lès fibres appartenant aux coUches les plus pro­
fondes m'ont paru tout aussi denses que les fibres appartenant 
aux couches les plus superficielles ; et si le contraire a été 
avancé, si on a admis que la couche fibreuse circonférencielle 
avait une consistance notablement plus grande par suite du 
rapprochement plus intime de ses fibres, c'est qu'on a fait ces 

observations sur des moelles durcies par l'alcool (1) ou par 

(1) On conçoit que l'action de l'alcool s'exerçaiit d'abord sur la couche su-

consislance. 
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tout autre moyen, et qu'on n'a pas soumis ces observations au 
contrôle d'un examen fait sur des moelles fraîches; or, le jet 
d'eau dissocie les fibres de la profondeur de la moelle avec la 
m ê m e facilité que les fibres de la circonférence. 

Le mode de H s'agirait, maintenant, de] déterminer comment les filets 
connexion des , . , . 

nerfs racWdiens nerveux qui constituent les racines antérieures et postérieures 
avec la moelle , . 

n'est pas encore des nerfs spinaux, se comportent a l egard^de la moelle ; si les 
nerfs s'arrêtent à la surface ou s'ils pénètrent dans l'épaisseur 
de la moelle; s'ils vont jusqu'à la substance grise, ou bien si 
ces filets nerveux ne sont autre chose que des fibres nerveuses 
de la moelle détachées de la surface ou de la profondeur de 
cet organe, et s'entourant immédiatement d'un névrilème. 
Cette question relative au mode de connexion des nerfs spi­
naux et de la moelle n'est pas encore complètement déterminée. 

Étude de la moelle durcie par l'alcool. 

Le durcisse- Privée de son humidité parTalcool, la moelle épinière de-
coo? démontre vient très-dense, extensible et élastique. Sa texture filamen-
I a sîrno tnro fils-

menteuse de la teuse apparaît alors dans tout son jour, et à l'aide du manche 
substance tolsn* 

che de îa moeiie. du scalpel ou d'une traction légère, on la divise en filaments 
juxtaposés, légèrement flexueux, à cause du retrait qu'elle a 
subi. Je n'ai point vu, dans les fibres de la moelle, cet entre­
lacement, qui est figuré sur les belles planches de Herbert 
Mayo, entrelacement qui n'est, à m o n avis, qu'une simple ap­
parence , produite par la traction en sens opposé des parties 
soumises à l'examen. 

Des cavités ou ventricules de la moelle. 

Plusieurs anatomistes ont admis que chaque moitié de 
moelle élait creusée d'un canal central (1). 

perficielle delà moelle épinière, doive lui donner une consistance bien plus 

grande qu'aux couches profondes, sur lesquelles l'alcool n'agit que lorsqu'il a 

été préalablement affaibli. 

(1) Le canal central unique, admis au centre de la moelle par quelques au­

teurs, m e parait incompatible avec l'organisation de la moelle. Cependant un 
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Morgagni Cl) a parlé un peu légèrement de ce canal, qu'il Faits relatifs 
. i • * ,, „ - J i . à l'existence des 

n eut pas le temps de suivre au delà d une étendue de cinq ventricules de îa 
, , . . moelle. 

travers de doigts. 
Gall rapporte qu'en examinant le corps d'un enfant affecté 

auteur digne de toute confiance, M. Calmeil, rapporte qu'il a vu la moelle épi­

nière d'un aliéné, mort dans un état profond de démence, coupée à un pouce 

environ de la protubérance, présenter trois canaux, un médian et.deux laté­

raux ; en sorte que la coupe représentait trois tubes de la grosseur d'une petite 

plume placés de champ l'un à côté de l'autre. 

M . Foville (ouvrage cité, p. 286J admet c o m m e constant un ventricule cen­

tral médian, creusé aux dépens de la commissure de la moelle, et plus parti­

culièrement de la commissure de la substance grise. 

Ce ventricule central, « ordinairement unique, est quelquefois triple, u n m é -

* di'an, séparé des deux latéraux par des cloisons très-minces ; il est constant 

« chez les animaux vertébrés, il ne l'est pas moins chez l'homme en bas âge. 

« O n le rencontre accidentellement à toutes les autres époques de la vie hu-

< maine , mais, dans bien des cas, sa démonstration est difficile chez l'adulte, 

« tandis que jamais elle ne l'est chez les nouveau-nés, pour peu qu'on procède 

•( à son examen avec les précautions convenables. » 

D'après cet auteur, ce ventricule commencerait vers la pointe du renflement 

lombaire, et se prolongerait jusqu'au bec du calamus, au-dessus duquel il s'é­

vaserait pour former le ventricule cérébelleux, bientôt rétréci en un entonnoir 

qui se prolongerait dans l'aqueduc de Sylvius. Je n'ai point élé assez heureux 

pour démontrer analomiquement la présence de ce ventricule central. Je suis 

loin d'être convaincu par les procédés qu'indique M . Foville pour arriver à 

celte démonstration ; ces procédés sont : 1° l'étude d'une tranche fort mince de 

moelle étalée sur un corps uni : « en moins d'une heure d'exposition à l'air, 

« l'évaporation des parties humides détermine le rapprochement des solides et 

« l'ouverture du ventricule se prononce. » 2° L'étude de moelles d'enfants 

nouveau-nés endurcies par l'alcool : « il suffit de pratiquer une coupe transver-

« sale pour voir de suite la lumière de ce petit ventricule , et c o m m e il est 

« rempli d'alcool, on peut, en pressant la moelle très-loin de la coupe, faire 

« sourdre l'alcool par le petit orifice venlriculaire. » 

(1) Adversaria Anat. VI, p. 17. Morgagni raconle qu'ayant séparé, par 

une section horizontale, la moelle allongée de la moelle proprement dite, il vit, 

dans l'épaisseur de la moelle, el dans l'espace de cinq travers de doigt ( et for-

tasse etiam longihs si quis tune otium habûisset ulteriorem medullam è verte-

bris eximendi), une cavité qui pouvait admettre l'extrémité du doigt; tout lui 

parut dans l'état naturel, à l'exception de cette cavité. Il ajoute qu'il n'a jamais 

rencontré une cavité aussi considérable, ce qui suppose qu'il l'avait vue d'au­

tres fois : Neque enim aliàs tantam aut quee kuic accederel vidi. 
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de spina-bifida, il coupa transversalement la moelle, et vit 

qu'elle était creusée de deux canaux qu'il suivit jusque dans 
l'épaisseur du bulbe rachidien et de la protubérance annu* 

laire, sous les tubercules quadrijumeaux, et jusqu'aux cou­
ches optiques, où ils se terminaient par une poche qui avait 

le volume d'une amande (1). 
Les canaux II est certain que jusqu'au quatrième mois de la vie intra-

de chaque moi- . „ 

tié de la moeiie utérine, chaque moitié de moelle est pourvue d un canal tout 
existent jus- , » 

qu'au quatrie- à fait semblable a celui des poissons; mais, après celle epo-
m e mois de la 

vie fœtale. que, le liquide gelaMnnQrnie qui remplissait le canal est rem­
placé par la substance grise. Cependant j'ai vu dans un cas 
ce canal persister après la naissance. 

PU BULBE RACHIDIEN, 

situation du Situation. Le bulbe rachidien, ou bulbe crânien {pars 
cephaèica medullœ spinalis, Haase), est ce renflement eo-
noïde qui couronne, à la manière d'un chapiteau, la moelle 
épinière dont il constitue l'extrémité supérieure {principium 

medullœ spinalis des anciens) ; il occupe la gouttière bas}-? 
laire de l'occipital, et unit la moelle épinière au cerveau et au 
cervelet. Ce renflement porte aussi le nom de queue de h 
moelle allongée {caudex medullœ oblongatœ), expression 
qui a pris son origine dans cette comparaison grossière qui 

assimilait la protubérance, les quatre pédoncules et le bulbe 
rachidien supérieur à un animal dont la protubérance serait 

(1) Le spina-bifida et l'hydrocéphale n'ont aucun rapport direct avec la per­

sistance des canaux de la moelle, et je puis, sous ce rapport, dissiper les doutes 

élevés par Keuffel (D,e medullâ spinali, p. 62), sur l'observation de Morgagni : 

-i Forsan nqs quoque eam (scilicet medullœ spinalis caveam) invenisseœus, si 

medullani spinatlem e* homine hydrocéphale aut spinâ bifidà laborante, inqui-

rere potuissemus. Utinam hujusmodi opportunitas, sioccurret, a nemine negli-

gatur, ut tandem de hap re cerliores fiamus. » Cinq enfants, affectés de spinar 

bifida, deux enfants affectés d'hydrocéphalo chronique, que j'ai examinés dans ce 

but, m'ont présenté une moelle épinière dans l'état normal. Tiedemannregarde 

les canaux de la moelle décrits par Gall c o m m e le produit de l'insufflation. 
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le corps, les pédoncules antérieurs les bras, les pédoncules 

postérieurs les cuisses, et le bulbe rachidien la queue. Haller 
restreignit le nom de moelle allongée {medulla oblongata) 
au bulbe rachidien, et bon nombre d'anatomistes modernes 
ont adopté cette interprétation. 

A. Conformation extérieure du bulbe rachidien. 

Les limites du bulbe rachidien en haut et en avant sont Limites supé-
** ri cures 

parfaitement établies dans l'homme et dans les mammifères 
par la saillie de la protubérance (1) ; mais en arrière et en 
haut, ces limites sont purement artificielles, car le bulbe se 
prolonge par-dessus la protubérance, ainsi que nous le ver­
rons plus loin. U n plan horizontal qui longe le bord inférieur 
de la protubérance établit cette limite. Les limites inférieures 
du bulbe sont tout à fait arbitraires ; le bulbe, en effet, ne se 
rétrécit pas brusquement, ainsi que semblerait le faire pres­

sentir le nom de collet du bulbe, qui a été donné à son extré­
mité inférieure, mais bien d'une manière graduelle, pour se 
continuer avec la moelle, 

U n plan tangent à la face inférieure des condyles de l'occi- Limites infé-
pital établirait approximativement cette limite inférieure. Je rieur"Sj 

dis approximativement, car j'ai fait sur plusieurs sujets une 
expérience qui établit que les rapports du bulbe avec le trou 

occipital varient suivant que la lêle est verticale, portée dans 

la flexion ou bien portée dans l'extension : un instrument hori­

zontalement enfoncé, entre l'atlas et l'occipital, divise le bulbe 

à diverses hauteurs dans ces différentes attitudes. Je pense variétés des 

qu'il est plus rationnel de déterminer cette limite inférieure £ ? K S & ffû 
d'après le point précis où la moelle subit de notables modifi- °ccipital* 
cations dans sa structure : or, ce point siégeant immédiate­

ment au-dessous de l'entre-croisement des pyramides, un plan 

horizontal passant au-dessous de cet entre-croisement, telle 
est la limite inférieure du bulbe. 

(i) Les autres classes d'animaux n'ayant pas de protubérance, la délimita. 

Uon du bulbe rachidien est aussi impossible en avant qu'en arrière. 
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La hauteur du bulbe est de 28 à 30 millimètres (14 à 15 

lignes), sa largeur de 18 à 20 millimètres (9 à 10 lignes), 
son épaisseur de 12 millimètres (6 lignes). Ces deux der­

nières dimensions surpassent, c o m m e on voit, de beaucoup 

celles de la moelle épinière. 
da Sa direction est oblique, c o m m e le plan incliné de la goût-

lière occipitale; en sorte que le bulbe forme, avec la moelle, 
dont la direction est verticale, un angle très-obtus, rentrant 

en avant, saillant en arrière. 
ses rapports. Rapports. Appuyé en bas, sur la gouttière basilaire de l'oc­

cipital, le bulbe rachidien est embrassé en arrière et sur les 

côtés par le cervelet, qui le reçoit dans une gouttière large et 

profonde, en sorte que le bulbe n'est libre que par sa face 

antérieure. 
sa figure. Sa figure, qui est celle d'un cône tronqué, aplati d'avant 

en arrière, dont la basé est en haut et le sommet en bas, 
permet de lui considérer quatre faces, une antérieure, une 

postérieure, deux latérales, une base et un sommet. 

1° Face antérieure du butte. 

Direction de Elle est inclinée en bas, et n o m m é e pour cela face infê-
la face anté-

rieute du bulbe, rieure par quelques anatomistes : convexe, reçue dans la 
gouttière basilaire de l'occipital, cette face ne peut être bien 
étudiée que lorsqu'elle a été débarrassée de son névrilème, 
préparation facile, vu la densité du bulbe rachidien , qui est 
bien supérieure à celle de la moelle. 

sillon médian. On y remarque : 1° un sillon médian, dans lequel pénè­
trent de nombreux vaisseaux; ce sillon, bien plus superficiel 

que celui de la moelle, avec lequel il se continue, est inter­
rompu à 22 millim. (10 lignes) au-dessous de la protubérance, 

par un entre-croisement, el se termine supérieuremefit par 
une fosetle assez profonde {trou borgne de Vieq-d'Azyr, 

Fossette mé- fossette médiane), qui occupe le point d'intersection de ce 

sillon avec la protubérance. Je reviendrai sur cette fossette à 
l'occasion de la base du bulbe. Il n'est pas rare de voir, au lieu 

du sillon médian, des fibres transversalement dirigées, qui 
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donnent à la face antérieure du bulbe le m ê m e aspect qu'à la 

protubérance ; quelquefois ces fibres transversales n'occupent 

qu'une partie de la hauteur du bulbe rachidien. Ces fibres Fibres arci-
forixi6S. 

seront décrites plus bas sous le nom de fibres arciformes. 
2° De chaque côté de la ligne médiane se voient deux émi- Eminences 

, . , 11 P antérieures du 

nences qui sont en quelque sorte sculptées sur le bulbe, for- buibe. 
mant deux plans successifs et c o m m e étages de dedans en 
dehors : les plus iulernes de ces éminences s'appellent pyra­
mides ,- les plus externes s'appellent, en raison de leur forme 

en olive, corps olivaixes. 

3° En dehors des corps olivaires, et sur un plan plus posté­

rieur, se voit la partie antérieure des colonnes blanches appe­

lées, depuis Ridley, corps restiformes (semblables à une 

corde), corps restiformes que nous retrouverons encore et sur 

la face latérale et sur la face postérieure du bulbe. 

Les pyramides, les olives el les corps restiformes sont situés Leur disposi-
tion sur trois 

sur trois plans ou étages bien distincts : la description des étages. 
deux premières éminences va nous occuper ici, celle des corps 
restiformes sera mieux placée à l'occasion des faces latérales 

du bulbe. 

Pyramides du bulbe rachidien. 

Situées dé chaque côté de la ligne médiane, en dedans des situation des 

corps olivaires, les pyramides {corps pyramidaux, nommés Pirami< 

aussi pyramides antérieures par opposition aux pyramides 

postérieures et aux pyramides latérales admises par quelques 

auteurs), sont deux faisceaux blancs, pyramidaux, prismati­

ques et triangulaires, verticalement dirigés, qui mesurent 

tonte la hauteur du bulbe rachidien : ils font relief sur le corps 

de la moelle, et semblent s'en détacher au niveau du collet du Leur point 

bulbe, en écartant el rejetant sur le côté les cordons antérieurs d'émergence' 

de celle moelle dont ils sont bien distincts : étroits et rap­

prochés à leur point d'émergence, au niveau du collet du 

bulbe, où ils ont trois millimètres de largeur, ils se portent Direction,for-

un peu obliquement en haut et en dehors, deviennent plus S ^ a m S 6 des 

saillants, acquièrent six millimètres de largeur, et, parvenus 

!•• 16 
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à la protubérance, se rétrécissent, s'arrondissent en cylin­

dre, s'écartent un peu l'un de l'autre et sont c o m m e étranglés 
pour pénétrer dails l'épaisseur de la protubérance où noiis 

les suivrons plus tard; 
Apparence Quand on écarté les deux pyramides, on dirait qu'au fond 

men^dans^iuë du sillon très superficiel (1) qui les sépare, des fibres transvfer*-
pyrimE des sales passent de l'une à l'autre ; on dirait m ê m e qu'il y a ehlrë-

croisemehi entre les fibres transversales ; mais ce n'est qii'ûlÉ 

simple apparence, et, à cette occasion, je ne saurais trop pré­
munir contre les illusions auxquelles peuvent donner lieu; 

d'une part, des trous vasculaires, d'une autre part, iè tiraille­

ment des fibres écartées par une traction transversale; Oii 
verra bientôt qu'il tff a là ni les fibres transvërsalés;hi l'entre­

croisement à angle aigu admis dans toute la longueur de§ 

pyramides par Petit, WinsloW, Sahtorini et aUlres^ qtféleS 
"prétendues fibres transversales ne sont autre chose rjue 
des fibres ariiéro-postérieures ; il n'y a vraiment qTiè jiixiS-

pôsilion et agglutination des deux moitiés du bulbe rachidïefl. 
L'enire-croiSémènt n'existe d'une manière positivé qu'au point 
où les pyramides émergent de la moelle au niveau etau-dessus 
du collet du bulbe. Nous verrons dans un instant que les 

pyramides antérieures ne sont nullement la continuation des 
faisceaux antérieurs de la moelle. 

Corps olivaires. 

Leur situation. En dehors des pyramides antérieures, et sur un plan un peu 
plus postérieur, se voient, sur là face antérieure du bùlïfë, 
deux éminences ovoïdes (corpora ovata, olîvaria, eminen-

tiœ olivares) , blanches , quelquefois bosselées, souvent 
d'inégal volume à droite él à gauche, quelquefois divisées en-

deux parties, l'une supérieure, l'autre inférieure, par une 
Leur hauteur, dépression transversale. Ces deux éminences, proprés au 

bulbe rachidien de l'homme, plus saillantes chez le fœtus et 

(li) Ce sillon manque quelquefois dans les deux tiers inférieurs de là hauteur 

des pyramides : il semble qu'il y ail accollement, fusion des pyramides. 
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chez l'enfant nouveau-né que chez l'adulte, ont été décrites 
pour la première fois par Eustachi, et mieux encore par 
Vieussens, qui, à raison dé leur forme, leur a donné le n o m 

de ôïïrps àlivalrës\ 
Beaucoup plus courtes qUë lés pyramides antérieures, car Leur direction. 

elles n'ont que douze millimètres de longueur, les éminen­
ces olivaires sont obliquement dirigées en bas et en dedans. 

Leur extrémité supérieure n'atteint pas la protubérance, dont 

elle est séparée par une dépression assez profonde, que Yicq-
d'AzVr aphélie fosiétte de l'éminence olivaire, et dont il Fossette de 

„ „ . , T , . , . „ , . l'éminence oli-

fait naître à tort le nerf facial- Leur extrémité inférieure, vaire, 
moins poéhlînentê que la supérieure, est souvent bridée par 
un trousseau de fibres disposées en arcades à concavité supé­
rieure {fib¥ès afcîformès), fet cju'oh à appelé faisceau arci- Fibres arcî-

fomcs de l'olive» 

fdVWe de l'iflivé (fiiéëiciiius û¥ciformis blivœ). Le bord 
interne dés pyramides, la sérié des filets nerVeuX qui consti­
tuent ié nerf grand hypoglosse, établissent les limites de Limites de 
l'ôliVë en dedans. U n e rainure, verticalement dirigée, la 
Sépare en dehors des pédondules inférieurs du cervelet où 
corps restiformes (1); Les olives sont recouvertes par une 

couche blanche fort mince qui ne paraît pas faire suite à la 
couche superficielle des pyramides. 
Une remarqué importante; c'est que la portion de corps La moitié in-

/l'Cu<u-<- • -, >i i i • , . • •. • terne de l'oUve 

olivaire qui déborde en dehors la pyramide, ne constitue pas est cachée par 
iu , i. . i t, ,. . , * . ... . -, les pyramides. 

m totalité de 1 olive, mais seulement la moitié externe de 
Ce corps, dont la moitié interne se prolonge en s'eicavant 
dans 1'épaissetir du bulbe, derrière la pyramide anté­
rieure (2). 

(i) Je ne dis pas, avec quelques auteurs, que la série des nerfs glosso-pha­

ryngien el jineuiiib-gasiriqUe limite en arrière les corps olivaires, car cétle 

sélië hait des pédoncules inférieurs du cervelet ou corps restiformes, et faon du 

sillon de séparation des pyramides et des corps olivaires. 

(2) Sur une femme morle à la Maternité, la pyramide et l'olive gauches n'a­

vaient que l'a moitié de leur diamètre transverse accoutumé. O n pouvait croire 

à ullfe àtrOjiliie ; iiiats la malade n'avait présenté aucun symptôme qui dénotât 

une lésion aussi grave et aussi insolite. Avec un peu»d'attention, il m e fut facile 

16. 
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2° Face postérieure du bulbe rachidien. 

Eiie est ca- Cette face, dont une bonne partie concourt à la formation 
chée par le cer- d e ja paroi a n t é r j € U r e du quatrième ventricule, est cachée par 

le cervelet, qui présente une gouttière pour la recevoir ; aussi 

ne peut-elle être mise à découvert dans toute son étendue, 

qu'en renversant fortement le bulbe en avant, ou mieux, en 

divisant par une coupe verticale le lobe médian du cervelet. 

O n voit alors que, cylindrique à sa partie inférieure, où elle 

se continue sans ligne de démarcation avec la moelle, la face 

postérieure du bulbe semble s'ouvrir sur la ligne médiane, à 

sa partie supérieure, et que les deux moitiés de cette division, 

qui comprend toute l'épaisseur de la substance blanche de la 

moelle, s'écartent et se portent, en divergeant de dedans en de-

La face posté- hors, pour laisser à nu la substance grise. D e cet éearlement 
rieure du bulbe , „ . , . , , „ , . 

fait partie du des faisceaux postérieurs de la moelle résulte un espace an-
quatrième ven- ., , , . 

tricuie. guleux, ou en manière de V, lisse, légèrement excave, qui 
forme la paroi antérieure du quatrième ventricule, etqu'Hé-

Du caïamus rophile a désigné, à raison de son aspect sous le nom de ca-
scriptorius. ', 

lamus scriptorius. U n sillon médian vertical représente la 
stries médui- tige, les barbes de la plume sont représentées par des stries 

laires du cala- , 

mus. blanches médullaires, 1res-variables pour le nombre, non sy­
métriques, dont les unes se perdent sur les parois du ventri­
cule et dont les autres, plus nombreuses, contournent les 
faces latérales du bulbe, pour aller constituer les racines 
postérieures du nerf auditif. La couleur parfaitement blanche 
de ces stries médullaires, tranche sur le fond gris, qui ré­
sulte de la présence d'une couche de matière grise, diversement 
nuancée, qui occupe toute la paroi antérieure du quatrième 

ventricule. Le bec de la plume est formé par l'angle inférieur 

De la fossette très-aigu, lerminé par un cul-de-sac {fossette du quatrième 

ventiicuiel.ne ventricule), qu'on a gratifié du titre de ventricule d'Jrm-

de voir que la pyramide était divisée en deux moitiés, une antérieure occupant 

sa place accoutumée, et une pos'érienre recouvrant la moitié postérieure de 

l'olive. 
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tius. Suivant les auteurs qui admettent un canal qui régne­

rait dans toute la longueur de la moelle, au centre de la com­

missure, cet angle inférieur serait l'orifice supérieur de ce 

canal ; mais j'ai déjà dit que ce canal n'existait pas, et qu'il 

était produit par les moyens mêmes qu'on employait pour le 

démontrer, tels que l'insufflation , le stylet, le poids d'une 

colonne de mercure, la dessiccation incomplèie. Constamment 

on rencontre un petit V, de substance cornée, inscrit dans 

le V qui résulte de la bifurcation du bulbe. Entre les deux 

branches du V se trouvé le prolongement de substance grise 

qui fait suite à la substance grise de la moelle. , 

Du reste, touiela paroi antérieure du quatrième ventricule La paroi 
, . , ,. .... i i- -, antérieure du 

n appartient pas au bulbe rachidien ; les limites que nous qutarième ven-
... , ... .... , ..... P. . tricule n'est for-

avons assignées a ce bulbe, établissent que la m o m i e intérieure mée qu'en par-
ou le triangle inférieur du rhombe ou lozange que représenté postérieure du 
celte paroi antérieure, est seule formée aux dépens du bulbe ; 
la moitié supérieure, qui répond à la protubérance, se con­
tinue sans aucune ligne de démarcation avec la moitié infé­
rieure ou bulbaire. 

Les colonnes médullaires, qui bornent de chaque côté le ca- Renflements 

lamus, et qui résultent d'une sorte de bifurcation de la moelle, cordons médians 

en arrière, sont formées : 1° par les cordons médians posté- poit neurs* 

rieurs déjà décrits, qui s'élargissent un peu pour se renfler en 

mamelons, au point précis de la bifurcation de la moelle, et 

se terminer comme en mourant sur la partie postérieure du 

corps restiforme ; on a appelépyramidespostérieures la par-

lie supérieure ou renflée de ces cordons : je les désignerai sous 

le nom de renflements mamelonnés des cordons médians 

postérieurs. 

En dehors des renflements mamelonnés, se voit la partie 

postérieure des corps restiformes, colonnes médullaires, qui 

sont le prolongement des faisceaux de la moelle, et qui vont 

être l'objet d'une description particulière. 

3° Faces latérales du bulbe. 

Elles présentent, en avant : 1° le profil des pyramides ; 2° le 



246 NÉVRQLOGIE. 

Aspect général profil des olives ; 3° les corps restiformes que nous avons déjà 
fine T T P P S lîltt̂ ™ * 

raies du buibe. V H S sur la face antérieure et sur la face postérieure de ce 
m ê m e bulbe ; 4° les tubercules cendré§ de Rolando ; 5° les 

fibres arciformes. Les pyramides et les olives, ayant été l'objet 

d'une description spéciale, il ne nous reste plus qu'à déçrjre 

les trois dernières parties. 

Corps restiformes. 

Les corps restiformes {corpora restiformia, processus 

restiformes) sont deux colonnes blanches pyramidales (ju-? 

niculi pyramidales), qui occupent la partie latérale, antér 

rieure et postérieure du bulbe rachidien, et semble la conti­

nuation de toute la substance blanche de la moelle, savoir : 

Parties con- de ses faisceaux antérieurs, qui ont été déjetés en dehors pour 
stituantc's des , 

corps restifor- laisser passer les pyramides, de ses faisceaux latéraux, el de 
ses faisceaux postérieurs, ceux-ci étant également déjetés en 
dehors pour constituer le quatrième ventricule. 

Leurs limites. Ces corps restiformes sont séparés en avant des olives par 

un sillon très-prononcé, limités en arrière par le petit renfle* 

ment mamelonné du cordon médian postérieur, qui semble 

s'identifier avec eux ; ils s'enfoncent supérieurement dans le 

cervelet, dont ils semblent constituer les racines, d'où les 

noms de pédoncules inférieurs du cervelet, de processus 

cerebelli ad medullam oblongatam, sous lesquels ils sont 

encore désignés. La série linéaire des nombreux filets d'ori­

gine des nerfs glosso-pharyngien et pneumo-gaslrique, ne 

naît pas, c o m m e on l'a dit, du sillon de séparation des olives 

et des corps restiformes, mais bien des corps restiformes eux-

mêmes, que cette série linéaire divise en deux parties : l'une, 

antérieure, très-étroite; l'autre, postérieure, beaucoup plus 

Le faisceau considérable. C'est à la partie antérieure ou intermédiaire 
respirateur de r 

en. Beii appar- a u x olives et aux nerfs glosso-pharyngien et pneumo-gastri-
restiforme. q u e > q U e Ch. Bell a donné le n o m de faisceau respirateur 

du bulbe, faisceau qu'il supposait se prolonger dans toute la 

longueur de la moelle, et qu'il croyait présider partout aux 

mouvements qui exercent quelque influence sur la respiration. 
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Ce faisceau, devenu célèbre, n'est point démontré par l'ana­

tomie, comme faisceau à part (1). 

Tubercule cendré de Rolatido. 

Pour né rien omettre, ie ferai mention d'une saillie oblon- Tubercule 
cendré de Ro-

gue, d'une couleur cendrée, à peine sensible chez le plus grand îando. 
nombre des Sujets, située sur les côtés du bulbe, six millimè­
tres au-dessous du niveau de l'extrémité inférieure des olives. 
Ce tubercule n'est autre chose que la saillie légère formée 
par la substance grise de la moelle, qui soulève la substance 
blanche correspondante. Elle fait suite à la substance grise 

d'origine des nerfs spinaux. 

Fibres arciformes. * 

C'est surtout sur les plans latéraux que se voient les fibres Fibres ard-
arciformes {fibrœ transversœ arciformes)', signalées par 
Santorini, mieux décrites par Rolando. Ce sont des filaments 
médullaires, infiniment variables pour le nombre et pour l'ar- variétés dans 

.,'... A. j .,', »,.'•• '-i •'.''' \ leur disposition. 

rangement, qui semblent naître du sillon médian antérieur du 
|mlbe, entourent comme une ceinture {stfatum zonale me­
dullœ oblongatœ) les pyramides et les olives, et, parvenus 
aux corps restiformes, se portent obliquement en haut et en 
dehors pour se terminer sur la partie latérale de ces corps. 

Quelquefois ces fibres arciformes paraissent manquer entière­
ment. D'autres fois elles sont réunies en deux faisceaux : l'uni 

supérieur ? qui entoure la pyramide antérieure, à la manière 
d'un petit collier, ait moment où elle va se plonger dans la 

(1} Les corps restiformes se bifurqueraient, d'après Burdach : la branche 

principale ou externe de bifurcation se porterait au cervelet, la branche in­

terne remonterait sur la face postérieure de la protubérance, formant de 

chaque côté de la ligne médiane, une partie de la paroi antérieure du qua­

trième ventricule et irait se jeter dans les processus cerebelli ad testes.. Je crois 

que cette branche de bifurcation interne des corps restiformes n'est aulre 

chose qu'une partie de la face postérieure du faisceau innommé. Les corps 

restiformes ne présentent aucun vestige d'entre-croisement. Il y a plus cet en­

tre-croisement est" impossible, puisqu'ils vont en divergeant. 
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protubérance; l'autre, inférieure, qui couvre et cerne l'exlré? 
mité inférieure de l'olive. Enfin, il n'est pas rare de voir les 

pyramides et les olives entièrement et régulièrement couvertes 
par une couche mince de fibres circulaires. Ce sont ces fibres 

arciformes ou peut-être le groupe le plus élevé de ces fibres 
arciformes, espèce de protubérance ou de pont de Varole 
supplémentaire, qui ont mérité le nom d?avant-pont ou pon~ 
ticule {ponticulus qui nonnunquam adest, Arnold, fascic. 

I, lab. II, fig. V ) . Nous verrons plus tard que ces fibres s'en­
foncent dans le sillon médian antérieur du bulbe, et atteignent 
le sillon médian postérieur. 

Il est des fibres arciformes qui décrivent de longues anses, 
à convexité supérieure, dont une moitié appartient aux pyra­
mides antérieures, et une autre moitié aux corps restiformes. 
D'où viennent ces fibres? Où vont-elles? 

4° Base et sommet du bulbe. 

Base du bulbe. La base du bulbe présente, en avant, le point de conju­

gaison de la moelle épinière et de la protubérance; en arrière, 
elle se continue, sans aucune ligne de démarcation, sur la 
paroi antérieure du quatrième ventricule, avec la partie de 

l'axe céphalo-rachidien qui est située immédiatement au-des­
sus ; sur les côtés, par les corps restiformes, la base du bulbe 
s'enfonce, pour ainsi dire, dans l'épaisseur du cervelet. Les 
rapports en avant de la base du bulbe et de la protubérance 

Fossette mé- sont remarquables. Sur la ligne médiane, se voit la fossette 
du bulbe. médiane de la base du bulbe, trou borgne de Vicq-d'Azyr, 

faisant suite au sillon médian antérieur. Celte fossette est limi­
tée, de chaque côté, par les pyramides écartées ; en haut, par 
le bord inférieur de la protubérance qui envoie un prolonge-

Du collier in- ment entre ces deux pyramides, de manière à constituer, pour 
terpyramidal de , 

la protubérance, chacune d elles, une espèce de collier, qu on peut appeler 
collier interpyramidal de la protubérance. De chaque côté 
de la ligne médiane, la base du bulbe présente une fossette, 

Fossette laté- fossette latérale de la base du bulbe, limitée, en haut, par 
du buibe. le bord inférieqr o]e la. protubérance, en dehors, par les nerfs 
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facial, auditif et glosso-pharyngien. La rainure profonde qui 
sépare l'olive delà protubérance, est une dépendance de celle 
fossette latérale, dont le fond est constitué par la face anté­
rieure du corps restiforme. C'est dans le fond de celte fossette 
latérale que se voit l'origine apparente du nerf facial et de la 

racine antérieure du nerf auditif. 
Le sommet du bulbe se continue, sans ligne de démarca' sommet du 

bulbe. 

tion, avec la moelle epiniere. 

B. Conformation intérieure du bulbe rachidien. 

La conformaiion intérieure du bulbe rachidien doit être étu­
diée : 1° par des coupes ; 2° par la dissection ordinaire ; 3° par 

la dissection à l'aide du jet d'eau; 4° par la dissection après 
durcissement. 

Coupes horizontales. 

1° Coupes horizontales. A l'exemple de Rolando, nous 
étudierons quatre coupes du bulbe rachidien. 

Une première, immédiatement au-dessous de l'entre-croise- Premièrecoupe 
ment des pyramides ; une deuxième, sur le milieu de l'entre- horizontale« 

croisement ; une troisième, au niveau de la partie moyenne des 

corps olivaires ; une quatrième, immédiatement au-dessous de 
la protubérance. 

La première coupe est identiquement la m ê m e que celle 
de la moelle. »,_ 

La deuxième coupe présente une disposition bien diffé- Deuxième cou-
rente: les faisceaux entre-croisés des pyramides sont très- f e

e p r
miS

eîc 
considérables, et occupent les deux tiers antérieurs de le- meTd'estyrâ-
paisseur de la moelle": leur coupe est un triangle dont la base mîdes' 
est en avant, et dont le sommet tronqué est en arrière. La 
substance grise n'est plus circonscrite, c o m m e dans la pre­

mière coupe, mais semble pénétrer irrégulièrement la sub­

stance blanche qui forme le reste de la moelle. Si l'on en 

excepte les pyramides, la substance blanche elle-même n'offre 
pas la blancheur pure de la substance médullaire ; la sub-
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stance grise n'est plus celle du reste de la moelle, sa couleur 
est gris-jaunâtre, et sa densité plus grande. 

Troisi&me cou- La troisième coupe, pratiquée sur la partie moyenne des 
pe sur la partie r ,, . 
moyenne des corps olivaires, présente : 1° la coupe triangulaire des fais-
corps olivaires. « « 

ceaux pyramidaux ; 2° la coupe festonnée des olives, et donne 
une idée exacte : de la figure et du volume de ces corps, qui 
s'étendent jusque sur les côtés de la ligne médiane ; de leur 
direction, qui est oblique de dehors en dedans, et d'avant en 
arrière ; des deux couches qui les constituent, et qui sont,l°une 
lame jaunâtre incomplète, qui forme l'écorce ; 2° une lamelle 
blanche, qui tapisse la surface interne de la lame jaunâtre. 
On voit que les olives sont interrompues, ou, si l'on veut, ou­
vertes en dedans, du côté de la ligue médiane, pour receyoh; 
des fibres blanches qui remplissent leur cavité. L a disposition 

festonnée de leur coupe résulte de ce que la lame jaunâtre 

rentre plusieurs fois en dedans d'elle-même, d'où le nom de 
corps festonné, qui a été donné aux olives par quelques ana­
tomistes. Tout le reste du bulbe est constitué par une sub­
stance de couleur café au lait, qui, à la coupe, paraît plus 

dense que le reste de la moelle, el qui n'est précisément ni 
de la substance blanche ni de la substance grise, mais une 
espèce de combinaison de ces deux substances. 

[Quatrièmecou- La quatrième coupe, celle faite immédiatement au-dessous 
pe au niveau de , , , , , , . , 
îâ base du bulbe, de la protubérance, présente une surface triangulaire, sur la­

quelle on remarque : 1° aux angles postérieurs, un gros fais­
ceau que nous verrons constituer le nerf de la cinquième 

P̂articularités paire : ces faisceaux existent aussi sur les coupes pratiquées 
ceue coupe, au niveau des olives, mais sont beaucoup plus petits ; 2° les 

deux pyramides antérieures, dont la coupe est circulaire dans 
ce point ; 3° la couche blanche du corps resliforme. Tout le 
centre de la coupe est constitué par un tissu gris-blanc, ou 
café au lait, recouvert par une écorce blanche assez mince. 

Le tissu gris-blanc appartient en propre au bulbe. Mous ver­

rons bientôt que ce lissu gris-blanc, qui n'est pas distincte­
ment fibreux, appartient aux faisceaux particuliers que j'ai 

cru devoir décrire sous le nom de faisceaux innommés. L'é-
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corce blanche est la continuation des cordons de la moelle ( 0 -
Les coupes obliques donnent des résultats analogues 3W>x 

coupes horizontales. 
Coupe verticale. U n e coupe du bulbe, fort intéressante, poupe yertj-

, . , , calé du bulbe. 

est une coupe verticale antero-posterieiire, qui lampe sur \% 
ligne médiane. Je préfère, à la coupe avec lescaJpel, \èr, 
cartement forcé des deux moitiés du bulbe- On voit, au jnqyen r, système des 

fibres antéro-

de ce procédé, qu'il existe sur la ligne médiane du bulbe des, postérieures du 
fibres antérorpostérieures, qui m'ont paru plus ou niQin§ mtil? 
tipliées, [suivant les sujets : ces fibres, qui se séparent par 
l'écartement forcé du bulbe en dem couches assez, épaisses, 
l'tine droite, l'autre gauche, se dirigent horizontalement d'arr 
rière en avant, et mesurent toute l'épaisseur antéro-poslé-
rieure du bulbe ; parvenues au sillon médian, soit antérieur, 
soit postérieur du bulbe, elles se terminent brusquenient sa^s 

qu'il soit possible de déterminer leur continuité avec un aujre 
système de fibres. Chez quelques sujets, j'ai vu ces fibres., 
parvenues au sillon médian antérieur ou in ter-pyramidal, se 

porter horizontalement en dehors pour recouvrir les pyra­
mides et les olives, et constituer les fibres arciformes. Les v 

fibres antéro-postérieures médianes du bulbe sont limitées 
en bas par l'entre-croisement des pyramides. Qn les rencontre 

constamment, lors m ê m e qu'il y a absence des fibres arciT 
formes. Leurs connexions et leurs usages sont encore peu 
connus. 

I)u bulbe (étudié 3, l'aide du scalpel, du jet d'eau et du durcissement 
par l'alcool. 

Pyramides antérieures. A l'aide du scalpel? on peut sç- Des divers 

parer les pyramide? et se faire une idée assez exacte de leur dû bulbe"radu-
entre-croisement ; on peut, en outre, diviser le bulbe en deux 

(1) Le bulbe d'un enfant de sept à huit ans est bien plus favorable à l'étude 

des coupes que le bulbe de l'adulte et du vieillard, à cause de la distinction 

facile des deux substances à cet âge de la vie. U n filet d'eau, projeté sur les 

coupes, facilite singulièrement l'intelligence de ces coupes, en avivant leur 

couleur. 
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A l'aide du moitiés latérales, et dissocier les principales parties de ce 
SOSIDCI • 

renflement. L'étude du bulbe durci a l'aide de l'alcool, de la 
A l'aide coclion dans l'huile ou dans l'eau salée, conduit a des résul-

du durcissement , , ,. .... „. 
par l'aicooi, par lats plus importants, en rendant cette partie susceptible d être 
l'eau sawe. par disséquée faisceau par faisceau, et en permettant de suivre les 

fibres au-dessus et au dessous de l'entre-croisement. A ces di­
vers moyens d'investigation, j'ai ajouté l'action du jet d'eau, 
dont on varie à son gré la force et le diamètre, et dont les 

gouttelettes, s'insinuant entre les fibres, en opèrent là 

dissociation (1). 

Projeté sur les pyramides antérieures, le jet d'eau démontre 

la disposition fasciculée de leurs fibres, qui sont toutes paral-

Les pyramides îèles, juxtaposées, sans aucune Communication entre elles ; on 
sont constituées 'd' r ' » 
par deux fais- v o j t e n outre que ces pyramides ne sont pas seulement deux 
CCOUX 6pcllS f 

trtaSmuiaîres " b a n d e s médullaires superficielles {bandes médullaires, Ma-
lacarne), mais bien deux faisceaux épais, prismatiques et 
triangulaires, qui remplissent l'espèce de gouttière anguleuse 
que forment derrière eux les corps olivaires. 

De l'entre- L'entre-croisement des pyramides antérieuresményeàt 
croisement des „ . , , . 
pyramides anté- fixer notre attention, c o m m e un des points les plus importants 
rieures. , ,, , 

de 1 anatomie du cerveau. 
Si on examine le sillon médian antérieur du bulbe, on verra 

à 20 millimètres (dix lignes) environ de la protubérance (Gall 
dit à un pouce et quelques lignes (27 et quelques millimètres), 
les pyramides antérieures se diviser en trois ou quatre fais­
ceaux qui s'entre-croisent régulièrement et successivement en 

forme de lissu nalié, ayant depuis deux jusqu'à quatre lignes 

Diverses opi- (de 4 à 8 millimètres) de hauteur. Cet enlre-croisement est-il 
nions émises au 
sujet de l'entre- une simple apparence? celte apparence est-elle, c o m m e on la 
_ croisement des 
pyramides. dit, le résultat de la traction en sens opposé, exercée sur des 

fibres parallèles, ou bien, les pyramides naîtraient-elles par 

(1) Le jet d'eau s'employant sur des organes frais, on conçoit que les résul­
tats auxquels il conduit sont bien plus concluants encore que ceux que donne 

l'étude du bulbe préalablement soumis à diverses préparations qui ont pu en 
altérer la substance. 
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des faisceaux alternes de chaque côlé'de la ligne médiane, 

et cette disposition alterne en imposerait-elle pour un entre­

croisement? ou enfin les faisceaux pyramidaux, droit et gauche, 

se croisent-ils en X ? 
Si l'on consulte les auteurs, on verra que cet enire-croise-

ment des pyramides, indiqué par Arélée , reproduit par Fa­

brice de Hilden, démontré par Mislichelli (1) et par Pourtour 

Dupetil (2), a été admis par Santorini, Winslow, Lieutaud, ^ 

Duverney, Scarpa, Sœmmering ; que l'opinion contraire est 

soutenue par Morgagni, Haller, Vicq-d'Azyr, Sabatier, Boyer, 

Cuvier, Chaussier et Rolando (3). Quant à Gall et Spurzheim, 

ils ne paraissent pas avoir d'opinion arrêtée sur ce point, et 

après l'avoir admisetrès-explicitement dans quelques passages 

de leur ouvrage, ils disent ailleurs que les petits cordons des 

pyramides ne forment pas un véritable entre-croisement, qu'ils 

ne ton t que s'enlre-couper et passent les uns sur les autres dans 

une direction oblique. 

Pour' résoudre la question de l'entre-croisement, j'ai projeté Entre-croise­
ment des pyra-

successivement le jet d'eau et sur la face antérieure du bulbe mides démontré 
. par le jet d'eau 

et sur sa face postérieure. Or, l'étude du bulbe d'arrière en etpari'émdedu 
* bulbe d'arrière 

avant m'a permis de constater : 1° que les faisceaux pyrami- en avant. 
daux droit et gauche s'enlre-croisent de la manière la plus ma­
nifeste ; 2° que cet enlrc-rcroisement a lieu, non-seulement d'un 

(1) Trallalo dell' apoplessia, 1709. 

(2) Lettres d'un médecin des hôpitaux , 1710. 

(3) D e tous les antagonistes de l'entre-croisement, Rolando m e paraît être 

celui qui l'a combattu avec le plus de force. Il a examiné le fait avec la plus 

grande attention ; il a soumis le bulbe à des coupes horizontales : il n'a jamais 

vu autre chose qu'une naissance alterne des faisceaux qui constituent les pyra­

mides antérieures ; jamais il n'a vu les faisceaux de droite passer à gauche, 

et réciproquement. Que si on lui objecte l'impossibilité d'expliquer sans entre­

croisement l'effet croisé des affections cérébrales , il répond que cet effet s'ex­

plique par l'union intime entre les deux couches optiques, les tubercules qua-

drijumeaux, les deux moitiés de la protubérance annulaire et les deux moitiés 

du bulbe rachidien. L'erreur de Rolando vient évidemment de l'importance 

exclusive qu'il a donnée aux coupes, c o m m e moyeu de détermination de la 

texture du bulbe. 
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côté à l'autre; mais encore d'avant en arrière; 3° que le fais­

ceau pyramidal droit, après s'être entre-croisé avec le faisceau 

pyramidal gauche, se porte à gauche, en arrière et en bas, tra­
verse la substance grise de la moelle, pour aller se continuer 

avec les faisceaux latéraux gauches de la moelle, et récipro­
quement ; 4 6 qtie les pyramides antérieures ne sont pas, comifle 
on le Croirait au premier abord, Comble l'affirme enéoré Mec­
kel, là continuation-des cordons des faisceaux antérieurs; 

que ces pyramides émergent en quelque sorte de la profon­

deur de la moelle, en écartant les faisceaux antérieurs qu'ils 
déjettent sur le côté. 

Les cordons Les cordons antérieurs ne seraient pas loiit à fait étrangers 
antérieurs ne , ,. " 
concourent pas a la formation des pyramides, suivant plusieurs anatomistes 
à la formation rj . 
des pyramides, modernes, M . Lort̂ gët ehlre autres. D'après eux (1) les fibres 

les plus internes dé ces cordôiis écartés s'ajoutent au côté 
externe dés pyramides, qu'ils complètent en quelque sorte 
sans présenter d'enire-croisement. U n e partie des pyràhiides 
échapperait donc à l'entre-croisement {dëcussatit) pafôiûia, 
Àriiold), qui ne serait que partiel; mais mes observations ne 
sont pas en rapport avec cette manière de voir. Nous vet-
rtihs d'ailleurs, à l'article du développement, que, chez le foetus 
dé sept à neuf mois, lés pyramides antérieures ont une dou­
leur gris-rose, tandis que les cordons antérieurs ont déjà toute 
leur blancheur. Pour moi, la pyramide antérieure est donc 
exclusivement constituée par ceux des faisceaux latéraux de 
la moelle qui avoisinent les faisceaux postérieurs ; les fais­

ceaux antérieurs lui sont complètement étrangers, et là dé 
cussalion des pyramides est complète (2). 

(1) Voyez pi. anat. d'Arnold, lab. ariàt. fascic. I, lab. IV, fig. 4; Vâléntin, 
Névrologie, trad.de M M . Jourdan. 

(2) Cependant, sur quelques sujets, il m'a paru évident qu'un certain nombre 
de fibres émanées du cordon antérieur s'ajoutaient au côté externe des pyra­
mides; mais aussi il îh'a paru qlie, dàiis ces cas, ces fibres, parvenues àu-desslis 
des olives, se déjetaîent ëh dehors pour aller se porler dans les faisceaux sdus-

olivaii-es, et ne traversaient pas la protubérance annulaire en m ê m e temps qlie 
les pyramides. 

http://trad.de
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Olives. Les pyramides antérieures ayant été enlevées^ on /AjjjOi^J!? 
voit que les olives ou corps olivaires ne Sont pas seulement qu» îa ligne 

^ médiane. 

formés par la saillie qui déborde en dehors les pyramides an­
térieures , mais qu'ils se prolongent derrière les pyramides 
jusqu'à la ligne médiane, et présentent une concavité légère 
en avant pour les recevoir. Celte disposition est très-mani­
feste sans préparation aucune chez les enfants qui naissent 
anencéphales ou bien avec un cerveau très-peu développé : 

les pyramides atrophiées sont alors remplacées par deuk traî­
nées de substance grise, et on voit les olives, plus développées 
que de coutume, atteindre là ligne médiane. 

Le jet d'éàu projeté stir là ligne médiane entré les olives, 
rencontre un liséii blanc, très-dënse, sur lequel l'éâtt n'a 
qu'une faible prise (1). 

Aussitôt que ce tissu a été entamé, le jel d'èaû s'insinue 
dans l'épaisseur de l'olive que les coupes lions bhî montrée 

ouverte par son côté interne ; l'olive s'étale, sa moitié ànié- Déplissement 
rieUVë se renverse dé dedans en dehors et se présente soiis 
l'aspect d'une lamé jaunâtre, deiise, plissëe sur ellê-mêhlej à 
la manière d'uhe feuille cohtëhuè dans son bourgeon ; quel­

ques lattlëllës blanches ayant été enlevées â l'aide du jet d'eau, 
on arrivé à là moitié postérieure de l'olive, qui présente là 

mêifle configuration qdë là moitié ànTérieure. Rblâhdô com­
pare la disp"ositibn de la làhie jaunâtre et plisséè des olives à 

une bourse aplatie, dôht lé col, dtMrt et un peu rétréci, Serait 
dirigé vers là ligne médiane et en arriéré. 

Gall et Spurzheim coïlsidêrëht lés olives c o m m e dés gan­

glions; mais fces anatomistes nié paraissent avoir singulière­

ment abuse dé ce mol de ganglioh, qu'ils ont appliqué à dés 

parties atissi disparates que lés olives, les corps striés et la 
protubérance annulaire. 

(1) J'ai été souvent conduit à regarder la moelle blanche, intermédiaire aux 

olives et s'enfonçant dans leur épaisseur, comme une commissure transversale 

ou comme un lieu d'entre-crojsement ; mais l'écartement forcé des deux moitiés 

du bulbe montre que cette substance médullaire si dense est formée par l'ac-

collemeht dès fibres àntéro-postérieures du bulbe. 
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Relie prépara- Enfin le jet d'eau dirigé sur la ligne médiane, aidé dans son 
tion du bulbç. . , , , < , 

action par un léger effort d ecartement opère avec les doigtŝ  
divise le bulbe rachidien en deux moitiés parfaitement sem­
blables, excepté au niveau de l'entre-croisement, et met en 
évidence le système des fibres antéro-postérieures du bulbe 
dont j'ai déjà parlé. U n e belle préparation consiste à pré­
senter la séparation en deux moitiés latérales de la moelle et 
du bulbe rachidien, en mainlenant l'entre-croisement des py­
ramides antérieures. 

continuité des Lorsqu'on détache les pyramides sur un bulbe durci ou non 
fibres antéro- ^ r j 

postérieures du durci, on voit que les fibres arciformes et les fibres antéro-
bulbe et des fl- 7 -i i » 

m-es arciformes. postérieures médianes du bulbe ne constituent qu'un seul 
et m ê m e ordre défibres continues; que les fibres antëro-pos-
térieures médianes, parvenues au niveau du bord postérieur 
des pyramides, se comportent dé deux manières bien dis­
tinctes ; que les unes continuent leur trajet d'arrière en avant 
eu longeant la face interne des pyramides, pour se placer 
ensuite au-devant des pyramides et se continuer sur les faces 
antérieure et latérale du bulbe, avec les fibres arciformes; que 
les autres, et c'est le plus grand nombre, se portent entre les 

pyramides et les olives, et couvrent ces dernières d'une couche 
blanche variable suivant les sujets. La différence dans la pro­

portion du nombre des fibres qui passent au-devant des pyra­

mides et de celles qui passent derrière, constitue la principale 
source des variétés des fibres arciformes. 

Nous venons de voir, d'une part, que les pyramides anté­

rieures ne sont pas constituées par les faisceaux blancs anté­
rieurs de la moelle ; d'une autre part, nous avons vu qu'au 

niveau du bulbe rachidien, les faisceaux postérieurs de la 
Que ?devien- moelle étaient écartés en arrière : que deviennent les fais-

nent, au niveau -

du buibe, les ceaux ou cordons antero-laleraux el les faisceaux postérieurs 
f'A ï secs 11 \. bis n es 

de la moeite? de la moelle au niveau du bulbe? Le voici. 
Parvenus au collet du bulbe, les faisceaux antéro-latéraux 

et les faisceaux postérieurs, en un mol, tous les faisceaux 
blancs de la moelle entrent dans une combinaison nouvelle 
pour se partager en trois faisceaux : l'un, antérieur, c'est la 
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pyramide antérieure, qu'on pourrait appeler faisceau ce- Leur sépara-

rebral du bulbe, parce.qu en effet il est exclusivement des- faisceaux. 

tiné au cerveau, où nous le suivrons plus lard ; l'autre, pos­

térieur, corps resliforme, qu'on pourrait appeler faisceau 

cérébelleux du bulbe, parce qu'il est destiné au cervelet ; le 

troisième, profond ou central, qui passe derrière l'olive, 

faisceau sous-olivaire, et va se jeler dans le faisceau de 

renforcement du bulbe. Le premier, c o m m e nous l'avons vu, 

n'est nullement constitué par les faisceaux antérieurs de la 

moelle, mais bien par des faisceaux latéraux qui émergent de 

la profondeur de la moelle ; le second est constitué par les 

faisceaux postérieurs et la plus grande partie des faisceaux 

aniéro-latéraux. Entre ces deux ordres de faisceaux, se voit 

la partie superficielle des olives. Le troisième faisceau, pro­

fond ou central, exige, pour être démonlré, une préparation 

particulière : sa description est d'ailleurs inséparable de celle 

du faisceau de renforcement du bulbe. 

Lorsqu'à l'aide du jet d'eau ou par la dissection d'un bulbe 

durci ou non durci par l'alcool, on a enlevé successivement les 

pyramides el les corps restiformes, on voit que le bulbe est 

bien loin d'être épuisé, et que chacune des moitiés de ce 

bulbe, est essentiellement constituée par un noyau très-dense, 

qui semble résulter d'un mélange de substance grise el de 

substance blanche, et dont les pyramides et les corps resti­

formes ne sont en grande partie que le revêlement. Ce noyau, Du faisceau 
„.,-«>„ ,, . j. . ' , „ . . „ de renforcement 

que j appellerai faisceau de renforcement du bulbe, ou du bulbe, ou 
f . , ,,. , . faisceau inno-

aisceau innomme, parce qu il ne correspond exactement a miné. 
aucune des parties décrites jusqu'à Ce moment, et qu'il a été 
entrevu plutôt que nettement décrit, ce faisceau innominé, 
dis-je, naît au niveau de l'entre-croisement des pyramides, par 
une extrémité étroite; va grossissant de bas en haut, pour 
passer au-dessus de la protubérance et se continuer, c o m m e 

nous le verrons plus tard, avec la couche optique du côté op­

posé, après s'être enlre-croisé avec son semblable au niveau 

des pédoncules cérébraux. Là face interne ou médiane de 

chaque faisceau innominé est plane et répond à'celle du côié 

iv. n 
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opposé, dont elle est séparée par les fibres anléro-postérieu-

res médianes du bulbe. Sa face postérieure Constitue la paroi 

antérieure du quatrième ventricule. Le corps restiforme l'em­

brasse en dehors c o m m e dans une espèce de gouttière. 

n a été indi- Le faisceau de renforcement ou innominé du bulbe a été 

décritP,lUsousqiîe irès-incomplétement décrit sous le n o m de faisceau moyen 

môyeï iTItil ou faisceau latéral, el considéré c o m m e exclusivement formé 

par toute la portion des cordons antéro-latéraux de la moelle 

qui n'a pas concouru à la formation des pyramides ; mais il 

est de la dernière évidence que la plus grande partie de ces 

faisceaux antéro-latéraux de la moelle vont constituer les corps 

restiformes, qu'une petite portion seulement (les fibres les 

plus profondes qui conslituent la troisième faisceau blanc du 

bulbe) va se jeter dans le faisceau de renforcement du bulbe; 

mais que ce faisceau de renforcement est essentiellement con­

stitué par un tissu propre gris-jaunâtre, qui a quelque ana-

- logie avec la substance des couches optiques. , 

Le faisceau de renforcement, ou faisceau innominé du bulbe, 

est donc constitué : 1° essentiellement par un lissu propre; 

2° par des fibres blanches émanées des couches les plus pro­

fondes des cordons latéraux de la moelle. 

Faisceaux oii- Ces fibres blanches appartenant au faisceau de renforce-
vaires des au- r 

teurs. ment m e paraissent constituer les faisceaux olivaires$àes 
auteurs, faisceaux qui sont accollés à l'olive, derrière laquelle 
ils sont situés, faisceaux qui ne viennent pas de l'olive, comme 

leur n o m semblerait l'indiquer, qui n'éprouvent pas de ren­

forcement par l'addition de faisceaux venus directement de 

l'olive, ainsi que le prétendait Gall, et que nous appellerons 

faisceaux sous-olivaires, dénomination qui évitera toute 

confusion. Les faisceaux sous-olivaires répondent donc au 

faisceau moyen ou latéral des auteurs et vont concourir en 

partie à la formation des faisceaux innommés. 

Composition II suit de ce qui précède que le bulbe présente trois ordres 
générale du bul- ^ l 

fce. de faisceaux blancs et un lissu propre. Les trois faisceaux 
blancs sont : 1° les faisceaux pyramidaux; 2° les faisceaux 
restiformes; 3° les faisceaux sous-olivaires destinés au fais-
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ceau de renforcement du bulbe. Le lissu propre, qui occupe 

le centre du bulbe, constitue essentiellement le faisceau de 

renforcement. 
Développement de Ja moelle. 

Chez le fœtus, du moment où la moelle commence à être La moeiie se 
"présents sous 

autre chose qu'une pulpe presque transparente, elle se pré- paspect d'une îa-
n m e recourbée en 

sente sous la forme d'une lame qui se recourbe en cylindre cylindre. 
d'avant en arrière, et qui intercepte un canal médian, lequel 
se continue avec la cavité du quatrième ventricule, qu'on peut 
considérer comme son épanouissement. Ce canal central Du canal cen-

. tral de la moelle. 

s'étrangle en arrière, à sa partie moyenne, par la reflexion de 
la pie-mère : il en résulte" deux canaux latéraux, dont les 
parois, d'abord minces, vont en s'épaississant, et. diminuent 
d'autant leur calibre, qui finit par disparaître à six ou sept 
mois. Une écorce blanche, mince, couvre toute la moelle; les 

cordons médians postérieurs jsont Irès-développés et blancs, 

alors que les cordons antéro-latéraux sont encore demi-trans­

parents ; la substance grise*est molle, diffluente, et s'enlève 

à la manière d'une pulpe. L'insufflation la plus légère creuse 

un canal au centre de chaque moitié de moelle. 

Sous le rapport de la longueur, la moelle remplit la totalité Longueur de 
'** -'*"•>' îâ itiocllc chez 1G 

du canal vertébral jusqu'au troisième mois ; mais, à partir de fœtus. 
celte époque, elle semble s'élever, et à la naissance, son,ex-
irémiiéinférieure répond à la deuxième vertèbre lombaire. 

Sous le rapport du volume, la moelle épinière est, dans les Volume. 

premiers temps, plus considérable relativement au cerveau, 

qu'elle ne le sera par la suite. Mais plus lard, le développe­

ment, proportionnellement beaucoup plus considérable du 

cerveau, donne l'avantage à ee dernier organe. 

Tiedemann infère de l'élude du développement de la moelle, 

que la substance blanche préexiste à la substance grise, et 

qu'en conséquence, celte dernière ne sauraitêlre la substance 

nourricière, le matrice de la substance blanche, ainsi que 

l'avait avancé Cxall. Ce qu'il y a de certain, c'est que le déve-

. loppcmenl des parois blanches du canal médullaire est anté­

rieur à celui de la substance grise. 

17. 
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Développement du bulbe rachidien. 

Du bulbe dans Dans les trois premiers mois de la vie intra-utérine, les 
les premiers , , . ,. . 
mois. limites supérieures du bulbe rachidien nesontpas marquées, 

vu l'absence de la protubérance annulaire. Le cerveau du fœ­
tus est donc, sous ce rapport, dans les mêmes conditions que 
celui des oiseaux, des reptiles et des poissons. A u quatrième 

mois apparaissent les libres transversales de la protubérance, 

et la ligne de démarcation est établie. 

Division du L e s (\eux moitiés du bulbe sont parfaitement distinctes, et 
bulbe en trois r ' 
faisceaux. chaque moitié se divise en trois cordons ; l'un qui est destiné 

au cerveau proprement dit, c'est, le faisceau pyramidal; un 
autre, qui va se continuer avec les couches optiques et les tu­
bercules quadrijumeaux, c'est le faisceau de renforcement du 

bulbe ; et un troisième, faisceau cérébelleux, qu'on appelle 

corps resliforme. 

Les faisceaux Les faisceaux pyramidaux, aplatis dans le principe, comme 
pyramidaux ' , r 

n'appaitiennent ceux des mammifères, acquièrent, dans les derniers mois, le 
pas aux cordons 
antérieurs de la volume et le relief qui les caractérisent. L'éludedu bulbechez 
moelle. , 

un fœlus de sept à neuf mois, montre que les faisceaux pyra­
midaux ont une couleur gris-rose, tandis que les faisceaux 
antérieurs de la moelle ont toute la blancheur qu'ils doivent 
présenter par la suite. Ces pyramides ne font donc pas suite 
aux faisceaux antérieurs de la moelle." 

L'entre-croisement des pyramides est on ne peut plus mar­
qué dès la quatrième semaine de la vie fœtale. 

Fuisceaux Les faisceaux dits olivaires (faisceaux sous-olivaires, partie 
du faisceau de renforcement du bulbe), situés en dehors des 

précédents, traversent c o m m e eux la protubérance el vont ga­

gner les parties latérales des tubercules quadrijumeaux, au-

dessous desquels ils se recourbent en voûte pour former la 

paroi supérieure de l'aqueduc de Sylvius. Les corps olivaires, 

qui manquent chez les oiseaux, les reptiles et les, poissons, 

n'apparaissent qu'à la fin du sixième mois de la vie fœtale ou 

au commencement du septième. ' 

Les faisceaux cérébelleux, ou corps restiformes, sontparfai-
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lement détachés des précédents. O n distingue aussi dans le corps resti-
A i i i formes et fais-

fœtus les petits faisceaux mamelonnés qui bordent de chaque ceaux mameion-
côté le sillon longitudinal postérieur. 

Usages de la moelle. 

La moelle est l'organe conducteur, d'une part, de toutes les La moeiie est 
•" - a ' l'organe con-

imoressions venues du dehors ou du dedans ; d'une autre part, ducteur des im-
"' 1; pressions et des 

des ordres de la volonté pour la locomotion. mouvements. 
La section, la désorganisation, ou la compression forte de la 

moelle, détruisent tout sentiment et tout mouvement volon­
taire dans les parties dont les nerfs communiquent exclusive 
ment avec la portion de moelle située au-dessous delà section. 

Les expériences de Charles Bell d'abord, et plus tard celles Les faisceaux 
,-' , ... , , . . , postérieurs sont 

de M . Magendie, ont révèle, et les expériences innombra- les faisceaux du 
../•-' .x i •»«• T /•••*', sentiment. 

bles et variées de mille manières de M . Longet (1) ont 
démontré avec la certitude dés expériences plysiques les plus 
incontestables, que les faisceaux postérieurs de la moelle sont 
exclusivement en rapport avec le sentiment, et les faisceaux Les faisceaux 
aniéro-latérauxde la moelle exclusivement en rapport avec le sont les fais-

. . „ . , . ceaux du mou-

mouvement; que les premiers faisceaux sont exclusivement vement. 
en rapport avec les nerfs de la sensibilité qui y prennent lous 
leur origine, et les derniers exclusivement en rapport avec 
les nerfs du mouvement, tes faits d'analomie pathologique, 

expériences toutes faites sorties des mains m ê m e s de la na­

ture, sont parfaitement d'accord avec le résultat des expé­

riences physiologiques. 

L'opinion de Charles Bell, relativement aux faisceaux ou 

colonnes latérales de la moelle, qu'il suppose exclusivement 

affectés à la transmission du principe des actes mécaniques de 

la respiration, et à l'origine des nerfs en rapport avec ces mou­

vements, nerfs qu'il appelle respiratoires,- celle opinion ne n n'y a pas 

peut être considérée quecomme une hypolhèse ingénieuse qui f ï e l T e K ! 
teur spécial. 

(1) Je doutais encore, après les travaux de Ch. Bell et de M. Magendie- le 

doute n'a plus été possible, après avoir été témoin des expériences si bien faites, 
si positives, de M . Longet. 
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n'est appuyée sur aucun fait, soit d'anatomie normale et pa­

thologique , soit de physiologie expérimentale. 

La moelle, considérée indépendamment du bulbe rachidien, 

n'agit sur les mouvements respiratoires, comme sur lous les 

mouvements volontaires, que comme cordon conducteur. 

Le bulbe ra- Il n'en est pas de m ê m e du bulbe rachidien si bien nommé 
chidien appar- * , . .. , 
tient essentielle- par Quelques physiologistes bulbe respiratoire : il resuite, en 
ment à la respi- " H H v J , , T „ . , . 
ration. .effet, des belles expériences de Legallois, que lepremiermo-

bile, le principe de tous les mouvements respiratoires, 
a son siège à cette partie de la moelle allongée (bulbe ra­
chidien) qui donne naissance aux nerfs de la huitième 
paire, et M . le professeur Flourens, complétant en quelque 
sorte les travaux de Legallois par de non moins belles expé­

riences, a établi qu'il existe dans le bulbe rachidien un or­

gane qu'il nomme premier moteur du mécanisme respi-

Point centrai ratoire, point central du système^nerveux, nœud vital. 
du bulbe. _ a v 

La limite supérieure de ce point central et premier moteur du 
système nerveux se trouve immédiatement au-dessus de l'ori­
gine de la huitième paire, et sa limite inférieure à 3 lignes 
(6 millim.) à peu près au-dessous de celte origine. 

Or, remarquons, avec le célèbre académicien, que le prin­

cipe qui ordonne et détermine le mécanisme des puis* 

sances respiratoires, n'est pas dans les nerisj pneumogas­

triques, puisque ces nerfs peuvent être coupés et ce principe 

persister, el que la respiration n'en continue pas moins pen­

dant un temps plus ou moins, long et m ê m e plusieurs jours 

après celte section (1). 

De la moelle épinière, étudiée dans les qiiatre classes 
d'animtfux vertébrés. 

De la moeiie Mammifères. La moelle épinière ressemble exactement 
chez les mammi- , 
f ères s a celle de 1 h o m m e chez les mammifères^: sa longueur, son 

volume, ses renflements sont exactement proportionnels à la 

(t) Lisez l'excellent ouvrage de M. Flourens, Recherches expérimentales 

sur les Jonctions et les propriétés du système nerveux • 2 e édition. 
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myotilité et à la sensibilité des organes, avec lesquels elle 

communique par l'entremise des nerfs. 
Oiseaux. La moelle épinière est proportionnellement beau­

coup plus longue et beaucoup plus volumineuse chez les 

oiseaux que chez les autres animaux ; ce qui est en rapport 
avec la dépense énorme de force musculaire que nécessite le 
vol. Elle présente deux grands renflements : l'un qui répond 
à l'aile ; l'autre, plus considérable, qui est creusé d'un ven­

tricule, et répond aux extrémités inférieures : ce ventricule 

était connu de Sténon, qui l'a décrit sous le nom de sinus 

rhomboïdal. 
D'après Nicolaï {Dissertatio de medullâ spinali avium, 

Halle, 1811) et Tiedemann, la moelle épinière des oiseaux est 

creusée d'un canal centrai, que tapisse une couche mince de 
substance grise, non-seulement à l'état embryonnaire, mais 

encore à l'état adulte. 

Reptiles. Dans tous les reptiles, la moelle est composée 
d'un canal que tapisse, d'après Tiedemann, une couche mince 

de substance grise : 
1° Chez les batraciens (crapaud, grenouille), la moelle 

n'occupe que la partie antérieure du canal vertébral. M . Des­

moulins dit (tome 1, page 157) : que la substance grise, dans 
cette espèce, est circonscrite à la substance blanche. Cette 
opinion me paraît erronée ; 
2° Chez les ophidiens (serpents), la moelle remplit le canal 

vertébral dans toute sa longueur ; il y a absence complète de 
substance grise, qui est remplacée par de la sérosité ; en sorte 
que chaque moitié de la moelle épinière est creusée d'un canal; 
3° Chez les Sauriens (crocodiles, lézards), la moelle, à peu 

près uniforme et grêle, occupe toute la longueur du canal 
vertébral ; 

h" La moelle épinière dés chéloniens (la tortue) est la plus 
remarquable de toutes dans sa forme, qui est bien propre à 
jeter du jour sur la loi qui préside aux dimensions de la moelle 
épinière. Trois renflements fusiformes sont séparés par deux 

étranglements : le renflement moyen répond aux extrémités 

Chez les oi­
seaux. 

Ventricule de 
la moelle. 

De la moelle 
chez les reptiles ; 

Ratraciens ; 

Ophidiens ; 

Sauriens ; 

Chéloniens 
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supérieures; le renflement inférieur, aux extrémités infé­

rieures : le premier étranglement répond au cou ; le deuxième, 

an thorax. 
pé la moelle Poissons. Chez les poissons, la moelle épinière occupe 

cninicrp clic7 IGS 

poissons. toute la longueur du canal vertébral. Le calibre de la moelle 
est uniforme dans les cinq sixièmes antérieurs; il diminue, 
et se termine en cône dans le sixième postérieur. Chez tous, 

Elle est cana- la substance grise manque : en sorte que la moelle est cana-
licuiéc 

liculée. D'après Arsaki {Dissert, de piscîum cerebro) et 
Tiedemann , le canal médullaire est tapissé par une couche 
mince de substance grise. 

Disposition L a baudroie {lophius piscatorius) et le télrodon mâle 

K ^ e ï d e ta présentent une disposition remarquable : dans la baudroie, 

tétrodoîi. et dU ,a moelle épinière perd de son calibre au niveau de la troi­

sième vertèbre cervicale ; elle devient lout à coup extrême­

ment grêle, et se termine en pointe à la huitième verlèbre 

cervicale. Eh bien', vingt-six paires nerveuses naissent de la 

partie volumineuse, et cinq ou six paires seulement delà 

portion filiforme. Dans le tétrodon, il n'y a pas de moelle, à 

proprement parler, ou plutôt elle est réduite au bulbe rachi­

dien. Trente-deux paires de nerfs naissent du pourtour de ce 

bulbe. 

conséquences D e ces notions d'anatomie comparée, il suit : Ie que la lon-
déduites des no- . ... . , - ,. 

tions d'anaiomie gueur et le calibre de la moelle sont rigoureusement propor­
tionnels à la force contractile et à la sensibilité des parties 
auxquelles elle correspond ; 2° que la substance grise n'est pas, 

à beaucoup près, aussi importante que la substance blanche, 

puisqu'elle manque dans un grand nombre d'espèces. 

Bulbe rachidien dans la série des animaux vertébrés. 

DU bulbe ra- Chez les mammifères, le bulbe rachidien est construit sur 

mammifères2; "' le m ê m e modèle que chez l'homme, mais les pyramides anté­

rieures sont beaucoup plus petites, les olives semblent com­

plètement effacées. O n ne voit les tubercules cendrés de Ro­

lando que chez l'homme. Chez l'homme seul se voient ces 

tractus médullaires de la paroi antérieure du quatrième ven-
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tricule, qu'on regarde c o m m e constituant, au moins en partie, 

les racines du nerf auditif. 
Le bulbe rachidien ne présente rien de particulier chez les chez les oi-

x seaux et les rep-

oiseaux et chez les reptiles. Dans les diverses espèces, son nies; 
volume est toujours proportionné à celui des nerfs de la cin­
quième et surtout de la huitième paire, qui y prennent leur 
origine. 

Chez les poissons, on voit correspondre à ce bulbe une Chez les pois-

paire de lobes particuliers, qu on a prise a tort, pendant long­

temps, pour des lobes latéraux du cervelet, et qui ont jeté 
beaucoup d'obscurilé sur l'anatomie dé l'encéphale de ces ani­

maux. Desmoulins les appelle lobes du quatrième ventricule : 
nous les appellerons lobes de la huitième paire. Dans la raie, 
dans l'esturgeon, ce lobe est tellement développé, qu'il forme 
la moitié delà masse encéphalique. Dans la carpe, indépen­
damment des lobes latéraux que parcourent quelques fibres 
blanches, il y a un lobe médian. Ainsi, on peut poser c o m m e 
règle générale, que lotîtes les fois que la moelle épinière doit 
fournir des nerfs nombreux el volumineux, il y a un renfle­

ment ou un lobe. Ainsi, dans la torpille, chez laquelle les nerfs 
de la huitième paire, énormes, vont fournir à l'organe élec­
trique, le lobé de la huitième paire a un volume extraordi­
naire. Dans les trigles, il y a, derrière le cervelet, une série 
de lobules qui répondent à des prolongements digitiformes 
particuliers, destinés à la progression de ces animaux. 
Les olives existent à leur s u m m u m de développement chez 

l'homme; elles existent aussi, mais petites, chez les m a m m i ­
fères ; elles disparaissent chez les oiseaux, les reptiles et les 

poissons. Je considère les olives c o m m e des espèces de lobes 
à l'état rudimentaire. 
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ISTHME DE L'ENCÉPHALE. 

céphale. 

tance. 

ce qu'il faut J'appellerai isthme de l'encéphale, avecBidley, cette por-

fsntîimerde l'en- tion rétrécie el c o m m e étranglée de la masse encéphalique, 

intermédiaire au cerveau, au cervelet et à la moelle, qui ré­

pond à la petite circonférence de la tente du cervelet, et qui 

comprend la protubérance, les pédoncules cérébraux, lés tu­

bercules quadrijumeaux, les pédoncules cérébelleux moyens 

et la valvule de yieussens (1). 

son impor- L'isthme de l'encéphale est le lien c o m m u n des trois grands 

départements du centre nerveux céphalo-rachidien, savoir: 

la moelle épinière, le cerveau et le cervelet. Il recèle leurs 

moyens dé communication ou, si l'on veut, leurs éléments ré­

duits à la plus simple expression. 

Sa forme cuboïde permet de lui considérer six faces : 

sa face infé- 1° U n e face inférieure, qui présente la protubérance âh* 

nulaire, les pédoncules cérébelleux moyens et les pédoncules 

cérébraux ; 

sa face supé- 2° U n e face supérieure, qui est recouverte par le vermis 

supérieur du cervelet, par la toile choroïdienne et par le bord 

postérieur du corps calleux. Pour la mettre à découvert, il 

(1) L'isthme de l'encéphale comprend donc, si on y ajoutait le bulbe rachi­

dien, l'ensemble des parties connues autrefois sous le n o m de moelle allongée, 

expression vague qu'il importait de proscrire, attendu qu'elle n'a pas la même 

acception dans le vocabulaire des divers auteurs. Ainsi, pour Haller, la moelle 

allongée n'est autre chose que le bulbe rachidien; pour d'autres, la moelle 

allongée comprend la protubérance, les pédoncules cérébraux el cérébelleux 

et le bulbe rachidien ; pour d'autres, enfin, qui donnent à cette, expression son 

acception la plus large, la moelle allongée comprend non-seulement les parties 

que je viens de n o m m e r , mais encpre les tubercules quadrijumeaux, les 

couches optiques et les corps striés. 

rieure. 
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faut, le cerveau reposant sur sa convexité, renverser le cer- Procédé pour 
iïicîtï'c à ddcoii" 

velet, d'arrière en avant, détacher la pie-mère, en prenant vert îa face 
,. . . . / , /~i J ' supérieure de 

garde d enlever Je conanum ou glande pmeale. O n découvre l'isthme. 
alors, d'avant en arrière, les tubercules quadrijumeaux anté­
rieurs et postérieurs, et le conarium qui repose sur l'inter­
valle qui sépare l'un de l'autre les tubercules quadrijumeaux 
antérieurs ; on découvre aussi les pédoncules supérieurs du 

cervelet et la valvule de Vieussens. 

3° Les faces latérales, que contourne le nerf pathétique, ses faces îaté-
râles* 

sont divisées par un sillon aniéro-postérieur, en deux étages 
bien distincts : un étage inférieur, formé par la protubérance 
et les pédoncules cérébelleux moyens ; un étage supérieur, 

plus étroit, plus rapproché que le précédent de la ligne m é ­

diane, et qui présente ; 1° le pédoncule supérieur du cer­

velet ,w 2° un faisceau triangulaire que j'appellerai faisceau 

triangulaire latéral de Visthme, dont la base est en bas, 

et dont le sommet, qui est en haut, répond au tubercule qua-

drijumeau postérieur. Nous verrons, à l'occasion de la struc­

ture de l'isthme, que la distinction des cleux étages n'est pas 

fondée sur une disposition purement superficielle, que la ligne 

de démarcation est profonde et qu'elle règne dans toute l'é­

paisseur de l'isthme. 

5° La face antérieure de l'isthme se continue avec les cou- ses faces anté-
„ * „ „ ... rieures et posté-

CheS Optiques. rieures. 
6° La face postérieure, beaucoup plus étroite que l'anté­

rieure, se continue, en bas, avec la base du bulbe rachidien, 

en haut, avec le cervelet. 

Nous allons étudier successivement les diverses parties con­

stituantes de l'isthme, dans l'ordre suivant : A. protubérance 

el pédoncules cérébelleux moyens,- B. pédoncules céré­

braux,- C. pédoncules cérébelleux supérieurs et valvule 

de Vieussens,- D. tubercules quadrijumeaux. Quant aux 

pédoncules inférieurs du cervelet, Ils ont été décrits à 

l'occasion du bulbe rachidien, sous le titre de corps resti­
formes. 
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A. Protubérance et pédoncules cérébelleux moyens. 

La protubé- La protubérance annulaire (1) est celle éminence blan-

est ie centre de che, cuboïde, espèce de bourrelet demi-annulaire, intermé-
l'encéphale. ... , . , , , „ 

diaire au cerveau et au cervelet, qui occupe la base de 1 en­
céphale, dont elle est en quelque sorte le centre {mésocéphale, 
Chauss.; nodus encephali, S œ m m . ) . De ce centre partent: 
1° en arrière, le bulbe rachidien ; 2° en avant, deux gros fais-

ceaux blancs, qui vont s'enfoncer dans le cerveau, ce sont les 

pédoncules antérieurs ou cérébraux,- 3° de chaque côté, 

elle se continue sans aucune ligne de démarcation avec un 

gros faisceau qui va s'enfoncer dans l'hémisphère cérébelleux, 

ce sont les pédoncules postérieurs ou cérébelleux {pédon-

„cules cérébelleux moyens antérieurs). 

Elle fait partie La protubérance, les pédoncules cérébraux, les pédoncules 
de la moelle al- , , r ' v ' . r 

longée des au- cérébelleux moyens et le bulbe rachidien, constituent la moelle 
teurs. 

allongée de quelques auteurs. Plusieurs anatomistes anciens 
avaient, en effet, comparé la protubérance au corps d'un ani­
mal, dont les pédoncules antérieurs constitueraient les bras, 
les pédoncules postérieurs les cuisses, le bulbe rachidien la 
queue : d'où la dénomination, encore usitée de nos jours, de 
bras, de cuisses et de queue de la moelle allongée. Varole 
avait comparé la protubérance à un pont, sous lequel, plu­

sieurs bras de rivière, représentés parles pédoncules"et le 

bulbe rachidien, viendraient se confondre : d'où le nom de 

pont de Varole {pons Varoli, pons cerebelli). 

Volume de la Le volume de l'espèce de bourrelet formé par la protubé-
protubérance. , -

rance, tres-considerable chez l'homme, est toujours en rapport 
avec le développement des lobes latéraux du cervelet : l'ana­
tomie comparée, l'anatomie du fœtus et les vices de confor­
mation prouvent, de la manière la plus positive, celle corré-

(1) Le nom de protubérance annulaire lui vient de ce que cette partie de 
l'encéphale semble embrasser, en manière d'anneau , les prolongements du 
bulbe racb'dien. 
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lation. Il y a absence de protubérance, lorsqu'il y a absence 

de lobes latéraux du cervelet (1). 
La forme de la protubérance étant cuboïde, nous devrions ^jffijfc 

lui considérer six faces ; mais, c o m m e elle n'est complètement g>Ju» * « m-

libre que par sa face inférieure, nous nous contenterons d'in­

diquer les autres faces. 
1" La face supérieure de la protubérance est confondue riwJ« , » £ 

avec l'étage supérieur de l'isthme dont nous verrons qu'il est tubérance. 

facile de la séparer, attendu qu'il n'y a que superposition et 

non fusion de ces deux étages. U n e coupe verticale antéro-

poslérieure de l'isthme donne une idée parfaite de celte dis­

position. 
2° La face antérieure est en très-grande partie continue Sa face anté-

aux pédoncules cérébraux dont elle se distingue et par la di­

rection opposée de ses fibres et par le bourrelet saillant qu'elle 

forme au-dessous d'eux. Une coupe verticale faite immédiate­

ment au-devant de la protubérance donne une idée exacte des 

rapports de ces pédoncules avec la protubérance. Celte coupe 

montre que les fibres antérieures de la protubérance s'inflé­

chissent sur la ligne médiane et qu'elles envoient, entre les 

pédoncules cérébraux un prolongement anléro-postérieur qui 

se moule autour de chacun d'eux ; en sorte que chaque pédon­

cule est environné comme par une espèce de collier, collier Collier des pé-
< , doncnles céré-

des pédoncules cérébraux. Une petite échancrure de la pro- braux. 
lubérance répond à ce prolongement interpédonculaire. 

3° La face postérieure de la protubérance se continue avec sa face posté-

la base du bulbe, dont elle est distincte, et par la direction de 

ses fibres, el par le bourrelet qu'elle forme au-dessous de lui. 

Une coupe verticale faite immédiatement derrière la prolubé^ 

(1) Les animaux (oiseaux, reptiles et poissons) qui n'ont pas de lobes laté­

raux du cervelet n'ont pas de protubérance ; ceux qui ont des lobes latéraux 

très-petits ont une pro'ubérance très-petite; l'homme, qui est de tous les 

animaux celui qui est pourvu des lobes cérébelleuxles plus < onsidérables, est 

aussi celui qui a*la protubérance la plus volumineuse. J'ai vu la protubérance 

manquer chez une jeune fille, âgée de-dix ans, qui manquait de cervelet. 
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rance, ou mieux, comme on le voit sur une belle planche de 

M . Foville, l'arrachement brusque du bulbe donne une idée 

parfaite de cette disposition. La face postérieure de la protu-

coiiier des bérance envoie, entre les pyramides, un prolongement ana-
pyramutes. i0glie à celui que nous avons vu enlreles pédoncules cérébraux 

pour constituer le collier des pyramides. 

Ses faces îaté- h° Les faces latérales de la protubérance se continuent, 

sans ligne de démarcation aucune, avec les pédoncules céré­

belleux, et forment avec eux un seul et m ê m e système de 

fibres. Les limites latérales de la protubérance sont donc tout 

à fait artificielles et établies par deux lignes verticales qui 

seraient tirées immédiatement en dehors de l'origine appa­

rente des nerfs de la cinquième paire. 

Face inférieure 5Ç Sa face inférieure convexe, revêtue par la pie-mère, 
de la protubé­
rance, dont il est facile de la séparer, repose sur la^artie antérieure 

de la gouttière basilaire. Elle est obliquement dirigée en avant 
et en bas comme le plan incliné de cette gouttière, 

snion antéro- Elle présente, sur la ligne médiane, un sillon anléro-pos-
postérieur. r i r 

térieur plus large en avant qu en arrière, qui répond au tronc 
basilaire, parla présence duquel il semble produit. Cependant 
je dois dire qu'il n'est pas rare de rencontrer des sujets chez 
lesquels le tronc basilaire est dévié àdroile ou à gauche, ou 

bien chez lesquels il estplusou moins flexueux, et qui offrent 

cependant un sillon médian tout aussi prononcé que de 

coutume. 

Ce snion est Je crois avoir établi que celte gouttière est produite par la 
produit par le , . 

relief des pyra- saillie des pyramides antérieures, lesquelles soulèvent la pro-
mides. 

luberance de chaque côté de la ligne médiane. J ai en effet 
constamment remarqué que la profondeur du sillon médian 
est en rapport direct avec le développement des pyramides :> 
aussi est-elle plus considérable chez l'homme que chez la 
femme. 

Faisceaux La face inférieure bu antérieure de la protubérance pré-
trnnsvGrsGs d6 Ici 

protubérance, sente, dans, toute son étendue, des faisceaux blancs iransver-
salement dirigés, qui semblent se croiser à anglelrès-aigu/ 
el qu'on peut, avec Rolando, diviser en trois ordres 1° fais-



CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. ISTHME. 271 

ceaux supérieurs, qui se contournent de bas en haut, pour J * « g g g 
constituer la partie supérieure des pédoncules cérébelleux cérébelleux. 
moyens ;-2° faisceaux inférieurs qui se portent transversa­
lement ea.dehors; 3° faisceaux moyens, qui se dirigent obli­
quement en bas et en dehors, passent au-devant des faisceaux 
inférieurs, et vont former le bord antérieur des pédoncules cé­
rébelleux. C'est entre les faisceaux supérieurs et les faisceaux 
moyens qu'a lieu l'origine apparente de la grosse racine ou 
portion ganglionairedé la cinquième paire. Il n'est pas rare 
de voir manquer les faisceaux moyens. 

Il suit de là que les pédoncules cérébelleux ne sont aulre 
chose que les fibres transversales de la protubérance con­
densées et contournées sur elles-mêmes. La protubérance, el­
les pédoncules cérébelleux ne constituent qu'un seul et m ê m e 
système'de fibres. On pourrait donc désigner, avec Gall, 
celle protubérance el ces pédoncules cérébelleux sous le n o m 
collectif de commissure du cervelet, corps calleux du cer­
velet. 

B. Pédoncules cérébraux. 

Tour à tour regardés comme des prolongements du cerveau idée générale 
i . r 1 7 , 77 des pédoncules 

vers la moelle (processifs cerebri ad medullam oblonga- cérébraux.; 
tant, ad pontemVaroli), ou comme les bras, les jambes, les 
cuisses du cerveau {crura, femora, braehia cerebri), d'au­
tres fois enfin, comme des prolongements de la moelle vers le 
cerveau {processus medullœ oblongatœ ad cerebrum), les 
pédoncules cérébraux sont deux grosses colonnes blanches, 
fasciculées, qui naissent des angles antérieurs et de la face 
antérieure de la protubérance, et vont s'enfoncer dans l'é­
paisseur du cerveau, après (six lignes) 12 millimètres envi­
ron de trajet. 
Cylindriques, rapprochés l'un de l'autre, et comme étran­

glés, au sortir de la protubérance, et néanmoins séparés par 
le prolongement interpédoneulaire de la protubérance {col­
lier des pédoncules cérébraux), les pédoncules cérébraux Leur direction 
vont ̂ aplatissant, s'élargissant et s'épanouissant en quelque semé?et dlver" 
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sorte, à mesure qu'ils se portent en avant, en haut el on de­

hors. La bandelette el la commissure optiques les circons­

crivent et les limitent en avant, et les corps genouillés exter­

nes et internes les limitent en dehors. 

Volume des Leur volume est en rapport avec celui des hémisphères 
pédoncules céré* t 

braux. cérébraux auxquels ils correspondent. Egaux en volume dans 
une bonne conformation du cerveau, ils s'atrophient avec l'hé­
misphère de leur côté, ainsi que j'ai eu plusienrs fois occasion 

de le vérifier. , . 

Leurs rapports. Libres en bas, en dehors et en dedans, remarquables par 

leur disposition fasciculée et par le parallélisme de leurs fais­

ceaux, tous dirigés en haut, en avant et en dehors, recouverts 

par la pie-mère dans toute leur portion libre, ils sont confon­

dus en haut avec l'étage supérieur de l'isthme de l'encéphale. 

Ils en sont distincts par le sillon latéral de l'isihme; et nous 

verrons plus lard qu'ils peuvent être complètement séparés de 

l'étage supérieur de l'isthme, dont les isole une couche de sub­

stance molle noirâtre. En avant, ces pédoncules s'enfoncent 

dans l'épaisseur des couches optiques, à travers lesquelles ils 

pénètrent dans les corps sliiésj puis dans les hémisphères.~* 

La face interne des pédoncules forme la limite de l'espace 

interpédonculaire. 

Tractus blancs Leurs faisceaux blancs sont légèrement divergents, et sou-
perpendiculaires 

à leur direction, vent ils sont coupes perpendiculairement par des tractus 
blancs, dont les uns émanent des tubercules quadrijumeaux 
postérieurs et de la valvule de Vieussens, dont les autres 
viennent de la face interne des pédoncules cérébraux. C'est à 

cette disposition que Gall el Spurzheim ont donné le nom 

d'entrelacement transversal des gros faisceaux fibreux. 

Lamecribiée II résulte de la direction oblique et divergente des pédon-
interpédoncu- D r 

laire- cules cérébraux, un espace interpédonculaire, triangulaire, 
qui est rempli en avant par les tubercules mamillaires et le 
tuber cinereum, et qui présente en arrière deux faisceaux 

blarïcs, triangulaires, perforés d'ouvertures vasculaires (d'où 

le nom de lame criblée interpédonculaire), séparés des 

pédoncules par une ligne noiràlre. Nous verrons que ces 
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faisceaux interpédonculaires ne sont autre chose que le prolon­
gement des faisceaux de renforcement du bulbe ou faisceaux 
innommés*, et que c'est à ce niveau qu'existe l'entre-croisement 

de ces faisceaux. 
La face externe des pédoncules est embrassée par une cir­

convolution du cerveau qu'on appelle circonvolution de l'hip­

pocampe, et concourt à former la grande fente cérébrale. 

C. Pédoncules supérieurs du cervelet et valvule de Vieussens. 

1° Les pédoncules supérieurs du cervelet sont plus gêné- Les pédon-
• 't culcs suDéri6ur$ 

ralement connus sous le nom de processus cerebelli ad tes- du cervelet éta-
- T A , Missent une 

tes, qui leur a été donne par Pourtour Dupeut. Je m e hâte de icommunication 
' ̂  , , entre le cervelet 

dire que ce nom consacre une erreur anatomique, car les pe- et ie cerveau. 
doncules supérieurs du cervelet ne vont en aucune manière 
se terminer aux tubercules testes, mais s'enfoncent sous ces 
tubercules et sont recouverts parle faisceau triangulaire laté­
ral de l'islhme : on devrait plutôt les appeler processus cere­
belli ad cerebrum. (Drelincourt.) 

Les pédoncules supérieurs du cervelet se présentent sous 
l'aspect de deux lamelles nées dans F épaisseur du cervelet, de 
chaque côté de la ligne médiane, qui se portent parallèlement 
en haut et en avant, et paraissent, au premier abord, se con­
tinuer avec les tubercules testes. 

Leur face supérieure convexe est recouverte par le cer- Leurs faces et 
Yelet, dont elle est séparée par un double feuillet de pie-mère. 

Leur face inférieure libre concourt à former la paroi supé­
rieure de l'aqueduc de Sylvius. Leur bord externe est séparé 
de la protubérance par un sillon que nous avons déjà indiqué 
sous le nom de sillon latéral de l'isthme. Leur bord in­
terne est uni à celui du côté opposé par la valvule de Vieus­
sens, dont il se dislingue par sa couleur el par son épaisseur. 

Leur," extrémité inférieure s1'enfonce dans l'épaisseur du 
noyau blanc du cervelet. 

2° Valvule de Vieussens {valvula m a g n a cerebri). O n Valvule de 
donne ce nom à une lame irès-mince, demi-transparente, 
remplissant l'intervalle qui sépare les deux pédoncules supé-

»v. 18 

leurs bords., 

Vieussens. 
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rieurs du cervelet, vélum medullare, vélum interjeetum, 
Haller. 

rieurface posté" ^a face postérieure, concave, répond en haut au segment 
le plus inférieur du vermis supérieur, dont elle est séparée 
par un double repli de la pie-mère. Les deux tiers inférieurs 
de cette face postérieure sont recouverts par une couche grise 

crénelée transversalement, qui représente exactement la dis­

position des faces d'une lamelle cérébelleuse. 

Ligne médiane. La ligne médiane est marquée sur cette face postérieure 
par un irait linéaire, que Rolando considère c o m m e la trace 

de l'union des deux lames, qui, suivant lui, constitueraient la 
valvule. 

sa face anté- La face antérieure est convexe, et forme la paroi posté­
rieure; 

rieure de l'aqueduc de Sylvius. Cette face antérieure est con-
tiguë à la partie la plus élevée de l'extrémité antérieure du 
vermis inférieur du cervelet. 

ses bords. Les bords de îa valvule ne sont pas seulement juxtaposés 
aux bords correspondants des pédoncules supérieurs du cer­
velet, mais ils sont véritablement continus à ces bords. 

son extrémité L'extrémité supérieure, étroite, se continue avec la partie 
supérieure. g r- 7 7 r 

postérieure des tubercules testes, si bien que, dans une coupé 
verticale médiane antéro-postérieure de ces parties, les tuber­
cules testes semblent n'être qu'un renflement de la valvule. 
Cette extrémité présente assez souvent une bandelette trans­
versale, qu'on peut considérer c o m m e la commissure des pé­
doncules supérieurs du cervelet et des nerfs de la quatrième 
paire. 

son extrémité L'extrémité inférieure, large et très-mince, se continue avec 
inférieure. 

le noyau du lobe médian du cervelet. Il est bien évident que la 
valvule de Vieussens n'est autre chose qu'une demi-lamelle 
cérébelleuse. U n e coupe verticale médiane antéro -postérieure 
montre l'identité la plus complète entre cette valvule, dont la 
lame blanche est une émanation de la substance blanche du 
lobe moyen du cervelet, et dont la substance grise crénelée, 

c o m m e je l'ai dit, reçoit, pour chacune de ses petites divi­
sions, un petit noyau de substance blanche. 
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D. Des tubercules quadrijumeaux. 

Préparation. Le Cerveau étant posé sur sa face convexe, renversez 
le cervelet d'arrière en avant, et enlevez la pie-mère. 

On appelle tubercules quadrijumeaux ou bijumeaux, 
{corpora bigemina, Sœmmering ; lobes optiques des oiseaux, 
des reptiles et des poissons), quatre tubercules régulièrement 
placés sur la surface supérieure dé l'isthme, de chaque côté 

delà lignettiédiane: ils fonhent deux paires, l'une antérieure, 

plus Volumineuse, qui a re£u le nom de nates, eminentiœ 
natiformes,- l'autre postérieure, plus petile, testes, eminen­

tiœ testiformes{ï). 
intermédiaires au cerveau et au cervelet, les tubercules qua-

drijumeaux sont situés au-dessus des pédoncules cérébraux, 

par conséquent sur un plan antérieur à celui de la protubé­
rance, et ne méritent pas le nom de tubercules du vnésoce'-
phale, qui leur avait été donné par Chaussier. Sous eux est 

creusée la partie antérieure de ïaqueduc de Sylvius, qui 

établit une communication entre le troisième et le quatrième 
ventricule. 

Derrière eux se voient le cervelet et plus particulièrement 
la valvule de Vieussens, et les' pédoncules supérieurs du cer­
velet [processus cerebelli ad testes) : au-devant d'eux sont 
les couches optiques et le troisième ventricule. 

Leur volume est très-peu considérable chez l'homme qui 

ne les présente qu'à l'état rudirtientaire, car leur développe­
ment dans la série animale est en raison inverse de celui du 
cerveau et du cervelet. L'espace qu'ils occupent est circon­
scrit par un carré long de 10 lignes sur 8 (20 millim. sur 16). 

Les ihbercules quadrijumeaux antérieurs sont constamment 
plus volumineux chez l'homme que les tubercules quadri­

jumeaux postérieurs (2) ; leur couleur est grise ; ils sont 

Les tubercules 
quadrijumeaux 
sont disposés par 
paires. 

Leur situation. 

Leurs rapports. 

Ils sont rudi-
mentaires chez 
l'homme. 

Différences 
entre les tuber­
cules antérieurs 
et les tubercules 
postérieurs. 

(t) Ces express:ons sont une conséquence de la comparaison grossière qui 

a été iajte par les anciens entre la moelle allongée et le corps d'un animal. 

(2) Le vokime relatif des tubercules quadrijumeaux présente quelques va-

18. 
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oblongs, ellipsoïdes, divergents et légèrement concaves. Ils 
existent chez tous les animaux vertébrés. Leur plus grand 

Leurs rapports diamètre est obliquement dirigé en avant et en dehors. C'est 
rium. dans leur intervalle qu'est couché le conarium ou glande pinéale 

qui recouvre un peu leur côlé interne. Les tubercules posté­

rieurs sont plus petits, plus détachés, presque hémisphériques, 

leur couleur est blanche, mais moins blanche que celle de la 

sillons de substance médullaire fasciculée. U n sillon parabolique, ouvert 
en avant, sépare les tubercules antérieurs des tubercules posté­
rieurs. U n sillon médian antéro-poslérieur sépare les tuber­
cules droits des tubercules gauches. C'est de ce sillon que part, 
en arrière, un petit cordon grisâtre, ou petite colonne, assez 
dense, qui tombe perpendiculairement sur la valvule de Vieus­
sens, ou plutôt sur la commissure transversale qui la sur­
monte, et se bifurque ou se irifurque avant de se confondre 
avec celle valvule. On l'a désigné sous le nom de petit frein 
de la valvule de Vieussens {frenulum veli medullaris). 

Faisceau ni- A u tubercule postérieur aboutit le faisceau triangulaire 
de l'isthme. latéral de Visthme. Ce faisceau, indiqué par Reil, Tiedemann 

et Rolando, qui le font provenir des corps olivaires, et qui en 
effet se continue manifestement avec les faisceaux blancs 
antéro-latéraux profonds de la moelle, situés au-dessous des 
olives, que j'ai décrits sous le nom de faisceaux sous-oli­

vaires (1) ; ce faisceau, dis-je, présente un bord antérieur 

riélés suivant les sujets, et des différences relatives dans les diverses espèces 

d'animaux, ce qui explique, sans doute, pourquoi les anatomistes anciens ne 

s'entendent pas sur les noms qu'ils donnent à ces éminences : les uns appe­

lant testes et les autres nates, la m ê m e paire de tubercules. Les tubercules an­

térieurs sonl beaucoup plus considérables que les postérieurs chez les rumi­

nants, les solipèdes et les rongeurs ; moin? considérables que les postérieurs 

chez les carnassiers, chez le chien, par exemple. 

(1) Le faisceau blanc central profond que la moelle envoie au faisceau de 

renforcement du bulbe, et que j'ai décrit sous le n o m de faisceau sous-olivaire, 

m e paraît l'origine du faisceau triangulaire latéral de l'isthme. Les faisceaux 

sous-olivaires se divisent donc en deux parties : l'une qui se confond avec le 

faisceau de renforcement du bulbe, l'autre qui va constituer le faisceau latéral 

de l'isthme. 
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qui se dirige obliquement en avant et en dehors, en longeant Jjj^**^ 

le tubercule quadrijumal antérieur, pour se terminer à un petit guiaire latéral de 

tubercule qu'on appelle corps genouille interne. Son bord 

postérieur, oblique en arrière et en dehors, fait un léger Telief 

au-dessus du pédoncule cérébelleux supérieur qu'il recouvre. 

Sa base répond au sillon latéral de l'isthme, qui le sépare de 

la protubérance et du pédoncule cérébral. Son sommet ré­

pond au tubercule quadrijumal postérieur. 

Le tubercule quadrijumal antérieur se continue avec la Le tubercule 
. , quadrijumal an-

couche optique, dont il est séparé par une dépression en forme teneur se con-
r ^ tinue avec la 

de gouttière. De l'extrémité antérieure de ce tubercule, par- couche optique. 
lent des fibres médullaires, que nous verrons former une 
couche mince à la surface du corps genouille externe, pour 
aller concourir à la formation du nerf optique. Celte couche 
médullaire est en général proportionnelle, chez les animaux, 
au volume du tubercule quadrijumal antérieur (1). 

Conformation intérieure des parties constituantes de l'isthme de 
l'encéphale. 

'Préparation.Coupes antéro-postérieureset iransversales de l'isthme. 
Etude par lacération, par l'action du jet d'eau ; étude sur des cerveaux 
durcis par l'alcool, par la coction dans l'huile, ou par l'eau salée. 

Examiné dans sa conformation inférieure, l'isthme de l'en- L'isthme de 
,. , , , . ,v ,. . . l'encéphale pré-

cephale présente trois étages bien distincts et superposes : sente trois éta-
1° un étage inférieur, formé par la protubérance, par les pé­
doncules cérébelleux moyens, et par la partie fasciculée des 

pédoncules cérébraux ; 2° un étage moyen, formé par le pro­

longement des faisceaux innominés du bulbe rachidien, y 

compris les faisceaux sous-olivaires ; 3° un étage supérieur, 

que constiluenlles faisceauxtriangulaireslatérauxde l'isthme, 

(1) Elle est très-volumineuse chez le mouton ; c'est sur le cerveau de cet ani­

mal que Gall paraît avoir surtout puisé ce qu'il dit au sujet des nerfs optiques, 

qu'il regarde comme prenant leur origine aux tubercules quadrijumeaux. Celle 

opinion, qui est hors de doute chez les animaux, m e paraît très-contestable 

dans l'espèce humaine. 

es. 
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les pédoncules supérieurs du cervelet, la valvule de Vieussens 

el les tubercules quadrijumeaux. 
Avant d'étudier,cette conformation intérieure, je crois 

devoir indiquer d'une manière sommaire les lois et règles 

générales qui président à l'entre-croisement ou décussation 
dans tous les tissus de l'économie, entre-croisement ou dé­
cussation qui domine en quelque sorte toute la structure du 

centre céphalo-rachidien, et de l'isthme de l'encéphale en 
particulier. 

Ce qu'on doit 
entendre par en­
tre-croisement, 
ou décussation. 

Concluions né­
cessaires pour 
l'entre-croise­
ment. 

Considérations générales sur l'entre-croisement ou décussation. 

Il y a entre-croisement ou décussation toutes les fois 
que des fibres se croisent à angle, passent d'un côté à l'autre 

de la ligne médiane du corps, de la ligne médiane d'un mem­
bre, de l'axe d'une partie. Si, après s'être entre-croisées une 
première fois, les fibres changeaient de direction et s'entre­
croisaient une seconde fois, il y aurait redressement de l'en­
tre-croisement ; les choses se passeraient c o m m e si aucun 
entre-croisement n'avait eu lieu. O r , je ne connais dans 

l'économie aucun exemple de cet entre-croisement en natte 
que quelques anatomistes ont admis pour les pyramides du 
bulbe. 

L'entre-croisement ou décussation ne peut avoir lieu 
qu'eqtre des parties disposées linéairement, c'est-à-dire 
qu'entre des fibres. Tous les tissus disposés linéairement, sa­
voir : les tissus fibreux proprement dits, musculaire et ner­
veux, s'enlre-croisent, lorsqu'ils se trouvent dans les condi­
tions favorables. 

Ces conditions sont : 1° d'occuper les eôtés de la ligne mé­

diane du corps, d'un membre, d'une partie ; 2° d'avoir une 
direction telle que les fibres situées de chaque côté de la ligne 

médiane viennent à la rencontre l'une de l'autre dans une 
direction perpendiculaire ou oblique, Si les fibres sont paral­

lèles, il n'y a pas de décussation possible; si les fibres sont 

horizontales et viennent à la rencontre l'une de l'autre, il y a 
continuité sans entre-croisement. 
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L'entre-croisement perpendiculaire est impossible à m é - Entre-croise-
r x meut perpendi-

connaître. cu'aire-
Il en est de m ê m e de l'entre-croisement oblique ou en 

sautoir. 
L'entre-croisement a rarement lieu dans le sens transversal Entre-croïse-

, , , ment transver-

seulement ; il a lieu presque toujours en m ê m e temps dans le sai et antéro-
, . postérieur. 

sens transversal et dans le sens antero-posteneur. 
L'entre-croisement devient d'une extrême difficulté à appré- Difficulté de 

. . x 11 j l'appréciation 

cier lorsque les fibres qui viennent à la rencontre 1 une de de l'entrecroise-
,, ... ment dans cer-

l'autre, dans une direction transversale, ont ires-peu dobli- tains cas. 
quité et avant et après l'entre-croisement : on conçoit que les 
fibres entre-croisées se superposant, se réunissant en faisceau, 
il semble qu'il y ait continuité. Dans ce cas, pour déterminer 
l'existence de l'entre-croisement, il faut pouvoir suivre, isoler 
les fibres, et avant et après cet entrecroisement : or, cet iso­
lement, facile pour le tissu fibreux à raison ,de sa densité, 
moins facile pour les fibres musculaires à cause de leur mol­
lesse, devient d'une extrême difficulté pour les fibres nerveu­

ses, malgré les moyens de durcissement, tous d'ailleurs plus 

ou moins imparfaits, qui sont mis en usage. 

La question de l'entrecroisement appliqué aux fibres trans­

versales de la protubérance, et du corps calleux, est contro­

versée. 

Les fibres entre-croisées peuvent changer brusquement de DU change-

direction après l'entre-croisement si bien que les fibres longi- uon' des libres 

tudinales peuvent devenir transversales, et réciproquement. entre-croisées-

1° Conformation intérieure de lu protubérance et des pédoncules 

cérébelleux moyens. 

Nous avons vu qu'à sa face inférieure, la protubérance pré - Aspect strié . 

sentait des fibres blanches transversales, qui se tordaient les Snce. protube" 

unes sur les autres, pour aller constituer les pédoncules 

moyens du cervelet. Si on entame très-superficiellement la 

protubérance, on voit, sous une écorce blanche, très-mince 

en arrière, un peu plus épaisse en avant, une substance gris-

jaunâtre pultacée, n'ayant en aucune manière la disposition 
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linéaire, intermédiaire aux fibres transversales de la protubé­

rance, disposition qui donne à cette partie de l'encéphale un 

aspect strié. 

La protubé- Si on porle le manche du scalpel sous le bord antérieur de 
rance est tra-

versée par les cette protubérance, et qu'on enlève toute la partie qui déborde 
pyramides du r 

buibe. le niveau des pédoncules cérébraux, on voit que cette protu­
bérance est traversée par des faisceaux blancs antéro-posté-
rieurs ; et si, d'une autre part, portant le manche du scalpel 
sous le bord postérieur de celte m ê m e protubérance, on enlève 
tout ce qui déborde le niveau des éminences pyramidales du 
bulbe rachidien, on voit que les faisceaux blancs antéro-pos-

térieurs qui iraversent la protubérance, sont la continuation 

des pyramides, et sont continués eux-mêmes par les pédon­

cules cérébraux. En divisant ainsi la protubérance par cou­

ches horizontales fort minces, soit par lacération, soit par 

section, on voit que les fibres antéro-postérieures elles fibres 

transversales forment plusieurs couches successives au-dessus 

desquelles on arrive à l'étage moyen de l'isthme. 

Les pédoncu- Celte étude permet de voir, d'une part, que les pédoncules 
les cérébrmix 

font suite aux cérébraux font suite aux fibres antéro-postérieures de la pro­
pyramides. 

tuberance, et par conséquent aux pyramides du bulbe; d'une 
autre part, que les pédoncules cérébelleux moyens font suite 
aux fibres transversales de celte m ê m e protubérance, lesquel­
les forment un grand nombre de plans interposés aux fibres 
antéro-poslérieures, divisées elles-mêmes en plusieurs plans 
distincts : la substance grise de la protubérance se prolonge 
dans l'épaisseur de ces derniers et leur donne un aspect strié. 

Sur la limite qui sépare la protubérance des pédoncules céré­

belleux moyens, se voit, dans l'épaisseur de cette prolubé-

Faisceau d'o- rance, un faisceau antéro-postérieur assez considérable, qui 
ïigine de la cin- , . , ,, . 

quieme paire est le faisceau d origine de la cinquième paire et qui n appar­
tient par conséquent en aucune manière aux faisceaux pyra­
midaux, avec lesquels on est toujours tenté de le confondre, 
mais dont il se distingue par sa situation beaucoup plus ex­

terne. D u reste, c o m m e faisceaux longitudinaux ou antéro-

postérieurs de la protubérance, je ne connais que les faisceaux 
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qui, des pyramides, vont aux pédoncules cérébraux, et le 

faisceau d'origine de la cinquième paire : je ne puis donc com­

prendre comment un cncéphalolomiste distingué (1) a admis 

que la protubérance était traversée par.six canaux dont deux 

appartenaient aux pyramides, deux aux faisceaux latéraux du 

bulbe, deux aux faisceaux postérieurs de ce m ê m e bulbe 

(corps restiformes). La partie fasciculée des pédoncules cé­

rébraux fait suite aux faisceaux pyramidaux, et je ne puis 

admettre, ainsi qu'on l'a avancé, qu'une partie de ces faisceaux 

pyramidaux se perde dans la protubérance, de laquelle parti­

raient de nouveaux faisceaux qui iraient former la partie fas­

ciculée des pédoncules cérébraux. 

La continuité des pyramides avec les pédoncules cérc- Les faisceaux 
* J , , des pyramides et 

braux, à travers la protubérance, peut être considérée comme de la cinquième 
7 * ' paire sont les 

un tvpe pour la structure du centre nerveux. Dans la prolu- seuls faisceaux 
J r r longitudinaux 

bérance, comme dans toutes les parties constituantes du sys- de la protubé-
TBIICC 

lème nerveux, les fibres se mêlent, se coupent à angles divers 
sans se confondre (2). Rien de mieux démontré pour moi que 
ce fait, savoir : que les pédoncules cérébraux, malgré leur 
volume en apparence plus considérable que celui des pyra­
mides, ne sont autre chose que ces pyramides elles-mêmes, 
étalées, sans addition aucune de faisceaux nouveaux. 
La protubérance, étudiée sur des coupes antéro-postérieu­

res, m'a paru, sur quelques pièces durcies par l'alcool, pré-

(1) Voyez les belles planches de M. Foville. L'erreur vient probablement de 
ce qu'on a considéré l'étage moyen de l'isthme c o m m e appartenant à la protu­
bérance. 

(2)i La continuité des pyramides avec les pédoncules du cerveau, a travers 
l'étage inférieur de la protubérance, a été parfaitement décrite et représentée 
par Varole, De nervis oplicis uonnultisque aliis, 1573; par Vieussens, Neuro-
graphia universalis, tab. 16; par Morgagni, Adversaria anatomica,. V , et par 

Vicq-d'Azyr. Vieussens avait démontré cette continuité, en lacérant la protu­
bérance. Vicq-d'Azyr la démonlra par l'ablation successive de couches minces 
de la protubérance, à l'aide de l'instrument tranchant. Sous ce rapport, les 
planches de Gall surpassent celles de ses prédécesseurs, par la perfection de 
l'exécution, mais non sous le point de vue scientifique. 
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La présence senter sur la ligne médiane une couche de fibres étendues de 
de fibres anté- , 

ro - postérieures la face supérieure a la face inférieure de cette protubérance; 
dans la protubé- , 

rance n'est pas mais un examen plus attentif m a démontre que celle dispo-
démontrée. 

sition était une simple apparence, et que ces fibres verti­
cales n'existaient pas. Nous verrons dans un instant qu'elles 
existent d'une manière très-prononcée dans l'étage moyen de 
l'isthme. 

L'entre-croise- Quant à la question de l'entre-croisement admis sur la ligne 
ment des libres , , ... 
transversales de m é d i a n e d e la p r o t u b é r a n c e ,par plusieurs anatomistes, j ai 
la protubérance . , , -, 

sur la ligne mé- vainement soumis la protubérance a toutes les préparations 
diane n'est pes . . . «. 

démontrée. possibles pour la démontrer. Si cet entre-croisement existe 
dans la protubérance, ce n'est certainement pas aux dépens 
des faisceaux longitudinaux qui la traversent, ce ne peut être 
qu'aux dépens des fibres transverses ; mais les fibres trans-
verses ne m'ont présenté ni raphé, ni cloison, ni obliquité, 
rien, en un mot, de ce qui permet de reconnaître une intrica-
tion de fibres, une décussation : les fibres et faisceaux de la 
moitié droite se continuent, sans ligne de démarcation, avec 
les fibres et faisceaux delà moitié gauche (1), et aucune pré­
paration anatomique ne m'a permis de démontrer une décus­
sation horizontale. La protubérance ne présente d'autre dé­
cussation que la décussation perpendiculaire, et cette décussa­
tion a lieu de chaque côté de la ligne médiane, entre les fibres 
ascendantes des pyramides et les fibres transversales des pé­
doncules cérébelleux. 

La portion fasciculée et blanche des pédoncules cérébraux, 
qui est la continuation des pyramides,. fait partie de l'étage 
inférieur de l'isthme; elle est constituée par des faisceaux 
blancs, parallèles, sans aucun mélange de substance grise, 

(1) M. Foville, dans la fig. 2, pi. 2 de l'Atlas annexé à son ouvrage, représenta 

quelques fascicules qui, du faisceau postérieur de la moelle (corps restiforme), 

passeraient dans les arcs transverses supérieurs de la protubérance. Je n'ai pas 

été assez heureux pour les démontrer. 
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2° Conformation intérieure de l'étage moyen de Visthme. 

Lorsqu'on a ̂ enlevé successivement, et couche par couche, L'étage moyen 
^ , , est formé par le 

l'étage inférieur de l'isthme, savoir : la protubérance et les prolongement 
des fniscCtiux in* 

pédoncules cérébraux, on arrive à l'étage moyen. Le durcisse- nommés du bui-
r * », ^ be, y compris les 

ment préalable par l'alcool rend cette préparation extrême- faisceaux sous-
r r . olivaires, 

ment facile. On voit que cet étage moyen est exclusivement 
formé par le prolongement des faisceaux innominés du bulbe 
(y compris les faisceaux sous-olivaires), lesquels semblent 
s'élargir en perdant de leur hauteur au moment où ils passent 
au-dessus de la protubérance, s'élargissent encore, niais 
en augmentant de hauteur, au niveau des pédoncules céré­
braux , au-dessus desquels nous les suivrons dans un instant. 
Le prolongement des faisceaux innominés coupe donc perpen­
diculairement la protubérance. C'était sans doute pour rendre 

cette disposition, que Varoli disait que la moelle passe au-des­

sus de la protubérance, comme l'eau d'un canal sous un pont. 

Ce faisceau innominé, indiqué par Rolando (1) sous le litre de 

faisceau moyen, a été parfaitement représenté par M . Her­

bert Mayo, mais sans aucune description. 

La portion des faisceaux innominés qui répond aux pédon­

cules cérébraux, est distincte de ces pédoncules par une 

couche de matière noire ou noirâtre , bien décrite par S œ m ­

mering, et connue sous le nom de corps noir de Sœmtne- ^Jp°^ Jiojr de 

ring. Du reste, les faisceaux innominés sont accollés, intime­

ment unis entre eux depuis le collet du bulbe où ils prennent 

leur origine jusqu'aux limites antérieures des pédohcules céré­

braux, c'est-à-dire, jusqu'au niveau de l'extrémité antérieure 

des tubercules quadrijumeaux , point à partir duquel ils s'é­

cartent l'un de l'autre, pour aller se plonger dans les couches 

optiques qui ne paraissent être autre chose que leur épa­

nouissement. 

Or, dans ce long trajet, quel est le moyen d'union de ces 

faisceaux innominés? Y at-il simple juxtaposition ouaccolle-

Sœmmcring. 

(1) Recherches sur la moelle allongée, 1822. 
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ment, y a-t-il entre-croisement? Voyons les faits. Si, sur une 

moelle fraîche ou durcie par l'alcool, on écarte avec assez de 

force les deux moitiés du bulbe rachidien, et si on continue à 

opérer cet écartement jusque sur la portion du prolongement 

de ces faisceaux qui repose sur la protubérance, et sur celle 

n n'y a pas qui répond aux pédoncules cérébraux, on voit : 1° au niveau du 

ment médian au bulbe et au niveau de la protubérance, une couche très-épaisse 
niveau du bulbe _ , , . , . 
de la protubé- de fibres aiilero-posleneures, qui semblent entre-croisees, 

nattées, lorsqu'on tient écartées les deux moitiés incomplète­
ment séparées du bulbe et de la protubérance : mais à mesure 
qu'on opère cet écartement, et surtout lorsqu'on examine les 

surfaces correspondantes des deux faisceaux innominés, com­

plètement séparés, il est évident que ces surfaces n'ont subi 

aucune lacération, mais qu'il y a eu simple séparation des 

deux couches de fibres anléro-postérieures accollées. 

n y a entre- 2° Au niveau des pédoncules cérébraux, il m'a paru qu'il n'y 
croisement au . . . < 
niveau des pé- avait pas seulement juxtaposition avec accollemenl des deux 
donculcs ce ré* 
braux. faisceaux innominés, mais bien véritable enlre-croisement: le 

faisceau innominé du côté droit m'a paru s'en ire-croiser par 
fascicules avec le faisceau innominé du côté gauche, pour aller 
se jeter dans la couche optique gauche, et réciproquement. 
Toutefois, la chose n'est pas aussi évidente, aussi incontesta­
blement démontrée pour moi que l'entre-croisement des pyra­

mides. 

on a admis D'après cela, on comprend comment M . Valcnlin (1) a pu 
l'entre-croise- N • 
ment depuis le «admettre une décussation dans toute la hauteur de la liane 
collet du bulbe ° 
jusqu'aux tuber- moyenne de la paroi du quatrième ventricule, et comment 
cules quadriju- J l l 

meaux. M . Foville (2) a représenté, dans une belle planche, celte dé­
cussation tout le long de la ligne médiane du bulbe, de la pro­
tubérance et* de l'espace interpédonculaire jusqu'au-dessous 
des tubercules quadrijumeaux. Il suit de ce qui précède qu'il 
y a, non pas entre-croisemenl, mais apparence d'entre-croise" 

(1) Névrologie, trad. de Jourdan; page 2'i6. 

(2; Voyez l'Atlas, admirable d'exécution, annexé à l'ouvrage de M . Foville, 
par M M . Emile Beau et Bion, planche 2, fig. 4. 
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menl dans toute la hauteur du faisceau innominé du bulbe, 
depuis le collet du bulbe jusqu'au niveau de l'extrémité pos­
térieure de l'espace interpédonculaire ; que cette apparence 
d'entre-croisement est le résultat de î'accollement des deux 
moitiés du bulbe ; que d'ailleurs, cet entre-croisement, s'il 

avait lieu, ne se ferait qu'aux dépens des fibres antéro-posté­
rieures, lesquelles forment un système particulier de fibres 
entre les deux faisceaux innominés, et ne se continuent, en 
aucune façon, avec les fibres longiludinales de ces faisceaux 
innominés; mais que l'entre-croisement est sinon démontré 
d'une manière incontestable, au moins infiniment probable 

entre ces faisceaux innominés dans toute l'étendue de l'espace 

interpédonculaire, c'est-à-dire, au niveau des tubercules qua­

drijumeaux. 

3° Conformation intérieure de l'étage supérieur de l'isthme. 

Les pédoncules supérieurs du cervelet sont fascicules. . S t™ c t^ fa|2 

Par leur extrémité inférieure, ils vont concourir à la forma- J » » ^ céjé-
tion du noyau central du cervelet, et semblent appartenir rieurs. 

principalement au lobe médian; par leur extrémité supé­

rieure, ils s'épanouissent en un grand nombre de fibres, dont 
les unes se terminent sur la paroi antérieure du quatrième 
ventricule, de chaque côté de la ligne médiane, et dont les 
autres forment une anse au-dessous des tubercules quadri­
jumeaux. S'enlre-croisent-ils? Cette question ne m e paraît pas 

encore résolue. 
Structure des tubercules quadrijumeaux. Reil, qui s'est structure des 

* * tubercules qua-

un des premiers occupé de la structure des tubercules qua- drijumeaux. 
drijumeaux, les considère c o m m e quatre masses arrondies de 
substance grise, apposées sur l'irradiation d'un faisceau blanc 
qui s'étale au-dessous d'eux. Ce faisceau blanc, qu'il appelait 
la ganse ou le ruban, vient, suivant lui, du bulbe rachi­

dien, en partie des pyramides, en partie des olives. Ce ruban 

ne m e paraît être autre chose que l'anse formée par les pédon­

cules supérieurs du cervelet, au-dessous des tubercules qua­
drijumeaux. 
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Quant à la structure des tubercules quadrijumeaux eux-

mêmes, elle m'a paru plutôt lamelleuse que fasciculée. Her­

bert Mayo les représente avec une texture fasciculée. Je n'ai 

pu y reconnaître les fibres blanchâtres affectant diverses di­

rections admises par quelques auteurs. La substance grise 

domine évidemment dans ces tubercules c o m m e dans la couche 

optique qui leur fait suite et que j'ai été souvent tenté de con* 

sidérer c o m m e une dépendance de ces tubercules. 

Connexions du Le faisceau triangulaire latéral de l'isthme, d'une part, 
faisceau triangu-

laire latéral de s enfonce entre 1 étage supérieur et 1 étage moyen, et, d une 
l'isthme. 

autre part, peut être suivi en bas jusqu'aux faisceaux sous-
olivaires, dont je le regarde c o m m e une émanation. Le§ 
fibres antérieures, étehdues du tubercule quadrijumal posté­
rieur au corps genouille interne, s'enfoncent sous ce corps 
genouille interne, et pénètrent dans l'épaisseur de la couche 
optique. Ce faisceau triangulaire est superposé au pédoncule 

supérieur du cervelet, qu'il recouvre et dont il est parfaite­

ment distinct; 

Etude de la conformation intérieure de Visthme de V encéphale pm 

des coupes. 

coupes veni- Une coupe verticale antéro-postérieure faite sur la ligne 

postérieures de médiane de l'isthme, donne une idée parfaitement exacte des 

trois étages de l'isthme : cette coupe doit embrasser le bulbe 

rachidien * On voit : 1° la masse, striée de blanc et de gris, qui 

constitue la protubérance, masse considérable dont la coupe 

est elliptique; 2° le faisceau innominé du bulbe, beaucoup 

plus épais au niveau des pédoncules cérébraux qu'au niveau 

de la protubérance ; 3° la coupe des tubercules quadrijumeaux 

et de la valvule de Vieussens, lesquels sont séparés des fais­

ceaux innominés du bulbe par l'aqueduc de Sylvius et par le 

quatrième ventricule. 

coupes verti- Les coupes verticales dirigées transversalement complètent 

lement dirigées, la connaissance de la conformation intérieure de l'isthme; elles 

montrent comment les pyramides et les faisceaux innominés 

se comportent en passant du bulbe rachidien dans l'isthme. Ces 
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coupes présentent constamment un gros faisceau ascendantqui 

appartient à la cinquième paire, et qu'il faut bien distinguer des 
faisceaux ascendants qui sont un prolongement des pyramides. 

Celte coupe montre qu'aucun faisceau émané du bulbe, autre 

que les pyramides, ne traverse la protubérance. 
Les coupes des tubercules quadrijumeaux montrent que ces Coupes des 

éminences ne sont nullement distinctes les unes des autres, drijumeaux. 
qu'elles ne sont pas non plus distinctes, soit des corps genouillés 

externe et interne, soit du faisceau innominé du bulbe; que 
les tubercules quadrijumeaux, la couche optique et le faisceau 
innominé du bulbe constituent un seul et m ê m e système, sur­
monté de reliefs, qui ne sont autre chose que les tubercules 

quadrijumeaux et les corps genouillés externe et interne. Je 

suis porté à considérer les olives comme une dépendance de 

ces faisceaux innominés. 

Développement da l'isthme. 

Le développement de la protubérance et des pédoncules Déveioppeffleist 

cérébelleux inférieurs, moyens et supérieurs est en rapport 

avec celui du cervelet ; le développement des pédoncules cé­
rébraux et des faisceaux innominés est en rapport avec celui 
du cerveau. 

Dans l'embryon de deux mois, les tubercules quadrijumeaux Développement 
des tubercules 

sont constitués par deux lamelles qui se recourbent de bas en quadrijumeaux. 
haut et de dedans en dehors, et qui finissent par se souder à 
la fin du troisième mois. 

A cette époque, les tubercules quadrijumeaux de l'homme 
sont dans la m ê m e condition que ceux des animaux. Ils sont 

au nombre de deux, un à droite, un à gauche. Ils sont creusés 

d'une cavité, comme chez les oiseaux. D'abord complètement 
à découvert, ils sont peu à peu recouverts par les hémisphères 
cérébraux, qui se prolongent d'avant en arrière. 
Ce n'est que vers l'âge de six mois qu'une rainure transver­

sale divise en deux la paire jusque-là unique de tubercules ; 

l'une antérieure, l'autre postérieure : déjà la cavité des tuber-
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cules quadrijumeaux s'est complètement effacée par l'épais-

sissement des parois (1). 

Anatomie comparée de l'isthme... 

L'homme pré- 1° Protubérance et pédoncules cérébelleux. L'homme et 

tubérance eues les mammifères sont seuls pourvus de protubérance et de pé-

?lbeiieuxes at doncules cérébelleux. Ces parties, qui peuvent êire consiâé-

déveioppement.e rées c o m m e la commissure du cervelet, sont rigoureusement 

proportionnelles au développement des lobes laiérau* de cet 

organe : aussi l'homme présente-t-il la protubérance et les 

pédoncules cérébelleux à leur maximum de développement, 

et les rongeurs à leur minimum. Il n'y a ni protubérance ni 

pédoncules dans les trois autres classes d'animaux vertébrés 

(oiseaux, reptiles, poissons), parce que ces animaux sont 

dépourvus de lobes latéraux du cervelet. 

L'homme pré- 2° Tubercules quadrijumeaux. L'homme est, de tous 
sente les tuber-

cuies quadriju- les animaux, celui qui les présente à leur minimum de déve-
mum de déve- loppement. On peut dire que le développement de ces tuber­

cules est en raison inverse de celui des lobes latéraux du cer­
velet et des hémisphères cérébraux. 

Les tubercules antérieurs sont un peu plus volumineux que 

les tubercules postérieurs chez l'homme : chez les ruminants, 

les solipèdes et les rongeurs, au contraire, les tubercules an­

térieurs sont deux ou trois fois plus considérables que les 

postérieurs. Chez les carnassiers, les postérieurs l'emportent 

un peu sur les antérieurs. * 

Recouverts par le cerveau chez l'homme et dans la première 

classe des mammifères, ils sont, en grande partie, àdécouvert 

chez les rongeurs et chez les chéiroptères. 

Les tubercules Chez les oiseaux, chez les reptiles, chez les poissons, les 
quadrijumeaux * * y 

sont à leur tubercules quadrijumeaux devenus bijumeaux, sont a leur 
maximum chez 

les oiseaux, les maximum de développement: quelquefois plus volumineux 
reptiles et les r 

poissons. que les hémisphères cérébraux eux-mêmes, ils se creusent 
(1) Chez un fœtus de sept mois, les tubercules quadrijumeaux n'étaient pas 

encore divisés en nales et testes. 
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d'une cavilé, et deviennent de véritables lobes, appelés lobes 

optiques, parce qu'en effet les nerfs optiques en proviennent 

exclusivement. 
Chez les oiseaux, les lobes optiques ont subi un déplace- cçm

L/n
u
t
r
ch

d
ef£; 

ment considérable, ils occupent les parties latérales de la base oiseaux. 

du cerveau. Les lobes optiques des oiseaux ne sont, en au­

cune manière, les couches des nerfs optiques, ainsi qu'on 

l'avait cru d'abord : dans cette classe d'animaux, les couches 

optiques se trouvent rejetées en avant. 

Chez les reptiles, les tubercules quadrijumeaux sont cons­

titués, comme chez les oiseaux, par deux Jobes volumineux, 

ovoïdes et contigus. 
Chez les poissons, la détermination des tubercules quadri­

jumeaux présente d'assez grandes difficultés ; si bien qtte les lo­

bes qui les composent ont été pris, tantôt pour les hémisphères 

cérébraux, tantôt pour les couches optiques. M . Arsaky {de 

piscium cerebro) a parfaitement réfuté celle double er­

reur. 

Usages des parties constituant l'isthme de l'encéphale. 

1° Usages de la protubérance. Extrêmement.importants, usasesdeia 

mais encore mal déterminés. Les lésions les plus légères de la annulaire"10 

protubérance se traduisent par des paralysies croisées consi­

dérables des membres. J'ai noté, dans toutes ses lésions, une 

altération notable dans la faculté d'articuler les sons. Ses fonc­

tions, comme conducteur de l'action nerveuse, sont donc 

incontestables; ses fonctions, comme centre d'action nerveuse, 

comme siège, comme organe d'une faculté, ne sont pas dé­

montrées, bien que la présence d'une quantité considérable 

de substance grise dans son épaisseur semble l'indiquer. 

2° Usages des pédoncules cérébelleux moyens. Les faits Usages des pé-

paihologiques el les viviscclions établissent que, lorsqu'un des beiieux moyens* 

pédoncules est divisé sur un animal, ou altéré, il en résulte 

un mouvement de rotation autour de l'axe du corps : ce m o u ­

vement de rotation a lieu du côté de la seciion vers le côté op­

posé, c'est-à-dire, du côté fort vers le côlé faible. Ce naouve-

iv. < 19 
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ment de rotation lient évidemment au défaut d'équilibre entre 

les deux moitiés du corps, et ce défaut d'équilibre tient à une 

paralysie incomplète. La section des pédoncules cérébelleux 

moyens produit un effet croisé. 

usages des 3° Usages des pédoncules cérébraux. La section ou la 
pédoncules cé­
rébraux, lésion d'un de ces pédoncules, pratiquée plus de vingt fois 

par M . Longet (1), a constamment déterminé un mouvement 
circulaire ou de manège, qui avait toujours lieu du côté op­
posé à la lésion, c'est-à-dire, de droite à gauche, si la lésion 

avait porté sur le pédoncule cérébral droit. On voit que cet 

effet a beaucoup d'analogie avec la rotation sur l'axe de l'a­

nimal, déterminée par la section du pédoncule cérébelleux. 

Suivant M . Lafargue, la rotation sur Taxe succéderait au 

mouvement de manège, lorsque l'animal serait épuisé de fa­

tigue. 

Usages des k° Usages des faisceaux innominés. Les effets de la lé-
faisceaux mno- • • ^ * 

minés. sion de ces faisceaux n'ont point encore été isolés de ceux de 
la lésion du bulbe, de la protubérance et des pédoncules cé­
rébraux. 

usages des 5° Usages des tubercules quadrijumeaux. Il résulte des 
tubercules qua- * d 

drijumeaux.. expériences de M . Flourens (2) que l'ablation des tubercules 
quadrijumeaux sur les mammifères et sur les oiseaux a pour 
conséquence immédiate la cécité, et que l'effet de cette abla­
tion est croisé. C'est le seul usage qui'soit positivement dé­

montré par l'expérimentation. Il s'agit maintenant de déter­

miner si l'on peut conclure de ce qui se passe chez les animaux, 

et en particulier chez les oiseaux, dont leŝ  tubercules quadri­

jumeaux (lobes optiques) sont énormément développés, à ce 

qui se passe chez l'homme. Quant à la question de savoir si 

les tubercules quadrijumeaux sont de simples conducteurs 

des impressions visuelles, comme les nerfs optiques ou bien 

l'organe central de la vision, celte question m e paraît impos­

sible à résoudre. 

(1) Anatomie et physiologie du système nerveux, page 437, tome 1. 

(2) Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonctions du système 
nerveux, 2 e édition. 1842. 
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CERVELET. 

Le cervelet (itatpeï»e»«Xs?, Aristole), cerebellum, est cette Le cervelet 
existe cb2z tous 

partie de l'organe encéphalique qui occupe les fosses occi- les animaux ver-
pitales inférieures. Il existe chez tous les animaux pourvus de 
cerveau et de moelle, par conséquent chez tous les animaux 
vertébrés. 
Les cas d'absence Congéniale du cervelet sont extrêmement 

rares (1). 
Longtemps négligée* l'étude du cervelet a été faite avec 

beaucoup de talent par Petit de Namur (2) et par Mata-

carne (3), Vicq-d'Azyr et Chaussier ont décrit avec une rare 

exactitude la conformation extérieure de cet organe ; Reil, 

Gall et Rolando se sont particulièrement occupés de sa struc­
ture. 

Conformation extérieure du cervelet. 

Situation. Le cervelet occupe la partie postérieure et infé- situation. 
rieure de la cavité du crâne ; il est c o m m e encaissé entre les 
fosses occipitales inférieures et le repli de la dure-mère, qu'on 

appelle tente du cervelet. Il couronde la moelle épinière et 
l'isthme de l'encéphale, en arriére desquels il est placé. Il est 

recouvert par le cerveau dans l'espèce humaine seulement, 

d'où le nom de cerebrum inferius. Il est postérieur au cer­

veau dans les autres espèces, d'où le nom de cerebrum pos-
terius. 

(1) J'ai rapporté, Anat. pathol., avec fig., un cas d'absence du cervelet. 

(2) Lettre d'un médecin des hôpitaux du roi,Namur, 1710. 

(3) Encefalotomia nuoya universale, Torino, 1780. 

19. 
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La dure-mère, l'arachnoïde et là pie-mère lui forment une 
triple enveloppe, dont la disposition a été indiquée ailleurs 

d'une manière générale. 
volume et Volume et poids. Le cervelet offre un volume plus considé-

poids du cerve- . . , . , . t < « • 

fet. rable dans l'homme que dans toutes les autres espèces anima­
les. Ce volume est-il en rapport constant avec celui du cer­
veau, et pourrait-on établir des labiés rigoureuses de propor­
tion entre le poids du cerveau et le poids du cervelet, ainsi 
que l'a avancé Cuvier? Les faits m e paraissent en opposition 

avec cette manière de voir. 
Variétés de Le cervelet, y compris la protubérance et le bulbe rachi-

coîiséquent Pde dien, pèse 120 à 150 grammes (de k à 5 onces), terme 
moyen ; on peut évaluer le rapport approximatif du cerveau 
et du cervelet dans la proportion de 7 à 1 (1). 

suivant le sexe"; D'après Gall et Cuvier, le cervelet de la femme serait pro­
portionnellement plus volumineux que celui de l'homme; 
d'après Gall, il serait en rapport avec l'énergie des fonctions 
génératrices, et se traduirait à l'extérieur par le développe­

ment des bosses occipitales inférieures (2). 

(1) Chaussier dil : « D'après un assez grand nombre de recherches conipa-

«. ratives, nous avons trouvé quelquefois, dans l'homme adulle, que le cervelet 

« était la 6e, la 7e, d'autres fois, mais rarement^ la 10e ou la 11e partie du 

« poids du cerveau. Dans l'enfant naissant, nous l'avons trouvé la 13e, la 14e, 

«la 17e, la 21e, la 26e, et m ê m e une fois la 33e partie du poids total du cer-

« veau.» D e l'Encéphale, p. 77. 

(2) Je ne crois pas qu'on puisse donner à cette idée d'autre valeur que celle 

qu'on donne à une hypothèse ingénieuse. L'aptilude à la génération n'est nul­

lement dépendante du cervelet ; car tous les animaux invertébrés sont sans 

cervelet ; et, dans certaines espèces vertébrées, remarquables par leur ardeur 

pour l'acte vénérien, le cervelet est extrêmement petit. O n cite cependant 

quelques faits qui semblent établir que la diminution de la bosse occipitale a 

suivi l'extirpation du testicule correspondant ; mais il faudrait d'abord con­

stater le fait, et établir d'une manière positive que l'inégalité des bosses occipi­

tales n'était pas antérieure à la castration. D'autre part, les recherchés" de 

RI. Parchappe tendraient au contraire à faire considérer le cervelet comme 

étant d'un moindre volume chez la femme que chez l'homme. O n voit que celte 

question est loin d'être résolue. 
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Le cervelet est proportionnellement beaucoup moins volu- suivant l'âge. 

mineux chez l'enfant que chez l'adulte : entre le cerveau et le 

cervelet de l'enfant, le rapport est : : 1 : 20. 

Densité. La consistance du cervelet a beaucoup occupé les Densité du 
cervelet 

analomistes, qui sont bien loin d'être d'accord à ce sujet. La 
grande difficulté vient du défaut de moyens rigoureux propres 
à apprécier celle consistance. On conçoit en effet que la con­
version en pulpe par l'effet de poids qui tombent d'une hauteur 

déterminée est un moyen à la fois peu concluant et d'une ap­

plication difficile. U n e non moindre difficulté vient du défaut Difficulté de 
r l'appréciation Ce 

d'homogénéité du cervelet : les résultats obtenus quant à la cette densité. 
substance grise, ne s'appliquent nullement à la substance 
blanche. Sur cinquante cervelets examinés comparativement 
avec le cerveau par Malacarne, vingt-trois étaient plus mous 

que le cerveau et dans la substance blanche et dans la sub­

stance grise ; treize offraient une substance corticale aussi 

dure, et une substance médullaire plus consistante et plus 

élastique ; dix étaient plus fermes, et cinq le surpassaient beau­

coup en dureté. Dans quelques cervelets, l'un des hémisphères 

était beaucoup plus ferme que l'autre. 

Il résulte de mes observations : 1° que le centre médullaire 

du cervelet est plus consistant que celui du cerveau ; 2° que la 

substance grise du cervelet est plus molle que celle du cerveau ; 

3̂  que cette substance grise se ramollit sur le cadavre avec 

une extrême rapidité, en sorte qu'il est difficile d'avoir un 

cervelet dont la substance grise soil à l'état normal. 

Forme. Le cervelet représente un ellipsoïde aplati de haut Forme du cer-

en bas, dont le grand diamètre, qui est transversal, est de 

9 à 10 centimètres (3 pouces et demi à k pouces); l'antéro- ses dimensions. 

postérieur, de 5 et demi à 6 centimètres et demi (2 pouces à 

2 pouces et demi); et le vertical, de 5 centimètres et demi 

(2 pouces) dans sa portion la plus épaisse, de 12 mil-

limètres (6 lignes) dans sa portion la moins épaisse, 

c'est-à-dire, à la circonférence. On peut encore comparer 

le cervelet à un cœur de carte à jouer, dont réchancrure 

serait en arrière, et dont le sommet tronqué serait en avant; 
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ou, mieux peut-être, avec les anciens, à deux sphéroïdes 

aplatis, confondus par leurs points juxtaposés. 

symétrie du Le cervelet est parfaitement symétrique ; cependant il n'est 
cervelet, s , 

pas rare de voir une différence assez prononcée entre la moitié 
droite et la moitié gauche de cet organe (1). 

On considère au cervelet une face supérieure, une face infé­

rieure et une circonférence. 

Face supérieure. 1° Face supérieure. Elle présente sûr la ligne médiane une 

éminence antéro-postérieure, beaucoup plus prononcée en 

avant qu'en arrière, où elle finit, c o m m e en mourant. Celte 

éminence, qui est sillonnée transversalement et comme divi­

sée en anneaux, à la manière d'un ver à soie, et qui d'ailleurs 

n'est nullement distincle du reste du cervelet, a été appelée 

vermis supé- vermis supérieur, processus vermiformis superior, émi­

nence vermiculaire supérieure. Cette éminence, qui re­

couvre la valvule de Vieussens et les tubercules quadriju­

meaux, doit être considérée avec Malacarne, comme la partie 

supérieure du lobe Médian du cervelet. 

De chaque côté, la face supérieure présente un plan incliné 

^ en dehors et en bas. 

Cette face supérieure est séparée des lobes postérieurs du 

cerveau par la tente du cervelet. 

Face inférieure. 2° La face inférieure du cervelet est reçue dans la conca­

vité des fosses occipitales, sur laquelle elle se moule exacte­

ment : elle est divisée en deux moitiés latérales arrondies, 

lobes, hémisphères dit cervelet, par un sillon médian anléro-

orande scis- postérieur, grande scissure médiane du cervelet (valle-
sure médiane. v 

cula, Haller). 
Ce sillon divise complètement le cervelet en arrière, où il 

reçoit la faux du cervelet ; en avant, ce n'est plus'qu'une large 

(1) Dans quatre cas d'hémiplégie que j'ai eu occasion d*observer, il y avait 

en m ê m e temps atrophie de l'hémisphère droit du cerveau, et atrophie de 

l'hémisphère gauche du cervelet : je suis fondé à conclure, d'après cela, qu'il 

existe des rapports intimes entré les hémisphères opposés de ces deux portions 

de l'encéphale. 
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gouttière qui reçoit le bulbe rachidien ; au milieu, il présente 

un espace Iosangique, au fond duquel apparaît la base d'une 

éminence pyramidale sillonnée transversalement par anneaux, 

et que les anciens ont désignée sous le nom de vermis infe- vermis infé-

rïor, éminence vermiculaire inférieure {^pyramide lami-

neuse, Malacarne). Cette éminence, plus prononcée et plus ses quatre pro-
. > , . longements ou 

distincte que le vermis supérieur, présente quatre prolon- branches. 
gements ou branches, disposées en croix : une postérieure 
effilée, qui occupe la partie postérieure de la grande scissure 

médiane, deux latérales, qui vont s'enfoncer dans les angles 

latéraux du quatrième ventricule ; une antérieure, qui se pro- , -> 

longe en s'effilant d'arrière en avant, et se termine par un ren­

flement mamelonné {éminence mamillaire de Vicq-d'Azyr). 

Le mamelon terminal du vermis inferior est libre dans le qua- son mamelon 
, A ., i . n '» » » » * . . -, terminal. 

tneme ventricule ou il proemine. Il a ete sépare a tort du ver­
mis inférieur par Chaussier, sous le litre de tubercule lami-
neux du quatrième ventricule. Malacarne l'a désigné sous 

le nom dé luette. 

Le vermis inférieur n'est autre chose que la partie inférieure Les vermis 
4 * i ,,. , , , , - , . « .' supérieur et in­
du lobe médian du cervelet, dont le vermis supérieur con- férieur appar-

, . . tiennent au lobe 

slitue la partie supérieure. Le vermis supérieur est continu, médian du cer-
sans ligne de démarcation, avec les deux hémisphères du cer­
velet ; en sorte que, supérieurement, les lames du cervelet 
n'éprouvent aucune interruption sur la ligne médiane. Le 
vermis inférieur, qui semble au premier abord destiné à sé­
parer ces deux hémisphères, est néanmoins un moyen de 

continuité pour un très-grand nombre de lames du cervelet, 

ainsi qu'on le voil parfaitement en écartant les deux hémi­

sphères l'un de l'autre. 

3° Circonférence. Elliptique, ou plutôt en forme de cœur circonférence 
' ., , 7

 d u cervelet. 

de carte à jouer, elle présente en arrière une échancrure 
{échancrure postérieure), dont les bords, arrondis et con­
vexes, interceptent un espace triangulaire qui reçoit la faux 

du cervelet et de la crête occipitale interne. A u fond de cette 

échancrure, se voit une surface sillonnée transversalement, 

qui unit le vermis supérieur au vermis inférieur, qu'on pour-
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de communica­
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rence. 
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Quatre ordres 
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rail appeler vermis postérieur, et qui appartient au lobe 
médian du cervelet. Les bords arrondis de Véchancrure se 
continuent avec la circonférence du cervelet. Vue en avant, 
la circonférence du cervelet est constituée par les pédoncules 
cérébelleux moyens, qui sont rectilignes c o m m e la face posté­
rieure des rochers à laquelle ils correspondent. Cette circon­
férence présente en avant, sur la ligne médiane, une échan­
crure, ou plutôt une excavation ou gouttière profonde, pour 
recevoir le bulbe rachidien et l'isthme de l'encéphale, qu'elles 
embrassent dans la moitié postérieure de leur circonférence 
{grande échancrure cérébelleuse antérieure). Dans celte 
échancrure se voit en bas la petite éminence vermiculaire que 
nous avons dit être le mamelon terminal du vermis inferior. 

C'est par la partie antérieure de sa circonférence que le 
cervelet reçoit ou émet tous ses faisceaux de communication 
avec le cerveau et avec la moelle: ainsi, indépendamment 
des pédoncules cérébelleux moyens, nous voyons les pédon­
cules cérébelleux supérieurs ou processus ad testes, les pé­

doncules cérébelleux inférieurs ou processus ad medullam. 
Nous reviendrons sur ces faisceaux, qui sont au nombre de 
six, trois de chaque côté. 

Sillons, lobules, lames et lamelles d u cervelet. 

Toute la surface du cervelet est sillonnée par dés lignes 
courbes, généralement concentriques, horizontales, mais peu 
régulières. 

Ces sillons ne sont point parallèles, car ils s'infléchisseut 
les uns vers les autres, et se coupent à angle très-aigu. Ces 
sillons, qui paraissent tous également superficiels, lorsque le 
cervelet est enveloppé de ses membranes, ne peuvent être 
bien étudiés qu'après leur ablation. O n voit alors que ces sil­
lons ont une profondeur très-inégale, et présentent, sous ce 

rapport, ainsi que les segments des couches qui les séparent, 
une sorte de hiérarchie. 

On peut diviser ces sillons en quatre ordres, eu égard 
à leur inégale profondeur. Les sillons du premier ordre, 
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sont les plus profonds : ils arrivent jusqu'au noyau central, et 

divisent le cervelet en segments ou lobules. Parmi les sillons segments- ou 
. . . . . , , „ , lobules du cer-

du premier ordre, je signalerai comme les plus profonds, veiet. 
ceux qui occupent la circonférence du cervelet. La profondeur 
de l'un de ces sillons est telle qu'on a cru pouvoir la considérer 
comme divisant chaque hémisphère du cervelet en deux moi­

tiés, Tune supérieure,'l'autre inférieure; mais celle profon­

deur du sillon ou des sillons circonférenciels, de m ê m e que 

l'inégalité des sillons du premier ordre, s'explique par l'é-

loignement plus ou moins considérable du noyau central. 

Les segments ou lobules cérébelleux sont divisés en seg- segments se-
"~ coud ci ires 

ments secondaires par les sillons du second ordre. 
Les segments secondaires sont subdivisés en lames, et Lames et la-

^ , nielles 

celles-ci en lamelles, par deux ordres de sillons plus petits. 
Pourfour du Petit, Malacarne et Chaussier ont étudié les 

segments, les lames et les lamelles dircervelet, avec une mi­
nutieuse exactitude. Ils les ont m ê m e comptées. Les différen­
ces dans les résultats (1) auxquels ils sont parvenus, attestent 

moins des variétés dans la disposition de l'organe, que le dé­

faut d'une base uniforme dans la manière de procéder au dé­

nombrement. 

Les segments de la circonférence du cervelet sont les plus Disposition gé-
. •.-, , . .. . , .. ... ... , nérale des seg-

considerables : us représentent des segments d ellipsoïde 1res- ments cérébei. 
Icux 

renflés à leur partie moyenne, effilés à leurs extrémités. Les 
segments de la face supérieure sont concentriques, appartien­
nent à la m ê m e courbe pour la totalité du cervelet. Les seg­
ments de la face inférieure sont concentriques, pour chaque 
moitié ou lobe du cervelet, et indépendants des segments du 
lobe opposé. 

Les lames du cervelet sont appliquées les unes conlre les 

(1) Winslow admet 3 lobules, Collins 6, Pourfour du Pelil 15, Malacarne 11, 

Chaussier 16. Chaussier admet dans le cervelet 60 lames et de 600 à 700lamel­

les; avant lui, Malacarne avait admis de 700 à S00 lamelles. U n fait fort cu­

rieux, c'est que Malacarne n'a trouvé que 324 lamelles chez un individu af­

fecté d'aliénation mentale. 



298 NÉVROLOGIE. 

Disposition gé- autres c o m m e les feuillets d'un livre ; elles sont isolées les 
nérale des lames . 

cérébelleuses; unes des autres dans toute leur longueur, et ne tiennent au 
reste du cervelet que par leur bord adhérent. 

Des lamelles. Il n'en est pas de m ê m e des lamelles, qu'on voit passer 

d'une lame à une autre lame, et m ê m e d'un segment à un autre 

segment. Si on écarté, en effet, les segments du cervelet, 

on voit les sillons de séparation obliquement parcourus par 

un très-grand nombre de lamelles, qui vont d'un segment 

à un autre.. 

Disposition des La disposition des serments, lamés et lamelles sur la ligne 
segments, lames ,,. , .> ,,;,. .. > r\ * i .1 

et lamelles sur la médiane merile d être mentionnée. Ces segments, lames et la-
ligne médiane : .. . . . , < ' :. 

melles ne sont point interrompus au niveau du vermis supé­
rieur, seulement oh observe en ce lieu une légère inflexion, 
telle que la partie "moyenne des segments postérieurs esl 
c o m m e attirée en avant, et décrit une courbe à concavité 

1° Au niveau postérieure. O n observe en outre sur cette ligne médiane quel-
du vermis supé- , ' . ., ,., , , ; •> 

rieur; ques légères modifications: il semble quil y ait échange de 
lames et de lamelles entre les divers segments, et que les 
unes s'amincissent et se terminent dans les points où les au­
tres semblent naître. 

20 Au niveau A u niveau du vermis inférieur, la continuité est établieehlre 
du vermis infé- , , . , , , , . , , ', ' 

rieur ; les deux lobes du cervelet par les embranchements latéraux 
de ce vermis. Mais en avant, au niveau du bulbe rachidien, 
les deux hémisphères du cervelet sont parfaitement distincts 
l'un de l'autre. D'après cela, on peut apprécier ce qu'il y a de 

vrai et ce qu'il y a d'inexact dans la comparaison que Haller a 

établie entre lé vermis supérieur et le corps calleux. 

3« Au niveau En arrière, au niveau de l'échancrure, la continuité estétà-
du vermis pos- y -' 

térieur. blie à l'aide des petits anneaux transverses dont nous avons 
parlé, et qui constituent le vermis postérieur. 

Les trois ver- C'est la réunion du vermis inférieur, du vermis supérieur 
mis, par leur ' r 

tuent°nieC01îobë et ̂ u verm*s postérieur qui constitue le lobe médian du cer-
™éie!an du °er" ve^et> Q u e ^ a^ et Spurzheim nomment partie primitive ou 

fondamentale du cervelet, pâree qu'en effet Cette partie se 

voit chez tous les animaux, et que chez un grand nombre 

(oiseaux, reptiles, poissons), les lobes latéraux manquant 
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complètement, elle constitue elle seule la totalité du certelet. 

Il est bon d'ajouter que, de tous les mammifères, l'homme est 

celui dont les lobes latéraux Sont les plus développés, et le 

lobe médian le moins développé. 

Lobe médian à l'état de vestige, lobes latéraux très-déve- caractères dif-

loppés, tels sont les caractères du cervelet de l'homme; lobe veietdei'homme 

médian très-développé, lobes latéraux à l'état de vestige, tel des animaux. 

est le caractère du cervelet des autres animaux. 

On pourait, à là rigueur, distinguer par des noms particu- segments qui 
,. . - * . , , , , , , ,. méritent une 

liers tous les segments du cervelet, dont le nombre esl de dix mention spécia-
le 

à douze. Nous devons mentionner en particulier: 1° leseg-
7 i i i i • / / . , i 1O Lobule de 

ment ou lobule de la circonférence, qui est le plus consi- la circonférence; 
dérable ; 2° les lobules du bulbe rachidien {lobulimedullœ 2° Lobule du 

;. ... bulbe rachidien; 

oblongalœ, amygdales, lobuli tonsillares), lobules situés 
derrière le bulbe rachidien, sur la partie lalérale duquel ils se 
moulent par leur côté interne, qui est concave, convexes à 
leur côté externe et postérieur, qui s'enfonce un peu dans le 
trou occipital. U n e dépression notable, en forme d'étrangle­
ment, indique les parties engagées dans le trou occipital. Ces 
lobules du bulbe rachidien , dont la disposition a frappé 
lotis les anatomistes, sont les plus internes de chaque hémi­

sphère cérébelleux. Ils sont séparés l'un de l'autre par le ver­

mis inférieur, et se terminent en avant et en dedans par une 

extrémité mamelonnée, qui remplit en partie le quatrième 

ventricule. C'est autour du segment formé parle lobule du 

bulbe que les autres segments inférieurs du cervelet décrivent 

des courbes concentriques. Nous signalerons en outre : 3° le 3° Lobule du 

lobule du nerf pneumo-gastrique, espèce de touffe proémi- gastrique. 

nente {flocculi seu lobuli nervi vagi), située derrière le 

nerf pneumo-gâstrique, en dehors en arrière des nerfs fa­

cial el auditif. Ce lobule est comme implanté sur le bord infé­

rieur du pédoncule cérébelleux moyen, au-devant du lobule 

du bulbe. 
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CONFORMATION INTÉRIEURE .DU CERVELET. 

La conformation intérieure du cervelet comprend : îye 

quatrième ventricule ; 2° la substance m ê m e du cervelet, s 

Du quatrième ventricule. 

Préparation. Sur un premier sujet : 1° diviser verticalement le lobe 
médian du cervelet; 2° sur un autre sujet, diviser verticalement la 
protubérance sur la ligne médiane ; 3° sur un troisième sujet, écarter 
le bulbe rachidien du cervelet. Par la première section, on met à dé­
couvert la paroi antérieure du quatrième ventricule ; par là seconde, 
on découvre la paroi postérieure, i" Par l'écartement du bulbe et du 
cervelet, on arrive dans le ventricule par son extrémité inférieure, et, 
la vue plonge dans toute sa profondeur. Il importe d'étudier le qua­
trième ventricule sous tous ses aspects. 

situation du Le quatrième ventricule est cette cavité rhomboïdale in­
quatrième ven- , 
tricuie. termediaire, d u n e part, au bulbe rachidien et al isthme de 

l'encéphale, qui forment sa paroi antérieure, et, d'une autre 
part, au cervelet, qui constitue sa paroi postérieure. Les an­
ciens l'appelaient avec Galien, ventricule du cervelet. Tiede­

m a n n le désigne sous le n o m de premier ventricule, et se 

fonde sur la précocité de son développement, qui est anté­

rieur à celui des autres ventricules, et sur son existencécon-

slante chez tous les mammifères. 

sa forme. L e quatrième ventricule, terminé en pointe inférieurement, 

s'élargit beaucoup à sa partie moyenne, et se rétrécit en haut, 

pour se continuer avec le troisième ventricule. 

Nous considérerons, au quatrième ventricule, une paroi an­

térieure, une paroi postérieure, un plancher, deux orifices, 

l'un supérieur, l'autre inférieur, et deux angles latéraux. Sa 

direction est oblique en bas et en arrière. 

sa paroi anté- Paroi antérieure on inférieure. Elle esl formée parla 
rieure ou infé« , . 

rieure.] face postérieure du bulbe rachidien el par la portion de 
l'isthme de l'encéphale qui répond à la protubérance. Celle 
paroi, que nous avons décrite à l'occasion du bulbe rachidien 

et de l'isthme de l'encéphale, présente le sillon médian qui 
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forme la tige du calamus scriptorius. et les'tractus blancs que 

l'on a comparés aux barbes d'une plume. Sa figure représente sa figure est 
, , . , 1 1 , rhomboïdale. 

un rhombe ou losange tronque supérieurement, dont les bords 
supérieurs sont formés par les pédoncules supérieurs du cer­
velet, et dont les bords inférieurs sont formés par les corps 
restiformes : la face postérieure des faisceaux- innominés du 

bulbe forme cette paroi antérieure que tapisse une membrane 

dense facile à séparer par la dissection. U n e couche mince de 

substance grise diversement nuancée sépare.cette membrane 

des faisceaux innominés.. 

La paroi postérieure ou supérieure représente une es- paroi posté-
A . i . », i rieure ou supé-

pèce de voule que constituent : 1° en haut, les pédoncules su- rieure du qua-
. r ... t N , trième ventri-

péneurs du cervelet {processus cerebelli ad testes) et la cuie. 
valvule de Vieussens déjà décrite ; 2° en bas, le cervelet, qui 
présente dans celle région trois éminences mamelonnées : Des troisémi-

, , , . . ,. nences maitfe-

une moyenne et deux latérales^ qui remplissent en quelque îonnées. 
sorte toute la capacité du quatrième ventricule. L'éminence 
moyenne est le segment le plus antérieur du vermis inferior, 
qui s'élève jusqu'à la valvule de Vieussens à laquelle il est 
conligu. Les deux éminences latérales sont formées par les 
segments les plus internes des lobules du bulbe rachidien, 
segments appelés, par quelques anatomistes, lobules tonsil-

laires. Les deux éminences latérales ne baignent pas, comme 

la médiane, dans le liquide venlriculaire, elles en sont sépa­

rées par la lamelle, fibreuse du quatrième ventricule. 

L'éminence mamelonnée moyenne ( luette, Malacarne ; Éminence ma-
, ..i . • . /» . TT- ,, . -, melonnée mé-

emmence mamillaire du vermis inferior, Vic-dAzyr), diane. 
que Chaussier a* cru devoir, mais à lort, séparer du vermis 
inferior, et qu'il a désignée sous le nom de tubercule lumi­

neux du quatrième ventricule, ressemble à une soupape 

mobile. Elle tient au cervelet par deux pédicules blancs qui 

se portent en dehors el eiLarrière, sur les branches latérales 

de l'éminence cruciale que représente le vermis inferior. Elle ses deux ra-

offre en ou ire deux replis larges et minces assez analogues 

par l'épaisseur au septum lucidum, el qui m e paraissent for­

més par un repli de la membrane interne doublé d'une lamelle 
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médullaire très-mince : replis semi-lunaires, qui, nés des 

parties latérales de ce mamelon, vont se continuer avec la 
racine du lobule du nerf pneumogastrique (1). 

valvules de Ces replis, qui ne sont autre chose que les valvules de 
Tarin. „, , , . \ . , 

lann (2), sont extrêmement minces , demi-transparents, 
adhérents à la paroi postérieure du quatrième ventricule par 
leur bord convexe, libres par leurs deux faces et par leur 
bord concave. Les deux replis semi-lunaires et l'éminence 
mamelonnée médiane représenlenl très-bien le voile du palais 
dont l'éminence mamelonnée figurerait la luette. Ces replis 
ne méritent d'ailleurs nullement le nom de valvules, ainsi que 
le fait remarquer Vicq-d'Azyr, qui les appelle tout simplement 
lames semi-lunaires de l'éminence mamelonnée du ver­

mis inferior. 

Plancher et orifice inférieur du quatrième ventricule., 

Plancher du 1° Plancher du quatrième ventricule. Si on écarte avec 
quatrième ven- . * , „ • • . 

tricute. précaution le bulbe rachidien du cervelet, on met en évidence 
une lamelle fibreuse, étendue de l'un à l'autre, et qui sert, en 
quelque sorte, de plancher au quatrième ventricule. Celle la­
melle, qui se continue avec le névrilème du bulbe, présente 
trois parties bien distinctes : 1° une médiane, en forme de 
languette triangulaire, qui se porte horizontalement en ar­
rière, et s'applique contre le prolongement antérieur du ver­
mis auquel elle adhère; 2° deux latérales triangulaires, qui 
forment les côtés de l'orifice du quatrième ventricule, et qui 

ont été décrites, à tort, sous le nom de valvules de Tarin. 

(1) L'éminence mamelonnée médiane du vermis et les deux replis connus sous 

le n o m de valvules de Tarin, représentent assez bien le bord libre du Voile dû 

palais, d'où probablement le nom de luette, donné par Malacarne à celte émi­

nence médiane, et le n o m à'amygdalesf lobules tonsillaires, donnés aux lobu* 

les du bulbe qui proéminent de cbaque côté dans le quatrième ventricule. 

(2) La descrjpUon que donne Tarin est si peu explicite, que les anatomistes, 

ne partagent pas lotis la m ê m e opinion au sujet de ces valvules, el que j'avais 

pu croire moi-même que Tarin avait décrit sous le n o m de valvidœ semi cir­

cula/es, in/eriores et posteriores quarti venlriculi, les deux languettes névrilé* 

matiques qui bordent de chaque côté l'orifie© du quatrième ventricule. 
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Indépendamment de celte lamelle fibreuse, le plancher du 
quatrième ventricule présente une autre lamelle également 
fibreuse située derrière les filets d'origine du nerf pneumo­
gastrique, auxquels elle adhère, et que nous appellerons pour 
cette raison, lamelle du nerf pneumo-gastrique. Cette la- Lamelle fi-

.. n i * , i ,. . > . breuse du nerf 

melle ferme, sur les cotes du bulbe, le quatrième ventricule, pneumo-gastri-
qui est largement ouvert lorsqu'elle a été enlevée. Elle s'étend 
du corps restiforme au lobule du nerf pneumo-gaslrique, et 
se prolonge en haut sur le nerf auditif. 

2° Orifice inférieur du quatrième ventricule. Si on orifice infé-
*. i i I L , • ,. , , , . ! . . rieur du quatriè-

ecarte le bulbe rachidien du cervelet, on aperçoit sur la ligne me ventricule. 
médiane, entre les artères cérébelleuses inférieures, une ou­
verture losangique, limitée : 1° en avant, par le bec du cala-
mus ; 2° en arrière, par le prolongement antérieur du vermis 
inférieur que tapisse la languette médiane de la lamelle 
fibreuse ; sur les côtés et en avant, par les bords comme dé­

chirés des languettes latérales ; 3° latéralement et en arrière, 
par le côté interne des lobules du bulbe rachidien. 

Celle ouverture, signalée par M . Magendie c o m m e éta­
blissant une communication entre le liquide venlriculaire et 
le liquide sous-arachnoïdien, est-elle normale, est-elle acci­
dentelle, el seulement le résultat de la manière dont on pro­
cède à sa démonstration? Voici les raisons pour et contre. 

Les raisons qui semblent militer contre l'existence d'une ou- Raisons qui 
,. . . , , . • • , i semblent militer 

verture en ce lieu, sont : 1° la disposition du pourtour de celle contre son exis-
ouverture, qui ne présente aucun des caractères des ouver­
tures naturelles, lesquelles sont lisses et arrondies. Ici, les 
bords sont lacérés, presque toujours il reste des débris de 
membrane au bec du calamus. Si l'on détache l'espèce de lan­
guette triangulaire qui est accollée au vermis inférieur, on 

voit que cette languette n'est autre chose qu'un lambeau dé­
taché de cette membrane, dont les dimensions sont exactement 

en rapport avec l'ouverture qu'elle obture complètement. O n 

peut rendre la chose plus évidente encore, en examinant la 

membrane fibreuse d'avant en arrière, après avoir divisé la 

protubérance el le bulbe rachidien. 



304 NÉVROLOGIE. 
.* 

2° J'ai irouvé la Jamelle fibreuse qui, forme le plancher du 
quatrième ventricule indivise chez le chien etchezlemouion; 
je l'ai rencontrée cinq ou six fois indivise chez l'homme: que 

si l'on objecte qu'il pouvait y avoir , dans ce cas, oblitération 

accidentelle, je répondrai qu'il n'existait aucune trace de 

travail morbide, soit dans l'axe céphalo-rachidien, soit dans 

sa membrane. 

3° Dans plusieurs cas d'hydrocéphale chronique, il existait, 

dans les ventricules plusieurs livres de liquide. L e tissu cellu­

laire sous-arachnoïdien de la moelle ne contenait que la quan­

tité normale ; 

4° Dans le cerveau de plusieurs enfants morts avec tous les 

symptômes d'hydrocéphale venlriculaire aiguë, j'ai irouvé 

les ventricules latéraux très-vasles, mais vides. Je me suis de­

mandé si, dans ce cas, la membrane rompue n'aurait pas 

donné passage au liquide, tandis que, dans les cas ordinaires, 

elle résisteraient à son écoulement. 

Raisons qui mi- Tels étaient les arguments qui m e paraissaient militer en 
litent en faveur . 
de l'existence faveur de la non-existence de 1 ouverture du plancher duqua-
d'une ouverture ., . . • « . . . . , .,. 
de communica- irieme ventricule. Mais si 1 on considère : 
tion entre le , 
quatrième ven- i° Q u e dans l'immense majorité des cas, quelque précaution 
meule et le ^ J 7 n i r 
tissu cellulaire que l'on prenne pour l'extraction du cerveau, et chez le 
sous - araclmoi- ^ r * ' 
dien- fœtus et chez l'adulte, on rencontre toujours cette ouver­

ture ; 
2° Que dans l'apoplexie venlriculaire, on rencontre tou­

jours de la sérosité sanguinolente dans, le lissu cellulaire 
sous-arachnoïdien de la moelle ; 

3° Que si On injecte un liquide coloré dans les ventricules 
cérébraux, il pénètre constamment dans le tissu cellulaire 
sous-arachnoïdien de la moelle, el réciproquement; on sera 
conduit à admettre qu'il exisle une communication constante 
entre la sérosité venlriculaire el la sérosité qui occupe le 
lissu cellulaire sous-arachnoïdien de la moelle ; que c'est l'ori­
fice que je viens d'indiquer qui est le moyen de communica­
tion ; que l'occlusion de cet orifice est l'exception et non la 
règle. 
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Pour terminer la description du quatrième ventricule, il m e 
reste à parler de son angle supérieur et de ses angles laté­
raux, et enfin, d'un organe vasculaire particulier, tout à 

fait semblable au plexus choroïdien des ventricules latéraux 

et que pour cette raison, on peut appeler plexus choroïdien 

du quàlrièrhe ventricule. 

A l'angle supérieur de la cavité rhomboïdale qu'il repré- Angle supé-

sente, le quatrième ventricule se continue avec le troisième meUventncuiè! " 

ventricule ou ventricule moyen, à-l'aide d'un aqueduc appelé 

aqueduc de Sylvius, bien qu'il se trouve décrit dans Galien, 

aqueduc qui est creusé sous les tubercules quadrijumeaux et 

sous la valvule de Vieussens. 

Les angles latéraux du quatrième ventricule sont très- ses angles 

prolongés et atteignent jusqu'à l'extrémité interne du corps laléraux-

rhomboïdal du cervelet, corps rhomboïdal que nous décri­

rons à l'occasion de sa structure. 

Plexus choroïdiens du quatrième ventricule. 

Au nombre de deux, les plexus choroïdiens du quatrième situation, di-
. • i > » , . , , . , rection et trajet 

ventricule commencent a côte 1 un de 1 autre, par une ex- du plexus ctio-
. ' " « , ' . • * ' , P , • , , , , roïdien du qua-
tremite tres-tenue, sur la face antérieure de la languette me- tricme ventri-
diane de l'orifice inférieur du quatrième ventricule, languette 
médiane que nous avons dit rester attachée au vermis infé­
rieur; ils se portent, en divergeant, en haut et s'infléchissent en 
dehors; ensuite ils contournent les côtés de l'éminence m é ­
diane du quatrième ventricule, se portent horizontalement en 
dehors, derrière les corps restiformes, puis derrière la lamelle 

fibreuse du nerf pneumo-gaslrique, et s'élargissent considé­

rablement dans ce point, pour se terminer sur le lobule du 

nerf pneumo-gastrique. 

Membrane'interne du quatrième ventricule. 

L'espace lisse et poli que présente la surface du quatrième 

ventricule est dû à la présence d'une membrane d'apparence 

séreuse, laquelle fait suite à la membrane qui tapisse les autres 

ventricules. Cette membrane, qui durcit notablement par 

iv. 20 
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l'immersion prolongée dans l'alcool, est beaucoup plus résis­

tante au niveau de la face postérieure du bulbe que dans tout 

autre point. J'examinerai sa nature à l'occasion de celle de 

la membrane qui tapisse les ventricules du cerveau. 

' Structure du cervelet. 

Étude du cervelet par des coupes. 

Des deux sub- §l on enlame le cervelet, on voit qu'il est composé de deux 
t̂ances du cer- Sllbstances : l'une, superficielle, corticale, qui est grise-

l'autre, centrale, médullaire, qui est blanche : la substance 

grise est molle et s'enlève presque toujours en partie avec les 

membranes pour peu que le cervelet soit altéré par la putré­

faction ou seulement par la macération. La substance blanche 

présente une assez grande densité pour résister à une assetf 

forte pression. 

Liseré jaunâ- Entre la substance grise et la substance blanche, se voit, 

rê à'iatubstalfcê dans les coupes, une espèce de liseré jaunâtre : ce liseré 

ftanœ Wanchef" appartient à une lame de m ê m e couleur, bien plus résistante 

que la substance grise, et très-adhérente à la substance blan­

che. La macération, en détruisant la substance grise, met à 

nu celte lame jaune. Il y a donc, dans le cervelet, trois subs­

tances, la grise, la jaune et la blanche. Je compare la lame 

jaune du cervelet à la membrane jaune plissée des olives (1). 

Proportion ^ n e Q11681'011 se présente ici : quelle est la proportion qui 

Manche «Sdenu" e x i s l e entre *a substance grise el la substance blanche? Pour 
substance grise. p e u qU'on examine avec attention une coupe du cervelet, on 

voit que la substance grise prédomine : on peut, d'ailleurs, lé 

démontrer d'une manière rigoureuse, en soumettant le cerve-

(1) Rolando, Osservazioni sul' cerveletto, p. 187, 1823, me paraît avoir 

établi le premier le fait de l'existence de trois substances, la medollare, la ci-

nereo-rossigna et la cinerea esterna corticale. 

Suivant M . Baillarger, la substance grise du cervelet de m ê m e que celle 

du cerveau, se composerait de six couches stratifiées, alternativement opaques 

et transparentes, de la superficie vers les parties profondes. 
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let à la macération pendant quelques jours. La substance grise, 
plus altérable, s'enlève à la manière d'une pulpe, él le noyau 

restant de substance blanche représente à peine le tiers du 
cervelet en poids et en volume. 

On peut dire, avec vérité, que c'est la substance grise qui 
domine dans le cervelet, et que c'est la substance blanche qui 
domine dans le cerveau. 

Cela posé, étudions : l°les coupes verticales ; 2° les coupes 

horizontales du cervelet. 

Coupes verticales. 

Les coupes verticales antéro-postérieures donnent une Coupes vertï-
, _, , cales an téro-pos-

hgure tres-elegante, connue sous le nom pittoresque d arbre térieures. 
de vie, dénomination déduite, soit de l'importance qu'on a 
donnée à celte structure du cervelel, soit de sa ressemblance 
avec le feuillage du thdya ou arbre de vie. Pratiquée sur la 
ligne médiane, cette coupe donne l'arbre de vie du lobe 
médian,- sur les côtés, l'arbre de vie des lobes laté­
raux. 

A. Varbre de vie du lobe médian est formé par un noyau Arbre de vie 
central de substance blanche, de forme triangulaire, duquel 
partent deux branches principales, l'une inférieure, qui 
fournît au vermis inférieur el au vermis postérieur, c'est-à-
dire, à toute la partie antérieure et postérieure du lobe mé­
dian; l'autre, supérieure, qui fournil à tout le vermis supé­
rieur. Ces deux branches se subdivisent en six rameaux varia­
bles, pour la direction, la longueur et l'épaisseur, lesquels se 
subdivisent en rameaux secondaires, et ceux ci en ramifica­
tions. U n petit renflement de substance blanche s'observe 

toujours dans le lieu des divisions. 

Une lame jaunâtre très-mince, et plus en dehors , une 
couche de substance grise, épaisse d'une ligne (2 à 3 millim.), 
revêt chacune de ces ramifications, de ces rameaux et de ces 

branches, pour constituer les lamelles, les lames et les seg­
ments du lobe médian. 

Celte m ê m e coupe permet de constater 1° l'existence du lobe Forme rotacée 
du lobe médian. 

20. 
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médian du cervelet : 2° la continuité du vermis supérieur, du 
vermis postérieur et du vermis inférieur ; 3° la forme générale 
du lobule médian, qui est rotacé ou en roue (l'éminence ma­
melonnée du vermis inférieur, éminence qui est tout à fait 
antérieure, et qui arrive au contact avec la valvule de Vieus­
sens); U° le nombre et l'arrangement des segments, lames et 
lamelles du cervelet ; 5° enfin la disposition de la valvule de 

Vieussens, qui n'est autre chose que la ramification la plus 

supérieure du noyau central, et qui peut être considérée 
c o m m e une demi-lamelle du cervelet. 

Arbre de vie B. Arbre de vie des lobes latéraux. U n e coupe verticale, 
des lobes laté­
raux, dirigée des pédoncules moyens du cervelet vers sa circonfé­

rence, donne l'arbre de vie des lobes latéraux. 
Noyau blanc 1° On voit au centre de chaque lobe un noyau blanc cen-

central. 

irai, duquel partent quinze ou seize prolongements princi­
paux ou branches, qui deviennent eux-mêmes les noyaux 
d'autant de segménis. Ces branches se divisent en rameaux 
secondaires, el ceux-ci en ramifications. U n e lame jaunâlrë 
revêt ces divisions successives, U n e couche grise, épaisse 
d'une ligne (2 à 3 millimètres), se moule exactement sur 
elles. 

inégalité des 2° H n'est pas moins facile de constater que les segments 
segments. . 

du cervelet sont très-inégaux par leur volume, par leur di­
rection, et parleur mode de division; 3° que les segments 
supérieurs sont les plus petits, les segments de la; circonfé­
rence les plus volumineux (1), que les segments inférieurs 
tiennent le milieu; 4° qu'il n'existe aucun vide entre les seg­
ments ; que les lames et m ê m e les lamelles remplissent les 

Disposition ro- intervalles de ces segments ; 5° que ces serments sont re-
tacée des lobes n a 

latéraux dans le courbés sur eux-mêmes d'arrière en avant, pour constituer 
sens horizontal. 

une espèce de roue ou de cercle horizontal, dont le champ 

(1) Le segment de la circonférence, qui est le plus volumineux, se divise 

immédiatement eu deux segments plus petits : la coupe que je décris montre 

que c'est à tort qu'on a admis sur la grande circonférence du cervelet un sillon 

horizontal, qui irait de l'un à l'autre pédoncule cérébelleux moyen. 
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est perpendiculaire au champ du lobule médian, que nous 

avons vu représenter une espèce de roue verticale. 

Au centre du noyau blanc de chaque moitié du cervelet, à corps rhom-
• J J- * J i ' • J i • c b o W a l o u ci" 

une moindre distance du plan supérieur que du plan mfe- îiau-e. 
rieur se voit le corps rhomboïdal de Vieussens, corps 
dentelé ou festonné de Vicq-d'Azyr, corps ciliaire (1), 
dont la forme est ovoïde, dont l'enveloppe membraneuse jau- sou analogie 
» , ,. , . , . . avec le corps oli-

natre, dense et plissee en zigzag, représente trait pour trait vahx du bulbe. 
les olives , et que j'ai, par cette raison, coutume de décrire 
sous le litre d'olive ou corps olivaire du cervelet. Gall el 
Spurzheim l'ont considéré comme un ganglion de renforce­

ment : de là le nom de ganglion du cervelet sous lequel 

ils l'on décrit. 

Son plus petit diamètre, qui est vertical, est égal au tiers son diamètre. 

du plus grand diamètre, qui est horizontal. Dans un cas où ce 

dernier diamètre avait 15 lignes (32 millim.); le premier avait 

5 lignes (10 millim.). Au reste, le volume de l'olive cérébel­

leuse varie chez les divers sujets, et se trouve toujours en rai­

son directe du volume du lobe latéral du cervelet : c'est pour 

cela qu'elle est beaucoup moins développée chez les animaux 

que chez l'homme. 

Des pédoncules du cervelet. Du noyau central de chaque 

lobe latéral, partent, ou, sil'on veut, au noyau central abou­

tissent, les pédoncules du cervelet, qui sont au nombre de 

six, trois de chaque côté, et divisés en supérieur, moyen, et 

inférieur. 

Les pédoncules supérieurs du cervelet sont généralement Pédoncules 
supérieurs du 

connus sous le nom de processus cerebelli ad testes. Ils se cervelet. 
voient au-devant du vermis supérieur, et semblent se porter 
des parties latérales du lobule médian aux tubercules qua-

(1) Pour diviser le corps rhomboïdal, il faut que. la coupe longe les pédon­

cules inférieurs du cervelet. Je conseille, pour se faire une bonne idée de 

l'analogie qui existe entre l'olive du cervelet et l'olive du bulbe, de diviser par 

la m ê m e coupe et le corps rhomboïdal et le corps olivaire du bulbe" chez le 

m ê m e sujet.. 
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drijumeaux. JNous verrons que ce n'est là qu'une simple ap­

parence. 

Pédoncules Les pédoncules inférieurs {processus cerebelli ad me-
jnférieurs. r ' Vi 

dullam) ne sont autre chose que les corps restiformes, et éta­
blissent une communication intime entre le cervelet et la 
moelle. 

Pédoncules Enfin, les pédoncules moyens, pédoncules cérébelleux, 

cuisses de la moelle allongée, antérieurs aux deux précé­

dents, occupent la partie antérieure de la circonférence du 

cervelet, et se continuent sans ligne de démarcation avec la 

protubérance. 

Coupes horizontales. 

Étude du eer- Les coupes horizontales du cervelet, étudiées avec tant 

coupes horizon- de soin, et parfaitement figurées par Vicq-d'Azyr, démontrent 

que les dimensions du noyau médullaire central dans le sens 

horizontal, sont de beaucoup supérieures à celles de ce même 

noyau médullaire dans le sens vertical (1). 

: Disposition Ces coupes horizontales, qui doivent être faites parallèle-
tantôt parallèle, , • , , 
tantôt oblique ment a la face supérieure du cervelet, permettent de voir la 
des Icinicllcs 

disposition respective des lames, tantôt parallèles, tantôt obli­
ques les unes par rapport aux autres, dont les unes parcourent 
toute la circonférence de l'organe, dont les autres se termi­
nent par une extrémité effilée, pour renaître bientôt en pas­
sant de l'un à l'autre segment. 

continuité du Enfin, ces coupes horizontales permettent de voir la copti-

îobe gauche éta- nuilé du lobe cérébelleux droit avec le lobe cérébelleux gau-

médiam che, par l'entremise du lobe médian. Dans le lobe médian, les 

lamelles présentent plus d'irrégularité que dans les lobes laté­

raux ; elles se coupent sous divers angles, se reconstituent en 

quelque sorte sous de nouvelles combinaisons, de telle sorte 

que plusieurs anatomistes ont admis un véritable entre-croise­

ment dans cette partie médiane du cervelet. 

(1) Il y a, pour chaque lobe du cervelet, un centre médullaire, analogue au 
centre médullaire des hémisphères cérébraux, c'est-à-dire, un lieu où la coupe 
horizontale offre des dimensions plus considérables qu'en tout autre point. 
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Le lobe médian présente aussi son centre médullaire, qui 

unit les centres médullaires latéraux ; en sorte que, dans une 

coupe qui réussit bien, on peut obtenir une espèce de centre 

ovale cérébelleux, analogue au centre ovale de Vieussens. 

Etude du cervelet par le jet d'eau et par le durcissement. 

A. Etude par le jet d'eau. Un filet d'eau projeté sur les Décomposition 

coupes verticales du cervelet, décompose le noyau blanc cen- du "cervelet a"n 

irai de chaque lobe latéral en une multitude de feuillets d'une rameZs;
tudede 

extrême ténuité, lesquels vont constituer les différentes lames 

ou lamelles du cervelet. Toutes les lames ou lamelles du cer­

velet aboutissent au noyau central du lobe correspondant. 

Chaque lamelle représente une sorte d'éventail, dont le bord Disposition en 
„,, , l , . , , éventail de cha-

adhèrent, tres-elroit et concave,.appuie sur le noyau central que feuillet. 
avec lequel il se continue manifestement, et dont le bord con­
vexe répond à la surface du cervelet. C'est, une chose belle et Arrangement 

, , „ , de ces feuillets. 

curieuse a voir, que toutes ces lamelles, les unes ascendantes, 
qui vont constituer les segments, lames et lamelles du plan 
supérieur du cervelet; les autres descendantes, pour constituer 
lés segments, lames et lamelles du plan inférieur ; les inter­

médiaires horizontales et obliques pour constituer les mêmes 

parties de la circonférence du cervelet. Au niveau de chaque 

embranchement, il semble-qu'ily ait un renflement qui résulte, 

non d'une augmentation réelle de substance blanche, mais d'un 

écartement des lamelles. 

La structure du cervelet, considérée d'une manière'géné­

rale, est donc lamelleuse. D u noyau central blanc, partent 

d'innombrables lamelles, lesquelles juxtaposées, sans se con­

fondre jamais, forment des groupes qui se divisent en groupes 

secondaires, tertiaires, c o m m e les rameaux de l'arbre de vie : 

en sorte que la dernière lamelle contient au moins deux feuil­

lets. La disposition lamelleuse est-elle le dernier terme de La disposition 

l'analyse anatomique? Chaque lamelle présente des stries eue le dernier 
• tonne de l'3ii&— 

radiées : or, ces slries radiées attestent-elles une disposition îyse anatomique 
du cervelet ' 

linéaire ou fibreuse du cervelet?.... L'examen microscopique 
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démontre dans ces lamelles la fibre nerveuse primitive,. Nous 

en présenterons plus bas une étude'succincte et générale. 

Dédoublement Dans le noyau central, les lamelles, plus fortement pressées 
de 1 olive céré- • 

beiieuse par le les unes contrôles autres, se dissocient plus difficilement sous 
-jet d'eau. -

l'action du jet d'eau, que les lamelles plus excentriques; le 
corps rhomboïdal, qu'on peut appeler olive cérébelleuse^ ré-
siste beaucoup plus que toutes les autres parties du.cervelet. 
Le jet d'eau finit cependant par l'entamer à son extrémitéin-
terne qui semble naturellement ouverte, et par la diviser en 

deux moitiés, l'une supérieure et l'autre inférieure. On voit 

alors que l'aspect dentelé de la coupe de celte olive résulte du 

plissement de la lamelle jaunâtre et dense qui en forme 

l'écorce; que la substance blanche pénètre dans l'intérieur de 

l'olive, par son côté interne, en m ê m e temps qu'un grand 

nombre de vaisseaux ; que celle substance blanche forme des 

lamelles qui vont se terminer à tous les points de la lamelle 

jaunâtre : en sorte que l'olive cérébelleuse représente uupelit 
cervelet. 

Étude duY.er- B. Etude du cervelet.durci. L'élude du cervelet durci par 
velet durci. r 

1 alcool ou par la coction dans rhuile, dans l'eau salée, ou par 
la macération dans l'eau chargée d'hydrochlorate de soude "et 
de deuto-chlorure de mercure, à la manière de Rolando, con­

firme tous les résultats obtenus par le jet d'eau. 

nappons du Ces dernières préparations permettent en outre d'étudier, 
noyau central . , . . . 

de chaque lobe mieux qu on ne peut le faire par le jet d'eau, les rapports du 
avec les pé- r r 

douanes céré- noyau central de chaque lobe avec les pédoncules cérébelleux: 
on voit de la manière la plus manifeste ces pédoncules émaner 
du noyau central ou y aboutir. Il est d'ailleurs bien difficile de 
déterminer la part qu'ils prennent à la formation de ce noyau 
central. Tout ce que nous savons, c'est que, du moment qu'ils 

émergent du noyau central, ils présentent une disposition fas­

ciculée, et que toutes les lamelles el lames cérébelleuses sem­

blent aboutir aux faisceaux du pédoncule moyen. 

Idée générale du cervelet. 

Il résulte de ce qui précède : 1° que le cervelet esl constitué 
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par deux lobes latéraux et un lobe médian ; 2° que les lobes idée générale 

sont formés par un nombre considérable de segments qui se ments, lames et 
, ,. . . . , . . . lamelles du cer-

subdivisent en segments plus petits, en lames et en lamelles; veict. 
3° que chaque lobe est constitué par un noyau central sur le­
quel s'appuient tous les segments, et qui est en oulre l'aboutis­
sant ouïe point dfc départ des pédoncules; 4° que les pédon­

cules présentent une disposition linéaire ou fasciculée; que le 

noyau central offre la m ê m e siruclure, mais d'une manière 

moins évidente ; 5° que la substance blanche des segments du 

cervelet est formée par des lamelles appliquées les unes contre 

les autres sans qu'il existe entre elles une véritable conti­

nuité; 6° que chaque lamelle a la forme d'un éventail, el que 

les feuillets qui constituent le noyau central de chaque seg­

ment se séparent pour aller former les segments secondaires, 

les James et lamelles ; 7° que la moindre lamelle du cervelet 

est constituée par deux feuillets de substance blanche revêtus 

par une couche jaunâtre très-mince, recouverte elle-même 

d'une couche assez épaisse de substance grise ; 8° que le corps 

rliomboïdal ou olive du cervelet est formé par des fibres ou 

lames de substance blanche, lesquelles s'irradient pour venir 

se terminer aux divers points de la surface interne de la m e m ­

brane jaune et dense qui en constitue l'écorce. 

Théorie de Gall. Gall a donné du cervelet une théorie fort Théorie de Gaii. 

ingénieuse, qui est assez généralement admise aujourd'hui, 

bien qu'elle offre un grand nombre de points vulnérables. 

La direction opposée des pédoncules du cervelet lui a sug­

géré l'idée des faisceaux divergents et des faisceaux con­

vergents, auxquels il a associé sa ihéorie sur les ganglions, 

qu'il considère comme des moyens de renforcement, c'est-à-

dire, c o mme des points d'origine de nouveaux faisceaux. 

D'après cet auteur, les pédoncules inférieurs du cervelet ou Faisceaux prî-

corps restiformes, qu'il appelle faisceaux primitifs du cer­

velet, seraient les racines, les faisceaux d'origine du cervelet. 

A peine ont-ils pénétré dans l'organe à une profondeur de 
f r 

quelques lignes, qu'ils rencontrent le corps rhomboïdal ou 
olive cérébelleuse, que Gall considère comme un véritable 
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Ganglion du ganglion, un appareil de naissance et de renforcement 
*eirvelet* t 

d'une grande partie de la masse nerveuse du cervelet. 
Suivant lui, à chaque dent de l'olive cérébelleuse répondrait 
une branche nerveuse principale. C'est de ce ganglion que 

partiraient tous les prolongements nerveux, lesquels, recou­

verts par la substance grise, forment le lobe médian et les 

lobes latéraux. 

Indépendamment des faisceaux précédents ou faisceaux 

divergents, qui constitueraient, d'après Gall, les appareils de 

Faisceaux formation en faisceaux primitifs, il existe des faisceaux-ner-
rentrants ou . . . . 

convergents, veux rentrants ou convergents, qui constitueraient les appa­
reils de réunion, les commissures du cervelet : ces faisceaux 
convergents n'auraient aucune connexion immédiate, ni avec 
les faisceaux primitifs, ni avec le corps rhomboïdal ; ils éma­

neraient tous de la substance grise de la surface du cervelet, 

et se porteraient dans diverses directions entre les filets diver­

gents pour aller constituer les pédoncules cérébelleux moyens 

et la protubérance que Gall considère c o m m e la commissure 

du cervelet-

Quant aux pédoncules supérieurs du cervelet, Gall les re­

garde c o m m e les faisceaux de communication du lobe médian 

du cervelet avec les tubercules quadrijumeaux. La valvule de 

Vieussens serait la commissure de ces pédoncules. 

La théorie de Nous ne pouvons considérer la théorie de Gall sur lecerve-
Gall est hypo- r 

tbétique. iet que c o m m e une hypothèse ingénieuse. Pourquoi les pédon­
cules inférieurs sont-ils les racines, les faisceaux primitifs du 
cervelet plutôt que les pédoncules supérieurs? Qui a vu ces 

faisceaux prémilifs se renforcer dans l'olive-cérébelleuse? 

Pourquoi considérer l'olive cérébelleuse c o m m e un ganglion? 

Pourquoi cette distinction de faisceaux en divergents et en 

convergents (1) ? Pourquoi cetle doctrine sur les appareils de 

(i) « Ces fibres rentrantes, » dit Tiedemann (Iraduct. française par Jourdan, 

page 169), « sont des êtres chimériques ; car la protubérance annulaire et les 

" « fibres médullaires qui la constituent, existent déjà dans le fœtus âgé de quatre 

« mois, c'est-à-dire, à une époque où l'on ne trouve ni branches, ni rameaux, 
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renforcement dans lesquels s'engendreraient de nouvelles 
fibres nerveuses ? Pourquoi ce langage figuré, métaphorique, 
lorsqu'il sagit de questions purement anatomiques? 

Théorie de Rolando. Une autre théorie du cervelet a été Théorie de 

donnée par Rolando, qui, rapprochant les résultats qu'il avait 
obtenus sur le cervelet durci par une forte solution saline, de 
ceux que lui avait fournis l'anatomie du cerveau du squale et de 
ceux puisés dans l'étude de l'évolution du cerveau du pou­
let, a considéré le cervelet de l'homme comme formé par une 
grande vessie dont les parois, froncées et plisées sur elles-
mêmes, constitueraient les divers ordres de sillons qui divi­
sent le cervelet "en lobules, lames et lamelles (1). 
Les faits qui précèdent réfutent surabondamment celte hy­

pothèse. 

Ce qu'il y a de positif, c'est que le cervelet est formé de la ce qu'il y a 
réunion de deux lobes latéraux et d'un lobe médian; les hf s?ructureTu 

lobes eux-mêmes sont formés par un nombre considérable de 
segments, qui se divisent en segments plus petits, en lames 

et en lamelles. La structure du cervelet est lamelleuse, et les 
lamelles sont striées, chaque lamelle contient deux feuillets 
de substance blanche recouverts de substance grise. Le cer­
velet communique avec la moelle par les pédoncules inférieurs 
ou corps restiformes, que nous avons vus faire suite aux COJV 

dons postérieurs et aux cordons antéro-latéraux de la moelle ; 
il communique avec le cerveau parles pédoncules supérieurs, 

m ni même encore de feuillets qui soient couverts de substance corticale : Gall 

» les fait donc naître de parties qui ne se montrent qu'après elles. » La réfuta­

tion de Tiedmann m e paraît elle-même reposer sur une hypothèse; car il n'est 

nullement prouvé que la formation de la substance grise soit postérieure à 

celte de la substance blanche ; et les recherches de M . Baittarger (Mém. de 

l'Acad. roy. de méd. 1840), ont d'ailleurs prouvé que l'époque de l'apparition 

de la substance grise est beaucoup plus précoce que ne le dit le célèbre analo-

misle allemand, qui fait déposer la substance grise à la surface de la substance 

blanche du cervelet, au commencement du neuvième mois seulement. 

(1) Osservazioni sul' cervelletto, p. 187. Dans le squale, le cerveau est 

formé par une double lame grise et blanche, plissée un grand nombre de fois 

sur elle-même. 
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processus cerebelli ad testes, qui seraient mieux nommés 
processus cerebelli ad cerebrum : car nous avons vu que 

les pédoncules supérieurs, au lieu de s'arrêter aux tuber­

cules quadrijumeaux, se portent au-dessous d'eux, ets'unissent 
aux faisceaux innominés. Nous verrons plus tard que ces pé­
doncules supérieurs traversent les couches optiques et les 

corps striés, pour se terminer dans les hémisphères. Les pé­

doncules moyens et les fibres transverses de la protubérance 
établissent une communication intime entre les deux lobes du 
cervelet (.1). 

Vaisseaux du cervelet,' v 

Artères. Nous avons vu que chaque artère vertébrale fournissait une 
branche cérébelleuse inférieure et postérieure, que la basi­
laire donnait naissance à la cérébelleuse inférieure el anté­

rieure, el à la cérébelleuse supérieure. Ces arlères cheminent 
flexueuses à la surface du cervelet, sans pénétrer dans les 
sillons des lamelles, et fournissent une grande quantité de 
rameaux. 

Veines. Les veines accompagnent les arlères et vont se rendre dans 
le sinus droit, dans les sinus pétreux et les sinus latéraux. 

Lès dernières ramifications de ces vaisseaux se perdent dans 
la pie-mère cérébelleuse, membrane remarquable par sa 
finesse, sa minceur et sa faible résistance. 

Développement ou évolution du cervelet. 

Époque et Le cervelet n'apparaît que quelque temps après la moelle 
mode d'appari- , . ., T1 . 
tion du cervelet, epiniere. 11 consiste d?abord en deux lamelles, prolongements 

de la moelle, qui se rapprochent vers la ligne médiane : ce sont 
les pédoncules cérébelleux inférieurs, ou corps resliformes. 
Le cervelet de l'homme représente assez bien, à celte époque, 

(1) L'effet croisé pour l'action du cervelet n'est pas encore parfaitement dé­
montré : un certain nombre de faits, qui établissent que l'atrophie d'un des 
hémisphères du cerveau coïncide avec l'atrophie de l'hémisphère opposé du 
cervelet, sembleraient établir l'action directe du cervelet. La disposition lamel­
leuse du cervelet, ses deux substances, ont suggéré à Rolando l'idée de com; 

parçr cet organe à une pile de Voila, à un appareil cleclro-mo'eur. 
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le cervelet des poissons el des reptiles. Au quatrième mois, Du cervelet au 
1 . . quatrième mois; 

le cervelet forme une espèce de ceinture uniforme, de huit mil­
limètres de large, autour des tubercules quadrijumeaux et du * 
bulbe rachidien. La protubérance annulaire se monlre déjà; 

il y a un vestige du corps rhomboïdal; la surface du cerve­

let est alors uniforme et complètement dépourvue de sillons. 

A cinq mois, quatre sillons transversaux apparaissent ; la sec- Au cinquième 

lion verticale du cervelet présente cinq branches, mais il n'y 

a pas encore de lames et de lamelles : point encore de distinc­

tion entre la partie moyenne et les parties latérales du cerve­

let. Au sixième mois, division du cervelet par l'échancrure Au sixième 
mois -T 

postérieure ; sillons de divers ordres : corps rhomboïdal volu­
mineux. Dans les trois derniers mois, les hémisphères acquiè- Dans les trois 

, , ,, ... , , . derniers mois. 
rent peu a peu la prédominance quils auront, après la nais­
sance, sur la partie moyenne. 

D e ce que la moelle précède le cervelet dans son dévelop- Le cervelet 
, , :, . n , . , n'est pas une 

pement, de ce que le cervelet parait forme par le prolonge- effioreseence de 
, /• . , . i , ,. , ... i la moelle. 

ment des faisceaux postérieurs de la moelle, sensuil-uquele 
cervelet soil une production, une effioreseence de la moelle? 
Non, certes : tout ce que nous pouvons en conclure, c'esl qu'il 
y a succession dans le développement. 

Devons-nous admettre encore que le cervelet se produit La substance 
blanche et la 

par une sécrétion dé la pie-mère? J'ai déjà fait justice de substance grise 
1 apparaissent si-
cetle singulière doctrine. Dirons-nous que la substance grise muitanément. 
est sécrétée la dernière, ainsi que Reil et Tiedemann l'ont 
avancé? Je ne vois là qu'une assertion, mais nullement une 
démonstration. L'observation rigoureuse des faits établit 
que la substance corticale se forme en m ê m e temps que la 
substance médullaire : elle n'est pas plus produite qu'elle ne 
produit. 

Du cervelet dans la série animale. 

1° Chez les poissons, le cervelet est, en général, petit ; mais, Du cervelet 
r ' a ' r ' ' chez les pois-

dans la raie et le squale, il est volumineux, divise en circon- sons-, 
volulions, et se prolonge, en avant, au-dessus des lobes opti­
ques (tubercules quadrijumeaux) ; en arrière, au-dessus du 
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lobe de la huitième paire. Dans les silures, suivant la remar­
que de W e b e r , le cervelet est proportionnellement aussi 

volumineux que le cerveau de l'homme, il recouvre la moitié 
postérieure des lobes cérébraux ; de m ê m e que, chez l'homme, 
le cerveau recouvre le cervelet- Chez tous les poissons, le 

cervelet est creusé d'une cavité considérable. Dans aucun 
de ces animaux , il ne présente de division en segments, 

en lames et en lamelles. 
chez les rep- 2° Reptiles. Point de cervelet chez les batraciens (grenouille, 

tiles; . ' \ T i 

crapaud) et chez les ophidiens (serpents). La plupart des ana­
tomistes l'admettent cependant, mais à l'étal de vestige. Il est 
très-petit, et sous la forme d'une voûte, dans les chélonie»s 
(tortue) ; il existe irès-volumineux chez les sauriens (lézard, 

crocodile). 
Chez les oi-i 3° Oiseaux. Chez les oiseaux, le cervelet, très-considé* 

seaux; ' t r t. 
rable, mais réduit au lobe médian représente un ellipsoïde, 
dont le grand diamètre serait vertical. Il est profondément 
et régulièrement parcouru par des sillons horizontaux, cuf-* 
vilignes, dont la moitié supérieure a sa concavité dirigée en 
bas, et la moitié inférieure sa concavité dirigée en haut. Tous 
aboutissent à un petit tubercule ou appendice qui répond à 

chaque extrémité du diamètre transverse. La coupe du cer­
velet de l'oiseau donne un arbre de vie composé de substance 
blanche recouverte de substance grise. 

chez les mam- 4° Mammifères. Dans les trois classes que je viens d'exa-
mifères. ' ^ J 

miner, le cervelet est réduit au lobe moyen. Dans tous les 
mammifères, existent des lobes latéraux. D'abord petitŝ  et 
en forme d'appendice, c o m m e éhez les rongeurs, dont le cer­
velet diffère peu de celui des oiseaux, ils s'accroissent pro­
gressivement à mesure qu'on s'élève jusqu'à l'homme, qui, sous 
le poinldevuedudéveloppementducervelet,demêmequesous 

celui du développement du cerveau, occupe le degré les,plus 
élevé de l'échelle animale. Chez tous les mammifères, le déve­

loppement des lobes latéraux du cervelet est en raison directe 

du développement des olives cérébelleuses ou corps rhom-

boïdaux, que Vicq-d'Azyr refusait, à tort, aux mammifères. 
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Chez tous, le développement de la protubérance annulaire 

qui n'existe pas dans les trois premières classes, parce qu'il 
n'existe pas de lobes latéraux, est en rapport rigoureux avec 

le développement des lobes latéraux du cervelet. 

Usages du cervelet. 

Ces usages sont bien loin d'être parfaitement connus. 

L'opinion de Gall, qui considérait le cervelet comme l'or- opinion de 

gane de l'instinct de la propagation ou de l'amour physi~ 
que, opinion défendue de nos jours avec beaucoup de talent 
par M . Serres, est viclorieusement réfutée par l'anatomie pa­
thologique, par l'anatomie comparée et par la physiologie ex­
périmentale. 

D'après M . Flourens (1), « dans le cervelet, réside une pro- Le cervelet 
. , , , . ,.- ' . „.,, ' . . . . est-il l'organe 

« pnete dont rien ne donnait encore lidee en physiologie, et de la coordina-
. , , , , tion des mouve-

« qui consiste a coordonner les mouvements voulus par ments? 
« certaines parties du cerveau, excités par d'autres...., le 
« cervelet est le siège exclusif du principe qui coordonne les 
« mouvements de locomotion. » 

Je dois à la vérité de dire qu'aucun fait de physiologie ex­
périmentale sur l'encéphale, n'est mieux démontré que celui 
de l'influence qu'exerce le cervelet sur la coordination des 
mouvements, et qiie l'équilibre de l'animal est détruit aussi­
tôt que les. lobes cérébelleux ont élé attaqués à une certaine 
profondeur. 

Les fails pathologiques établissent que dans les maladies du 

cervelet la paralysie ordinairement croisée, est assez souvent 

directe (2). 

(1) Ouvrage cité, 2 e édition, préface, page 12. 

(2) Voyez pour plus de détails M . Longet (ouvrage cité). Voyez aussi l'excel­

lent mémoire de M . Bouillaud, intitulé : Recherches cliniques et expérimen­

tâtes, fendant à prouver que le cervelet préside aux actes de l'équilibration, 

dé la station et de la progression, et non à l'instinct de la propagation 

(Arch. gêner. de méd.). 

Willis considérait le cervelet comme l'organe spécial de la musique et la 
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Les princi- Les fonctions du cervelet sont-elles limitées à l'équilibra 
paux usages du . 

cervelet nous tion , a la coordination des mouvements.' Il est plus que 
sont probable- , , * 

ment inconnus, probable que cet organe préside a d autres actes tres-impor-
tanls de l'économie; mais ils nous sont complètement in­
connus. 

source de tous les mouvements involontaires ; d'autres l'ont considéré comme la 

source de tous les mouvements volontaires; d'aulres, comme le siège delà 

sensibilité ; d'autres, comme le principe moteur qui porterait les animaux à 

marcher en avant : mais aucune de ces opinions n'est fondée sur des preuves 

suffisantes. 
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DU CERVEAU PROPREMENT DIT. 

Le cerveau proprement dit est celte portion de la masse situation. 

encéphalique qui occupe toute la cavité du crâne, les fosses 

occipitales inférieures exceptées. Le cerveau esl comme le 

couronnement de la tige rachidienne, qu'il surmonte {cere­

brum superius) en m ê m e temps qu'il lui est antérieur {cere­

brum anterius) : aussi a-t-il été considéré tour à tour comme 

l'origine ou comme l'épanouissement de la moelle. L'isthme de 

l'encéphale, et plus particulièrement les pédoncules cérébraux, 

les faisceaux innominés et les pédoncules cérébelleux supé­

rieurs, le lient d'une manière intime au cervelet et à la moelle 

épinière. La tente cérébelleuse complète son encaissement et 

le sépare du cervelet, qui est situé en arriérent au-dessous de 

lui. Le crâne, la dure-mère, l'arachnoïde el la pie-mère lui 

forment une quadruple enveloppe (1). 

Volume et poids du cerveau. 

Le volume considérable du cerveau est, sans contredit, un volume. 

des traits les plus caractéristiques de l'organisation de 

l'homme. Plusieurs animaux ont la masse encéphalique pro -

(1) Le cerveau est certainement, de toutes les parties du centre céphalo-ra­

chidien, celle qui a été soumise aux recherches les plus laborieuses de la part 

des anatomistes et des physiologistes, et, cependant, ne pourrait-on pas dire 

encore de nos jours ce que Fanloni disait de son temps : Cerebrum, pars ho-

minis est cujus obscura adhuc structura , obscuriorrs morbi, obscuriss'mœ 

functiones, perpetun philosophorum et medicorum torquebunt ingenium (*). 

(*) Fantoni, O/is. /huit-, page \03. 

IV. 21 
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portionnellemenl aussi volumineuse, et m ê m e plus volumi­
neuse (le serin, le sapajou, le dauphin); mais pour ce quia 

trait au cerveau proprement dit, aux hémisphères cérébraux, 

les animaux les plus favorisés, sous ce rapport, le cèdent de 

beaucoup à l'espèce humaine. . ; 
poids. Chez l'adulte, le poids du cerveau proprement dit, c'est-à-

dire, du cerveau séparé du cervelet et de la protubérance céré­
brale, par une section faite aux pédoncules, varie depuis mille 
jusqu'à quinze cents grammes (deux à trois livres) (l). -'JQ 

Je regarde c o m m e impossible à établir une échelle de pro­
portion entre le volume et le poids du cerveau, et le volume 
et le poids du corps. N e voit-on pas, en effet, qu'un des ter­
mes de la comparaison, le poids du corps, est excessivement 
variable? On peut lire, dans Haller, tous les calculs qui orit 
été faits à cet égard ; et la diversité des résultats obtenus est 
la meilleure critique qu'on puisse faire de cette manière de 
procéder. 

volume et II n'en est pas de m ê m e du rapport qu'on peui chercher à 
poids compara- t , 
tifs du cerveau établir entre le cerveau et le cervelet. D après mes observa-
et du cervelet. - ' x 

lions, le cervelet est de la douzième a la huitième partie du 
cerveau. 

Il importe d'établir approximativement le rapport qui existe, 
sous le point de vue du volume, entre les cerveaux, comparés 
dans les différents individus, dans les différents sexes et dans 
les différents âges. 

Différences II résulte d'un grand nombre de faits : 1° que le volume et 
de volume indi- , , - , 
vidueiies. le poids du cerveau sont indépendants de la taille des indi­

vidus ; 

(1) J'ai fait peser le cerveau d'un individu mort d'une intoxication satur­
nine avec tous les symplômes d'une compression cérébrale, et dont le 
cerveau nous a paru hypertrophié : le poids total de la masse encéphalique 
était de 3,505 gram. ; le cerveau proprement dit pesait 1,350 gram. ; le Cer­
velet, y compris la protubérance et le bulbe rachidien, pesait 155 gram. te 
poids absolu du cerveau chez le cheval, le bœuf, n'est guère que la moitié de 

celui du cerveau de l'homme. M . Parchappe a trouvé, sur vingt^neuf sujets, que 

le cerveau pesait, terme moyen, 1,155 grammes. 
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2° Que le volume absolu du cerveau est généralement plus Différences 

considérable chez l'homme que chez la femme. *-• 

3° Que chez le fœtus el l'enfa«t, le cerveau est proportion- D'âge. 

nellçment beaucoup plus volumineux que chez l'adulte ; mais 

que le volume absolu du cerveau va toujours en augmentant 

depuis la naissance jusqu'à une époque qui est encore indé­

terminée ; 

4° Que chez le vieillard, le cerveau s'atrephie souvent 

comme les autres organes, et ne remplit pas alors complète­

ment la cavité du crâne, dont l'excédant est occupé par de la 

sérosité. 
Le volume du cerveau peul-il augmenter par l'exercice de influence de 

r ° x , l'exercice des 
cet organe, et diminuer par l'inaction ? Sans doute, le cerveau facultés imei-

3 7 1 7 lectuelles sur le 
doit obéir, sous ce1 rapport, aux lois qui régissent les autres volume du cer-
organes; mais la boîte osseuse dans laquelle il est renfermé 
doit opposer un grand obstacle à son développement, et on 
Cite des exemples de compression du cerveau et de mort qui 
ont été produites par l'hypertrophie de ce viscère. 

S'il est vrai qu'un organe jouisse d'une puissance d'action 
d'autant plus grande qu'il est plus développé, il s'ensuit que 

le volume du cerveau; et par conséquent la capacité du crâne, 

doivent être en rapport assez rigoureux avec le développe­

ment des fonctions cérébrales^ Mais l'activité des fondions 

encéphaliques est le résultat de tant de circonstances autres 

que le volume et la masse de l'encéphale, que toute appré­

ciation de Ja capacité intellectuelle, exclusivement fondée sur 

cette donnée, est presque toujours fautive et inexacte (1), et 

(1) Bien qu'il soit absurde de vouloir mesurer la force intellectuelle par le 
volume du cerveau, je dois dire que les individus à vaste mémoire m'ont tou­
jours paru avoir un cerveau volumineux ; et le rôle que joue la mémoire dans 
notre intelligence, est tel, qu'il ne faut-pas s'étonner si les individus à vaste 
mémoire sont souvent des h o m m e s supérieurs. J'ai connu bien des hommes, 
dont la tête élait considérablement développée, et qui n'avaient que de la m é ­
moire, mais point d'esprit, ni aucun des caractères qui constituent l'homme 
de talent et l'homme de génie. Les individus dont le cerveau est à la fois 

très-volumineux et très-actif paraissent avoir une plus grande force de résis» 

21. 
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on peut dire avec Galien, que, sous le rapport des fonctions, 
la qualité de la substance cérébrale est bien au-dessus de la 
quantité (1). 

La pesanteur spécifique du cerveau est à celle[de l'eau, d'a­

près Muschenbroek, : : 1030 : 1000. Il serait curieux de re­
chercher si celte pesanteur spécifique varie suivant l'âge, les 
maladies, et si elle diffèredans les diverses espèces d'animaux. 

D'après Sœmmerring, la pesanteur spécifique du cerveau du 

vieillard serait moindre que celle du cerveau de l'adulte. Les 

recherches de Desmoulins or*t établi que chez les vieillards 
au delà de 70 ans, la densité est d'un vingtième à un quinzième 
moindre que chez l'adulte. Cette densité paraît la même et 

chez les individus tombés dans le marasme, et Chez ceux qui 
sont pourvus d'un gros embonpoint (2). 

Forme dû'cerveau. 

Forme du La forme du cerveau est parfaitement représentée par la 
eau. 

cavité du crâne, qui lui sert en quelque sorte de moule : elle 
esl donc variable comme cette cavité qui, dans la première 

tance dans les maladies que les individus à cerveau étroit. L'épidémie de 

cboléra-morbus, qui a sévi avec une si grande intensité à Paris, en 1832, m'a 

permis de faire celle observation. 

M . Lclut, dans un travail remarquable, c o m m e tout ce qui sort delà plume 

de ce médecin {Du poids du cerveau dans ses rapports avec le développement 

de l'intelligence, Journ. des Connais, méd. chir., mai 1837j, est arrivé à ce 

résultai : que l'encéphale est, en général, plus pesant chez les hommes intelli­

gents que chez les autres ; que celle proportion est, en général, plus marquée 

dans les lobes cérébraux que dans le cervelet. Mais M . Lélut est obligé de con­

venir que ces deux propositions souffrent beaucoup d'exceptions. 

(1) Les petites têtes, dit Galien, indiquent une constitution défectueuseJu 

cerveau ; les grandes tètes n'indiquent rien d'avantageux pour l'intelligence, si 

leur volume ne tient qu'à l'abondance de la matière cérébrale ; mais quand 

celle matière est douée d'une énergie et d'une perfection proportionnelles à son 

volume, le grand développement du crâne est un signe excellent. 

(2) Selon M . Foville, le cerveau diminuerait de volume chez les individus 

tombés dans le marasme. D'après cet observateur, les circonvolutions cérébra­

les, les lamelles du cervelet seraient dans ce cas moins grosses et séparées par 

des sillons plus considérables où abonde la sérosité. 

Pesanteur 
spécifique du 
cerveau. 



CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVEAU. 325 

enfance, est susceptible de prendre toutes sortes de formes 

par suite d'une compression extérieure. Ainsi, à cet âge, on Effets sur le 

peut déprimer le front et refouler en arrière, par une com- ccompressions 
exercées sur 1G 

pression continue, les circonvolutions antérieures et supé- crâne. 
rieures, de manière à faire prédominer la région occipitale. 
On voit donc combien est erronée l'opinion qui accorde une 
grande prééminence au développement de telle ou telle région 

du crâne, c o m m e expression du développement des facultés 

intellectuelles. • 

Remplissez de plâtre toute la capacité du crâne, les fosses Procédé pour 
r r r avoir exacle-

occipitales inférieures exceptées, et vous aurez très-exacte- ment la forme 
r r du cerveau. 

ment la' forme du cerveau que vous avez retiré de la boîte 
osseuse. Le cerveau a donc, c o m m e le crâne, la forme d'un 
ovoïde, dont la grosse extrémité serait en arrière, el la petite 
extrémité en avant. Il est divisé inférieurement en lobes qui ^a division en 

lobes. 

remplissent les divers compartiments de la base du crâne. 
Toute sa surface est creusée de sillons profonds et sinueux 
qu'on appelle ànfractuosités, et qui lui donnent l'aspect des ses anfractuo-

' - ' , - * - sites. 

circonvolutions intestinales, d'où le nom de circonvolutions ses circonvo­
lutions. 

qu on donne aux espèces de replis que limitent les anfractuo-
silès. La surface du cerveau'présente à considérer: 1° une 
région supérieure ou convexe ; 2° une région inférieure ou 
base. 

RÉGION SUPÉRIEURE OU CONVEXE DD CERVEAU. 

Une scissure médiane, verticale, antéro-postérieure, di­

vise le cerveau en deux quarts d'ovoïde parfaitement sem­

blables, qu'on appelle improprement hémisphères céré- Des némi-
splicrcs céré* 

braux, et qu'on pourrait plus exactement désigner, avec Ga- braux. 
lien, sous les noms de cerveau droit et de cerveau gauche (1). 
La grande scissure médiane, qui est occupée par la faux Grande scis-

, .. . . , , sure médiane. 

de la dure-mere, divise le cerveau dans toute sa hauteur, en 
avant et en arrière; mais, à la partie moyenne, elle est, en 

(1) Chaussier désigne les hémisphères sous le n o m de lobes, réservant le 

n o m de lobules aux divisions secondaires. 



326 NÉVROLOGIE. 

Le cerveau quelque sorte, arrêtée par le corps calleux. Il v a deux 
est un organe r J 

symétrique. cerveaux, c o m m e il y a deux moelles, c o m m e il y a deux cer­
velets (1). 

Le cerveau est donc symétrique, mais la symétrie de cet 
organe est bien moins parfaite que celle de la moelle. Je dois 

m ê m e dire qu'il est très-ordinaire de voir une disproportion 

notable entre l'hémisphère droit et l'hémisphère gauche. Une 

paraît pas que ce défaut de symétrie exerce sur les facultés 

intellectuelles l'influence *qu'avait soupçonnée l'ingénieux Bi­

chat, dont le cerveau mal symétrique donna un démenti formel 

à sa doctrine. Il est néanmoins possible que le défaut de symé­

trie, poussé jusqu'à un certain point, puisse influer sur l'in­

telligence : les cerveaux de plusieurs idiots que j'ai eu occasion 

d'étudier étaient remarquables sous ce rapport. J'ai vu la scis­

sure médiane du cerveau déviée à droite ou à gauche, de ma­

nière à former, avec le plan médian antéro-postérieuf du 

crâne, un angle de 15 à 20°. 

Chaque hémisphère présente à considérer : 

race interne 1° U n e face interne, plane, verticale, qui est séparée par 
des hémisphè» , P , „ , « , , , „ , . 
res. la taux de celle du cote oppose; et c o m m e la faux n arrive pas 

jusqu'au corps calleux, il |en résulte que les deux hémisphères 
se touchent en bas, mais, toutefois, avec l'intermédiaire de la 
pie-mère- Dans le cas rare d'absence de la faux cérébrale, 

les deux faces se louchent dans toute leur étendue, et Sœm-

merring, dans un cas de ce genre, les a vues adhérer entre 

elles. J'ai vu un cas d'éraillement de la faux avec eontinailé 

des deux hémisphères par une espèce dé commissure grise; 

Face externe. 2° U n e face externe, convexe, représentant la surface 

d'un quart d'ovoïde, dont la grosse extrémité serait en ai-

rière : elle répond à la concavité du frontal, du pariétal et de 
l'occipital ; 

(1) Galien, qui se demande pourquoi il y a deux cerveaux, répond que par 
là les fonctions cérébrales sont mieux assurées. J'ai vu plusieurs individus hé­
miplégiques, dont tout un hémisphère était atrophié, et qui, cependant, étaient 

doués de facultés intellectuelles ordinaires. 
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3° Une face inférieure, qui appartient à la base du cer- Face mfériéurey 

veau, dont nous allons nous occuper. 

RÉGION INFÉRIEURE OU BASE DU CERVEAU. 

Parfaitement décrite, et non moins bien figurée par Scém- Etude de la 
j .T > / „ \ i u i base du cerveau. 

mernng dans un travail ex professo (1), la base du cerveau 
présente un grand nombre d'objets à considérer. Pour s'en 
faire, une bonne idée, il convient de l'étudier : Ie* le cerveau 
étant encore entouré de ses membranes arachnoïde et pie-
mère, et sa convexité étant contenue dans la voûte du crâne ; 
2° le cerveau étant débarrassé de ses membranes, et sa con­
vexité reposant sur un plan horizontal. Dans le premier cas, 
la base du cerveau est ramassée sur elle-même, et peut être 
considérée dans son ensemble ; dans le second, elle s'étale et 
peut être étudiée dans ses détails. 
C'est par sa base que le cerveau communique avec les au­

tres parties du centre céphalo-rachidien, à l'aide de sespédon-
cules, que nous pouvons considérer comme la racine des hé­
misphères. ' 

À. Région médiane. Sur la ligne médiane, au centre de la A. Région mé-
base du cerveau, et au-devant de la protubérance, est une ex­
cavation qu'on peut appeler excavation médiane de la base Excavation 
, r.,.K t. , , „ , , médiane de la 

du cerveau- Déjà mentionnée a 1 occasion de la sérosité sous- base du cerveau. 
arachnoïdienne, qui la remplit, cette excavation résulte d'une 
sorte de courbure du cerveau sur lui-mêne, courbure qui s'ef-
faceenpartie lorsque cet organe repose par sa convexité sur 
un plan horizontal : elle représente une pyramide, dont le 
sommet est en haut, et la base en bas. Celle-ci figure une 

sorte d'hexagone, dans l'aire duquel est inscrit l'hexagone ar­

tériel dé la base du crâne. Les côtés de l'hexagone sont fer­

més, les postérieurs, parles pédoncules cérébraux!; lesmoyens, 
par la partie interne des lobes postérieurs du cerveau ; les 
antérieurs, par la partie interne et postérieure des lobes an­

térieurs du cerveau. 
•i 

(1) De basi encephali, Colleetioii Je Lndwig, t. II. 
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siiionj qui Des six angles de l'hexagone partent autant de sillons-
partent dj la , # " r 

base de l'exca- 1° de Langle antérieur, le sillon de séparation des lobes anté-
valion médiane. <-> r „ «ic 

rieurs, ou la grande sciss'ure médiane du cerveau ; 2° des an­
gles latéraux et antérieurs, les sciss%res de Sylvius,- 3° des 
angles latéraux el postérieurs, les deux moitiés de la grande 
fente cérébrale,- 4° de l'angle postérieur, qui répond à l'in­
tervalle des pédoncules cérébraux, le sillon de la protubé­
rance annulaire. 

PI"'D .flSe D a n s laire d e la § r a n dé excavation médiane, se voient, 

cavaiiona'méd̂ a- darrière e n avant : 1° l'espace interpédonculaire,- 2°Jes'*a-
ne '•> herculesmamillaires,- 3° labandelelte des nerfs optiques; 

k° le plancher postérieur dû quatrième ventricule ou 

tuber cinereum,- 5° l'infundibulum et le corps pitui­
taire. v, 

2»Au-devant; Au-devant de l'excavation médiane, se voient, toujours 

d'arrière en avant : 1° le plancher antérieur du quatrième 

ventricule; 2° l'extrémité antérieure ou réfléchie, ou Je 

genou du corps calleux,- 3° ,1a partie inférieure de la 

grande scissure médiane du cerveau. •.• , -,->, 

5" En arrière. Derrière l'excavation médiane, se voient, d'avant en arrière, 

la protubérance annulaire, et derrière la protubérance : 1° la 

partie moyenne de la grande fente cérébrale, par laquelle la 

pie-mère pénètre dans l'intérieur du troisième ventricule; 

2° le bourrelet postérieur du corps calleux,- 3° la partie 

postérieure de la grande scissure médiane du cerveau. 

téâefdSbasê E' Flé9ions latêrales de la base du cerveau. Sur les par* 
du cerveau. ' lies latérales, on voit la face inférieure du lobe antérieur 

du cerveau, la scissure de Sylvius, qui le sépare du lobe 

postérieur, et la face inférieure du lobe postérieur. Il n'y a 
pas de lobe moyen. 

Je vais décrire successivement et avec détail les diverses 

parties que je viens d'énumérer, à l'exception des pédoncules 

cérébraux et de la protubérance, que nous avons étudiés 

ailleurs comme parties constituantes de l'islhme de l'encé­
phale. 
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A. Région médiane de la base du cerveau. 

1° Espace interpédonculaire. 

Cet espace interpédonculaire ou plutôt celle excavation Espace et 
faisceaux intcr-

de forme triangulaire a base dirigée en avant, dont les bords pédoncuiaires. 
égaux sont constitués par le côté interne des.pédoncules cé­
rébraux, dont le sommet est formé par l'échancrure médiane 
antérieurede la protubérance, cet espace est remarquable par 

sa couleur grise, par les irous vasculaires nombreux dont il 

est perforé, d'où, le nom d'espace perforé moyen, sous lequel Espace perforé 
., , r . „ . . , « i i . • • < • moyen. 
il est désigne,-et par longine des nerfs de la troisième paire. 
On y remarque un sillon médian antéro-postérieur et deux 
faisceaux séparés des pédoncules cérébraux par une ligne 
noirâtre. Nous avons vu que les faisceaux inlerpédonculaires 

étaient constitués par le prolongement des faisceaux inno­

minés du bulbe. 

2° Tubercules mamillaires. 

Ce sont deux petits globules pisiformes ou plutôt hémisphé­

riques, proéminents et comme délachés de la face inférieure 

du cerveau, blancs à leur surface {tubera candicantia, 

Sœmmerring), gris, à l'intérieur, situés derrière le luber ci­

nereum, qui se moule sur la partie antérieure de leur circon- Leur situation. 

férence, et, par conséquent, situés derrière l'infundibulum, 

entre les pédoncules cérébraux, au-devant de l'espace inter­

pédonculaire. Ils sont séparés l'un de l'autre par une fente ou 

scissure profonde, excepté à leur partie supérieure, où ils 

sont continus au moyen d'une couche mince de substance 

grise, qui se déchire avec la plus grande facilité; ils répon­

dent à la base ou plancher inférieur du troisième ventricule. 

Nous verrons que l'écorce blanche de ces petits tuber­

cules est la terminaison des piliers antérieurs de la Voûte, minaison
ldeslpL 

d'où le nom de bulbes de la voûte à trois piliers {hulbi "eTa voûfe"6"" 

priorum crurum forme is, Casserius), dénomination qui 

mériterait d'être conservée. Les deux tubercules mamil-
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laires sont généralement d'un égal volume. Dans plusieurs 

cas d'atrophie d'un des hémisphères cérébraux, j'ai trouvé le 

tubercule mamillaire correspondant atrophié. 

O n ignore complètement leurs usages. 

cesDmamnfâfres ll n'exijUe deux éminences mamillaires que chez I'horrime 
chez îes ani- et chez les carnassiers. Chez les autres animaux, il nV n 
maux 5 , * j <* 

qu une éminence mamillaire. Les poissons présentent ces 
éminences à leur maximum de développement, si toutefois 
on peut rapprocher de ces éminences, avec Vicq-d'Azyr ; lès 

deux gros lobes qui, dans cette classe d'animaux, correspon­

diez le fœtus, dent par leur situation aux éminences mamillaires. Chez le 

fcelus, confondus en une masse unique/ assez volumineuse 

dans les premiers temps, les deux tubercules mamillaires rie 

deviennent distincts l'un de l'autre qu'au septième mois dé la 
vie intra-utérine. 

3° Bandelettes des nerfs optiques. 

ne?KS«es
des Au moment où les Pédoncules cérébraux s'enfoncent dans 

le cerveau, ils sont contournés par une bandelette blanche; 

c'est la bandelette desnerfs optiques.- celle bandelette naît, 

en arrière, de chaque côté, d'une éminence appelée corps 

geîiouillé externe, que nous verrons être une dépendance 

de la partie du cerveau connue sous le nom de couche des 

nerfs optiques (le corps genouille interne nfesl autre chose 

qu'un tubercule inscrit dans l'espèce de coude ou de genou 

conSation du q U e f o r m e le c o r P s ^nouille exlerne). La bandelette des nerfs 
corpŝ genouiiié optiques est la continuation du corps genouille externe, dont 

elle se distingue par sa blancheur, qui tranche sur la cou­

leur blanc-grisâtre de ce corps : d'abord large et mince, elle 

est appliquée sur le pédoncule cérébral, dont elle ne se dis­

tingue que par la direction de ses fibres. Elle contourne en­

suite horizontalement ce pédoncule, s'en détache, en même 

temps qu'elle devient moins large et plus épaisse; arrivée au-

devant de lui, elle change de direction, se porte en avant et en 

n e S o S u e f d e d a n s P o u r se ̂ unir à celle du côté opposé, et constituer 
par cette réunion le chiasma des nerfs optiques. 
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On pourrait considérer la bandelette des nerfs optiques 

comme une commissure des couches optiques. 

La bandelette des nerfs optiques et les pédoncules céré- Espace losan-

braux interceptent un espace losangique, dans l'aire duquel 

se voit l'espace interpédonculaire, les tubercules mamillaires, 

le tuber cinereum, l'infundibulum et le corps pituitaire. 

4° Tuber cinereum, infundibulum , corps pituitaire. 

Tuber cinereum. N o m donné par Sœmmerringà un amas Tuber cine-

de substance grise et molle, légèrement proéminent à la base 

du cerveau, qui remplit l'intervalle triangulaire compris entre 

les tubercules mamillaires et la bandelette optique. On l'ap­

pelle encore : 1° plancher du troisième ventricule , parce 

que cette masse grise ferme, en arrière et en bas, le troisième 

ventricule ; 2° baêe de l'infundibulum, parce que c'est de 

cette substance grise que part l'infundibulum. 

L'infundibulum {tige pituitaire, Lieutatid; tige sus- infundibulum. 

sphénoïdale, Chanss.)est une espèce de cordon rougeâtre, 

long de quatre millimètres, très-obliquement dirigé d'ar­

rière en avant, et comme couché sur la face inférieure du 

tuber cinereum : large à son extrémité supérieure, il se rétré­

cit bientôt, et va s'implanter Sur le corps pituitaire avec lequel 

il se continue. 

L'infundibulum est-il creux ou bien forme-t-il une tige L'mfundibu-

pleine?Leseul nom d'infùndibulum, entonnoir, qui lui avait d'un canal? 

été donné par les anciens- les expressions synonymes de 

pelvis colatoria, seyphus, àquœ ductus, encephali sen-

tinà, etc., qu'ils lui avaient imposées, attestent assez leur 

manière de voir à ce sujet, et sous le point de vue anatomique 

et sous le point de vue physiologique. Galien et Vésalé, si 

souvent en opposition, sont parfaitement d'accord sur ce point, 

et décrivent l'infundibulum avec une minutieuse exactitude : 

les voies de communication, admises par Galien entre les 

fosses nasales et le cerveau à travers les os ethmoïde et sphé­

noïde, celles non moins hypothétiques, admises par Vésale, 

ayant été rejetées à juste litre, on a cru devoir rejeter aussi 
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le liquide et l'entonnoir destinés à sa transmission, Haller, qui 

rappelle, dans des notes savantes, les opinions contradictoires 
de ses devanciers, reste dans le doute à cet égard. Sœmmer-

ring lui-même, après une longue énuméraiion des travaux 
entrepris à ce sujet, n'est pas arrivé à un résultat plus satis­

faisant (1). 
Démonstration U n examen attentif de la tige pituitaire m'a convaincu de 

ffnfunmbuium? l'existence, au moins dans un certain nombre de cas, d'un 
canal infundibuliforme, tout à fait semblable à celui qujaéié 
décrit et figuré par Vésale, évasé en haut, où il communique 
avec le troisième ventricule, et rétréci en bas oùil arrive jus­
qu'au corps pituitaire, corps que les anciens n'avaient pas 
dénommé-et que Vésale appelle glans piltlitatn excïpiens. 
Pour démontrer ce canal, il faut renverser la bandelette op­
tique d'avant en arrière, et diviser la lame cornée demi-trans­
parente, qui forme le plancher antérieur du troisième ven­
tricule : alors on voit derrière une bandelette blanche, bien 
distincte de la commissure antérieure du cerveau, une ouver­
ture circulaire assez considérable pour admettre l'extrémité 

mousse d'un gros stylet, lequel pénètre dans toute la longueur 
de la tige pituitaire jusqu'au corps du m ê m e nom. U n autre 
mode de démonstration, consiste à couper la lige pituitaire 
en travers, à souffler sur la coupe à l'aide d'un chalumeau, 
ou à laisser tomber sur cette coupe quelques goulles d'eau : 
on voit alors un perluis parfaitement circulaire, et qui ne 
saurait être le résultat des moyens employés pour la démons­
tration. Eufin, on peut, à l'exemple de Vieussens, remplir le 

troisième ventricule d'un liquide coloré qui arrive bientôt jus­
qu'au corps piluilaire. La m ê m e expérience réussit encore 

bien mieux avec le mercure. Cependant, je dois dire que, dans 

(1) Collect, de Ludwig, Sœmmerring, De basi encephali, p. 41, Quibus 

omnibus absque partium studio rite m e c u m perpensis, non potui non complecli 

illorum virorum sentenliam, qui infundiluilum, si non perfectè solidum, certè 

non adeb conspicuo, uti veteres opinati sunt, canali perforalum esse, censue-

runt. Hunter, K.ruickshank, disaient que l'infundibulum était tantôt plein et 

tantôt tubulé. 
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deux cas d'hydropisie du troisième ventricule, la tige pitui-

laine divisée ne donnaii nullement issue au liquide. 

La structure de l'infundibulum est facile à démontrer. U n e structure. 

membrane fibreuse et vasculaire, continuation de la pie-mère, 

forme son enveloppe extérieure, que doublé une couche mince 

de substance grise continue à celle du plancher de l'infundi­

bulum. Cetle substance grise forme un cylindre plein lorsque 

la lige piluilaire n'est pas canajiculée. 

Corps pituitaire oiihypophyse. C'est un petit corps du corps pitui-
••'• taire ou hypo-

poids de 25 a 50 centigrammes, qui remplit la selle turcique pnyse. 
ou'fosse sus-sphénoïdale {appendice sus-sphénoïdal du cer­
veau, Chauss. ; hypophyse, S œ m m . ) . Pour pouvoir mieux 
apprécier son volume, il convient d'abattre, à l'aide d'un coup 

de ciseau, la lame carrée qui forme la paroi postérieure de la 

selle turcique ou fosse pituitaire, el qui est elle-même creusée 

en avant par une fossette, qui augmente l'étendue anléro-

postérieure de celte fosse (1). 

«Ainsi encaissée dans la fosse sus-sphénoïdale, l'hypophyse son encaisse-

est maintenue de chaque côté par le repli de la dure-mère, 

qui constitue le sinus caverneux, et en haut par un prolonge­

ment ou tente de celle membrane, qui se termine autour de 

l'infundibulum par une ouverture circulaire. 

En avant et en arrière, le sinus coronaire, qui se prolonge couche vascu-
,,. , , ,, . , , A , , laire autour de 

entre lhypophyse et la selle turcique, de chaque cote, les l'hypophyse. 
sinus caverneux, forment un cercle vasculaire autour de l'hy­
pophyse, qui ne baigne pas dans le sang, ainsi qu'on l'a pré­
tendu. 

La face supérieure de l'hypophyse est légèrement excavée ; 

il n'est pas rare, cependant, de la voir convexe et débordant 

plus ou moins le niveau de la selle turcique. 

Si on enlève l'hypophyse, on voit qu'elle est formée de deux 

(1) Pour bien voir l'hypophyse et l'infunJibulum, il convient de sacrifier 
un cerveau et une base de crâne, et de cerner par une coupe circulaire le corps 

du sphénoïde, qu'on enlève avec la portion correspondante de la base du 

cerveau. 
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Lobes de lobes bien distincts, dont l'antérieur est le plus considérable 
l'hypophyse. • , . *^"?» 

et dont le postérieur, plus petit, remplit la fossette de la lame 
carrée. Ces deux lobes ont été très-bien décrits par les frères 
Wenzel. La couleur de leur substance n'est pas la mênie-

ainsi le lobe postérieur esl d'une couleur gris-blanc, sembla­

ble à celle de la substance grise du cerveau ; la couleur du 

lobe antérieur est gris-jaunâtre. 

d e u T S dde S'on P r e s s e entre les doigts le lobe antérieur, on en exprime 
l'hypophyse. u n e pulpe de couleur blanc-jaunâtre, assez semblable pour 

l'aspect à du plâtre délayé. U n e coupe verticale antéro-posié-

rieure de l'hypophyse établit en outre que les deux lobes sont 

parfaitement distincts ; une lame fibreuse les sépare. Ils sont 

pourvus d'un grand nombre de petits vaisseaux. On a dit, 

mais on n'a pas prouvé que l'infundibulum se divisait en deux 

canaux, l'un pour le lobe antérieur, l'autre pour le lobe pos­

térieur de l'hypophyse. Il est extrêmement rare dé trouver, 

dans l'épaisseur de l'hypophyse, des concrétions pierreuses 

analogues à celles de la glande pinéale. 

ciS dies0sîan°" ll n e s t peut-êlre pas sans intérêt de remarquer que l'hypo-
maux vertébrés. ph y Se est à son maximum de développement chez les pois­

sons, chez lesquels elle forme un véritable lobe; qu'elle$t 

proportionnellement plus développée chez les mammifères, 

les oiseaux et les reptiles que chez l'homme. Elle est creuse 

chez tous les animaux. 

Pement.
f1évelop' Plus volumineuse chez le foelus de h, 5, 6 mois, qu'elle ne 

l'est après la naissance, l'hypophyse est également creusée 

d'une cavité qui communique avec le troisième ventricule ou 

ventricule moyen. J'ai trouvé, chez un adulte, l'hypophyse 

creusée par une cavité considérable. 

ses usages. Usages. Les usages de l'hypophyse sont enveloppés de la 

plus grande obscurité. Sa constance dans tous les animaux 

vertébrés, et sa grandeyasculariié, attestent assez son impor­

tance. Il est évident que ce corps communique avec le troi­

sième ventricule, maïs pourquoi? Verse-t-il dans ce ventricule 

un liquide particulier? Absorbe-t-il une partie du liquide"ven-

tricuiaire? Quoi qu'il en soit de cette question, l'hypophyse in'a 



CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVEAU. 305 

aucune communication directe avec les sinus yein&ux qui l'en­

tourent. Ce n'est point un ganglion lymphatique, c o m m e l'a opinions di-
'- verses des au­

dit Monro ; ce n'est point un ganglion nerveux du grand sym- teurs a ce sujet. 
palhique, c o m m e on l'a avancé dans ces derniers temps, sur 
la foi de quelques filets nerveux, très-grêles, émanés du gan­
glion cervical supérieur, qu'on croit avoir vu s'anastomoser 

sur l'hypophyse et m ê m e pénétrer dans son épaisseur. Les 

rameaux de la cinquième et delà sixième paire,, que Litre 

et Lieuiaud disent avoir vus pénétrer dans son épaisseur, ne 

sont rien moins que démontrés. 

5° Plancher antérieur du troisième ventricule. 

Le plancher antérieur du troisième ventricule ne peut Parties con-
A . . , , ,, ., , stituantes du 
être bien vu que lorsqu on a renverse, d avant en arrière, le plancher anté-
i • , n • n , , . , . . . , rîeur #> trôisiè-

chiasma des nerfs optiques. C est un plan incline de haut en me ventricule. 
bas, el d'avant en arrière, qui constitue la partie antérieure du 
plancher du troisième ventricule. Il est formé : l°par une lame 
fibreuse qui se continue avec le néyrilème des nerfs optiques ; 
2° par une lame cornée, très-mince, demi-transparente, très-
résistante, qui envoie des prolongements sur la face supé­

rieure du chiasma pour se continuer sur les nerfs optiques : on 

pourruilapppler ces prolongements racines grises des nerfs 

optiques. Si l'on divjse cette lame cornée, ou pénètre dans le 

troisième ventricule : on voit alors que celle lame fait partie 

d'une masse assez considérable de substance grise, qui, d'une 

part, se prolonge sur les parois latérales du troisième ventri­

cule, et entoure les piliers antérieurs de la voûte, et, d'une 

autre part, va se continuer au-dessous de la commissure op­

tique avec le tuber cinereum. 

6° Portion réfléchie du corps calleux. 

Au-devant du plancher antérieur du"troisième ventricule, 

est une traverse blanche, qui n'est autre chose que l'extré­

mité antérieure du corps calleux, lequel se recourbe sur lui-

m ê m e de haut en bas et d'avant en arrière, pour fermer, en 

avant, les ventricules cérébraux : on peut donc appeler portion 
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Portion réfié- réfléchie du corps calleux, l'extrémité antérieure dececorps 
chie ou genou " • . ' 
du corps cai- qui a également reçu le n o m de genou. A cette traverse, abou­

tissent deux faisceaux blancs, qui naissent dans l'angle de 
réunion de la" scissure de Sylvius, avec la grande fente céré­
brale, se dirigent en dedans et en avant, en longeant la ban­

delette optique, en dehors de laquelle ils sont situés; limitent 

de chaque côté le plancher antérieur du troisième ventricule, 

et viennent se terminer, en s'adossanl sans se confondre, en 

arrière de la portion réfléchie du corps calleux. Vicq-d'Azyr 

pédoncules du a décrit ces deux faisceaux blancs sous le litre depédoneules 
corps calleux. 

du corps calleux. * 

7° Partie antérieure de la scissure médiane du cerveau. 

Parties anté* Située au-devant de la portion réfléchie du corps calleux, elle 
rie urc et in te* 
rieure de lascis- n e peut être v u e d a n s toute son étendue, qu'après* l'ablation 
sure médiane. ., , . ,, K „ . 

d une lame fibreuse tresrdense qui unil 1 une a 1 autre, et quel­
quefois d'une manière inlime, en arrière, les deux lobes anté­
rieurs du cerceau. Il n'est pas rare de voir ces deux lobes 
empiéter l'un sur l'autre, car la faux du cerveau, extrême­
ment étroite en avant, ne remplit qu'une très-petite partie de 
celle scissure. 

Enumération Toutes les parties que nous venons d'énumérer à la région 
des parties mé­
dianes de la base médiane de la base du cerveau, sont situées au-devant de la 
situées derrière t . 
la protubérance, protubérance annulaire. Les parties qui nous restent à étudier 

sur cette ligne médiane, sont situées derrière la protubé­
rance ; ce sont, d'arrière en avant : la partie supérieure de 
la grande scissure médiane, le bourrelet postérieur du 
corps calleux et la grande fente cérébrale. 

8" .Partie postérieure de la grande scissure médiane du cerveav. 

Partie posté- Elle est limitée par le bourrelet postérieur du corps cal*-
rieure de la , 
grande scissure leux, et, c o m m e ce bourrelet est beaucoup plus distant de 
médiane. , , . , , . , 

1 extrémité postérieure du cerveau, que le bourrelet antérieur 
ne l'est de l'extrémité antérieure du m ê m e organe, il en ré­
sulte que la partie postérieure de la scissure est beaucoup 
plus étendue que la partie antérieure. En outre, cette partie 
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de scissure étant occupée, dans toute sa profondeur, par la 

base de la faux du cerveau, tandis que la partie antérieure 

n'est occupée qu'incomplètement parle sommet de la faux, 

celte scissure postérieure est libre dans toute son étendue : 

on dirait m ê m e qu'en cet endroit les lobes postérieurs tendent 

à s'écarter l'un de l'autre. 

9° Bourrelet postérieur du corps calleux, et portio?i médiane de 
la grande fente du cerveau. 

Le bourrelet postérieur du corps calleux n'est autre Bourrelet pos-
. „ „ . , . , ., . , . , lérieur du corps 

chose que 1 extrémité postérieure de ce corps, ainsi nommée calleux. 
à cause du renflement considérable qu'elle présente. Ce 
bourrelet, que nous verrons se continuer avec les piliers pos­

térieurs de la voûte à trois piliers, forme le bord supérieur 

d'une fente {portion médiane de la grande fente céré- Portion média-
7 i v i i • • , .. . . . , ne de la grande 

orale) dont les tubercules quadrijumeaux consument le bord fente cérébrale. 
inférieur. C'est par celte fente médiane que pénètre la pie-
mère, sous le nom de toile choroïdienne. Là, se trouve en­

core le conarium, ou glande pinéaie ; c'est encore là que 

Bichat avait décrit l'orifice de son canal arachnoïdien. Cette 

fente médiane se continue de chaque côté avec une fenle la­

térale, pour constituer la grande fente cérébrale. 

10° Grande fente cérébrale. 
* 

La grande fente cérébrale (Bichat) est une fente très-con- Grande fente 
sidérable, demi-circulaire, à concavité antérieure, étendue 

delà scissure de Sylvius d'un côté à la scissure de Sylvius du 

côlé opposé, en passant au-dessous du bourrelet postérieur 

du corps calleux, et en contournant les pédoncules cérébraux. 

Celte fente, qu'on voit très-facilement'lorsque le cerveau 

étant couché sur sa convexilé, on renverse le cervelet d'ar­

rière en avant, présente : 1° une portionmédiane ou trans- sa portion 

verse, déjà décrite, située entre le bourrelet postérieur du 

corps calleux et les tubercules quadrijumeaux : c'est par elle 

que pénètre, dans l'intérieur du cerveau, la portion de pie-

mère intérieure connue sous le nom de toile choroïdienne ; 

îv. 22 

médiane. 
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ses portions 2° deux portions latérales dirigées obliquement en avant et en 

bas, portions latérales ou antéro-postérieures. 

Rapports de Si, c o m m e j'espère le démontrer, on considère le pédop-
la grande fente , ,. , , , . *•. • 
cérébrale avec cule cérébral et la couche optique, c o m m e constituant la ra-
la couche opti- , . , , ,, , 
que. cme de chaque hémisphère cérébral, on verra que cest au­

tour de la moitié postérieure de celte racine que règne la 
partie latérale de la grande fente cérébrale, parce que c'est 
autour d'elle que se réfléchit en dedans de lui-même, lïiémi-
sphère cérébral correspondant. C'est ce bord réfléchi et con­
cave de l'hémisphère, que nous verrons constitué par la cir­
convolution du pied d'Hippocampe; c'est, dis-je, ce bord 

réfléchi et concave qui forme le bord externe de la portion 

latérale de la grande fente cérébrale, tandis que la couche 

optique en forme le bord interne. Celte fente conduit immé­

diatement dans la partie inférieure ou réfléchie du ventricule 

C'est par elle latéral. C'est par la grande fente cérébrale que la pie-lièré 
que pénètre la , . r , , , , , , 
pie-mère dans extérieure pénètre dans les ventricules moyen et latéraux, 
l'intérieur des . , . , . , . , r.. , 
ventricules. pour constituer la pie-mere intérieure du cerveau, bile éta­

blirait une très-large communication entre la surface exté­
rieure et la surface intérieure du cerveau, sans une membrane 
qui l'obture du côté des ventricules latéraux. 

B. Régions latérales de 4a base du cerveau. 

Les régions latérales de la base du cerveau sont divisées 

en deux lobes, un antérieur, un postérieur, que sépare la 

scissure de Sylvius. 

Scissure de Sylvius. 

scissure de Scissure considérable {grande scissure interlobulaire, 

Chauss.) qui commence à l'extrémité antérieure de la grande 

fente cérébrale, avec laquelle elle forme un angle obtus. On * 

trouve au niveau de cet angle une substance blanche, per­

forée d'ouvertures vasculaires considérables, à laquelle Vicq-

Substance d'Azyr a donné le n o m de substance perforée antérieure,^-
perforée anté« ïf -, ... , , . . i» 
rieure* que m. * ovule a décrite, dans ces derniers temps, sous ie 
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nom de quadrilatère perforé, avec une exactitude propor^ 

tionnée à l'importance, peut-être exagérée, qu'il accorde à 

celle région du cerveau. 

La scissure de Sylvius se dirige de dedans en dehors, en 

décrivant une courbe légère, à convexité antérieure : elle ré­

pond au bord postérieur des petites ailes du sphénoïde qu'elle 

reçoit. 

On ne peut bien voir la scissure de Sylvius, qu'après Tabla- Description 

lion des membranes arachnoïde et pie-mère. O n découvre 

alors que celte scissure est irès-profonde, que l'artère céré­

brale moyenne en occupe le fond, que la pie-mère la revêt 

dans toute son étendue, que cette scissure ne tarde pas à se 

bifurquer, que la branche antérieure de la bifurcation, plus 

petite, continue le trajet primitif de la scissure, tandis que 

la branche postérieure de la bifurcation, bien plus étendue, 

se porte en haut et en arrière, sillonne la convexité dé l'hé­

misphère, et se termine à une distance plus ou moins consi­

dérable : l'intervalle de ces deux embranchements est rempli 

par"une espèce d'île {insula, Reil) , que j'ai décrite sous le 

nom de lobule du corps strié, attendu que cette portion de Lobule du 
* r corps strié. 

l'hémisphère se moule sur la convexité du corps strié, dont 
elle traduit lé volume par sa saillie plus ou moins considé­
rable. 

Ce lobule a la forme d'un triangle, dont la base est en haut 

et le sommet en bas : il est parcouru par de petites circonvo­

lutions superficielles qui vont en rayonnant de bas en haut. 

Lobes antérieur et postérieur du cerveau. 

Plusieurs anatomistes admettent trois lobes à la base du 

cerveau, savoir : un antérieur, un moyen et un postérieur. 

Mais il n'en existe que deux : l'un antérieur ou frontal, il n'existe que 
deux lobes céré"* 

qui repose sur la surface orbitaire,se moule sur ses inégalités, braux. 
et est reçu dans la concavité du fronlal : l'autre, postérieur 
ou sphéno-occipital, qui répond par sa partie antérieure à 
la fosse sphéno-iemporale de la base du crâne, et par sa par­

tie postérieure à la tente du cervelet. Le tiers antérieur de 

22. 
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ce lobe postérieur, c'est-à-dire, la portion reçue dans la fosse 

sphéno-temporale est convexe, et déborde de 12 à 18 milli­

mètres (de 6 à 9 lignes) le niveau de la face inférieure du lobe 

antérieur. Les deux tiers postérieurs sont légèrement con­

caves, répondent à la tente du cervelet, et se trouvent sur le 

ce qu'on en- m ê m e plan que le lobe antérieur. C'est la partie convexe et 
tend par lobes , , . . , , , n . „, . », j > • 

moyen et posté- sphenoidale de cette face inférieure que Ion a désignée sous 
rieur * 

le n o m de lobe moyen, et la partie postérieure ou cérébel­
leuse, concave, qui porte le n o m de lobe postérieur,- mais 
cette délimitation est tout à fait arbitraire, et, si on voulait la 
maintenir, il faudrait adopter, eni"ele lobe moyen et le lobe 
postérieur, une limite artificielle invariable et précise, savoir 

le bord supérieur du rocher. Tout en rejetant la distinction du 

cerveau en trois lobes, distinction tout à fait superficielle, à 

laquelle d'ailleurs la convexité, c'est-à-dire, la plus grande 

partie de la surface du cerveau, est étrangère ; je crois utile, 

comes fron- à beaucoup d'égards, d'appeler corne frontale, l'extrémité 
taie, sphénoï- . . , , , . , 

date, temporale, antérieure du cerveau, laquelle est reçue dans la concavité 
du frontal ; corne sphénoïdale, l'extrémité antérieure du lobe 
postérieur; et corne occipitale, l'extrémité postérieure de 

ce m ê m e lobe postérieur. 

CIRCONVOLUTIONS ET ANFRACTOOSITÉS DU CERVEAU. 

Toute la surface du cerveau esl sillonnée, par un nombre 

considérable d'enfoncements profonds, sinueux, qui le divisent 

en autant d'éminences oblongues, diversement contournées, 

subdivisées elles-mêmes par des enfoncements secondaires. 

Ces éminences, en forme de replis, qui représentent assez 

bien les circonvolutions ondulées de l'intestin grêle, ont été 

circonvolutions, désignées par analogie sous le n o m de circonvolutions, gyri, 

meandri, processus enteroidei. Les sillons anfractueux qui 

Anfractuosités. les séparent, s'appellent anfractuosités. 

de" drcïnvoTÙ- ^ n n c saurait donner une idée plus exacte de l'ensemble 

'Imités! a,lf,ac" des circonvolutions et des anfractuosités, qu'en supposant un 

ballon, trop considérable pour pouvoir être logé dans le crâne, 
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déployé autour d'un noyau compacte el à une certaine dis­

tance de ce noyau. Des fils partant de divers points de la sur­

face du noyau, attireraient les parties correspondantes de la 

surface du ballon, de manière à produire son plissement en 

dedans de lui-même, et à lui permettre d'être contenu dans la 

cavité crânienne. Eh bien, toutes les variétés de plissements 

et de sinuosités qui seraient obtenues par cette traction ou 

par une pression exercée de haut en bas, d'avant en arrière 

et d'un côté à l'autre, donnent une idée approximative de la 

disposition de la surface du cerveau. 

Il y a des circonvolutions et des anfractuosités constantes, Les unes sont 
. , . . , constantes; 

puisque leurs formes sont rigoureusement déterminées par 
celles du noyau central, il en est de variables et qui semblent Les autres 

varia hl Pc 

déterminées par une cause aveugle; ces variations ont lieu 
non-seulement sur des cerveaux différents, mais encore sur 
les deux hémisphères du m ê m e cerveau. Sous ce rapport, le 
cerveau de l'homme diffère du cerveau des animaux, dont 

les circonvolutions présentent beaucoup moins de variétés 

que celles de l'homme, sans toutefois être aussi constantes 

que l'avait dit Vicq-d'Azyr. 

Si le cerveau de l'homme est différencié, par son volume et Prédominance 
des circonvolu-

par son poids, du cerveau des autres animaux, il ne l'est pas tions dans le cer­
veau de l'hom-

moins par le nombre et les dimensions de ses circonvolutions, me. 
Tiedemann a parfaitement figuré la diminution progressive 
des circonvolutions cérébrales (diminution correspondante à 
celle des lamelles du cervelet), depuis les singes jusqu'aux 
rongeurs et aux édenlés. Dans l'espèce humaine c o m m e dans 
la série animale, le développement des Circonvolutions m'a 

toujours paru en rapport direct avec le développement géné­

ral du cerveau. 

Sous ce point de vue c o m m e sous beaucoup d'aulres,le fœtus Rations 
entre les circon-

humain représente les dispositions des animaux inférieurs, solutions du fœ­
tus humain et 

Les anfractuosités du cerveau d un fœtus humain de cinq mois celles des ani­
maux vertébrés 

ne sont ni plus profondes, ni plus multipliées que celles du inférieurs. 
cerveau du lapin : or, ces premiers linéaments sont importants 
à étudier, parce qu'ils appartiennent à des anfractuosités qui 
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Anfractuosités domineront par la suite tout le système des circonvolutions = 
dominantes. , . , , , 

Ainsi, a cette époque : 1° la grande anfractuosilé, qu'on appelle 
scissure de Sylvius, existe, mais ses bords sont écartés ;-2° 1*1»-
sula de Reil, ou lobule du corps strié, fait partie de la surface 

du cerveau ; 3° une scissure antéro-postérieure existe en ar­

rière et en bas sur le plan interne de l'hémisphère, elle répond 

à la cavité digitale, ou prolongement Occipital du ventricule 

latéral; on voit encore, 4° une scissure au-dessus du corps 

calleux; 5° la scissure du nerf olfactif. A la naissance, toutes 

les circonvolutions existent, mais elles n'ont acquis leur dé­

veloppement complet que vers l'âge de six à sept ans. 

d'à ̂ rédï^te L e nomore des circonvolutions est impossible à délermi-

crvoïu£s.dr' ner 5 car les circonvolllli°ns n'ont pas de limites appréciables, 
et si quelques-unes se terminent entre deux circonvolutions 

voisines, il est aisé de voir que cette terminaison nvest qu'ap­

parente, et que, dans un point voisin de celui de celte préten-

cSvoïutioïs! d u e t e r m i n a i s o n > !a circonvolution se continue sans ligné de 
démarcation avec une autre circonvolution latérale. La com­

paraison faite, dès la plus haute antiquité, entre les circonvo­

lutions du cerveau et les circonvolutions intestinales, neporte 

donc pas seulement sur la direction, mais encore sur la con­

tinuité des circonvolutions.'Cette continuité de toutes les cir­

convolutions cérébrales m e paraît un des arguments les plus 

puissants contre la doctrine qui les groupe arbitrairement en 

un certain nombre de petites masses distinctes, sous le nom 

d'organes cérébraux,- cette continuité, cette dépendance 

mutuelle des circonvolutions, diminue aussi de beaucoup l'in­

térêt que présente la description minutieuse de chaque an-

fractuosité, de chaque ligne de circonvolutions. 

sie^ordreS; ll existe Plllsieurs ordres de circonvolutions. On voit en 
effet des circonvolutions simples se diviser, s'excaver, se sil­

lonner plus ou mdins profondément; mais on cherche vaine­

ment cette régularité de divisions successives et c o m m e subor­

données que nous avons trouvées dans le cervelet: au reste, 

des coupes verticales du cerveau faites dans divers sens don­

neront une idée plus exacie de la disposition des circonvolu-

circonvolutions. 
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lions, que les observations les plus minutieuses faites sur la 

surface externe du cerveau sans section préalable. 

Chaque circonvolution présente à considérer deux faces, Description 
un bord adhérent et un bord libre. Les faces des circonvo- œn\piuVns.cir" 
lutions correspondanies sont moulées l'une sur l'autre, et sépa­
rées par un double feuillet de la pie-mère. 

La base ou bord adhérent de ehaque circonvolution appuie 

sur le noyau central de l'hémisphère. 

Le bord libre est légèrement arrondi, en sorte que deux Espaees inter-
, cepiés par les 

Circonvolutions contiguës interceptent entre elles, au niveau bords libres. 
de ce bord libre, une petite gouttière, qui devient très-sen­
sible dans le cas d'infiltralion de pus ou depseudo-membrane 
dans le tissu cellulaire sous-arachnoïdien. 

Lorsque trois circonvolutions se rencontrent, l'espace 
qu'elles interceptent est triangulaire. Ces espaces, peu consi­
dérables dans l'état naturel, deviennent très-prononcés dans 
le cas d'atrophie.des circonvolutions. 

D u reste, le bord libre des circonvolutions est souvent sil- Dépressions 
, , -, . „ , , , . du bord libre. 

Ion ne par de petits enfoncements oblongs, plus ou moins pro­
fonds, plus ou moins étendus, qui suivent la direction de la 
circonvolution ; quelquefois l'enfoncement est anguleux, 
rayonné à trois ou quatre branches ; d'autres fois c'est une 
dépression superficielle ou bien un creux profond et étroit ; 
les vaisseaux artériels et veineux qui passent sur le bord libre 
des circonvolutions y impriment une rainure plus ou moins 
prononcée. 

Le bord libre du plus grand nombre des circonvolutions Le bord Ubre 
de toutes les 

atteint en général le niveau de la surface du cerveau ; mais circonvolutions 
, n'atteint pas la 

indépendamment des circonvolutions secondaires, dont plu-*- surface du cer­
veau. 

sieurs restent cachées entre les circonvolutions voisines dans 
il 

toute leur longueur, il est des circonvolutions principales 
qui s'enfoncent entre deux circonvolutions voisines et s'y ter­
minent ; quelques-unes sont déprimées seulement dans un ou 
plusieurs points de leur étendue. 

La hauteur des circonvolutions est de dix-huit à vingt-huit 
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Hauteur des millimètres (neuf a quatorze lignes); elle est d ailleurs extrême-
circonvolutions. , _, . , .. 

ment variable chez les différents individus, il en est de même 
variétés dans de letir épaisseur-, bien plus, il n'est peut-être pas deux cir-

la hauteur et r , K . . . 
dans l'épaisseur convolutions, deux parties de la m ê m e circonvolution qui se 
des circonvolu- , , ,i K • 
tions. ressemblent sous le rapport de repaisseur chez le m ê m e indi­

vidu. Il en est qui se renflent considérablement, d'autres qui 
s'effilent ; presque toujours un renflement se remarque dans le 
lieu où deux circonvolutions se continuent l'une avec l'autre. 
Eustachi etVieussens avaient donc commis une grande erreur 
en représentant toutes les circonvolutions c o m m e parfaitement 
semblables. La différence que les circonvolutions présentent 
dans leurs dimensions, et plus particulièrement dans leur 
hauteur chez les divers individus, doit déterminer les diffé­

rences correspondantes dans l'étendue de la surface générale 

que présente le cerveau, et ces différences méritent d'autant 

plus d'être notées, qu'on a fait jouer un rôle très-important à 

l'étendue de cette surface dans le développement relatif des 

facultés intellectuelles. M . Desmoulins a prouvé que, vu la 

profondeur de ses anfractuosités , le cerveau de l'homme 

l'emporte de beaucoup en surface sur le cerveau de tous les 

animaux. J'ajoute que chez l'homme la profondeur des anfrac­

tuosités, et par conséquent la hauteur des circonvolutions 

m'ont toujours paru en rapport direct avec le volume et le 

poids du cerveau. 

Essais de des- Il serait sans doute curieux de décrire les circonvolutions 
cription des cir­
convolutions, avec une minutieuse exactitude. Vésale, qui parait en avoir 

conçu l'idée, assimilait l'aspect de la surface du cerveau à ces 
figures irrégulières tracées par des peintres malhabiles pour 
représenter des nuages. Vicq-d'Azyr a vainement cherché à 
les débrouiller ; Gall et Spurzheim, qui avaient tant d'intérêt 

adonner de chaque circonvolution une description rigoureuse, 

y ont renoncé. J'ai essayé, à l'exemple de Rolando, de les dé­

crire et d'imposer des noms à quelques-unes d'entre elles. 

Cette description exigerait, pour être comprise, le secours des 

figures ; je m e contenterai donc de mentionner ici les circon^ 

vojtitions dominantes : A sur la face interne, B sur la face 
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inférieure, C sur la face externe, ou convexité de chaque hé­

misphère. 

A. Circonvolutions et anfractuosités de la face interne. 

1° Circonvolution et anfractuositè du corps calleux. 

1° U n e grande circonvolution domine toutes celles du plan 

interne de l'hémisphère, c'est celle qui entoure le corps cal­

leux, et qu'on peut appeler pour celle raison grande circon- Grande cir-
, , „ T,,, convolutioh du 

volution du corps calleux. Elle commence en avant, corps calleux. 
au-dessous de l'extrémité réfléchie de ce corps, auquel elle 
adhère, se porte d'arrière en avant et de haut en bas, 
contourne son extrémité antérieure, se dirige d'avant en 

arrière, en se moulant sur la convexité du corps calleux, 

contourne son bourrelet postérieur, et parvenue au-dessous 

de ce bourrelet postérieur, continue son trajet, et se com­

porte, comme nous le verrons plus bas, sur la face inférieure 

du cerveau. 

Étroite à son extrémité antérieure, que Rolando considère Crêie de la cir-
. . . » „ . . convolulion du 

c o m m e la racine principale du nerf olfaciif, la circonvolution corps caiteux. 
du corps calleux va s'élargissant, et, parvenue au niveau de 
la partie moyenne de ce corps, se relève en manière de crête, 
s'élargit beaucoup, et se creuse de plusieurs sillons, dont les 

uns sont superficiels et les autres profonds. Celle large crête 

se divise à sa circonférence en plusieurs branches, qui vont se 

continuer, soit avec les circonvolutions supérieures de la 

face externe, soit avec les circonvolutions postérieures et su­

périeures de la face interne de l'hémisphère. Vicq-d'Azyr a le 

premier signalé la crête de la circonvolution du corps calleux, 

à laquelle Rolando a donné le nom de processo enteroïdo 

cristato. 

2° Circonvolution et anfractuositè internes du lobe an- circonvolution 
interne du lobe 

térieur du cerveau. Celte circonvolution est excentrique à antérieur. 
la précédente dont elle suit la direction et dont elle est sé­
parée par une anfractuositè profonde. Très-volumineuse à 

son origine, qui a lieu au-devant de la scissure de Sylvius, elle 

forme la partie interne du lobe cérébral antérieur, elle se 
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contourné sur l'extrémité antérieure du «orps calleux pour 

gagner la face interne de l'hémisphère, et, parvenue au-devant 

de la crête de la circonvolution du corps calleux, elle se dirige 

en haut, pour se continuer avec les circonvolutions de la face 

externe de ce m ê m e hémisphère. 

Cetle circonvolution, qu'on peut appeler circonvolution 

interne du lobe antérieur, est divisée dans toute sa lon­

gueur par une anfractuositè secondaire, d'abord linéaire, puis 

sinueuse. 

circonvolutions 3D Circonvolutions et anfractuositè de la cavité digitale. 
et anfractuositè TT ... , , , . . P . . , 

de la cavité digi- U n sillon antero-posleneur tres-prolond, constant comme la 
fclï'P 

cavité digitale du ventricule latéral, à laquelle il correspond, 
part de la circonvolution du corps calleux, au niveau du bour­
relet postérieur de ce corps, se porte directement d'avant en 
arrière jusqu'à la corne occipitale, qu'il divise en deux moitiés, 
l'une, supérieure, l'autre, inférieure. C'est cette anfractuositè 

de la cavité digitale qui sépare la face interne de l'hémi­

sphère de la face inférieure. 

O n peut appeler circonvolutions de la cavité digitale ou 

circonvolutions du lobe postérieur, les deux circonvolu­

tions antéro-postérieures et flexueuses qui cernent cette an­

fractuositè ; la supérieure seule appartient à la face interne 

de l'hémisphère, l'inférieure appartient à la face inférieure. 

B, Circonvolutions et anfractuosités de la face inférieure deihè-» 
misphére-

La scissure de La grande anfractuositè, qu'on appelle scissure de Syl-> 
Sylvius est une , 

grande anfnic- vius, divise les circonvolutions de la face inférieure en celles 
tuosité. 

du lobe antérieur et en celles du lobe postérieur. 
circonvolutions 1° Circonvolutions externes du lobe antérieur. Indépeiï» 
anténpeur?u'°be damment de la circonvolution interne déjà décrite, le lobe 

antérieur présente plusieurs circonvolutions plus petites si­
tuées en dehors de la précédente. Les circonvolutions cons­
tantes sont : 1° les deux petites circonvolutions antéro-posté^ 

rieures rectilignes qui limitent le sillon du ruban olfactif} 

2° la circonvolution flexueuse obliquement dirigée en avant 
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et en dehors, qui limite la scissure de Sylvius, et qui se con­

tinue en arrière avec la circonvolution externe d'où naît le 

ruban olfactif. 

Les petites circonvolutions et anfractuosités intermédiaires. 

très-irrégulières, diffèrent chez les divers sujets, et chez le 

m ê m e individu à droite et à gauche, elles interceptent des 

enfoncements conoïdes qui reçoivent les saillies de la surface 

orbitaire. 

2° Circonvolutions dû lobe postérieur. La circonvolution La circonvo-

qui longe la grande fenle cérébrale, circonvolution de la grande fente ce-
c * rébrslc S6 conti-

grande fentet est la continuation de la circonvolution du nueavecceiiedu 
„ . „ corps calleux. 

corps calleux, et se termine en avant par un renflement unci-
forme qui correspond à l'extrémité renflée de la corne d'Am-
m o n ; elle limite, en dehors, la grande fente cérébrale. La 
circonvolution du corps calleux et celle de la grande fente 
cérébrale qui la continue, représentent une ellipse interrom­
pue seulement par la scissure de Sylvius. 

En dehors de cette circonvolution est une anfractuositè an-

téro-poslérieure qui répond à la paroi inférieure de la portion 

réfléchie du ventricule latéral. 

Cette anfractuositè est limitée par des circonvolutions an- Toutes les tir-
, , . , , , , , convolutions du 

tero-postenetires, qui partent toutes de la circonvolution de la lobe postérieur 
, . • % partent de la 

grande fente cérébrale, et qui sont remarquables par leur peu circonvolution 
, , de la grande 

de Volume et par leurs fleXUOSlteS. fente cérébrale. 
Celle de ces circonvolutions qui est la plus externe, limite 

inférieurement l'anfractuosilé que j'ai dit correspondre à la 
cavité digitale. 

De la partie antérieure de la circonvolution de la grande circonvolution 
de la corne sphé-

fente cérébrale, partent des circonvolutions extrêmement nouiaie. 
flexueuses, dirigées d'arrière en avant, qui vont former la 
corne sphénoïdale et se continuent avec les circonvolutions 
de la face externe. 

C. Circonvolutions et anfractuosités de la convexité de l'hémi­

sphère. 

Les circonvolutions de la convexité de l'hémisphère sont, 
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circonvolutions sans contredit, les plus compliquées. Si on écarte les bord? 
.qui limitent la 

scissure de Syi- de la scissure de Sylvius, on voit que cette scissure, dans l'am> 
vîus. ° 

de laquelle est située l'insula, est triangulaire, et présente 
trois bords : un bord inférieur, formé,par la circonvolution 
externe du lobe antérieur du cerveau, un bord postérieur 
très-oblique en haut et en arrière, qui semble recueillir toutes 
les circonvolutions occipitales, et qui est formé par une cir­
convolution très-fïexueuse ; un bord supérieur, qui constitue 

une circonvolution également très-flexueuse, à laquelle vien­

nent aboutir le plus grand nombre des circonvolutions supé­

rieures. 

D u reste, toutes les circonvolutions de la convexité du cer­

veau peuvent être divisées en frontales, pariétales et occi­

pitales. 

circonvolutions Les circonvolutions frontales, sont au nombre de trois 
frontales ; 

oii quatre, elles sont dirigées d'avant en arrière ; les circon-
Pariétaies; volutions pariétales, sont au nombre de trois, se dirigent 

en serpentant de dedans en dehors, et viennent se continuer 
avec la circonvolution qui limite supérieurement la scissure 

occipitales. de Sylvius ; les circonvolutions occipitales, sont dirigées 

d'avant en arrière, et partent, ou de la circonvolution parié­

tale la plus postérieure, ou du bord postérieur de la scissure 

de Sylvius. 

caractères des Les circonvolutions occipitales sont les plus grêles de tou-
circon vol tuions t 

occipitales. tes, et présentent les inflexions les plus prononcées, dételle 
sorte que les sinuosités de chacune d'elles se répondent à 
elles-mêmes dans la plus grande partie de leur étendue, et 
qu'elles ne touchent aux circonvolutions voisines que par les 

angles rentrants et saillants de ces flexuosilés (1). 

caractères des Les circonvolutions frontales, également très-flexueuses, 
circonvolutions . .. , „ . , , 

frontales. sont contigues a elles-mêmes dans une partie de leur éten­
due, mais le cèdent, sous ce rapport, aux circonvolutions oc­
cipitales. 

(1) C'est sur ces circonvolutions occipitales que porte principalement l'atro­

phie sénile. 
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Leur volume, supérieur à celui des circonvolutions oc- volume des 
circonvolutions 

cipitales, est de beaucoup' inférieur à celui des circonvolu- irontaies. 
lions pariétales, qui décrivent des flexuosités moins considé­
rables que toutes les autres, et qui sont peut-êlre de toutes les 
circonvolutions celles qui présentent le plus de variétés. 

Les détails dans lesquels je viens d'entrer au sujet des gê é"|ief
 are°ia-

circonvolutions, et que peut seule justifier l'importance, ^tf™n
x
s
circon" 

qu'on leur a donnée dans ces derniers temps, établissent : 
1° Leur disposition générale, leurs flexuosités, leur engrè­

nement réciproque; 

2° Leur continuité et l'impossibilité d'établir entre elles des 
lignes de démarcation bien précises ; 

3° Leur configuration d'ensemble, d'après un'iype commun, 
«t leur défaut d'uniformité quant aux détails, non-seulement 
sur les divers individus, mais encore sur les deux hémisphè­
res du m ê m e individu; 

4° Leur volume variable dans les divers individus, sous le 
point de vue de la hauteur, sous celui de l'épaisseur, et tou­

jours en raison directe du volume de l'hémisphère cérébral : 
sous ce double rapport, il y a de très-grandes différences in­
dividuelles (1) ; 

5° Nous avons vu, d'ailleurs, que la surface du crâne élait 
exactement moulée sur la surface du cerveau, les impressions 
digitales répondant aux circonvolutions et les éminences 

mamillaires répondant aux petits espaces qui séparent les 
circonvolutions au niveau de leur bord libre. 

Deux médecins distingués, M M . Leuret et Foville, ont pu­
blié, depuis la première édition de cet ouvrage, leurs idées 
sur les circonvolutions cérébrales. Voici le résultat de leurs 

recherches, remarquables par l'esprit philosophique qui a 
présidé à leurs travaux. 

(1) L'analomie comparée confirme pleinement ce résultat; les circonvolu­

tions cérébrales qui appartiennent à un hémisphère petit sont très-peu déve­

loppées : elles sont nulles lorsque l'hémisphère présente peu d'épaisseur, chez 

l'oiseau, par exemple. 
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idées de M . Leuret C D , désespérant d'arriver à une description ra-
M. Leuretsiirles x " . 
circonvolutions, ttonnelle des circonvolutions, en examinant le cerveau de 

l'homme ou celui d'une autre espèce animale en particulier, a 
eu l'idée de comparer ces circonvolutions chez tous les mam­
mifères qui en sont pourvus, et de saisir, au milieu de celte 

variété de contours ou d'ondulations qu'elles présentent, le 

type c o m m u n auquerelles peuvent être ramenées; et, comme 

les circonvolutions sont d'autant plus complexes, qu'on les 

examine, sur des cerveaux appartenant à des espèces plus rap­

prochées de l'homme, il a dû s'occuper, d'abord, de trouver 

un cerveau type, dont les circonvolutions fussent, en quelque 

sorte, réduites à Igur plus simple expression. Or, le cerveau 

du renard présentant des circonvolutions sans ondulations, à 

courbes régulières, pouvant facilement être suivies dans tout 

leur trajet, lui a paru éminemment propre à lui servir de point 

de départ, et en quelque sorte de type, sous le rapport des 

circonvolutions. 

constance des II résulte de ses recherches, que les grands groupes de cir-
grands groupes. 

convolutions sont constants dans leur direction, et sont sus­
ceptibles d'une description rigoureuse ; qu'il n'en est pas de 
m ê m e des ondulations ou sinuosités que l'on observe à la sur­
face du cerveau de l'homme ; qu'elles ne sont pas susceptibles 

d'une description exacte, parce qu'elles varient d'un cerveau à 

un autre cerveau, d'un hémisphère à un autre hémisphère; 

circonvolutions qu'il y a dans le cerveau de l'homme des circonvolutions 
additionnelles. , ,. . ,. . , v 

additionnelles ou de perlectionnement : et il est arrive a 
celle conséquence, que je suis loin de regarder comme rigou­
reuse, que les circonvolutions propres à l'homme, ne se trou­
vent point vers la région antérieure, mais bien sur les côtés 

et vers les parties postérieure et interne. 

idéesdeM.Fo- De son côté, M . Foville a cherché à déterminer, au milieu 
ville, qui rejette , . . . , . . 
tour parallèle en- des contours si varies et, en quelque sorte, si capricieux des 
trc \Q cGrvGiu de 
rhomme et celui circonvolutions, s'il existait une loi qui présidât à leur dispo-
des animaux. 

(1) Anaiomic comparée du système nerveux, dans ses rapports avec l'intel­
ligence^ Paris, 1839. 
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silion. Il résulte de toutes ses recherches, que le cerveau de 

l'homme et les cerveaux des animaux n'ont pas plus d'analogie 

entre eux que la tête, les mains, la station, la voix de l'homme, 

n'en ont avec la tête, les mains, la-station, la voix des animaux 

les plus élevés dans la série. L'homme, dit-il, les domine tous 

d'une immense hauteur : de tous les organes, le cerveau est 

celui qui traduit le mieux sa supériorité, et, dans le cerveau 

lui-même, rien de plus caractéristique que ses circonvolu­

tions (1). Il est malheureux de voir des hommes d'un mérite 

aussi distingué arriver, dans l'élude de la m ê m e question, à 

des résultats aussi opposés (2). 

La couche do substance grise des circonvolutions est com- La substance 
grise des circon-

posee de six couches, alternativement opaques et transpa- voirions est 
composée de six 
couches» 

(1) M . Foville admet dans le cerveau de l'homme quatre ordres dé circon­
volutions ; une seule constitue le premier ordre : 

« Elle a pour caractères distinctifs d'émaner des bords du quadrilatère per-
« foré, et de constituer la circonférence entière de la lisière de la couche cor­

ticale. Dans son trajet circulaire, elle confine successivement au corps cat-

«leux, au tronçon pédonculaire, et enfin, à l'ouverture du ventricule connu 

« sous le n o m de fente de Bichat. O n voit que cette circonvolution n'est 

autre chose que celle que j'ai décrite sous le n o m de circonvolution du corps 

calleux, laquelle contourne, d'une part, l'extrémité antérieure ou genou, d'une 

autre-part, l'extrémité postérieure ou bourrelet du corps calleux, et constitue 

une ellipse interrompue seulement par la scissure de Sylvius. 

Le deuxième ordre de circonvolutions comprend deux grandes lignes ayant 

polir caractère c o m m u n de former des anses d'urte étendue considérable, atta­

chées par une extrémité sur cette partie de la circonvolution du premier ordre 

qui forme la marge antérieure et externe du quadrilatère perforé. 

Les circonvolutions du troisième ordre ont pour caractère de servir de 

moyen d'union entré celles du premier ordre et les deux du second. 

Enfin, les circonvolutions du quatrième ordre, sont celles de la convexité de 

l'hémisphère, destinées à remplir l'intervalle que laissent entre elles les deux 

circonvolutions du second ordre. Les circonvolutions du quatrième ordre sont 

les plus volumineuses de toutes celles qui composent la surface cérébrale ; elles 

sont en m ê m e temps les plus irrégulièfes (p. 193 et suiv,). 

(2) M . C. Dareste vient d'adresser à l'Académie des Sciences un mémoire 

sur les circonvolutions du cerveau. L'auteur croit être parvenu à démontrer 

que leur développement est en rapport, non pas avec le degré d'intelligence 

mais avec le développement de la taille. 
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renies de la superficie vers les parties profondes. Pour les 

voir, il suffit, comme l'indique M . Baillarger, qui les a le pre­
mier observées, d'enlever par une coupe verticale une lame 
mince de celte substance, de la placer entre deux lames de 

verre el de mettre celles-ci entre l'œil et la lumière d'une 

lampe. 
usages des Usages des circonvolutions et des anfractuosités^ Les 

d'après vésaie. circonvolutions et les anfractuosités donnent, à la surfac&du 
cerveau, une étendue bien plus considérable que celle qu'il 
présenterait sans cette disposition ; l'utilité des circonvolu­
tions el des anfractuosités se rapporterait, d'après Vésale (1), 
à la multiplication des surfaces, qui permettrait aux vaisseaux 

de porter les matériaux nutritifs jusque dans les parties les 
plus profondes de cet organe. 

usages des Celte opinion, que les circonvolutions et les anfractuosités 
circonvolutions • 
relatifs à la mui- ont pour usaçe de multiplier les surfaces, vient dêtre repro-
tiplication des r - ° 
surfaces. duite, mais sous un tout autre point de vue que celui indiqué 

par Vésale : ainsi, comme, d'une part, il existe une analogie 
non contestée enlre les phénomènes électriques et les phéno­
mènes nerveux, et que, d'une autre part, les phénomènes élec* 
triques se développent, non en raison des masses, mais en 
raison des surfaces, on a pensé que la puissance de l'action 
cérébrale devait êlre en raison directe de la surface du cer­
veau. On cile l'arachnitis, qui est plus souvent accompagnée 
de délire que l'inflammation de la substance cérébrale elle-
même. On cite les plis de la rétine des oiseaux qui triplent, 

(1) La substance du cerveau, dit-il, n'était pas assez résistante pour que les 
arlères et les veines pussent la traverser impunément; d'une aulre part, son 
épaisseur est telle, que des vaisseaux qui auraient parcouru la surface du cer­
veau n'auraient pas suffi à la nutrition de toute celte masse ; et c'est pour celle 
raison que la prévoyante nature a tracé sur le cerveau des sillons profonds et 
sinueux, qui permettent à la pie-mère de s'insinuer, et de porter aux parties 
profondes les matériaux de leur nutrition : c'est pour la m ê m e raison que le 
cervelet a été divisé en lames et en lamelles. Vésale va m ê m e jusqu'à dire que 
la division du cerveau en deux hémisphères n'a pas d'autre but. (Lib. <], 
cap. 4, p. 542.) 
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quadruplent l'intensité de la vision : plis que M . Desmoulins, 
qui a surtout insisté sur cette manière de voir, dit avoir vus 
disparaître chez les oiseaux plongés dans l'obscurité, de m ê m e 
qu'on voit s'atrophier les circonvolutions cérébrales, soit en 
l'absence de toute excitation cérébrale, soit par loute autre 
cause d'affaiblissement intellectuel. 

Les anatomistes et les philosophes de rantiquité, considé- usages des 
. . . circonvolutions 

rant que l h o m m e est de tous les animaux celui dont les cir- relatifs au dé­
veloppement des 

convolulions sont les plus considérables, en avaient conclu facuiiés inteiiec-
lu elles. 

que c'était à leur développement que l'homme devait sa supé­
riorité intellectuelle. Telle était l'opinion d'Erasistrale, si plai­
samment réfuiée par Galien (1). 

D e nos jours, Gall et Spurzheim ont reproduit celle opinion opinion de 
, . , . , , , . . ... . Gall et de Spur-

des anciens, et, après avoir établi avec quelques philosophes zneim. 
la pluralité des facultés de l'âme, ils en ont conclu à la plura­
lité des instruments matériels de ces facultés. Ces instruments 
matériels seraient les circonvolutions sur le trajet desquelles 
ils ont placédes numéros correspondant aux diverses facultés 
qu'ils avaient admises : le point difficile était de s'entendre sur 

, le nombre des facultés et sur les numéros correspondants. 
D'après Gall et Spurzheim, les facultés les plus élevées de 
l'homme auraient leur siège dans les lobes antérieurs du 
cerveau. 

D'une autre part, M . N e u m a n n aurait été conduit à penser; opinion de 
j» v i» i J i " > .... Neumann. 

d après 1 examen du cerveau de cinquante aliènes, que i intel­
ligence résiderait dans la portion occipitale du cerveau : opi­
nion qui trouverait quelque appui dans ce fait anatomique que 
j'ai bien souvent constaté, savoir : que l'atrophie du cerveau 
des vieillards en démence porte sur les circonvolutions occi-

(1) Q u ù m asini etiam admodùm multiplicité!' cerebrum habent m p l e x u m 

quod deceret, quantum ad m o r u m ruditatem attinet, omnifariàm simplex et 

minime varium nancisci cerebrum. Si celte théorie est vraie, disait Galien, 

l'âne doit avoir uu cerveau à surface plane et sans circ-onvoluïions : or, l'âne a 

des circpnvolutions et multiples et profondes : donc les facultés intellectuelles 

sont indépendantes des circonvolutions* La couchision n'est point évidemment 

contenue dans les prémisses. 

IV. 2 3 
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pitales beaucoup plus encore que sur les circonvolutions fron­

tales; et, dans ce fait d'anatomie comparée, que la partie 
postérieure du cerveau est celle qui diminue la première, et 

qui finit par disparaître complètement à mesure que l'on des­

cend dans la série animale. 
objections au II esl malheureux pour le système de Gall que ces circon-

système de [Gall. . . , 

volutions fassent un tout continu, et ne soient pas séparées en 
organes distincts ; il est malheureux que la base du cerveau 
et la face interne de chaque hémisphère soient pourvues de 
circonvolutions tout aussi prononcées que les circonvolutions 
de la convexité de cet organe. Et pourtant, dans le système 

de Gall, les circonvolutions delà base et de la surface interne 
des hémisphères ont élé en quelque sorte déshéritées; Car 

toutes les facultés de l'âme ont pu être casées sur les circon­
volutions de la convexité (1). 

CONFORMATION INTÉRIEURE DU CERVEAU. 

[Divers moyens L'étudede la conformation intérieure du cerveau, pour être 
d'étude du cer-

veau. aussi complète que possible dans l'état actuel de la science, 
doit être faite : l°par des coupes dans différents sens; 2° par 
lacération et par l'action du jet d'eau ; 3° par la dissection de 
cerveaux durcis par l'alcool ou par la coction dans l'huile, 
l'eau salée. 

De là conformation intérieure du cerveau, étudiée par des coupes en 
différents sens. 

Etude du cer- L'étude du cerveau par des coupes pratiquées dans diverses 
veau à l'aide des <.. . . 

coupes. directions constitue la méthode de Galien, renouvelée par 
Vicq-d'Àzyr, et généralement adoptée de nos jours. Cette 
méthode facile permet de voir dansles plus grands détails la 

(1) Lire, pour documents sur celte question, la grande physiologie de Hal­

ler, tem. 4, lib. 10, p. 396. A n diversœ diversarum animai functionum pro­

vincial ? C ù m diversis ex cerebri sedibus nervi visorii et olfactorii et acustici et 

alii proveniant, eorumque nervorum aliqui propriis et insignibus ex çollibus 

nascuntur, potuit probabile videri in eis cerebri regionibus, etc. 
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conformation intérieure et en quelque sorte la topographie du 

cerveau. Les aulres méthodes ont principalement pour but la 

détermination des connexions des parties constituantes du 

cerveau, soit entre elles, soit avec les autres parties du centre 

céphalo-rachidien. Je Commencerai par l'étude des coupes 

horizontales (1). 

Coupes horizontales. 

Si on entame le cerveau par une coupe plus ou moins pro* Le cerveau est' 

fonde, on voit qu'il est formé de deux substances : l'une grise, substances.deux 

qui en constiiue l'écorce : c'est la substance grise, cendrée, 

corticale,- l'autre blanche, qu'entoure de toutes parts la 

substance grise : c'est la substance blanche oumédullaire. 

Première coupe. Une coupe horizontale, pratiquée au ni- premièrecoupe 

veau de la partie moyenne des circonvolutions, montre de'te la" "partie 

que chaque circonvolution est constituée par un noyau blanc convotatonsf** 

entouré d'une couche de substance grise ; que la substance 

grise est exactement moulée sur la substance blanche, dont la 

forme détermine celle de la circonvolution correspondante ; 

que l'épaisseur de la substance grise varie, chez les diffé­

rents sujets, depuis un jusqu'à trois millimètres, et qu'elle 

est d'ailleurs loin d'être uniforme sur le m ê m e sujet , tant 

sur les diverses circonvolutions que sur la m ê m e circon­

volution. Il importe, dans l'appréciation ,de cette épais­

seur, d'avoir égard à la direction de la coupe. On conçoit, 

en effet, qu'une coupe, oblique par rapport à la substance 

grise, donne un résultat bien différent de celui qui est 

fourni par une coupe perpendiculaire : celle coupe, générali­

sée sur toute la surface du cerveau, permet, en outre, de voir 

que toutes les circonvolutions sont continues, et d'apprécier, 

bien mieux qu'avant la section du cerveau, la disposition si peu 

régulière, si complexe et si flexueuse des circonvolutions. 

Quant à la proportion de la substance blanche et de la sub-

(1) Les coupes doivent èlre faites avec un instrument bien tranchant, un 

rasoir, par exemple. 

23. 
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Proportion en- stance grisedans chaque circonvolution, on peut l'établir ap-
tre la substance 

wanciie et la proximativement, en soumettant un cerveau a la macération 
substance grise 

des circonvoiu- pendant plusieurs jours : la substance grise, plus molle et 
tions. 

plus putrescible, sera convertie en pulpe, et pourra être en­
levée avec la plus grande facilité. Les circonvolutions 
réduites à la substance blanche, représenteront des lamelles 
blanches et courtes, naissant de divers points de lasurfacedu 
noyau médullaire. J'estime que la surface grise forme les cinq 
sixièmes de chaque Circonvolution. 

L'étude plus approfondie de la substance grise des circon­
volutions a démontré que la substance grise présentait une 
disposition beaucoup plus compliquée qu'on ne le croit géné­
ralement. 11 n'est aucun anatomiste qui, en examinant avec 
attention la surface de la coupe des circonvolutions, n'ait ob-

La jsubstance serve que la substance grise était séparée en deux couches 
oéplusieurs™^ D > e n distinctes par un liseré blanc. Cette disposition se 

voit principalement sur les circonvolutions des lobes pos­
térieurs, ainsi que l'avait remarqué Vicq-d'Ayr, qui lui donne 

le n o m de ruban rayé. M . Cazauvieille a constaté trois cou­
ches dans la substance grise de toutes les circonvolutions: 
une profonde, gris-plomb ; une moyenne, d'un blanc sale, et une 

superficielle, gris-blanchâtre. Nous avons déjà dit queM.Bail-
larger avait démontré que celte m ê m e substance grise se dé­
composait en six couches, alternativement grises et blanches 
ou transparentes et opaques de dedans en dehors. J'avais 
fait moi-même cette observation sur certains sujets et sur 
certaines circonvolutions ; j'ai m ê m e constaté que la lamelle 
blanche extrêmement ténue qui est la plus superficielle, 

n'était pas également blanche, mais piquetée de gris. Je me 
suis souvent demandé si l'existence des diverses couches de la 
substance grise n'était pas une illusion d'optique et le résul­
tat de la pénétration inégale de la substance blanche dans 
l'épaisseur de la substance grise. 

Deuxième Deuxième coupe. U n e coupe horizontale pratiquée au-
taiefe ' dessous de la base des circonvolutions de la convexité, re­

présente une carie géographique, profondément et très-irré-
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gulièrement découpée sur les bords, impossible à décrire sans 

figures. Elle est constituée par un noyau central de substance 

médullaire, étranglé, en arrière, en manière d'isthme ; de ce 

noyau central partent des prolongements, qu'on pourrait 

diviser en plusieurs ordres, et qui se subdivisent pour aller 

constituer le noyau de chaque circonvolution. 

Troisième coupe. Une coupe horizontale, pratiquée au Troisième 

niveau, ou mieux, un peu au-dessus du corps calleux, montre 

pour chaque hémisphère un grand noyau médullaire, centre centre médui-

médullaire hèmisphéral. Les deux centres médullaires hé- rai. 

misphéraux, unis entre eux par le corps calleux, constituent 

le centre ovale de Vieussens. 

Centre ovale de Vieussens. Rétréci à sa partie moyenne, Centre ovate 
, . " de Vieussens. 

ou il est constitue par le corps calleux, le centre ovale de 
Vieussens offre des dimensions plus considérables dans cha­
que hémisphère. On voit par celte coupe que les anfractuo­
sités qui festonnent sa circonférence sont inégalement pro­

fondes et généralement plus profondes en dehors et en ar­

rière qu'en dedans et en avant. 

Il est démontré, par les coupes horizontales que ie'viens de Résultat gé-
, , . • , v . , . „ , nĉ ral de l'étude 
décrire: 1 que chaquocirconvolution est formée par un noyau des coupes hori­

zontales du cer-
blanc entouré d'une couche épaisse de substance grise, qui veau. 
reproduit absolument la forme de la substance blanche; 2° que 
la substance grise domine dans les circonvolutions ; 3° que 
tous les noyaux centraux des circonvolutions se continuent 
les uns avec les autres en formant d'inextricables méandres ; 
k° que tous s'appuient sur un noyau central hèmisphéral, qui 
va grossissant à mesure qu'on approche du corps calleux, au 

niveau duquel ce noyau central présente ses plus grands dia­

mètres ; 5° que le centre ovale de Vieussens, qui du reste 

n'est point ovale , représente la plus vaste surface médul­

laire du cerveau, et pourrait être considéré comme un cen­

tre duquel partiraient, d'un côté , toutes les radiations 

qui vont former les circonvolutions, d'un autre côté, toutes 

celles qui établissent des communications entre le, cerveau 

proprement dit el les autres parties du centre nerveux céphalo-
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rachidienl ; 6° que le centre ovale et les circonvolutions sont, 

sous le point de vue du développement, en raison directe Tua 

des autres. 

Lescoupesho- Indépendamment des notions qui précèdent, les coupes ho­
rizontales per-
mettent encore rizontales, pratiquées de haut en bas, permettent en outre 
l'étude de diver- . 

ses parties du d'étudier successivement diverses parties du cerveau, qui-.ont 
C6ÏVC3U« 

reçu des noms particuliers, parce qu'elles se détachent, en 
quelque sorte, des hémisphères, et présentent'des dispositions 
de forme, de structure, de connexion, importantes à con­
naître- Ces parties du cerveau qui concourent I la formation 
des ventricules, sont : 1° sur la ligne médiane, dans l'ordre de 
superposition, le corps calleux, la cloison transparente, 
lavoûte à trois piliers, la toile choroïdienne, le ventricule 
moyen, l'aqueduc de Sylvius, le conarium ou glande pi-

néale-, 2° sur les parties latérales, les ventricules lapéramx. 

C'est dans cet ordre que nous allons décrire successivement 

ces diverses parties. Il importe, pour avoir une bonne idée de 

leurs formes et de leurs rapports, de les étudier en même 

temps sur deux cerveaux, dont l'un repose sur la convexité, 

et l'autre sur la base. 

D u corps calleux. 

situation du Si, sur un cerveau qui repose sur sa base, on écarte les hé­

misphères, on voit au fond de la scissure médiane une tra­

verse blanche, étendue d'un hémisphère à l'autre, destinée à 

les unir et à leur servir de commissure : celte traverse, c'est 1e 

corps calleux (1) {mésolobe, Chaussier; commissura eere» 

Anfractuositè bri magna, maxima, Reil, Sœmmerring). Si on abat la pa>F-
qui sépare le t 

corps caiieux de lie supérieure des deux hémisphères par une coupe hopkon-
l'hémisphère. 

taie pratiquée a 2 ou 4 millimètres au-dessus du corps calleux, 
on voit que chaque hémisphère empiète sur le corps calleux, 

(1) Ce nom vient, suivant Haller, de la blancheur du corps calleux, blan­

cheur qui l'a fait comparer à une cicatrice ; suivant d'autres, ce n o m lui a éié 

donné à raison de sa consistance, qu'on a regardée, à tort, c o m m e plus consi­

dérable que celle des autres parlies du cerveau. 
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et le recouvre sans y adhérer. C'est à l'espace compris entre 

l'hémisphère et le corps calleux qu'on a donné abusivement le 
nom de sinus ou ventricule du corps, calleuse. Mais il n'y a 
point là de cavité, de surface lisse exhalante et absorbante. C'est 
une anfractuositè peu profonde qui sépare le corps calleux 
des circonvolutions, et que tapisse la pie-mère, à la manière 
de toutes les anfractuosités. Si on continue à soulever l'hémi- Possibilité de 

, , , , séparation de 
sphère, on voit que 1 hémisphère et le corps calleux peuvent l'hémisphère et 

-, ,. . » . , tJ du corps cal-
se séparer sans déchirure au moins apparente bien au delà îeux. 
du lieu de la réflexion de la pie-mère, et qu'il y a simple 
accolement : du côté de l'hémisphère, on voitdes fibres antéro-
postérieures ; du côté du corps calleux , des fibres transver­
sales. 

D e ce premier aperçu, il résulte que la portion libre du 
corps calleux n'est qu'une faible partie de ce corps, que nous 
suivrons plus tard jusque dans l'épaisseur de l'hémisphère. 
Nous ne nous occuperons pour le moment que de la portion 
libre. 

Le corps calleux est beaucoup plus rapproché de l'extré- Dimensions du 
corps calleux. 

mité antérieure du cerveau, dont il est distant de vingt-sept 
millimètres, qne de son extrémité postérieure, dont il est dis­
tant de cinq et demi à huit centimètres. 

Sa longueur est de 9 à 10 centimètres; sa largeur, plus 
considérable en arrière qu'en avant, est, dans le premier 
sens, de 16 à 20 millimètres (de huit à dix lignes), si on 
tient compte de la partie qui est recouverte par les hémi­
sphères ; son épaisseur ne peut être bien appréciée qu'au 
moyen d'une coupe verticale, faite d'avant en arrière sur la 
ligne médiane. Elle n'est pas la m ê m e d'ans tous les points 
de Sa longueur. La partie la plus épaisse répond à son bour­
relet postérieur, elle a six millimètres. Au-devant de ce 

bourrelet, le corps calleux diminue brusquement, et de telle 
manière qu'il offre à peine trois millimètres d'épaisseur ; 
il augmente ensuite .graduellement d'arrière en avant, et 

offre quatre millimètres d'épaisseur à son extrémité anté­
rieure, au moment de sa réflexion. 
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i«£ S e S La forme du c o r P s cal,eux est celle d'une voûte ; en sorte 
le nom de voûte, qu'il mériterait bien mieux le nom de voûte que la voûte 

à trois piliers {veriorfornix, Vieussens). O n voit parfaite­
ment cette forme sur une coupe antéro-postérieure : celte 
m ê m e coupe permet de voir qu'à son extrémité postérieure le 
corps calleux se ramasse et se roule sur lui-même en volute 
pour constituer un renflement, tandis que l'extrémité anté­
rieure se réfléchit de haut en bas et d'avant en arrière,, et 
s'amincit graduellement en bas après sa réflexion pour se ter­
miner par une lame très-déliée. 

On considère au corps calleux une face supérieure, une 
face inférieure et deux extrémités. 

rieurFe!ce supé" Face p r i e u r e . Convexe et c o m m e arquée d'avant en ar-
nère{medullaris arcus), elle est sans raphé sur la ligne mé­
diane ; elle offre un léger sillon médian qui résulte de la pré-

m S u x ! l0"si- sence de deux tractus blancs longitudinaux, situés l'un à 
droite, l'autre à gauche de la ligne médiane, et que Lancisi 
considérait c o m m e un nerf, nerf longitudinal de Lancisi. 
Ces tractus présentent beaucoup de variétés, quelquefois ils 
sont légèrement flexueux et contigus, d'autres fois ils se ré^ 
unissent, puis se séparent. .Duverney avait, en outre, admis 
des tractus longitudinaux cendrés qui ont été rejetés parla 
plupart des anatomistes. 

Les tractus longitudinaux sont coupés perpendiculaire­
ment par les faisceaux transverses, qui constituent le corps 
calleux. 

îa *2Sn& Jf face ^ P ^ e u r e du corps calleux répond, de chaque 
COte> aux hémisphères ; par sa partie moyenne, qui est libre, 
aux artères calleuses et au bord libre de la faux, qui m'a paru 
tres-rapprochée du bourrelet postérieur, mais sans contiguïté 
avec ce bourrelet, de telle façon qu'elle ne saurait imprimer 
sur ce corps aucune dépression. 

Face inférieure du cofps calleux. Elle esl concave1, libre 
dans une plus grande étendue que la face supérieure, et 
forme la paroi supérieure ou la voûte des ventricules la­
téraux. La membrane séreuse de ces ventricules la revêt; 

rieure, 



CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVEAU. 361 

elle est fasciculée transversalement comme la face supé­

rieure (1). 

Sur la ligne médiane, elle répond, en avant, à la cloison Rapports de îa 
, , . .... .. . . face inférieure 

transparente , en arrière, a la voûte a trois-piliers : il semble du corps cai-
leux 

m ê m e qu'il y ait continuité entre la voûte et le'corps calleux. 
La disposition assez régulière que présentent, d'une part, les 
fibres de la voûte dont les deux piliers vont s'écartant 
dans ce point, et, d'autre part, les fibres transverses du corps 
calleux, a mérité à celte partie postérieure de la face infé­
rieure du corps calleux le nom de lyre, corpus psalloïdes, 
psalterium. 

L'extrémité} postérieure du corps calleux (bourrelet, Rourreiet du 
,, corps calleux. 

Reil), que nous avons vue être la partie la plus épaisse de ce 
corps, est légèrement concave transversalement, mais ne pré­
sente d'autre échancrure que la dépression médiane, qui sé­
pare les tractus longitudinaux (2). Nous avons déjà dit que 

l'extrémité postérieure, ou bourrelet du corps calleux, consti­

tuait la lèvre supérieure de la portion médiane de la grande 

fente cérébrale. 

L'extrémité antérieure du corps calleux, au lieu de 

présenter un bourrelet, comme l'exlrémilé postérieure, se ter­

mine en se réfléchissant brusquement de haut en bas et d'a­

vant en arrière, embrasse dans la concavité de sa courbure 

l'extrémité antérieure du corps strié, pour fermer en avant les 

ventricules latéraux, étvient se terminer, c o m m e en mourant, 

au-devant du plancher antérieur du ventricule moyen. Reil Genou et bec 
r • ' d u corps cal-

appelait genou, le point de réflexion, et bec, l'exlrémilé pos- ^ux. 
térieure et mince de la portion réfléchie. D u reste, la portion 

(1) La meilleure manière de voir la face inférieure du corps calleux, consisle 
à l'étudier en pénétrant dans les ventricules par la base du cerveau. 

(2) O n est surpris de lire dans Cliaussièr que l'échancrure de l'exlrémilé 
postérieure du corps calleux est produite par les mouvements alternatifs d'élé­
vation el d'abaissement du cerveau. A chaque mouvement d'élévation, suivant 
ce physiologiste, l'exlrémilé du corps calleux irait frapper contre le bord 
libre de la faux du cerveau, bien que ce bord en soit éloigné de quelques mil­
limètres. 
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La portion ré- réfléchie du corps calleux se voit à la base du cerveau, entre 
fléchie du corps , , . , , , , „ 

caiieux occupe les lobes antérieurs ; la circonvolution du corps calleux, qui 
veau, suit le corps calleux dans sa réflexion, lui devient continue, 

de contiguë qu'elle élait d'abord ; en sorte que la substance 

grise de celte circonvolution appuie directement sur le corps 

calleux. Les tractus longitudinaux de la face supérieure nais­

sent de la portion réfléchie du corps calleux. Les pédoncules 

inférieurs du corps calleux (Vicq-d'Azyr), déjà mentionnés, 

viennent se terminer sur cette portion réfléchie. 

Bords du Quant aux bords du corps calleux, ils s'enfoncent dans l'é­

paisseur de l'hémisphère, où nous les suivrons plus tard. 

Cloison transparente. 

corps calleux 

situation et La cloison transparente (septum lucidum), ainsi nommée, 

rence'dusepmin parce que, d'une part, elle sépare les ventricules latéraux, et, 
lucidum. v, v 1 1 . . . •„ i-

d une autre part, a cause de sa demi-transparence, estsituée sur 
la ligne médiane {septum médian, Chauss.). Elle se voit par­
faitement , lorsque le corps calleux a été divisé dans sa lon­
gueur, de chaque côté de la ligne médiane. Elle se présente 

sous l'aspect d'une lame mince, qui se détache de la partie an­

térieure et inférieure du corps calleux, et se porte verticale­

ment en bas, au-devant de la voûte à trois piliers. Cétfe lame 

est triangulaire, médiane, large en avant, étroite en arrière : 

ses faces latérales constituent la paroi interne de* ventricules 

sesfacesetses latéraux. De ses bords, le supérieur se continue avee le corps 
bords. l 

calleux ; le postérieur, avec la voûte; l'inférieur se continue, 
en avant, avec la portion réfléchie du corps calleux, en arrière, 
avec les pédoncules inférieurs de ce corps. Aussi, Vicq-d'Azyr 
a-t-il pensé que la cloison transparente était la continuation 

de ces pédoncules. 

La cloison tranparente esl constituée par deux lamelles très-

déliées, parfaitement séparables, qui interceptent entre elles, 

en ayant, un espacé où l'on rencontre quelques gouttes de se-

ventricule do rosilé, : c'est ce petit espace qui s'appelle ventricule de l& 

cloison, premier ventricule (vVenzel), cinquième ventrir> 

cule (Cuvier), sinus du système médian (Chauss.). Il n'est 



CENTRE NERVEUX CÉPH&LO-RACHIDIEN. CERVEAU. 363 

pas fort rare de voir ce ventricule devenir le siège d'une hy-

dropisie : je l'ai trouvé rempli de sang chez plusieurs indi­
vidus morts d'apoplexie. 

Ce ventricule de la cloison communique-t-il avec les autres n ,ie çommu-
, , „ „ T . . , nique, pas avec 

ventricules cérébraux ? Les opinions sont partagées a cet ies autres yen-
tricuVcs» 

égard : Vieussens et Winslow t'affirment ; Tarin décrit, pour 
cette communication , une petite fente , qui s*ouvre entre les 
piliers antérieurs ; mais la plupart des anatomistes n'ont pas 
pu la démontrer. L'absence de toute communication entre le 
ventricule de la cloison et les autres ventricules m e paraît 
un fait bien constaté. 

Chacune des deux lamelles de la cloison transparente est 
constituée par une couche médullaire, composée, suivant plu­
sieurs anatomistes, de fibres radiées qui, des piliers de la voûte, 
se portent au corps calleux. Celte lamelle esl revêtue : 1° en structure de 
ii . i . i - i „„ i T la cloison trans­
dehors, par la membrane du ventricule latéral ; 2° en dedans, parente. 
par la membrane du ventricule de la cloison. L'existence de 
cette dernière membrane est établie par l'aspect lisse de ce 
ventricule , et se démontre directement par l'ablation de la 
couche médullaire de la lamelle. La substance grise du ven­
tricule moyen se prolonge sur les faces de la cloison. 

V o û t e à trois piliers et corps frangé. 

La voûte à trois piliers est un arc médullaire subjacent Forme de la 

au corps calleux, auquel il esl continu et concentrique en ar­
rière, et qu'il abandonne en avant pour s'enfoncer perpendi­

culairement en bas, en décrivant une courbure inscrite dans 
Celle du corps calleux. C'est l'intervalle qui sépare la partie 
antérieure de la voûte à trois piliers du corps calleux, qui est 
rempli par la cloison transparente. C'est à tort que Winslow 
a ajouté, au n o m de voûte {fornix) , usité par les anciens, 
l'épilhète de à trois piliers, qui n'exprime qu'une simple 
apparence, car il existe réellement quatre piliers , dont deux 
antérieurs très-rapprochés et deux postérieurs très-écartés. 

La voûte se présente sous l'aspect d'un triangle isocèle {tri- Figure. 

gone cérébral), à angle antérieur irès-allongé, lequel ne 
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tarde pas à se bifurquer, dont les angles postérieurs s'écartent 

brusquement en dehors et en bas, pour se prolonger dans la 

partie inférieure ou réfléchie des ventricules latéraux, sous le 

. La voûte est nom de corps frangés : ou plutôt, la voûte est constituée 
constituée par , , ,, ,, . -, . -,. . • 

deux cardons par deux cordons médullaires bien distincts en avant, qui se 
W M fi ff 11 11 Q11"OC 

portent en convergeant d'avant en arrière, s'adossent bientôt, 
vont s'élargissant et s'aplatissant de haut en bas et.se sépa­
rent en divergeant brusquement au niveau de la portion ré­
fléchie des ventricules latéraux, dans lesquels ils se plongent. 

La voûte «eprésente donc une espèce d'x horizontal, dont les 

branches antérieures sont très-rapprochées et très-eourtes, 

et les branches postérieures très-écarlées et très-longues. Le 

n © m dé voûte n'est vraiment applicable qu'à la partie de cette 

voûte , qui esl adossée au corps calleux. Reil, qui a mieux 

décrit et figuré celte voûte qu'on ne l'avait fait avant lui, sans 

excepter m ê m e Vicq-d'Azyr etScemmerring, appelle la voûte, 

bandelette géminée. 

Rapports de la La face supérieure de la voûte , convexe , répond, sur la 
face supérieure , , 

de la voûte. ligne médiane , a la cloison transparente en avant, et au 
corps calleux en arrière : de chaque côté, elle est libre, et fait 
partie du plancher du ventricule latéral. Quelquefois les 
plexus choroïdes sont renversés sur la face supérieure de 

la voûte. 

Pour se faire une bonne idée des rapports de la voûte avec 

le corps calleux , il faut se rappeler que la voûte est formée 

par deux bandes ou rubans médullaires. Eh bien Mes bords 

contigus de ces rubans se renversent en haut, adhèrent à la 

face inférieure du corps calleux, el forment une petite cloison 

verticale, qui continue , en arrière, la cloison transparente. 

Aussi, considère-t-on assez généralement les fibres médul­

laires de la cloison transparente c o m m e étant continues à 

celle de la voûte. 

Rapports de la La face inférieure de la voûte appuie sur la loile choroï-
face inférieure . 

delà voûte. dienne, qui la sépare du ventricule moyen et des couches op­
tiques, dont elle recouvre la partie interne. 

C'est sur celle face inférieure et en arrière, au moment où 

http://et.se
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les deux rubans médullaires s'écartent l'un de l'autre, pour 
se plonger dans la portion réfléchie du ventricule latéral, ou 
plutôt dans l'intervalle triangulaire qui sépare ces deux ru­
bans, que se voit celle disposition régulière, quoique variable 
suivant les sujets, de fibres transversales aboutissant à des 

fibres anféro-rp'ostérieures et obliques, qui a reçu le nom de 
lyre, corpus psalloïdes, psalterium. J'ai déjà indiqué cette Lyre ou psai-
disposilion-, que Gall regarde à tort c o m m e l'ensemble des tenum' 

filets de jonction des deux côtés de la voûte. 

Les bords de la voûte sont concaves, minces, libres , co- Rords. 
toyés, et souvent recouverts par les plexus choroïdes. 

Piliers antérieurs. Les deux bandes médullaires de la pniers anté-
voûte, réunies en avant, semblent confondues pour constituer voûte. 
ce qu'on appelait le sommet ou le pilier antérieur de la 
voûte,- mais un examen plus atlentifHne tarde pas à démon­
trer que ces deux bandes médullaires sont toujours contiguës 
et séparables, et nullement continues ; qu'elles s'écartent en 
avant l'une de l'autre, pour aller gagner la partie antérieure 
de la face interne des couches optiques, et constituer les deux 
piliers antérieurs de la voûte. Ces deut piliers, que Vieus­
sens, Tarin et autres faisaient naîire presque indifféremment, 
soit des pédoncules cérébraux , soit de la commissure anté­

rieure ; que Sabatier faisait perdre sur les parois du troisième 

ventricule (les piliers antérieurs ont une origine antérieure 
bien plus compliquée ) , ne se voient bien que sur une coupe 

verticale antéro-postérieurc du cerveau, qui tombe juste sur 
la ligne médiane. Chaque moitié du cerveau comprend le ru­
ban correspondant de la voûte. On voit alors , avec Cassérius chaque pilier 

c . . . . . . . . , ... antérieur a son 

et Santonni, qui ont signale celte origine, que chaque pilier origine au tuber-
. , , , . , . , * , , . cule mamillaire 

antérieur naît du tubercule mamillaire de son cole, tubercule correspondant. 
qui a été nommé, pour cette raison, bulbe de la voûte {bulbi 
fornicis, Gùnz) ; que toute l'écorce blanche de chaque tu­
bercule mamillaire semble employée à former un gros cordon 
blanc, fascicule, qui se porte de bas en haut, et qu'on suit irès-
aisément avec le manche du scalpel, à travers la substance 
grise el molle qui constitue en avant et en bas la paroi interne 
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du ventricule moyen. Dans l'épaisseur de celte substance 

grise, le cordon décrit une courbure à concavité postérieure, 

et se trouve placé entre la couche optique et le corps strié, 

Trajet des pi- derrière la commissure antérieure. Dégagé de la substance 
liers d'avant en - , , . 

arrière. grise qui se prolonge encore le long de son bord antérieur, 
pour se porter sur la cloison transparente, le pilier antérfetir 

- se réfléchit d'avant en arrière, au-devant de la couche opti­
que, et s'aplaiil en ruban pour s'appliquer sur cette couche; 

dont il suit le contour. Au moment où d'ascendant qu'il était 

il devient horizontal, le pilier de la voûte forme un demi-an­

neau, converti en anneau complet par la partie antérieure de 

la couché optique. C'est celte ouverture (trou de Monro) qui 

établit une communication entre le ventricule moyen et le 

ventricule latéral. 

Les corps Piliers postérieurs. Parvenu à la partie postérieure de là 
frangés ou pieds ' 

d'hippocampe couche optique, le ruban de la voûte, qui s'était déjà dirigé 
sont la continua- r i ? 7-1 J a 

tion des piliers un peu obliquement en dehors, se porte brusquement et très-
posténeurs. ' * 

obliquement en dehors el en bas, dans la portion réfléchiedû 
ventricule latéral, pour se diviser en deux parties , l'une qui 
forme l'écorce blanche de la corne d'âmmon ou pied d'hippo­
campe, l'autre, qui suit le bord concave de ce corps, et prend 
le n o m de corps frangé ou corps bordé. Nous reviendrons 
sur cette disposition à l'occasion du ventricule laiéral. 

J'ai dit que le pilier antérieur naissait du tubercule mamil­
laire, mais ce pilier antérieur a une origine bien plus profonde, 
déjà figurée par Vicq-d'Azyr, et donl Reil a mieux décrit la dis-

Origine pro- position. Celte origine a lieu, suivant ce dernier anatomisle, 
fonde du pilier , 

antérieur.*) dans 1 épaisseur de la couche optique ; je lai suivie plus loin 
que Reil, jusqu'au tœnia semi-circulaire ; ou plutôt ce 
tœnia semi-circulaire, qui se voit dans le ventricule latéral 

entre le corps strié et la couche optique, et qui semble faire 

suite au tubercule quadrijumal antérieur, se divise en deux 

Racines du bandelettes qu'on peut considérer c o m m e les racines du pilier 
pilier antérieur. r 

antérieur : de ces deux bandelettes ou racines, l'une est super­
ficielle et facile à découvrir sans préparation; l'autre profonde, 
s'enfonce dans la couche optique, se porte d'arrière en ava»tj 
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gagne le tubercule mamillaire, qu'elle forme en se renflant, et 
se recourbe de bas en haut pour constituer le pilier anlérieiîT. 

Les rubans de la voûte reçoivent en outre d'autres fibres Fibres de 
, . . . . . . . . . » , . renforcement. 

blanches , qui multiplient singulièrement leurs connexions. 
Ainsi, 1° au milieu de la substance grise qu'ils traversent, les 
piliers antérieurs reçoivent quelques fibres médullaires, dont 
les unes naissent de cette substance, dont les autres viennent 
du chiasma des nerfs optiques ; 2° au moment où ils émergent 

de la substance grise , dans le point précis où leur direction , 
de verticale qu'elle était devient horizontale, ils reçoivent un 
cordon considérable fourni par la couche blanche qui recou­

vre la couche optique, auquel se joignent : 1° le cordon de 

couronnement de la couche optique, lequel cordon est la suite 
du pédoncule du conarium ; 2° les fibres les plus superfi­
cielles du isenia semi-circulaire dont j'ai déjà parlé. Ces fibres, 
que j'ai considérées comme une dés racines du pilier anté­
rieur, constituent un cordon blanc remarquable qui se ren­
verse brusquement d'avant en arrière, pour se continuer avec 
la voûte ; 3° enfin, il reçoit, ou peut-être il donne les fibres 
blanches rayonnées qui constituent la cloison transparente. 

Toile choroïdienne. 

Sous la Voûte se voit une membrane vasculaire, prolonge- Toile cnoroï-
ment de la pie-mère extérieure : c'est la toile choroïdienne, dienne* 

ainsi nommée par Hérophile, à cause de sa ténuilé, qui l'avait 
fait comparer au chorion du fœtus. Elle est formée de la m a ­

nière suivante : parvenue au-dessous du bourrelet du corps 
calleux, la pie-mère pénètre dans l'intérieur du cerveau entre 

ce bourrelet et les tubercules quadrijumeaux, forme une es­
pèce de toile triangulaire , dont la base est en arrière , et le 

sommet tronqué et bifurqué est en avant. Sa face supérieure Rapports de 
est recouverte par la voûle à trois piliers, à laquelle elle trans- Senne? c h o r° l" 
met un grand nombre de vaisseaux. Sa face inférieure forme 
la paroi supérieure du ventricule moyen , et répond sur les 

côlés à la face supérieure et un peu interne des couches opti­

ques. Elle répond en outre aux veinés de Galien et am cona-
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rium ou glande pinéale qui lui est très-adhérent, el auquel 

eflé forme une gaîne presque complète, si bien qu'on enlève 

presque toujours avec elle leconarium. C'était au-dessous de 

la toile choroïdienne que Richat plaçait son prétendu canal 

arachnoïdien. 

piexus choroï- Celte face inférieure de la toile choroïdienne, qu'on ne peut 
dien du ventri- , . . , , , . . , , . 

cuie moyen. bien voir qu en étudiant le cerveau de bas en haut, présente 
deux petites traînées de granulations rouges, tout à fait sem­
blables aux plexus choroïdes des ventricules latéraux avec 

lesquels elles se continuent en avant. O n peut les appeler 

plexus choroïdes du ventricule moyen. 

Rords de la Les bords de la loile choroïdienne se continuent avec les 
toile choroïdien- , , .... , , , 

ne. plexus choroïdiens des ventricules latéraux. 
son extrémité L'extrémité antérieure, ou sommet de la toile choroï-

fide. dienne, est bifide : chacune des branches de bifurcation passe 
du ventricule moyen dans le ventricule latéral, derrière le 

pilier antérieur de la voûte par l'ouverture de communication 

de ces ventricules, et constitue l'extrémité antérieure du 

plexus choroïde. 

L a toile choroïdienne est formée par la pie-mère, que sou­

tient une lamelle fibreuse assez résistante. 

Lorsque la voûte à trois piliers et la loile choroïdienne ont 

été enlevées, on arrive dans une cavilé qui s'appelle ventri­

cule moyen ou troisième ventricule. 

Ventricule moyen ou troisième ventricule. 

Préparation. On arrive, sans préparation, dans le troisième ven­
tricule, après avoir enlevé la toile choroïdienne; on peut encore 
y arriver très-facilement par la base du cerveau, et, pour cela, il suffit 
de séparer le pédoncule cérébral el le tubercule mamillaire droits 
du pédoncule cérébral et du tubercule mamillaire gauches, par une 
section antéro-postérieure médiane. Il est une autre coupe, que je re­
commande comme infiniment propre à montrer toutes les parties con­
tenues dans le troisième ventricule : c'est une coupe verticale antéro-
postérieure , qui tombe à droite ou à gauche de la ligne médiane,' 
de manière à laisser intactes les deux parois latérales du troisième 
ventricule. 
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Le ventricule moyen est situé sur la ligne médiane, entre situation 
a ° .. . , du ventricule 

les couches optiques, au voisinage de la base du crâne, d'où moyen., 
le nom de ventricule inférieur, au-devant des tubercules 
quadrijumeaux. Il se présente sous l'aspect d'une cavité très- sa figure. 

étroite, oblongue d'avant en arrière, plus étendue en bas 

qu'en haut ; c'est moins une cavité qu?une fente {fissura me-

diana,Gordon) intermédiaire aux deux couches optiques, 

d'où le nom de ventricule des couches optiques, qui lui a 

été donné par Vicq-d'Azyr. Vésale comparait ce ventricule à 

une vallée située entre deux montagnes Irès-rapprochées, fi­

gurées par les couches optiques et unies entre elles à l'aide 

d'une espèce de pont représenté par la commissure molle, ou, 

pour parler sans figure, le ventricule moyen est un sillon pro­

fond qui sépare l'hémisphère droit de l'hémisphère gauche. 

Le ventricule moyen communique en avant avec les ventri- sa communi-

cules latéraux, en arrière avec le ventricule du cervelet, et, autres vcntri-

d'après plusieurs anatomisles, il communiquerait, par une 

espèce de fente {vulva), avec le ventricule de la cloison. Le 

ventricule moyen constitue donc une cavité intermédiaire à 

tous les ventricules {communis venlriculorum concavitas, 

Vésale). Sa paroi supérieure est formée par la toile choroï­

dienne etmédiatement par la voûte à trois piliers. Celte loile 

enlevée, on voit l'orifice supérieur du ventricule moyen, le­

quel est limité par un couronnement ou liseré blanc, qui con-

slilue en arrière, et de chaque côté, les pédoncules antérieurs 

du conarium, ou glande pinéale, et que nous avons vu con­

courir à la formation du pilier antérieur. 

Les parois latérales du ventricule moyen , qui se voient Parois îaté-

parfailement dans la coupe verticale médiane , antérorposlé- cuie moyen. 

rieure du cerveau , planes et lisses , de couleur grise, sont 

formées par deux parties bien distinctes : 1° en haut el en 

arrière, par la face interne des couches optiques ; 2° en bas 

et en avant, par la face interne, d'une masse grise , qui m'a 

paru mériter une description particulière, sous le titre de Masse grise. 

masse grise du troisième ventricule. 

Une gouttière horizontale sépare la partie de la paroi in-

iv. 24 
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terne, qui esl formée par la couche optique, de celle qui est 

formée par la masse grise. 

La face interne de celte masse grise est lisse et tapissée par 

la membrane du ventricule ; la face externe se continue avec 

Eiie se con- le reste du cerveau ; en bas, celte masse grise constitue le 

tuber cinereum! luber cinereum ou base de l'infundibulum ; entoure les tuber­

cules mamillaires , les piliers antérieurs de la voûte et leurs 

racines, se prolonge en haut jusque sur les côtés du septum 

lucidum , en bas jusqu'au-dessus du chiasma des nerfs opti­

ques , dont le bord postérieur qui plonge dans l'épaisseur de 

cette masse, reçoit de chaque côté une racine blanche et 

courte, laquelle semble naîtreau sein de cette substance %v'm, 

Les parois latérales du ventricule moyen sont unies entre 

elles, au niveau de la partie antérieure des couches optiques, 

Commissure par une substance grise appelée commissure molle, com­

missure grise, commissure vasculaire des couches opti­

ques, variable dans son-épaisseur, mais très-facile à déchirer, 

et dont j'ai toujours rencontré les débris chez les sujets qui 

paraissaient au premier abord en être dépourvus (1). Je re­

garde la commissure molle c o m m e un prolongement de la 

masse grise du ventricule moyen, el cette substance me pa­

raît de m ê m e nature que la matière grise des circonvolutions. 

plancher du Le plancher du troisième ventricule esl la paroi la plus 
troisième ventri­
cule, étendue de cette cavité : il présente une courbure dont la con­

cavité est en haut et la convexité en bas. Nous le diviserons 
i° plancher en trois portions : 1° portion postérieure ou plancher pos-

postérieur : ' , 

teneur, profondement sillonne sur la ligne médiane, repré­
sentant un plan fortement incliné d'arrière en avant, et qui 
répond à l'intervalle des pédoncules cérébraux. Sa couleur 
blanche, que voile à peine la couche mince de substance grise 

(1) Sur soixante-six cerveaux appartenant à des sujets de tout âge, examines 

dans ce but par les frères Wenzel, la commissure grise a été trouvée cinquante-

six fois. Elle manquait donc dans dix cas. La facilité avec laquelle se déchire 

cette commissure molle, peut en avoir imposé à ces laborieux investigateurs, 

en leur faisant regarder l'absence de celte commissure c o m m e plus fréquente 

encore qu'elle ne l'est réellement. 
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qui la revêt, contraste avec la couleur grise fortement pro­

noncée des parois latérales; 2° portion moyenne, ou plan- 2° Plancher 

cher moyen, infundibuliforme, répondant aux tubercules 

mamillaires et à l'infundibulum : il conduit au canal creusé 

dans la tige pituitaire; 3° portion antérieur t? ou plancher 3° Plancher 

antérieur, plan incliné en bas et en arrière, formé par une 

lame grise, très-mince, demi-transparente, qu'on peut appe -

1er, avec Tarin, pars pellucida, et qui est soutenue par une 

lamelle fibreuse, continuation de la pie-mère. Cette portion , 

antérieure répond au chiasma des nerfs optiques et au tuber 

cinereum. 
s- "' 

En avant, le troisième ventricule présente : 1° les piliers Extrémité an-
1 léricurf* du vcn* 

antérieurs de la voûte, au-devant desquels se voit un cordon trkuie moyen. 
blanc, cylindroïde, transversalement dirigé, dont on n'aper­
çoit que la partie moyenne :" c'est la^commissure antérieure, Commissure 

1 antérieure. 

au-dessous de laquelle le ventricule se prolonge pour se ter­
miner au niveau du bord postérieur du chiasma. Derrière les 
piliers antérieurs, un peu au-dessus de la commissure anté­
rieure, se voient les deux ouvertures de communication du 
ventricule moyen avec les ventricules latéraux, ouvertures 

ovalaires, quelquefois inégales en diamètre, et qui acquièrent 

de très-grandes dimensions dans l'hydropisie chronique des 

ventricules. C'est par ces ouvertures, qu'on appelle trous de Trous de Monro. 

Monro, bien qu'elles aient été parfaitement décrites par Ga­

lien, Vésale et autres, que passent les deux extrémités de la 

toile choroïdienne, pour se continuer avec les plexus choroï­

des. Haller regardait, à tort, ces ouvertures comme acciden­

telles, en se fondant sur plusieurs faits pathologiques, des­

quels il semblerait résulter que les ventricules latéraux étaient 

distendus par une grande quantité de sérosité, tandis que le 

ventricule moyen était vide (1). 

(1) D'autres preuves de l'absence de ces ouvertures dans l'état normal ont 

encore été invoquées, et en particulier, l'impossibilité de faire pa«ser de l'air 

d'un ventricule latéral dans l'autre; la persistance de l'hydropisie de l'un des 

ventricules latéraux, après que'l'autre a été évacué; la différence de qualité 
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commissure En arrière, le ventricule moyen présente la commissure 
postérieure. voste>rieure) cordon cylindroïde, transversal, situé au-devant 

des tubercules quadrijumeaux, subjacent à la commissure du 
conarium, avec laquelle il se continue. Celte commissure, 
moins, volumineuse que l'antérieure, peut être considérée 
c o m m e une commissure blanche des couches optiques, car 
elle se perd dans leur épaisseur. Elle forme une espèce de 
pont au-dessus de l'orifice antérieur de l'aqueduc de Sylvius, 
qui établit une communication entre le troisième et le qua­
trième ventricule. 

Anus. On a appelé anus l'orifice de communication de l'aqueduc 
de Sylvius, avec le troisième ventricule, et non moins ridicule­
ment ou a appelé vulve le prétendu orifice de communication 
de ce troisième ventricule ayec le ventricule de la cloison. 

De l'aqueduc de Sylvius on aqueduc sous-quadrijumal. 

Aqueduc sous- L'aqueduc de Sylvius, dont on trouve la description dans 
quadrijumal. ^ . ^ ^ ̂ ^ dans y^j^ qui ra aussi bien décrit que 

l'anatomiste dont il porte le nom, est un canal qui établit une 
communication entre le troisième et le quatrième ventricule. 

situation de H est creusé dans l'épaisseur de l'isthme de l'encéphale, au-
l'aqueduc sous- .. , ,. 'i-„„„ 

quadrijumal. dessous des tubercules quadrijumeaux, sur la ligne médiane. 
Sa direction est oblique en bas et en arrière. Ses parois, den­
ses, sont tapissées par un prolongement de la membrane 
ventriculaire. Ce canal présente, sur ses parois supérieure el 
inférieure, une dépression antéro-postérieure ou sillon mé­
dian, que circonscrivent deux petits cordons longitudinaux. 

entre le liquide contenu dans le ventricule latéral droit et le liquide contenu 

dans le ventricule latéral gauche. Non-seulement on peut répondre avec 

Meckel (Manueld'Jnat., trad. de M M . Breschet el Jourdan, t.2, p. 674),'quil 

est possible que, dans ce cas, une adhérence morbide du plexus choroïde ait 

intercepté toute communication ; mais ces faits s'expliquent d'eux-mêmes par 

celte circonstance, que le ventricu'e moyen n'est autre chose qu'une fente 

étroite, qui permet difficilement le passage d'un ventricule latéral dans l'auire, 

et par cette autre circonstance, que les parois latérales étant formées par les 

couches optiques, s'écartent très-difficilement l'une de l'autre. 



$Èfk 

CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVEAU. 373 

La dépression médiane inférieure fait suite au sillon longiiu- Dépression de 
*" ses parois. 

dinal du calamus. Les frères Wenzel ont décrit minutieuse­
ment ces deux dépressions, auxquelles ils ajoutaient deux dé­
pressions latérales. Vieussens a prétendu que" l'orifice de 
l'aqueduc dans le quatrième ventricule, élait garni d'une 

Valvule. Mais cette assertion est en contradiction formelle 

avec les résultats de l'observation. 

De ce qui précède, il résulté que le ventricule moyen pré- Le ventricule 
, , •« .,-,,. • moyen présente 

sente quatre ouvertures : les deux premières qui établissent quatre ouver-
sa communication avec les ventricules latéraux, la troisième ' 
qui s'ouvre dans le quatrième ventricule, la quatrième qui 
s'ouvre dans l'infundibulum. * •* 

~ Ce m ê m e troisième ventricule, présente trois commissures :, Et trois ccm~ 
• i . a , . .-.:---• ,, . -, r i missures. 

une commissure grise, ou la commissure molle des couches 
optiques, et deux blanches, l'une, antérieure, l'autre, posté­
rieure. 

Conarium ou glande pinéale. 
• 

Le conarium {glande pinéale, corps pinéal) esl un petit situation. 

corps grisâtre, situé sur la ligne médiane, au-dessous du 

bourrelet postérieur du corps calleux, derrière la commis­

sure postérieure du ventricule moyenf entre les tubercules 

quadrijumeaux antérieurs, sur lesquels il est appuyé. * 

Il est maintenu dans sa position : 1° par deux petits cordons 

médullaires qu'on appelle ses pédoncules? et par la toile 

choroïdienne au-dessous de laquelle il est placé, et qui lui 

forme une gaîne presque complète, àlaquelle il adhère inti- Adhérence 
• , j- du conarium à 

mement. Celle adhérence est telle, qu'on enlève presque tou- la toiie choroï­
dienne. 

jours le conarium avec la toile; ce qui a porté quelques ana­
tomistes à regarder le conarium c o m m e une dépendance de 
la toile choroïdienne. D'une autre part, l'ablation facile du 
conarium avec la toile choroïdienne, a fait dire à d'autres 
anatomistes peu attentifs que le conarium manquait quelque­
fois dans l'espèce humaine. Le conarium existe constamment Existence 

r
 # constante du 

chez l'homme et chez les mammifères. Il manque dans les conarium chez 
l1 homme et chez 

oiseaux, les poissons et les reptiles, à l'exclusion delà tortue, les animaux. 
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qui, par une exception bien singulière, le présente à son 
maximum de développement, en sorte qu'il constitue chez 

elle une espèce de cerveau (1). 

sa forme. La forme du conarium est celle d'un cône, dont la base, 
adhérente, est en avant, et le sommet, libre, en arrière : d'où 

le nom de conarium (xwvaptcv, Oribase, Galien) ; on l'a encore 

comparée à une p o m m e de pin, d'où le nom de corps pinèal, 
de glande pinéale, parce qu'on l'a regardé comme un organe 
glanduleux. Sa forme présente, d'ailleurs, quelques variétés. 
Elle est quelquefois sphéroïde, d'autres fois cordiforme, à 

raison de l'échancrure de sa base. 
son volume. Le volume du conarium est celui d'un pois ordinaire; son 

diamètre an léro-postêrieur est de 8 millimètres; son diamètre 
iransverse, pris à sa base, est de h a 6 millimètres. Son vo­
lume, étudié dans les diverses espèces animales, ne paraît en 
rapport ni avec le volume du cerveau, ni avec celui du cerve­
let et dés tubercules quadrijumeaux : en sorte que l'anatomie 
comparée ne peut répandre aucune lumière sur ce point ob­
scur d'anatomie. L'âge et le sexe ne paraissent exercer au­
cune influence sur le développement dé ce' petit corps. 

Rapports. Le conarium , enveloppé par la pie-mère, à la 
manière du cerveau ou du cervelet, repose sur l'espace trian­
gulaire légèrement déprimé, qui sépare les tubercules qua­
drijumeaux antérieurs. Cet espace présente une petite fossette 

Fossette du qu'on peut appeler fossette du conarium. au fond de laquelle 
conarium. , ; 

se voit la commissure postérieure du cerveau. Les veines de 
Galien longent ses parties latérales. 

Dégagé de la pie-mère, le conarium, ou corps pinëâl, est 
libre dans lOus les sens, excepté à sa base, où il tient à l'en-

Sacommissure, céphale : 1° par une commissure transversale, qui surmonte 

la commissure postérieure du cerveau, et qui présente quel-
végétation* de quefois de petites végétations, visibles surtout à la loupe, vé-

la commissure. ° ' r 

gétaiions rugueuses contenant de petits graviers dans leur 
épaisseur ; 2° par quatre pédoncules grêles, dont deux su-

(1) Desmoulins, Anat.du Syst. nerv., 1.1, p. 211. 
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périeurs et deux inférieurs, lesquels présentent aussi quel- Des quatre 
, . pédoncules du 

quefois des végétations au voisinage de la commissure. Les conarium. 
pédoncules supérieurs ou antérieurs, les seuls générale- Pédoncules 

, , . , „ antérieurs. v 

ment deents, sont deux tractus médullaires, formant une 
sorte d'anse ou de parabole, dont les deux branches couron­
nent les couches optiques : ils ont reçu le nom de rênes, 
freins de la glande pinéale {habenœ). Nous avons vu ces 
pédoncules se continuer avec les piliers antérieurs de la 

voûte à trois piliers, dont ils forment en quelque sorte une 

des racines. Les pédoncules inférieurs ou postérieurs, Pédoncules 
, ., , . . , » , postérieurs. 

quon ne voit bien que sur une coupe verticale antéro-posté­
rieure el médiane du cerveau, naissent de la base du conarium, 
se portent verticalement en bas, sur la partie la plus reculée 
de la paroi interne du ventricule .moyen, et peuvent être 

suivis jusqu'à la partiejnférieure de ce ventricule (1). 

Couleur et consistance. La couleur gris-rougeâlre du co- couleur et 
, , , i , consistance du 

nanum contraste avec la blancheur de la commissure et des conarium. 
pédoncules. La couleur, de m ê m e que la consistance de ce 
corps, représentent assez exactement la couleur et la con­
sistance de la substance grise des circonvolutions cérébrales. 

En pressant le conarium entre les doigts, on en exprime un 

suc visqueux, et on y reconnaît la présence de petits graviers, 

dont je vais m'occuper après avoir décrit la structure de cet 

organe. 

Structure., La base du conarium présente des fibres blan- structure du 

ches ou médullaires, nées de la commissure et des pédoncules 

supérieurs de cet organe. Ces fibres .blanches s'épanouissent ses libres 
, . . rri . t i n blanches. 

en houppe, et cessent brusquement. lout le reste de t organe 
est composé de substance grise. Si on divise le conarium par son suc vis-
une coupe horizon laie, on trouve qu'il est tantôt plein, tantôt 

creusé par une cavité, que remplit un liquide transparent, 

(1) Ridley admettait des stries blanches nées du conarium, qui allaient se 

perdre dans les tubercules quadrijumeaux postérieurs. Gall disait que les pé­

doncules inférieurs se dirigeaient en arrière et un peu en bas, pour aller se 

continuer avec, la lame blanche subjacenle. Planche XI, texte, p. 223. 

queux. 
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poisseux. Cette cavité est tapissée par une membrane vas­

culaire ; et, suivant Meckel, par une lame médullaire que 

je n'ai jamais vue. Communique-t-elle avec le troisième ven-

ce qu'a faut triculé? On l'a prétendu. Mais je serais porté à croire, avec 
puiser de sa 
caviié. Santorini et Gérardi, que le pertuis de communication qui 

a été admis par quelques auteurs est le résultat de la trac­
tion exercée sur la base du conarium pour l'extraction de la 
pie-mère. 

Lorsque la cavité du conarium n'existe pas, ce qui n'est pas 

fort rare, le liquide visqueux pénètre ce corps à la manière 

d'une éponge. 

Nature du Quant à la nature du conarium, ce corps se présente sous 
conarium. ?*• -, ' r r 

l'aspect d'une substance grise, molle, parcourue par un très-
grand nombre de vaisseaux sanguins, ayant une grande ana­
logie avec la substance corticale, mais aucune avec le tissu 
glanduleux. " * 

Ses concrétions. Concrétions du conarium. U n des points les plus curieux 

de l'étude anatomique du conarium, c'est la présence de con­

crétions ossiformes, qu'on a souvent considérées, avec Ruysch, 

comme des osselets, erreur qui a été victorieusement réfutée 

par Sœmmerring. Les usages de ces concrétions sont, d'ail­

leurs, tout à fait inconnus. 

Les concrt- Ces concrétions sont-elles constantes? Les frères Wenzel 
tions du cona- , . . „ . r ,. ,., 
rium existent à les ont'vues manquer six fois sur cent. Sœmmering dit quil 
tout âge. , .-!"'.•-• t -\ , , . 

les a trouvées sur 15 cerveaux, parmi lesquels étaient ceux 
de très-petits enfants : il ajoute qu'elles existent chez le fœtus 
avant terme. Meckel, qui ne les a jamais vues manquer, dit 
qu'elles n'apparaissent que de la 6° à la 7e année. 

variétés de Tantôt ces concrétions forment une seule masse (acervu-
ces GoncreUons. , ^\- V , 

lus, Sœmmerring), semblable à un grain de sel gris ; tantôt,et 
c'est ce qui a lieu le plus souvent, il y en a un très-grand, 
nombre. Elles représentent des granulations juxtaposées, que 
les frères Wenzel regardaient comme articulées au moyen 
d'une membrane propre. 

Leur siège. Siège des concrétions. Lorsque le conarium est creusé 

d'une cavité, c'est dans celle cavité qu'on rencontre les concré-
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tions ; elles occupent, au contraire, la surface, lorsque le co­

narium est massif. J'ai déjà dit que j-'en avais rencontré pi u-

sieurs fois sur les pédoncules du conarium. 

Leur couleur est d'un jaune opalin chez le vieillard, blan- Leur couleur, 

châtre chez les jeunes sujets. Chimiquement considérées, ces 

concrétions sont, d'après Pfaff, formées par du phosphate cal­

caire, par du carbonate de chaux et par une matière ani­

male. 

Ces concrétions ont été, à tort, considérées comme tenant à 

un état pathologique, par Morgagni, qui a supposé gratuite­

ment qu'elles pouvaient déterminer des accidents cérébraux 

plus ou moins graves. 

Usages du conarium. L'hypothèse de Descartes, si viclo- usages du 
'*>>•*'' "•"'" • o' - ? '**•*,,'" • , conarium. 

neusement réfutée par Slenon, sur 1 usage de ce corps, est un 
exemple frappant de l'abus qu'on peut faire de notions incom­
plètes en àn'atomîe : l'âme siégeait dans la glande pinéale 

et dirigeait tous les mouvements, à l'aide des pédoncules, que 

Descartes considérait comme les rênes de l'âme. M . Magendie, 

préoccupé par le liquide céphalo-rachidien, pense que ce corps 

remplit des fonctions relatives à la circulation de ce liquide, 

et considère le conarium comme une sorte de tampon ou de 

bouchon, qui obstruerait l'orifice de communication du troi­

sième avec le quatrième ventricule : mais d'abord le conarium 

est maintenu immobile par la pie-mère, «et en second lieu, 

lors m ê m e qu'il serait libre il ne pourrait, dans aucun cas, 

fermer l'orifice de communication dés deux ventricules. Les Les usages 
... i - i , " • i A ". *' . du conarium ne 

lésions morbides du conarium donneront peut-être un jour la sont pas encore 
. • , i.v i ™ • » , • , démontrés. 

solution du problème de ses usages. Mais ces lésions n ont 
pas encore/été suffisamment étudiées. La présence d'une 
cavité d|ms son intérieur, l'hydropisie dont celle-ci est quel­
quefois le siège, sembleraient indiquer que les usages du 
conarium sont relatifs à la sécrétion d'un liquide. 

rv ' 

DES VENTRICULES LATERAUX... 

Préparation. La partie supérieure des ventricules latéraux est mise 
à découvert par la préparation que nous avons indiquée pour étudier 
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la voûte et la cloison, c'est-à-dire, qu'il suffit d'enlevé? la portion des 
hémisphères qui surmonte le niveau du corps calleux, et de diviser ce 
corps calleux d'avant en arrière, de chaque côté de la ligne médiane. 
Pour suivre leur portion inférieure ou Téfléchie, il convient d'intro­
duire le scalpel d'arrière en avant dans cette portion inférieure, en 
incisant sa paroi externe. A u reste, il y a un grand avantage à étudier 
cette portion réfléchie par la base du crâne. 

La portion réfléchie du ventricule latéral appartenant à la base 
du cerveau , il convient de l'ouvrir, le cerveau "reposant sur sa con­
vexité. " 

On peut arriver dans cette portion réfléchie par la fente cérébrale, 
en enlevant la pie-mère, qui y pénètre, et en écartant les,bords de 
cette fente ; il faut ensuite séparer incomplètement, par une incision 
pratiquée d'avant en arrière à partir dé la scissure de Sylvius, la paroi 
inférieure de cette portion réfléchie qu'on renversera sur elle-même. 

situation des Les ventricules latéraux sont au nombre de. deux; beau-
ventricules laté- . . - ' '-.*". , ,. 

raux. coup plus considérables que les autres ventricules cérébraux 
(d'où le u o m de grands ventricules), situés symétriquement 
de chaque côté de la ligne médiane, séparés l'un de l'autre, 
mais communiquant entre eux par l'intermédiaire du ven­

tricule moyen, plus rapprochés de la base du cerveau que de 

la voûte par leur partie supérieure, et avoisinant cetle base 

par leur portion réfléchie. 

Direction des Les ventricules latéraux commencent dans l'épaisseur du 
ventricules laté­
raux, lobe antérieur du cerveau, un peu au-devant du ventricule 

moyen, derrière l'extrémité antérieure réfléchie du corps cal­
leux, qui ferme les ventricules latéraux en avant; de là ces 
ventricules se dirigent en haut, en arrière et un peu en dedans, 

en décrivant une courbure dont la convexité est en dedans ; 

Leur réflexion, arrivés au niveau de la partie postérieure du ventricule 

moyen, ils changent de direction pour se réfléchir sur eux-

m ê m e s , se contourner d'arrière en avant et de haut en bas, 

Leur tcrmi- autour de la couche optique, et se terminer dans l'épaisseur 

de l'extrémité sphénoïdaledu lobe postérieur, à 6 ou S centi­

mètres de la surface de celte extrémité, derrière la scissure de 

Sylvius, et, par conséquent, un peu au-dessous et en arrière 

du point d'où nous les avons fait partir. A u m o m e n t de leur 

réflexion, les ventricules latéraux présentent, en arrière, un 
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prolongement qui va s'enfoncer dans l'épaisseur de Jextré- Leur proion-
• > » • i î ,', . . TV,- - '; , gement. 

mile occipitale du lobe postérieur. D après cela, on compren­
dra pourquoi chaque ventricule est comparé à un f majuscule 
italique renversé, pourquoi on distingue, à chaque ventricule, 
trois cornes : une antérieure, frontale ; une inférieure, Leur tonne 
sphénoïdale,- une postérieure, occipitale: d'où le nom de 

ventrioulus trieornis, qui lui a été donné. On voit qu'a­
dossés à la partie antérieure, les véntricttles latéraux s'écar­

tent en arrière, à la manière des branches d'un x. 

On aura une idée très-exacte des ventricules latéraux, en chaque ventri-
«. j. . • , , , .'•'• , «.. i cule latéral est 

étudiant une coupe antero-posteneure du cerveau faite sur la une sorte de ga-
ligne médiane ; on voit alors que chaque ventricule latéral n'est 
antre chose qu'un canal, une rigole ou galerie elliptique, qui 
entoure de toutes parts le gros renflement, ellipsoïde, formé 
parla couche optique etlêcorpsstrié. Ce canal elliptique n'est 
interrompu qu'en bas et en avant au niveau de la scissure de 
Sylvius. On distingue dans le ventricule latéral une portion 
supérieure, une portion inférieure et une portion posté­
rieure ou eavité digitale. 

A. Portion supérieure du ventricule latéral. 

Plus large en avant qu'en arrière, la portion supérieure ou 
étage supérieur du ventricule latéral présente à considérer 
une paroi supérieure, une paroi inférieure et une paroi in­
terne : 

1° La paroi supérieure, concave, représente une espèce . Parois supé-
de voûte formée par la face inférieure du corps calleux. 

2° La paroi inférieure ou plancher est formée par la face inférieure. 
venlriculaire du corps strié, et par la face supérieure de la 
couche optique : la lame cornée et le tœnia semi-cireu-
laris établissent les Jimites enlre ces deux derniers corps. 

Cette m ê m e paroi inférieure présente encore à considérer les 
plexus choroïdes el les parties latérales de la voûte à trois 

piliers. 
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Corps strié. 

Forme du Étudié du côté des ventricules, le corps strié se présente 
corps strié. ' 

sous l'aspect d une éminence pyriforme ou conoide, dont la 
grosse extrémité est en avant, et l'extrémité postérieure, très-
grêle, se prolonge en arrière jusque dans la portion réfléchie 
du ventricule latéral. Sa couleur grise contraste avec la cou­

leur blanche des parties environnantes. Sa surface libre est 

recouverte par la membrane du ventricule, et parcourue fort 

régulièrement par des veines volumineuses, dirigées perpenr 

diculairement à son grand diamètre. 

La portion venlriculaire du corps strié n'est qu'une partie 

de ce corps, qui a été ainsi n o m m é à raison des slries ou fais­

ceaux blancs, dont la substance grise qui le constitue, est 

traversée. 

Le corps Le corps strié, considéré dans sa totalilé, forme une masse 
strié n'est visi- . .., L , . , , . , . - 4- , j , 

bie qu'en partie grise, ovoïde, très-considérable, qui, par son cote interne, 
dsns le vcnlri- _ , -

cuièlatéral. fait relief dans le ventricule latéral, etdont le côté externe, 
plus volumineux encore, est reçu dans une excavation-pro­
fonde creusée en quelque sorte au niveau de Yinsula, dans 
la scissure de Sylvius, insulaaue j'ai proposé d'appeler pour 

n répond à cette raison lobule du corps strié. Nous verrons plus tard 
I'insula. ' " - • * , . . . 

(V surtout l'étude de la coupe verticale et transversale) qu'en 
dehors le corps strié est recouvert par les circonvolutions de 

ses rapports. I'insula ; qu'en dedans il répond à la couche.oplique et à la 
masse grisedu troisième ventricule :.qu'en bas on le voit à nu 
à la partie postérieure du lobe antérieur du cerveau, derrière 

les circonvolutions qui limitent'de chaque côté l'anfractuo-

sité du ruban olfactif ; qu'en avant il est logé dans l'épaisseur 

du lobe frontal, excavé pour le recevoir, et dont le sépare la 

portion réfléchie du corps calleux, qui se moule exactement 

sur lui ; que ce corps strié peut être ênucléé sans solution 

de continuité dans la plus grande partie de son étendue, 

excepté en haut et en'dehors, où il est traversé par de gros 

faisceaux radiés de fibres blanches qui s'enfoneent dans la 

substance blanche de l'hémisphère. Ces gros faisceaux radiés, 
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qui émanent en grande partie des pédoncules cérébraux, divi- sa division en 
, ; , . ,. . „ . deux portions. 

sent le corps strie en deux masses bien distinctes, lune in­
terne ou ventriculaire, l'autre externe ou insulaire. 

Couche optique. 

La couche optique, que nous avons déjà vue constituer la situation et 
paroi latérale du ventricule moyen, fait encore partie, par sa coucnê optlque! 
face supérieure, du plancher du ventricule latéral. Celle face, 
qui est oblongue d'avant en arrière,.commence à 12 mil­

limètres de l'extrémité antérieure du^veplricule latéral : le 
plexus choroïde et la voûte à trois piliers la recouvrent; le 
pilier antérieur de la voûte contourne son extrémité anté­

rieure, et c'est l'intervalle compris entre cette extrémité el le 
pilier correspondant de la voûte qui constitue l'ouverture de 
communication du ventricule latéral avec le ventricule moyen. 
La couleur café au lait de la couche optique la différencie 
parfaitement du corps strié .qui lui est concentrique, et dont 
elle esl séparée par la lame cornée et par la bandelette demi-
circulaire. 

Considérée dans son ensemble, la couche optique constitue Forme gêné-
vih* dp ls poupin* 

une grosse masse, située au-devant des tubercules quadriju- optique consi-
., , . ' . , dérée dans son 

meaux, en arrière et en dedans des corps slries, grosse masse ensemble. 
qui semble la terminaison prodigieusement renflée des fais­
ceaux innominés du bulbe. 

On peut considérer à la couche optique quatre faces : une on peut M 
n , . j ,.. j/* ., . P . """'

ir ,. . considérer qua-
face supérieure, convexe, déjà décrite, qui fait partie du tre faces. 
plancher de l'étage supérieur du ventricule latéral ; une face 
interne, plane, décrite à 1 occasion du ventricule moyen, dont 
elle forme la paroi latérale : un liseré blanc, qui constitue les 
pédoncules antérieurs ou habenœ du conarium, établit la li­
gne de démarcation entre ces deux faces. 

U n e face inférieure, qui se voit à la base du cerveau, où 
elle fait partie de la fente cérébrale : c'est, par celle face, qui 
présente les corps genouillés interne et externe, qu'elle reçoit 
le pédoncule cérébral. 

U n e face externe, confondue avec le corps strié et avec' 
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l'hémisphère, et de laquelle partent, en rayonnant dans tous 

les sens, des faisceaux blancs, qui vont former la substance 

blanche de cet hémisphère. 

une extrémité Une extrémité antérieure, étroite, embrassée par le corps 
antérieure. • 

slrié, et que contourne en dedans le pilier antérieur de la 
voûle. 

Une extrémité Une extrémité postérieure, volumineuse, arrondie, con* 
postérieure.r ' 

linue en dedans avec les tubercules quadrijumeaux, libre en 
dehors, où elle est contournée par la portion réfléchie de la 
voûte et par le plexus choroïde. Sur cette extrémité posté­
rieure, se voient encore les corps genouillés. 

Lame cornée. Lame cornée et bandelette demi-circulaire. La lame 

cornée, qui établit une séparation entre la couche optique et 

les corps striés, est une bandelette demi-transparente, épaissi, 

d'un aspect corné, que Tarin a comparée à la cornée trans­

parente, et qui paraît n'être autre chose qu'un épaississeaaent 

de la membrane interne des ventricules. Sous celte lame demi-

circulaire, comme le sillon de séparation de la couche optique 

et du corps strié, qu'elle occupé, se remarque la veine du 

corps strié, qu elle protège, et dans laquelle viennent se ren­

dre les rameaux veineux que nous avons remarqués à la sur-

Bandeiette face de ce corps. Sous la veine se voit une bandelette blanche, 
demi—irculaire. 

linéaire, sur laquelle Willis a, le premier, appelé l'attention 
sous le nom de limbus posterior, et qu'on appelle bandelette 
demi-circulaire {tœnia semi-circularis). 

fcW constitue J'ai déjà dit que j'avais suivi l'extrémité antérieure de cette 
une des origines' 

du pilier anté- bandelette jusquedans lepaisseurde la couche optique, qu'elle rieur. 
constitue une des origines du pilier antérieur de la voûte, et 

se porte avec lui au corps mamillaire. 

Je ferai remarquer que la lame cornée et la bandelette 

demi-circulaire sont deux choses fort distinctes, que la plu­

part des anatomistes ont à tort confondues. 

Double centre Les limites du corps strié et de la couche optique sont mar-
demi-circulaire. r i 

quées plus profondément par une lame blanche que Vieussens 
décrit sous le nom de geminum centrum semi-circulare, 
double centre demi-circulaire. 
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M . Foville a donné une description particulière de la ban- Description 
^ r de la bandelette 

delelle demi-circulaire, qu'il considère comme un cercle corn- demi - circulaire 
' ̂  d'après M. Fo» 

posé de fibres blanches, pénétrant à une grande profondeur, ville. 
et aboutissant par ses deux extrémités à la partie interne de 
la scissure de Sylvius, à l'espace perforé de Vicq d'Azyr, qui, 
comme nous l'avons dit, occupe l'extrémité interne de la scis-
surede Sylvius. Le m ê m e auteur décrit un autre centre fibreux, 
qui cerne le côté externe du corps strié comme la bandelette 
demi-circulaire cerne le côté externe de la couche optique, et 

aboutissant également par ses extrémités au m ê m e espace 

perforé. 

Nous devons encore considérer la partie latérale de la La voûte fait 

voûte à trois piliers el le plexus choroïde c o m m e faisant chereduUvénm-

partie du plancher du ventricule latéral. Celte partie latérale 

de la voûte se présente sous l'aspect d'une bandelette appli­

quée sur Ja couche optique, dont elle est séparée par une 

fente à travers laquelle le plexus choroïde se continue avec la 

toile choroïdienne : le plexus choroïde longe le bord libre de 

celle bandelette ; il est quelquefois renversé sur sa face supé­

rieure. 

3° La paroi interne ou cloison des ventricules latéraux paroi interne 
* v dos ventricules 

offre une bien plus grande hauteur en avant, où elle esl con- latéraux. 
slituée par le septum lucidum, qu'en arrière, où elle est con­
stituée par une petite portion verticale de la voûte à trois pi­
liers : elle cesse avec cette portion verticale. Nous devons 

regarder c o m m e faisant partie de la cloison des ventricules 

latéraux, un prolongement de la masse grise du troisième 

ventricule, qui entoure le pilier antérieur de la voûte et la 

partie inférieure de la cloison transparente. 

B- Portion inférieure ou réfléchie du ventricule latéral. 

La portion réfléchie des ventricules latéraux ou étage Paroi supé-
. /., . «. j ,, f . ,•> . . o, rieure de la por-
mfèneur, offre deux parois, l'une supérieure, 1 aulre mfe- «on réfléchie. 
rieure. La paroi supérieure, que nous verrons formée par le 
prolongement aminci du corps calleux, est concave et se 
moule sur le pied d'hippocampe ou corne d'ammon, qu t 
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forme la paroi inférieure : aussi a-l-on appelé celle paroi 

l'étui du pied d'hippocampe. 

Paroi inférieure. Sur la paroi inférieure se voient le pied d'hippocampe ou 

corne d'ammon, le corps bordé ou frangé, le corps go-

Come d'am- dronné, la fente cérébrale et la portion réfléchie du 
mon ou hippo- 4 

campe. plexus choroïde. 
La corne d'ammon {pied d'hippocampe ou de cheval 

marin, corne de bélier, ver à soie, protubérance cylin-

droïdé), est un (1) relief conoïde recourbé sur lui-même, 

dont la grosse extrémité regarde en avant, et la petite 

extrémité, en arrière. Son bord concave, qui est dirigé en 

dedans el en avant, est bordé par une bandelette étroite, 

corps bordé, épaisse et dense, qui fait suite à la voûte à trois piliers : c'est 

le tœnia de l'hippocampe, si improprement nommé corps 

bordé, corps frangé {corpus pmbriàtum). 

Si l'on soulève le tœnia de l'hippocampe, on voit au-dessous 

de lui une bandelette de substance grise qui longe le bordin-

corpsgodronné. terne delà corne d'ammon : celte substance grise , qui est 

comme crénelée par des sillons verticaux, a été 1res - bien 

Étude de décrite par Vicq-d'Azyr sous le nom de corps qodronné. 
l'hippocampe * n J r u 

par descoupes. Pour avoir une bonne idée de la corne d'ammon ou hippo­
campe, il faut étudier les coupes verticales auxquelles Vicq-
d'Azyr a soumis ce corps, et qu'il a représentées dans de très-
bonnes figures : on voit alors que le pied d'hippocampe est 

formé par la réflexion de l'hémisphère en dedans de lui-même, 

ainsi que les frères Wenzel l'ont très-bien démontré ; qu'il est 

constitué par une circonvolution*dédoublée ou étalée et con­

tournée sur elle-même en cornet , de telle manière que la 

partie blanche convexe répond dans l'intérieur du ventricule 

(1) Je n'ai pas trouvé, comme Tréviranus, que la substance médullaire de 

l'extrémité antérieure de la corne d'ammon se continuât, ni même qu'elle 

communiquât, en aucune manière, avec les racines externes du nerf olfactif. 

Je ne puis, conséqucmment, admettre que les fonctions de la corne d'ammon 

soient relatives aux nerfs olfactifs. Treviranus croit qu'elle concourt à la ré­

miniscence des impressions olfactives. Il et malheureux, pour cette hypothèse, 

que l'animal qui a la corne d'ammon le plus développée, le lièvre, soit préci­

sément celui auquel on accorde le moins de mémoire. 
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latéral et la partie grise concave à la surface du cerveau (1). 

La surface d'une coupe verticale de l'hippocampe ou corne couches de 
r r r l'hippocampe. 

d'ammon présente d'ailleurs : 1° un filet blanc qui répond à la 
couche blanche qui forme l'écorce ; elle est contournée en spi­
rale ; 2° une couche grise, assez épaisse, divisée en deux cou­

ches plus petites, séparées par une lamelle blanche: les unes 

el les autres sont également contournées en spirale. 

La lame blanche qui revêt la corne d'ammon, se continue, v 
d'une part, avec celle qui revêt le reste du ventricule latéral, 

d'une autre part, avec le corps calleux et avec la voûte à trois 

piliers. Il n'est pas très-rare de rencontrer un second pied 

d'hippocampe situé en dehors du premier auquel il est con­

centrique; on lui a donné le nom d'accessoire du pied d'hip- Accessoire du 
•«yr i . » . ? .i • pied d'hippo-

pocampe. Meckel regarde a tort la présence de raccessoire campe. 
du pied d'hippocampe c o m m e un arrêt de développement. 

La paroi inférieure de la portion réfléchie du ventricule la­

téral présente encore à considérer : 

1° La portion réfléchie ou inférieure du plexus cho- Portion infé­
rieure du plexus 

roide,- 2° la fente cérébrale par. laquelle ce plexus choroïde choroïde. 
se continue avec la pie-mère extérieure. Les bords de celle Fente céré-

- ~_ ~ \ brale. 

fente sont formés : l'inférieur, par le pied d'hippocampe et le 
corps bordé ; le supérieur, parla face inférieure de la couche 
optique, qui présente sur cette face : 1° le corps genouille 
externe, que nous avons vu être constitué par une éminence 
oblongue et contournée qui se continue avec le ruban opti­
que ; 2° le corps genouille interne, pelile éminence arrondie 

qui est circonscrite par le corps genouille externe. 

- (1) Je n'ai bien conçu la corne d'ammon que depuis que je l'ai étudiée chez 

les ruminants et chez |es rongeurs, mais particulièrement chez ces derniers, 

qui la présentent à son maximum de développement. Chez les rongeurs, la 

portion réfléchie de l'hémisphère qui constitue la corne d'ammon, est presque 

aussi considérable que l'hémisphère lui-même : et on voit, de la manière la 

plus manifeste, les connexions de la corne d'ammon avec la voûte à (rois pi­

liers. Il est bien évident que la voûte'à trois piliers, la corne d'ammon et le 

corps bordé ne forment qu'un seul et m ê m e système, el sont continus. 

IV. 25 



386 NÉVROLOGIE. 

G. Cavité digitale ou portion occipitale du ventricule latéral. 

cavité aigitaie La cavité digitale ou ancyroïde (à-fxopa, crochet) est la 
du ventricule la- . . , , . c A > > 

térai. portion occipitale du ventricule latéral. Son n o m de -cavité 
digitale lui vient de ce qu'où l'a comparée à Vîmpressîwique 
laisserait le doîgt enfoncé d'avant en arrière dans l'épaisseir 

Direction. du cerveau. Née du point précis où le ventricule se réfléchit 
sur lui-même, celte cavité se porte horizontalement en arrière 
en décrivant une eourbure à convexité dirigée en dehors, et 
se rétrécit peu â peu pour se terminer en pointe postérieure. 

Rien de plus variable que les dimensions de cette cavité, non-
seulement chez les différents individus, mais encore chez le 
m ê m e individu. Aussi, rencontre-t-on souvent une cavité di­

gitale très-développéeà droite, tandis qu'à gauche elle esta 

Tétat de vestige. 
Dimensions Llrydropisie aiguë des •ventricules du cerveau porte sur îa 

vsriailles de 13 

cavité digitale, cavité ancyroïde , bien plus encore que sur les autres parties 
du ventricule (1). Dans certains cas, le fond de la cavité di­
gitale n'est séparé que de un à deux millimètres delà snr%e 
du cerveau. 

Dans l'état normal, la paroi supérieure de la cavité ancy­
roïde est assez exactement moulée sur un relief eonbïde*, oc­

cupant la paroi inférieure ou plancher de cette cavité, Telïéf 
variable pour ses dimensions c o m m e la cavité elle-mêm«. 

C'est ce relief, éminence unciforme, colîiculus, unguîs, 

Ergot de Mo- que Morand (2) a très-bien décrit sous le nom d'ergot, d'où 
le u o m d'ergot de Morand sous lequel il est généralenrcat 

connu. Sa forme est assez semblable à celle du pied d'hippo­
campe ; aussi devrait-on peut-être préférer, avec Vicq-d'Azyr, 

la dénomination de petit hippocampe { hipp^ampm mi­
ner ). H y a non-seulement analogie dans la forme, mats en­
core analogie dans la structure ; el les frères Wenzel me pa-

(1) Il est probable que cette disposition est l'effet purement mécanique du 

décubitus prolongé sur le dos et par conséquent sur l'occipital. 

(2) Mém. de l'Acad. des sciences, 1744, Observ. anatomiques sur quelques 

parties du cerveau. 
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raissent avoir parfaitement démontré que l'ergot de Morand, L'ergot :est 
une circonvolu-

de m ê m e que le grand hippocampe, n'est autre chose qu'une tion dédoublée 
et comme ren-

circonvolution étalée et saillante du côté du ventricule. L er- trée. 
gol est en effet constitué par une lame blanche recouvrant 
une couche épaisse de substance grise. Une anfractuositè an­
téro-postérieure, dont la profondeur est proportionnelle à la 
saillie de l'ergot, dénote à,ï'extérieur le lieu qu'occupe la ca­
vité ancyroïde. Celte anfractuositè est constante et entre dans 

le plan primitif de l'organisation , car on l'observe chez le 

foetus. Je l'ai décrite plus haut sous le litre d'anfractuositè 

de la cavité digitale. Enfin, une circonslance qui milite en 

faveur du rapprochemeni de lergot et du grand hippocampe, 

c'est qu'il y a continuité entre ces deux parties qui ne sont 

séparées l'une de l'autre que par une dépression , et que la 

lame blanche qui les réunit, se continue dans l'une com m e 

dans l'autre avec la voûte à trois piliers. 

Greding a décrit plusieurs variétés de l'ergot : il n'est pas Variétés ana-
, , . , , , , . tomiques de l'er-

rare de le trouver double, et nous avons vu qu on rencontrait got. 
quelquefois deux pieds d'hippocampe. L'absence de l'ergot 
est regardée} par Tiedemann comme le résultat d'un défaut 

de développement. 

D u reste, suivant la remarque de Cuvier, l'ergot, de m ê m e 

que la cavité digitale, n'existe guère que chez l'homme, sans 

doute parce que l'homme seul présente un grand développe­

ment de la partie occipitale au cerveau. 

Plexus choroïdes. 

Les plexus choroïdes des ventricules latéraux forment, Continuité des 
, , i •• T i . • i > plexus choroïdes 

avec les plexus choroïdes du ventricule moyen, un système du cerveau. 
continu qu'on démontre très-bien en étudiant le cerveau, de 
la base vers la convexité. On voit alors à la face inférieure de 
la toile choroïdienne, et de chaque côté de la ligne médiane, 

deux petites bandelettes granuleuses , rouges, dirigées d'ar­

rière en avant, côtoyées par les veines du corps strié, el qui 

aboutissent en avant à la convexité d'un arc qui Limite dans „ 

ce sens La toile choroïdienne : c'est cette série linéaire de gra- ' 

25. 
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nulaiions ou de replis de la pie-mère qu'on peut appeler 

plexus choroï- plexus choroïdes du ventricule moyen. Je considère Tare 
des du venin- ' u 

cuie moyen. qUi termine en avant la toile choroïdienne c o m m e constitué 
Plexus choroï- par les extrémités antérieures réunies des plexus choroïdes 

des des ventri™ * ' 

tuies latéraux, des ventricules latéraux. Cet arc est situé derrière les piliers 
antérieurs de la voûte au moment, de la jonction de ces piliers, 
el coupé perpendiculairement parles veines du corps strié, 
qui passent au-dessus de lui. Ainsi réunis , les plexus cho­
roïdes des ventricules latéraux se séparent immédiatement 

pour pénétrer dans les ventricules latéraux à travers l'ouver­

ture de communication de ces ventricules avec le ventricule 

us décrivent moven ; ils décrivent dans leur traiet une courbe elliptique 
une couche el- " 

liptique. qui Sc moule exactement sur la couche optique, en longeant 
la voûte à trois piliers dans la portion supérieure du ventri­
cule latéral, el la bandelette frangée dans la portion réfléclie 
de ce m ê m e ventricule. Les plexus choroïdes des ventricules 

latéraux parcourent donc toute l'étendue de la galerie circu­

laire ou elliptique que représentent ces ventricules. 

lis se conti- La partie supérieure des plexus choroïdes, celle qui est 
nuent avec la r l r - -

toiie choroï- contenue dans l'étage supérieur du ventricule latéral, est très-
dienne. • , , ° _i r .*, 

étroite ; la partie inférieure, celle qui est contenue dans l'étage 
inférieur de ce ventricule , a de irois à quatre fois la largeur 
de la partie supérieure : la cavité ancyrofde du ventricule la­
téral en est'dépourvue. Ces corps sont libres par leurs faces et 
par leur bord externe, qui contient un gros-vaisseau dans son 
épaisseur ; ils sont continus par leur bord interne avec la toile 

choroïdienne, dans la portion supérieure du ventricule laté­

ral et dans la portion réfléchie de ce ventricule avec la pie-

mère de la base du cerveau. 

Elis adhèrent A ce bord interne des plexus choroïdes, adhère intimement 
à la membrane r ' '• -m 

interne des ven- j a membrane des ventricules, de telle sorte que les ventricules' 
Il 1 CHICS» 

latéraux sont exactement fermés, et qu'aucun liquide ne sau­
rait s'échapper par la fente demi-circulaire qui mesure toute 
la longueur de ces ventricules." *ol 

Leurstruciure Les plexus choroïdes sont granuleux ou plutôt disposés en 
est vasculaire et . ° r r 

granuleuse. houppes vasctilaires, qui n'ont point d'analogues dans l'écono-



CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN. CERVEAU. 389 

mie : aussi leurs usages sont-ils tout à fait inconnus. Je m e usages présu-
, mes. 

suis souvent .demandé si celle espèce d'organe vasculaire a 
structure spongieuse, éreclile, n'aurait pas pour usage de ser­
vir de diverticulum au sang, et de prévenir les effets,-sur le 
cerveau, des congestions cérébrales. 

De la membrane ventricuîaire et du liquide contenu dans îes ventricules. 

Les ventricules moyen et latéraux sont tapissés par une 

membrane transparente et ténue, assez résistante dans quel­

ques points, dont la bandelette cornée qui sépare le corps strié 

de la couche optique, est une dépendance. En suivant cette Trajet de la 

membrane, à partir du ventricule moyen, nous la voyons pas- "fcuialrè? vei 

ser dans les ventricules latéraux à travers les ouvertures si­

tuées derrière les piliers antérieurs delà voûte à trois piliers. 

De ce m ê m e ventricule moyen, elle pénètre dans le quatrième 

ventricule, à travers l'aqueduc de Sylvius. Elle pénétrerait 

aussi dans le ventricule de la cloison, si l'ouverture de com­

munication admise par Tarin existait. 

Rien déplus facile que la démonstration matérielle de celle sa démons-
, T.- i i , • , . tration anatomi-

membrane, que Bichat n admettait cependant que par analo- que. 
gie : on la voit surtout manifestement sur le septum lucidum, 
sur les corps striés, et dans la cavité digitale. Son extrême 
ténuité, dans quelques points de son trajet, explique pourquoi 

son existence a été niée dans certaines régions, et plus parti­

culièrement dans le quatrième ventricule et l'aqueduc de Syl­

vius. L'alcool la durcit et permet sa démonstration facile. 

Si on veut l'isoler dans une certaine étendue, il faut la dis- EIIC est trcs-
, prononcée dans 

sequer du dehors au dedans, en enlevant peu a peu les couches rtiydropisie ai-
, . " ' « . » ' . . S u ë des ventri-

qui la revêtent. La préparation est toute faite dans lhydro- cuics. 
pisie aiguë des ventricules du cerveau, par suite du ramollis­
sement pultacé qu'ont subi les couches environnantes. Chez 
le fœtus et chez l'enfant nbuveau-né, celte membrane se sé­
pare avec la plus grande facilité, à raison de sa densité, de la 
masse cérébrale qui contraste avec sa mollesse. 

Trois questions s'élèvent au sujet de celle membrane : 1° Est­

elle de la nalure des séreuses9 2° Communique-t-elle avec l'a-
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rachnoïde, et doit-elle être considérée c o m m e une dépendance 

de celte membrane ? 3° comment se comporte-t-elle au niveau 

de la fente des ventricules latéraux ? 

Eiie est de na- i° La membrane ventriculaire est une membrane séreuse. 
ture séreuse. r . 

Le caractère de membrane séreuse y est démontre : î par la 
nature du liquide exhalé dans l'intérieur des ventricules;, 
2° par la structure de cette membrane, qui est entièrement 
lymphatique ; S0* par les maladies des cavités ventrieulaim, 

qui sont identiquement les mêmes que îés maladies des autres 

séreuses(1). 

me n^t Les nombreux vaisseaux veineux qui rampent au-dessowsde 
point une dé­
pendance d« ̂  la membrane ventriculaire avaient suggéré l'idée de considérer 
pie-mère. ° ° 

cette membrane comme une dépendance de la pie-mère, avec 
laquelle on supposait qu'elle se continuait. Cette, idée, qui à 
été reproduite et soutenue, avec beaucoup de talent, par M. Pf. 
Guillot, et adopté par plusieurs anatomistes modernes, ne me 
paraît établie sur aucun argument positif. 

un™em
Cembrâne ^ a c o n l m u» té de la membrane ventriculaire avee Fara-

séreuséapart. chnoïde extérieure n'est nullement démontrée. J'ai déjà dit 

que le canal arachnoïdien de Bichat n'existait pas. La mem­

brane ventriculaire est une membrane séreuse à part. 

Nous avons vu que les ventricules latéraux sont divisés dans 

la portion directe comme dans la portion réfléchie par une fente 

circulaire qui cerne la couche optique, et à travers laquelle ïa 

La fente ce- pie-mère se continue avec les plexus choroïdes. Or, cette fente 
rébrale est fer- , r 

mée. est fermée par des vaisseaux, par du tissu cellulaire três-
dense, et dans l'intérieur du ventricule, par la membrane 
ventriculaire, qui s'attache solidement de l'un et de l'attire 
côté de la fente au bord adhérent des plexus choroïdes. On 

ne saurait démontrer anatomiquement que cette membrane 

séreuse passe de l'une à l'autre lèvre de cette fente en formant 

(1) L'hydropisïe aiguë et chronique, les produits de la suppuration des ven­
tricules, les granulations milïaires que l'on observe si fréquemment sur la sur­
face interne des ventricules, etc., attestent le caractère séreux de la membrane 

des ventricules. O n peut ajouter que d'après M . Henle, les plexus choroïdes 

ont un revêtement épithélial, c o m m e toutes les membranes en général. 
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une enveloppe à ces plexus, bien que i'analogie*parle haute­
ment en faveur de celte manière de voir. 

C'est la membrane ventriculaire qui empêche que les liqui­
des contenus dans les ventricules ne s'infiltrent dans le tissu 
cellulaire sous-arachnoïdien de la base du cerveau. La coïnci­
dence si fréquente de l'hydropisie ventriculaire avec l'infiltra­
tion pseudo^membraneuse du tissu cellulaire de la base du 
cerveau, atteste les rapports qui existent entre ce lissu et la 

membrane ventriculaire, mais n'établissent nullement l'exis­
tence d'une communication directe entre la cavité du ventri­
cule et le tissu cellulaire de îa base. 

Liquide ventriculaire. La présence d'un liquide séreux opinions des 
dans les ventricules était un fait généralement adopté par les fluide8des ven-

i fi c 11 les 

anciens, qui avaient fait de ce liquide, sous le nom de pituite, 
un liquide excrémentiel, lequel, selon eux, était évacué par 
les fosses nasales. Dans le dernier siècle , les anatomistes 

étaient tellement persuadés de la présence de ce liquide sur 

tous les cadavres, qu'ils regardaient Comme exceptionnels les 
cas où on ne le rencontrait pas ; [à recentissimis cadaveri-
bus abest nonnunquàm, dit Haller, à l'occasion d'une obser-

vasion de Verduc, qui avait pour sujet un individu décapité. 
Mais l'opinion des anatomistes du dernier siècle, relative­
ment à ce liquide, différait de l'opinion des anatomistes an­
ciens, en ce sens qu'ils considéraient l'existence du liquide des 
ventricules c o m m e purement cadavérique el comme étant 
le résultat de la condensation, par le froid, de la vapeur 
qui, suivant eux, existait seul sur le, vivant. Cette vapeur, 
dont l'unique usage était, d'après cette idée, de s'opposer 
à l'adhésion des parois opposées des ventricules, ils la compa­
raient à celle que présentent la plèvre, le péricarde et le péri­
toine sur l'animal vivant. 

Les expériences de M . Magendie ont établi : 1° l'existence Expériences 
, . . . . , . , ,,, , . , , . (Jfi M. Masgendis. 

du liquide ventriculaire dans letat de vie; 2° la communica­
tion de ce liquide avec le liquide rachidien, par l'ouverture 
inférieure du quatrième ventricule. 

Au reste, rien de plus variable que la quantité de liquide 
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qui remplit tous les espaces de la cavité crânienne, et qui 

augmente ou âiminue, en raison de la diminution ou de l'aug­

mentation du cerveau relativement à la boîte du crâne. 

Après avoir étudié le,cerveau par des coupes horizontales, 

faites de la convexité vers la base, il importe, pour.avoir une 

idée complète des parties que nous yenous de décrire, de les 

étudier sous d'autres aspects, soit à l'aide de coupes partie»»-

Hères, soit avec le secours des diverses méthodes de dissec­

tion adoptées par les différents anatomistes. 

Étude du cerveau par une coupe médiane, verticale antéro-postérieure. 

Cette coupe/ qui divise le cerveau en deux moitiés latérales 

parfaitement semblables, présente : 

1° La surface ventriculaire delà couche optique et du corps 

strié, lesquels peuvent être considérés c o m m e le noyau cen­

tral, ou racine de chaque hémisphère du cerveau. 

La coucheop- O n voit que la couche optique est plane et libre en dedans, 
tique eule corps v . 

strié forment le ou elle forme la paroi interne du ventricule moyen, convexe 
noyau central de . . 

chaque hémi- et libre en haut, ou elle fait partie du plancher du ventricule 
latéral, libre en bas, où elle présente les corps genouillés; ou 
voit qu'elle se continue, en arrière, avec les tubercules quadri-

Disposition de jumeaux, dont la sépare une dépression très-prononcée ; en 
la couche opti­
que, avant, avec le corps slrié ; qu'elle se confond, en dehors, avec 

l'hémisphère, et enfin qu'elle est fortement échancrée en bas 
pour recevoir le pédoncule cérébral correspondant. 

Disposition Le corps strié forme un cercle concentrique à la couche 
concentrique du .. . » *,> 

corps suie. optique : il commence, en avant, par une grosse extrémité 
qui est pyriforme, va s'effilanl à mesure qu'on l'examine plus 
en arrière, et dégénère en une bandelette grise, très-étroite, 
qui contourne la couche optique jusqu'aux limites de la'porlion 
réfléchie du ventricule latéral, c'est-à-dire, jusqu'au renfle­
ment de la corne d'ammon. 

Le ventricule 2° C'est autour de ce noyau central, formé par la couche 
liti5ni forme* • 

«ne rigole cucu- optique et le corps strie que règne le ventricule latéral, comme 
laire autour du . , . . . . . .... r\ t •. ~% 

noyau centrai, une rigole ou galerie circulaire ou elliptique. On le voit com­
mencer dans l'épaisseur du lobe antérieur du cerveau {corne 
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antérieure ou frontale du ventricule), remonter sur le 
corps slrié, se porter horizontalement en arrière, où il s'élar­
git, et se diviser en deux branches : l'une anléro-postérieure 
{cavité digitale, corne occipitale), qui s'enfonce dans l'é­
paisseur du lobe postérieur, et se termine non loin de sa sur­
face; l'auire, réfléchie, qui se dirige d'arrière en avant, et 
vient se terminer derrière la scissure de Sylvius, dans l'épais­
seur du lobe sphénoïdal ou moyen {corne sphènoïdalé) : eu 

sorte que le ventricule décrirait une ellipse presque complète 
sans la lame perforée de substance cérébrale qui forme le 
fond de la scissure de Sylvius, et qui sépare l'extrémité d'ori­
gine de l'exlrémilé de terminaison de ce ventricule. 

3° La coupe médiane verticale antéro-postérieure présente coupe mé-
, , , ,., ,, , „ diane du corps 

en outre la courbe régulière du corps calleux, laquelle est calleux. 
concentrique au noyau central; elle permet d'apprécier son 
épaisseur inégale dans les différents points, sa réflexion en 
avant pour embrasser l'extrémité antérieure du corps slrié, 
son bourrelet postérieur et la continuation de ce bourrelet 
avec la voûte à trois piliers : on voit que c'est l'intervalle qui 
sépare le corps calleux du noyau central, qui constitue la 
partie supérieure du ventricule latéral ; et l'intervalle qui sé­
pare la corne d'ammon de ce m ê m e noyau, qui constitue sa 

portion réfléchie. 
4° Sur celle coupe, on voit encore le septum lucidum , la 

voûte à trois piliers , le tubercule mamillaire, le tuber cine­
reum, la substance grise du ventricule moyen , la lige pitui­

taire, le nerf optique, la coupe de la commissure antérieure, 
celle de la commissure postérieure et les quatre pédoncules 
du corps pinéal. 

5" La m ê m e coupe fait comprendre que le troisième ventri- Mode déforma-
tion du troisiè-

cule est le résultat de la juxtaposition des deux noyaux cen- me ventricule. 
traux des hémisphères; que ces hémisphères ne tiennent l'un 
à l'autre que par le corps calleux et par les commissures ; que 
par conséquent, dans ce corps calleux et dans ces commis­
sures, se trouve tout le système des communications des deux 
hémisphères. 
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idée générale 6° O n voit en outre que chaque hémisphère peut être consi-
des hémisphè- , , . . 
res. dere c o m m e une ecorce blanche et grise qui entoure le noyau 

central. C'est entre ce noyau central et l'hémisphère,, ou mieux 
entre la voûte à trois piliers et ses prolongements, d'une part, 
et la couche optique,, d'une autre part, qu'existerait la com­

munication des ventricules avec l'extérieur, si la membrane 

ventriculaire n'était point solidement fixée au plexus cho­

roïde ; c'est par là aussi que la pie-mère extérieure devient 

intérieure. 

Enuciéation Ênucléation du noyau central. U n e préparation très-
du noyau cen- . K , , . 
trai. j curieuse, et en m ê m e temps très-facile a faire sur cette coupe 

verticale médiane, consiste à énucléer.le noyau central du cer­
veau. Si on porte en effet le manche du scalpel entre le corps 
slrié et la portion réfléchie du corps calleux, on verra que le 

corps strié ne tient au corps calleux que par la membrane ven­

lriculaire ; que le corps calleux lui forme une sorte de coque 

blanche ; et on pourra dégager toute la partie antérieure du 

corps strié sans solution de continuité. O n arrivera au même 

résultat, c'est-à-dire à l'énucléation delà partie antérieure du 

corps strié , en procédant de bas en haut, c'est-àLdire de la 

base du lobe antérieur du cerveau vers le ventricule latéral; 

pour cela , on portera le manche du scalpel sur une ligne 

blanche à concavité dirigée en arrière , qui établit en arrière 

la limite de ce lobe antérieur. 

L'énucléation L'énucléation complète du corps strié n'est possible qu'en 

neS sTuraitSêtre avant et au niveau de I'insula de la scissure de Sylvius. Là^ le 

complète. corps strié, extrêmement superficiel, n'est séparé de la surface 

du cerveau que par une épaisseur peu considérable départies, 

dans lesquelles on peut reconnaître quatre couches très-dis­

tinctes , qui sont, en procédant de dehors en dedans : 1° la 

couche grise des circonvolutions, 2° une lamelle blanche fort 

mince , 3° une couche grise également fort mince , 4° une 

couche blanche , celle-ci appliquée contre le corps strié sur 

lequel elle se moule sans contracter avec.lui la moindre ad­

hérence , sans envoyer dans son épaisseur ou recevoir^ de lui 

le moindre prolongement. D u reste, le corps strié ne saurait 
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être isolé d'une manière complète sans déchirure, vu lès ra­

diations blanches qui en émanent pour former la substance 

blanche des hémisphères. 

Coupes verticales dirigées transversalement. 

J'ai coutume de soumettre le cerveau à cinq coupes trans- Etude des 

versales : une première, immédiatement au-devant du corps versaies ducer-

calleux,une deuxième qui tombe sur le renflement du corps veau' 

strié, une troisième sur la partie antérieure des couches opti­

ques, une quatrième au niveau de la partie moyenne des cou­

ches optiques, une cinquième sur le lobe occipital. Je n'entre 

pas, faute de figures, dans le détail descriptif dé ces diverses 

coupes, qui m e paraissent donner une idée bien plus exacte 

du cerveau que toutes les autres coupes de cet organe. Elles 

présentent en effet un noyail central de substance blanche , 

duquel partent trois ou quatre prolongements également 

blancs, qui forment eux-mêmes le noyau d'un certain nombre 

de circonvolutions entre lesquelles ils se répartissent : cette 

disposition rameuse de la substance blanche permet d'appli­

quer à ces différentes coupes la dénomination d'arbre de vie Arbre de vie 
du cerveau. 

du cerveau. 
Celle de ces coupes qui offre le plus d'intérêt, est sans aucun 

doute celle qui tombe sur les pédoncules cérébraux. Voici les 
particularités qu'elle présente :. 

Chaque hémisphère est formé par un noyau blanc central, Noyau btanc 
- . . , ceniEal de cha-

duquel partent trois prolongements principaux , autour des-, que hémisphère. 
quels se rallient toutes les circonvolutions, qui par conséquent 
sont réunies en trois groupes : 1° un groupe supérieur, 2° un ses proionge-

. „. . . . . / ments. 

groupe externe, 3° un groupe inférieur: celui-ci est réuni au 
noyau central par un pédicule long et étroit, qui répond au 
côté externe du corps strié. C'est au niveau de ce pédicule ou 
de ce prolongement du noyau central, que répondent le corps 

strié et la couche optique. 

Les deux noyaux blancs centraux des hémisphères sont Le corps cai-
, . - ,» . ~ v leux réunit les 

reunis par le corps calleux, qui forme comme une voûte a deux noyaux 
concavité inférieure. On voit en outre , tantôt la coupe de la traux. 
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cloison transparente, tantôt la coupe du Irigone, suivant que 
la section est plus ou moins antérieure. 

coupe trans- La coupe du corps slrié et celle de la couche optique mé-
versale du corps . . . ~. , , 

strié et de la ntent de nous arrêter un instant. Si la coupe du corps strie a 
couche optique. , , , , . , 

ete faite sur la partie antérieure de ce corps, consequemment 
au-devânt de la couche optique, on voit ce noyau offrir l'aspect 
d'une surface ovalaire, grise, piquetée de points blancs, qui 
sont la coupe des fibres médullaires divisées : cette surface 
est traversée à sa partie moyenne , par une série de petits 
faisceaux blancs, parallèles, qui sont la coupe des bandelettes 
médullaires qui traversent le corps slrié. O n voit parfaite­
ment, en dehors du corps Strié, les quatre couches qui ré­
pondent à I'insula. On dirait que la lame blanche qui entoure 
en dehors le corps strié va se réfléchir de bas en haut pour 
constituer la cloison transparente. 

plusieurs ra- Plusieurs de ces coupes m e paraissent établir que des fibres 
diations blan­
ches se perdent blanches, nées dans l'épaisseur des corps striés, vont se ren-
dans le corps 
st«& dre à la circonférence des couches optiques, ou plutôt que 

des fibres blanches, nées des couches optiques, s'épanouissent 
et se perdent dans l'épaisseur des corps striés au delà des­
quels il est inpossible de les suivre. Cette belle coupe a sug­
géré à M . Foville (1), relativement à la structure du cerveau, 
des idées sur lesquelles j'aurai occasion de revenir^ 

Coupe de Willis. 

coupe de willis. Avant Varoli, Willis, on s'était contenté de diviser le cer­
veau par tranches successives, du sommet vers la base, en 
étudiant minutieusement les parties que mettait à nu le tran­
chant du rasoir ou du scalpel : et chaque anatomiste croyait 
décrire des objets différents, suivant que le hasard des coupes 
lui offrait telle ou telle disposition non décrite par ses prédé­
cesseurs. Willis insista sur la nécessité de dépouiller exacte­

ment le cerveau de ses membranes, et s'éleva contre lamé-

(1) Note sur la structure du cerveau, 24e Bulletin de la Société anatomique. 

(Nouvelle Bibliothèque médicale.) 
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Ihode habituelle d'étudier le cerveau à l'aide de coupes, les­
quelles détruisent les connexions des différentes parties de cet 

organe, qu'il considère comme composé de 'parties p lissées 
sur elles-mêmes, rassemblées en globe et s'envoyant récipro-
quemenl des prolongements. Il fait en outre sentir^l'impor­
tance de commencer l'étude du cerveau par celui des animaux, 
beaucoup plus simple que le cerveau de l'homme, doni la 

masse et la complication sont un grand obslaele à l'élude de 
sa texture. 

C'est après avoir posé des préceptes si judicieux, que Wil­
lis indique la coupe qu'il a imaginée, pour développer le cer­
veau et étaler eelté masse sphéroïde en une surface plane. 

Voici de quelle manière il faut y procéder (1) : 
Placer sur sa convexité le cerveau parfaitement dépouillé de Procédé pour 

, ._ , , i 11 la coupe de Wil-

ses membranes. Renverser en avant le cervelet et la moelle, lis. 
Porter le tranchant de l'instrument dans la scissure de Syl­
vius, le diriger d'avant en arrière jusqu'à la cavité digitale : 
on détachera de cette manière un premier lambeau, qui com­
prendra toute la partie inférieure de la portion réfléchie 
du ventricule latéral. Il faut, après avoir renversé ce lam­
beau d'avant en arrière, faire une seconde coupe dirigée 
d'arrière en avant, qui longe le corps slrié, au niveau du 
bord externe du corps calleux, et conduire cette coupe jus­
qu'à l'exlrémilé antérieure du ventricule latéral. Renverser 
d'arrière en avant ce second lambeau, qui comprendra le cer­

velet, la protubérance et les pédoncules, la couche optique, 

le corps strié et la partie inférieure du lobe antérieur du cer­
veau. 

Celle coupe, qui met à découvert tout l'intérieur des ventri­
cules, permet d'étudier la face inférieure du corps calleux, sa 
continuité avec le centre ovale de chaque hémisphère, ou le 

(1) Le cenenu des animaux, beaucoup moins compliqué que celui de 

l'homme, se prêle plus facilement encore à celte coupe, La fig. 5 de la pi. 58, 

de Willis (Bibliolh. anatom, de Manget), représente un cerveau de brebis 

ainsi développé. 
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centre ovale de Vieussens vu inférieurement. O n voit encore 

très-bien la continuité de la voûte à trois piliers avec la corne 

d'ammon (1). 

Réflexions générales sur la méthode d'étudier le cerveau par coupes 
successives. 

Des avantages La méthode d'étudier le cerveau par coupes successives a 
Gt des inconvé-

nients de l'étude été portée à son plus haut degré par Vicq-d'Azyr, dont les 
du cerveau par ., , , , 

coupes succès- belles planches sont entièrement consacrées a la demonstra-
sives. .','•.. , 

tien des objets .que présente le cerveau coupe par tranches, 
soit de haut en bas, soit de bas en haut. Elle nous apprend 
comment sont disposées, l'une par rapport à l'autre, la sub­
stance grise et la substance blanche; comment sont constitués 
les ventricules, et quelles sont les parties qui, formant relief 
et étant libres par une partie de leur surface, eut reçu des 
noms particuliers. 

Les coupes Ce mode de préparation ne peut être considéré que comme 
nous apprennent 

seulement la to- un moyen préliminaire propre a donner des idées d ensemble, 
pographie du 

cerveau. &t à nous faire connaître ce qu'on peut appeler la topographie 
du cerveau. Il tend à consacrer l'opinion Si erronée que le 
cerveau est une masse pulpeuse qui tiendrait en quelque 
sorte le milieu entre les Liquides et les solides, et qui n'eJW-
rait pas plus 4'artàâee dans sa composition , qu'une bouiLe de 
cire, 

La méthode de Varoli et <èe Vieussens,, oubliée depuis les 

beaux travaux de Vicq-d'Azyr, et qui a pour tout essentiel la 

-détermination des connexions, a été renouvelée et perfection­

née par Gall et Spurzheim, qui ont ouvert la voie dansk-

(1) Cette coupe, qui a, d'ailleurs, l'inconvénient de toutes les préparations 

analogues, celui .de briser les connexions, a suggéré à M . Laurencet l'idée in­

génieuse de comparer la masse cérébrale à une anse nerveuse, analogue à celle 

que M M . Prévost et D u m a s ont admise pour les extrémités terminales des 

nerfs : en sorte que, d'après cette manière de voir, le système nerveux repré­

senterait une ellipse allongée, dont l'un des sommets tiendrait au cerveau, et 

l'autre sommet aux extrémités nerveuses : mais l'anse cérébrale n'est pas plus 

admissible que l'anse nerveuse terminale. 
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quelle se sont précipités comme à l'envi tous les anatomistes 

modernes. 

Méthode de Varoli, de Vieussens et de Gall, ou étude dés connexions 
du cerveau. 

Varoli comprit le premier que le point fondamental dans l'é- mmo&e 4e 
tude du cerveau consistait dans la détermination des con­

nexions de ses différentes parties. Le premier, il disséqua le 
cerveau delîas en haut, et s'attacha principalement aux con­

nexions du cerveau avec la moelle épinière : il faisait naître 
la moelle épinière du cerveau, non au niveau du trou occi­
pital, mais au niveau de la paroi inférieure des ventricules du 

cerveau. 
Vieussens poursuivait les faisceaux pyramidaux à travers Travaux de 

la protubérance jusque dans les pédoncules cérébraux, et sui­
vait ces pédoncules eux-mêmes, à travers les couches opti­

ques et les corps striés, jusqu'au centre ovale qui porte son 

nom. Mais là s'arrêta son investigation, là pour lui furent les 
limites de la disposition linéaire ou radiée ; et l'idée préconçue 

de son centre nerveux (centre ovale), dont il faisait dériver 

toutes les fibres de haut en bas, à la manière de Varoli, l'em­
pêcha de porter plus loin ses recherches. 

Gall reprend le travail de Varoli et de Vieusseias, substitue Travaux de 
à la dissection des fibres de haut en bas ou du cerveau vers la 

moelle, la dissection des fibres de bas en haut ou de la moelle 
vers le cerveau, et poursuit les fibres à travers le centre ovale 

jusque dans les circonvolutions. 
C'est par l'action de racler avec le manche du scalpel que Etude du cer-

Gall séparait les fibres cérébrales afin de déterminer leurs divers procédés! 
connexions. Mais par la nature de ce procédé, on ne peut 
étudier convenablement que les fibres blanches qui traver­
sent la substance grise : on n'arrive jamais à séparer les fibres 
blanches les unes des autres. Le durcissement du cerveau par 
l'alcool concenlré, par les acides nitrique et muriatique, par 

la coction dans l'huile, par la macération ou la coction dans 

l'eau salée, permet la séparation facile des fibres du cerveau ; 
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mais c o m m e les résultats obtenus par ces préparations pour­
raient être considérés c o m m e purement artificiels, la sépara­

is, - ' .. r •* 
lion des fibres par l'action du jet d'eau leur est de beaucoup 
préférable. ,̂ 

Méthode de Or, les résultats obtenus par le iet d'eau confirment nleine-
dissection par le r 

jet d'eau. ment tous ceux fournis par l'étude du cerveau durci à l'aide 
des diverses préparations indiquées. 

D'une autre part, l'anatomie du fœtus et l'anatomie compa­
rée ont été invoquées pour mettre en lumière les connexions 
des différentes parties du cerveau. 

Les travaux de Gall, étanl le point du départ sinon le fon­
dement de tous les travaux modernes, et cet auteur ayant le 
mérite d'avoir très-ingénieusement systématisé les travaux 
oubliés ou négligés de ses prédécesseurs, et d'y avoir ajouté 

des faits nouveaux, il m'a paru nécessaire de présenter ici un 

résumé succinct de sa manière d'envisager le cerveau; comme, 
d'une autre part, la connaissance du cerveau consiste, en 
grande partie, dans celle de ses connexions, soit avec le cer­
velet, soit avec la moelle, on ne peut distraire de ̂l'étude 
du cerveau proprement dit la détermination de ces diverses 
connexions. 

Idée générale du cerveau d'après Gall et Spurzheim. " "" 

dameSux f°du" Ga-11 et Spurzheim commencent par établir en fait : 1° que 
système de Gaii. le cerveau étant constitué par plusieurs départements, dont 

les fonctions sont totalement différentes, il exisle plusieurs 
faisceaux primitifs qui, par leur développement, contribuent 

à le produire ; 2° que ces faisceaux sont composés de fibres 

qui naissent successivement de la substance grise, qu'il con­
sidère avec Vicq-d'Azyr c o m m e la matrice de la substance 

blanche, 3° qu'il existe, dans le cerveau, des appareils de for­
mation et des appareils de réunion ou commissure. Comme 
appareils de formation , Gall admet quatre faisceaux primi­
tifs , savoir : les pyramides antérieures, les pyramides 
postérieures , les faisceaux olivaires, les faisceaux nerveux 
longitudinaux , qui aident à former le quatrième ventricule, 
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et quelques autres faisceaux encore incomplètement déter­

minés (1). 
1° Appareils de formation. Les faisceaux pyramidaux v> Appareils 

•-•.'• •- de formation. 

antérieurs s'entre-croisent a leur origine ; les autres iaisceaux 
naissent du côté qu'occupe l'hémisphère auquel ils sont des­
tinés. 

Les, faisceaux pyramidaux antérieurs se renforceraient, Faisceaux py-
„ ' , - _ „ , , , , . . ramidaux. 

d après Gall, en traversant la protubérance annulaire, qui, 
par conséquent, suivant la manière de voir de cet auteur, se­
rait un ganglion, qu'il appelle ailleurs ganglion des faisceaux 
pyramidaux antérieurs : ces faisceaux pyramidaux renforcés 
constitueraient les pédoncules cérébraux el iraient former les 
circonvolutions inférieures, antérieures et externes des lobes 

antérieur et moyen. 
Gall; dans sa belle planche V, montre l'épanouissement des Leurépanouis-

. . sèment dans les 

fibres des pédoncules , indique la répartition de ces fibres, circonvolutions. 
leur inégale longueur, et la manière dont leurs extrémités 
épanouies se recouvrent de substance grise , .pour constituer 
les circonvolutions. 

Reste à déterminer de quelle manière sont formées les cir­

convolutions du lobe postérieur et les circonvolutions supé­

rieures. Voici ce que dit Gall à ce sujet. 
Le corps olivaire du bulbe n'est autre chose qu'un ganglion. 

Il sort de ce ganglion un très-fort faisceau, faisceau olivaire, 
qui monte derrière la protubérance, se renforce considérable­

ment en arrière de ce corps,.se renforce encore en traversant 
la substance grise superposée aux fibres blanches du pédon­
cule cérébral : celte substance grise va former un ganglion 
assez dur, connu sous le n o m de couche optique, couche qui, 
d'après Gall, ne concourt, en aucune manière, à la formation 

(1) On le voit, le point de départ de Gall est hypothétique : le développe­

ment du cerveau par des faisceaux primitifs, l'accroissement successif des 

faisceaux de bas en haut, la substance grise, considérée comme la matrice de 

la substance blanche, sont autant de suppositions. Parmi les faisceaux primi­

tifs, il n'y a de bien définies que les pyramides antérieures ; les pyramides pos­

térieures déparent la belle pi. VI, de l'ouvrage de Gall, "par leur inexactitude. 

iv. 26 
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des nerfs optiques, et dont le développement n'est nullement 

en rapport avec ces nerfs. 
Ganglions et Les faisceaux olivaires, qui, divisés en filets extrêmement 

faisceaux olivai- . , . 

res. déliés, ont traversé la couche optique, se reunissent a la sortie 
du bord supérieur de cette couche. Alors ils traversent un gros 
amas de substance grise, le corps strié, dont une moitié fait 
relief dans le ventricule latéral, et dont l'autre moitié est en­
tourée par les circonvolutions de I'insula. Les faisceaux radiés 
prennent un nouvel accroissement en traversant le corps strié, 
que Gall considère c o m m e un autre ganglion , suffisant pour 
former toutes les circonvolutions postérieures et celles qui 

sont situées au bord supérieur de chaque hémisphère, sur la 
ligne médiane du cerveau. 

D'où il résulte, toujours d'après Gall, que les circonvolu­

tions ne sont autre chose que le perfectionnement de tous les 
appareils précédents, qu'on ne doit regarder que eomme des 
appareils préparateurs, destinés à former un tout : tels sont 

les appareils de formation. 
2« Appareils 2° Appareils de réunion ou commissures. Déjà le corps 

de réunion ou 

commissures. calleux avait été considéré, par les plus anciens anatomistes, 
c o m m e le moyen d'union des deux hémisphères. Vicq-d'Azyr, 
qui admettait plusieurs autres commissures avec le corps cal­
leux, les regarde c o m m e destinées à établir des communica­
tions sympathiques entre les diverses parties du cerveau. Gall, 
envisageant ce sujet d'un point de vue plus élevé, a cherché à 
préciser quelles parties du cerveau les commissures faisaient 

communiquer entre elles, et à déterminer la loi générale qui 
préside à la disposition de ces commissures, qu'il considère 

Faisceauxren- c o m m e formées par un système de fibres et de faisceaux,,quil 
trants ou con- , 

vergents. appelle faisceaux rentrants ou convergents. 
Nous avons vu comment Gall faisait terminer les faisceaux 

pyramidaux et les faisceaux olivaires dans la substance grise 
des circonvolutions. Suivant lui, toutes les extrémités des fi­
bres nerveuses pénètrent dans la substance grise, qui, pour 

celte raison, est plus blanche en dedans qu'en dehors. Gall 
avoue qu'il n'a pu déterminer ce qui se passe ultérieurement; 
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il ignore si elles se terminent dans cet endroit, ou si elles se 

réfléchissent sur elles-mêmes, et prennent leur cours vers l'in­

térieur. Cependant, d'après cet auteur, il est très-vraisem­

blable qu'il s'engendre dé nouveaux filets nerveux dans celte 

couche grise, et qu'il en résulte la production d'un système 

nerveux qui renforce le précèdent, avec lequel il est en 

connexion intime (1), 

Le corps calleux, la voûte à trois piliers, la commis* 

sure antérieure, la commissure postérieure : tel est tou­

jours, d'après Gall, l'ensemble des commissures. 

Le corps calleux est destiné à réunir les circonvolutions des Le corps 
t calleux, d'après 

deux hémisphères. Sa portion antérieure réfléchie réunit les Gaii, est une 
, commissure. 

circonvolutions inférieures du lobe antérieur ; la portion pos­
térieure ou bourrelet reçoit les circonvolutions postérieures ; 
la portion moyenne, les circonvolutions moyennes. 

La commissure antérieure, qu'il esl si facile de suivre à Ira- De la commis-' 
, ... , ' . . , . , „ , sure antérieure. 

vers |e corps strie, jusque dans les circonvolutions de lextre-
mité sphénoïdale du lobe postérieur, est regardée par Gall 
comme le moyen de communication des circonvolutions ho­
mologues des deux extrémités sphénoïdales des lobes posiez 
rieurs. 

La commissure postérieure, qui se perd dans l'épaisseur Deiacommis-

des couches optiques, et qui est beaucoup plus petite que la 

(l) D e cette vraisemblance on ne s'attend pas à voir sortir une certitude, 

et cependant Gall ajoute immédiatement (p. 202) : « Il est certain que l'on 

« peut démontrer évidemment l'existence de deux systèmes dans lexerveau, et 

a. que le système rentrant contient des fibres plus nombreuses et des faisceaux 

« plus forts que le système sortant. » Quand on cherche les preuves, on voit 

qu il déduit la nécessité des fibres convergentes de la disproportion qui existe 

entre la substance blanche des hémisphères, et les fibres qui leur arrivent par 

les faisceaux d'oriyine. « O n voit, dit-il, ces fibres rentrantes au fond de toutes 

« les circonvolutions, s'avancer" entre les fibres du système sortant, et s'enlre-

lacer avec elles. » 11 résulte bien évidemment, de la discussion des preuves 

invoquées par Gai!, à l'appui de l'existence des fibres convergentes, que la 

distinction qu'il a établie entre les fibres convergentes et les fibres divergentes 

est une pure hypothèse. 

sure postérieure. 

26. 
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commissure antérieure, remplit le m ê m e usage par rapport 

aux couches optiques. 
pniers de la Les piliers postérieurs de la voûte sont regardés par Gall 

voûte considé- , , , , . . , . 

rés comme com- c o m m e destines a servir de commissure aux circonvolutions missures. postérieures du lobe moyen. La voûte lui paraît le résultat de 
celle jonction, et il regarde l'entrelacement connu sous le nom 
de lyre c o m m e l'ensemble des filets de jonction. L'erreur ici 

est évidente, car la voûte résulte de la juxtaposition de deux 
cordons médullaires. D'ailleurs la voûte peut être considérée 
c o m m e une commissure antéro-postérieure, mais nullement 

c o m m e une commissure transversale. 
idées de Gaii Ventricules et circonvolutions. Gall regarde les venlri-

sur les ventri- , 

eûtes. cules c o m m e le résultat nécessaire de la divergence d un 
certain nombre de faisceaux et de la convergence d'un certain 
nombre d'autres. 

Des cireonvo- La description des circonvolutions par Gall est un travail 
1 niions d'après 

Gaii. entièrement neuf, qu'on voit à regret déparé par l'hypothèse 
des faisceaux rentrants et des faisceaux divergents. Voici la 
desciïpiïqn qu'il donne de ces.parties, qu'il regarde comme le 
complément et le but de l'organisation du cerveau, comme 
jouant le rôle le plus élevé. 

Chaque cir- Gall admet deux couches dans chaque circonvolution. Il 
convôlmion est , 4 v 

composée de trouve que les deux couches se séparent toujours tres-lacile-
deux couches. . 

ment, et uniquement sur la ligne médiane. Il démontre vic­
torieusement , en opposition avec les commissaires de l'In-
slilut, que les circonvolutions ne sont pas formées par une 
substance blanche, molle et pulpeuse c o m m e delà pommade 
ou de la gelée, mais qu'elles présentent une texture fibreuse 
ou linéaire. 

Déplissement Déplissement du cerveau. C'est dans celte structure des 
du cerveau d'a­
près caii. circonvolutions, qu'il considère c o m m e le résultatde deux cou­

ches agglutinées à l'aide d'un tissu Cellulaire très-délié, que 
Gall a puisé l'idée du déplissement du cerveau, déplissement 
qui ne serait autre chose que le dédoublement des circonvo­
lutions cérébrales. Celte idée lui fut en outre suggérée par 
l'examen de cerveaux d'hydrocéphales, qui lui offrirent, non 
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une désorganisation du cerveau, mais un déplissement des 

circonvolutions de cet organe : or, voici le procédé que suivait 

ce physiologiste pour opérer ce déplissement artificiel. Après comment cet 

avoir enlevé avec beaucoup de soin les méninges, il inlrodui- dépHssemenTdu 
cerveau 

sait les doigts dans la grande fente cérébrale, entre la couche 
opliqueet le pied de l'hippocampe, et pénétrait ainsi dans les 
ventricules latéraux; pressant alors doucement conlre le côté 
externe des ventricules, il lacérait la substance blanche des 

hémisphères, et arrivait ainsi jusqu'à la base des circonvolu­

tions, qui étaient bien obligées de se dédoubler pour se m o u ­

ler sur la surface convexe du dos de la main : ses auditeurs 

stupéfaits auraient bien moins admiré, s'ils avaient vu à tra­

vers quelles déchirures Gall arrivait à ce résultat. 

Le déplissement du cerveau est rationnellement impossible, Ledépiissemem 
... , . , i >-, 11 . > • i s», , . du cerveau est 

m ê m e dans le système de Gall ; car, suivant lui, les fibres blan- impossible. 
ches du cerveau n'auraient pas toutes la m ê m e longueur, el les 
fibres qui répondent aux anfractuosités seraient beaucoup plus 
petites que celles qui "répondent aux circonvolutions; en outre, 

je m e suis assuré que, dans l'hydrocéphale, il y_avait, non pas 

déplissement des circonvolutions, mais atrophie de ces cir­

convolutions, qui sont aplaties et serrées les unes contre les 

autres. 

Telles sont les principales idées de Gall sur le cerveau (1). 

(1) Voici le complément de ces idées : 1° D e m ê m e que les extrémités pé­

riphériques des nerfs s'épanouissent dans tous nos organes pour constituer une 

immense surface (et la rétine donne une idée parfaite de cet épanouissement), 

de m ê m e les faisceaux d'origine du cerveau, après s'être accrus en traversant 

diverses masses de substance grise, présentent, dans les circonvolutions, un 

épanouissement final qui est lui-même recouvert de substance grise ; 2° il y a 

dans le cerveau autant de systèmes particuliers que de fonctions différentes, 

mais lous ces systèmes communiquent enlre eux au moyen d'anastomoses ; 3° le 

système nerveux est double, mais il est ramené à l'unité au moyen des com­

missures ; 4° il n'existe et il ne peut exister aucun centre c o m m u n de toutes 

les sensations, de toutes les pensées et de toutes les volontés ; 5° l'unité du moi 

sera toujours un mystère. 

Chacune de ces propositions pourrait être le sujet d'un ample commentaire. 
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Sans doute cette doctrine présente de nombreuses erreurs, de 

nombreuses lacunes, mais elle n'en a pas moins constitué une 
ère toute nouvelle pour l'anatomie du cerveau. 

En attendant une systématisation complète du centre cé­
phalo-rachidien, il m'a paru convenable de présenter, dans un 

résumé rapide, les résultats les plus généraux elles plus posi­

tifs auxquels j'ai été conduit par de longues et persévérantes 
recherches. 

Idée générale du cerveau et des connexions de ses diverses parties. 

Trajet des 1° L'entre-croisement des faisceaux pyramidaux du bulbe, 
faisceaux pyra- , , . . 

midaux. leur passage a travers la protubérance annulaire, leur conti­
nuation dans les pédoncules ̂ cérébraux, dont ils forment 
l'étage inférieur, leur passage à travers la couche optique, 
leur épanouissement dans les corps striés, à travers lesquels 
ils peuvent être suivis jusque dans les circonvolutions des hé­

misphères, sont des faits hors de toute contestation, tin autre 
fait non moins positif, c'est que les faisceaux pyramidaux 
n'éprouvent aucun renforcement en traversant la protubé­
rance. 

Traiet des .2° D'une autre part, les faisceaux innominés du bulbe unis 
faisceaux inuo- . . . 

minés. aux faisceaux sous-olivaires se prolongeant au-dessus de la 
protubérance cérébrale, dans les pédoncules cérébraux, dont 
ils forment l'étage supérieur, pour se continuer sans ligne de 
démarcation aucune, avec la couche optique, sont des faits non 
moins incontestables. Ces faisceaux innominés s'entre-croi-
sent-ils? On voit au-dessus de la protubérance, au niveau dès 
tubercules quadrijumeaux, ces faisceaux jusque-là distincts, 
bien qu'accolés, s'unir intimement ; ils m'ont paru s'entre­
croiser, mais la chose n'est pas aussi évidente que pour les 
pyramides antérieures, et je n'oserais l'affirmer. 

3° De tous les points de la surface de la couche optique, à 
* 

Je ferai remarquer.la contradiction qui existe entre l'unité du moi, qui est un 

fait, et cette singulière proposition. Il n'existe et ne peut exister aucun centre 

c o m m u n , etc. 
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l'exception de son côté interne, qui est libre et répond au ven- Radiations é-
. , , • *,, , . *- . , j , . maiiées (les cou-

Incule moyen, et de son côte supérieur, qui repond au venin- ches optiques. 
cule latéral, partent c o m m e d'un centre, et s'irradient dans 
lous les sens, à la manière de rayons, des faisceaux de fibres, 
dont les uns, antérieurs, se portent directement en avant, les 
moyens en dehors, les postérieurs en arrière : l'ensemble de 

ces radiations divergentes cofistiluent le grand soleil ou 
Yèventûil de Vieussens, la couronne rayonnante de Reil. 

Au moment où ils émergent du sein de la couche opJJQue, 
les rayons divergents sont en quelque sorte bridés par des 
fibres blanches curvilignes, dont la réunion constitue la ban­
delette demi-circulaire. 

4° Tous les fais beaux blancs des corps striés, a l'excep­
tion de ceux qui continuent les pyramides antérieures, éma­
nent des couches optiques•*: aucun faisceau blanc ne naît direc­
tement des corps striés. Quelques-uns de ces faisceaux m'ont 
parti se terminer dans les corps striés, sôiis la forme de filets 

extrêmement déliés : le plus grand nombre traversent les corps 
striés, sans augmentation ni diminution, pour s'enfoncer dans 
les hémisphères. Les corps striés de Willis ne sont donc autre Tous les fais-
. , . s, , ceaux blancs du 

chose qu Une masse grise, pulpeuse, que traversent et les ra- corps strié éma-
diations blanches vehueS de la circonférence des couches op- ches optiques. 
tiques, et les radiations blanches venues des pyramides an­
térieures. Là substance grise n'est nullement disposée en 
stries iinéaires alternes avec des slries blanches. La substance 

grise dés corps striés né présenté nullement la disposition 
fibreuse, mais bien la disposition granuleuse. Bien loin de 
penser avec Reil, Gall et Tiedemann que les fibres qui sortent 
des corps striés sont beaucoup plus multipliées que celles 

qui y entrent, j'ai été conduit à un résultat diamétralement 

opposé, c'est-à-dire, à admettre qu'un certain nombre de 
fibres, émanées des couches optiques, se terminaient dans 
l'épaisseur du corps strié, dont la substance grise représente, 

à l'égard de ces fibres, la substance grisedes circonvolutions. 

5° De ce fait anatomique, qu'un certain nombre de fibres 

blanches se terminent dans le Corps strié, de cet autre fait 
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un certain anatomique, que le volume du corps strié est quelquefois, 
nombre de- fi- ' 

bres blanches se dans la série animale, en raison inverse de celui des hemi-
perd dans les . , 

corps striés. sphères, il m'a paru résulter que les corps stries pouvaient 
être considérés c o m m e des circonvolutions intérieures, abou­
tissant d'un certain nombre de fibres médullaires (1). 

Enuciéation 6° Rien de plus facile que de séparer, à l'aide du jet d'eau, 
des corps striés. ,, , , 

et par une sorte d'énucléation, le corps strie de lespece.de 
coque que lui forme le cerveau, au niveau de la scissure de 

Mode d'adhé- Sylvius. Le corps strié ne tient au cerveau que par les ra-
rence du corps 

suie avec le diations qui parlent de sa circonférence au voisinage du corps 
cerveau. * 

calleux. 
La couche optique et son faisceau d'origine ne présentent 

en aucune manière la texture linéaire. On n'y découvre pas 
non plus la disposition par couches concentriques admise par 
Herbert Mayo. 

Avec un peu d'attention, on reconnaît, dans la couche op­
tique, des filets blancs extrêmement déliés, que leur ténuité et 
la cohérence du tissu qui les environne ne permet pas d'isoler. 

Si la dénomination de ganglion esl applicable à quelque partie 

du cerveau, elle convient parfaitement aux couches optiques ; 

car un ganglion nerveux n'est autre chose qu'un appareil par­

ticulier dans lequel se disséminent, s'éparpillent des filets ner-

Les couches veux, pour entrer dans de nouvelles combinaisons. Je consi-
optiques sont le 

prolongement dère les couches optiques c o m m e le prolonqement renflé des 
reDllé des fais- r ^ t v i 

ceaux innomi- faisceaux innominés du bulbe: déjà Reil etTiedemann les 
nés. ' " 

regardaient comme une dépendance des pédoncules cérébraux; 
Tiedemann les appelle renflements des pédoncules cérér 
braux. 

importance 70 U n des points fondamentaux, dans la structure du cer-
de l'étude de la r ' 

continuité des veau, consiste à déterminer le trajet ultérieur des radiations 
fibies dans le 

eencau. des couches optiques et des corps striés, et les rapports de ces 
radiations avec les circonvolutions du cerveau et avec le corps 

(1) Dans plusieurs cas d'hydrocéphale chronique congéniale, que j'ai eu oc­

casion d'observer, et où les hémisphères étaient réduits à une lame très-mince, 

j'ai Irouvé les couches optiques atrophiées et les corps striés énormes. 

http://lespece.de
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calleux. Je ne partage nullement l'opinion de Reil,- qui dit 

qu'il ne faut pas attacher trop d'importance à la continuité des 

fibres dans l'anatomie du cerveau, et que leur contiguïté suffit 

pour nous guider. Je regarde au contraire la détermination 

de cette continuité c o m m e la clef de la structure du cerveau. 

8° Il n'y a point de raphé médian dans le corps calleux, il Absence de 
, , , i . , ,. , ,. , . raphé médian 

ny a pas d entre-croisement sur la ligne médiane, du moins et d'entre-croi-
, sèment médian 

lanalomie ne peut le démontrer par aucun de ses procèdes : dans le corps 
, . . , i . , P . . calleux. 

la moine droite des faisceaux transverses se continue sans 
ligne de démarcation avec la moitié gauche. 

9° Il semble, au premier abord, qu'il y ait entre-croisement continuité du 
i ,. , , . . , , , . . corps calleux et 

entre le corps calleux et les radiations blanches qui émanent des radiations é-
, , . , . , . , , . , manées des cou­
des couches optiques et des corps stries ; mais la séparation des ches optiques et 
fibres du cerveau, soit après son durcissement dans l'alcool, 
soit par l'action du jet d'eau, établit de la manière la plus po­
sitive qu'il y a continuité entre ces radiations et le corps cal­
leux. 

10" D'une autre part, la continuité du corps calleux avec les continuité du 
c. , , ,_. ,, , . , ., . , corps calleux et 

fibres des hémisphères n est pas moins évidente: on voit les des fibres des 
fibres moyennes des hémisphères se porter transversalement misp 

en dedans, pour constituer la partie moyenne du corps calleux ; 
les fibres antérieures se porter d'avant en arrière, pour former 
la partie antérieure de ce corps ; les fibres postérieures se 
porter d'arrière en avant, pour former la partie postérieure 

* 
de ce corps ; les fibres inférieures se recourber et se ren­
verser de bas en haut, pour se continuer avec le m ê m e 
corps. 

11° La doctrine des fibres convergentes el des fibres diver- insuffisance de 
i /-! n i T. -, /-.N • i ' « • la doctrine des fi-

gentes de Gall et de Reil (1), qui rend parfaitement compte bres convergen-
tes et̂  des libres 

de la continuité du corps calleux avec les radiations des hémi- divergentes. 
sphères, ne peut expliquer la continuité du corps calleux avec 
(1) Voici comment Reil s'exprime àcejsujet : « Les deux systèmes de fibres 
s'étalent en rayonnant et se rencontrent : les pédoncules cérébraux viennent 
de la partie inférieure, et se déploient en un cône renversé ; le système du 

corps calleux vient au contraire du haut, s'insinue entre les fibres précédentes, 

et forme, en quelque sorte, le couvercle du godet) » 
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lès radiations des corps striés et des couches optiques. Celte 

doctrine n'est d'ailleurs qu'une hypothèse gratuite. 
Doctrine de Tiedemann, se fondant principalement sur l'anatomie du 

sujet. ' fœtus, établit que le corps calleux est formé par la réunion 
des fibres des pédoncules cérébraux, après que Celles-ci se 
sont épanouies pour former les hémisphères. Il dit avoir suivi 
les fibres des pédoncules jusque sur la ligne médiane du corps 

calleux, où celles d'un côté s'unissent et se confondent avec 
celles de l'autre côté ; mais, d'une part, la disposition indi­
quée par Tiedemann est. plutôt une vue de l'esprit que le ré­
sultat de l'observation directe du cerveau du fœtus; d'une 
autre part, l'étude attentive du cerveau de l'adulte, soit par 
le jet d'eau, soit par lé durcissement, montre les libres du 
corps calleux se terminant dans les circonvolutions, sans 
présenter aucune espèce de réflexion ni aucun raphé médian. 

continuité du 12° Ici doivent êire mentionnées les belles préparations de 
avec5 iesCradia- M . Foville (1) sur le corps calleux, préparations qui ont pour 
tions des cou- * > ,-*• ' * > . . * - , ,, , 

ches optiques et objet dé déterminer lés rapports du corps calleux avec les 
des corps striés. ... , , , ., i, , , » » 

radiations émanées du corps strie et avec celles des hémi­
sphères. Si, sur un cerveau placé sur sa base, et complètement 
dépouillé de ses membranes , on écarte avec précaution les 
deux hémisphères dans leur milieu, si on introduit légère­
ment l'extrémité de l'index dans le sillon qui sépare le corps 

Préparation de calleux de la circonvolution qui le contourne, et si on presse 
M . Foville qui le ^ ' r 

démontre. légèrement le fond de cet intervalle en promenant doucement 
d'avant en arrière et d'arrière en avant, la pulpe de ce doigt, 
on parvient bientôt à décoller l'hémisphère du corps calleux, 
et si on poursuit avec soin cette séparation , on voit que le 
corps calleux se prolonge horizontalement de chaque côté, 
pour se recourber brusquement en bas, s'infléchir en dedans 
et se continuer avec les radiations émanées des corps striés. 
Le m ê m e procédé servira à séparer des hémisphères le corps 
calleux, en avant et en arrière ; de telle sorte que le corps 
calleux, isolé de toutes parts des hémisphères, contenant, dans 

(1) Voyez les planches 15 et 17 de son Atlas. 
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l'espèce de voûte ou couvercle qu'il représente, les ventricules 

latéraux et le ventricule moyen, et par conséquent les couches 

optiques et les corps striés, constitué, d'après M . Foville, une 

espèce de noyau autour duquel viennent s'appliquer et se 

mouler les deux hémisphères cérébraux. 

U n e coupe verticale, faite transversalement sur un cerveau Étude de la 

ainsi préparé, coupe qui doit tomber au niveau de la suture tatTtransTCrsà-

fronto-pariélale, au-devant de la base du nerf olfactif, dé- lement' 

montre que les fibres du corps calleux émanent du plan supé­

rieur des radiations blanches du corps strié,.et que le plan 

inférieur de ces radiations va se porter dans l'épaisseur de 

l'hémisphère, plour gagner la substance grise des circonvo­

lutions. 

D'après ces préparations, M . Foville se croit fondé à con- u n'est pas 

dure que le corps calleux n'a rien de commun avec les ieacorps èaîieux 
! » • / > » . j, j.. . . r. n . " n'a rien de com-

hemisphères proprement dits ; mais si ses belles prépara- munaveciesné-
tions établissent d'une manière incontestable la continuité du mispi res' 
corps calleux avec un Certain nombre de radiations émanées 
des corps striés et des couches optiques , d'autres prépara­

tions , et en particulier l'étude des coupes verticales faites 

transversalement, soit à l'aide du jet d'eau, soit par lacération 

après durcissement dans l'alcool, m e paraissent établir d'une 

manière tout aussi positive la continuité du corps calleux avec 

les radiations des hémisphères (1). 

13° Ce point d'anatomie, qui m'a toujours paru le noejid continuité du 
,. . i . . i i . i . , i, i - , -, corps calleux, 

gordien principal de la structure du cerveau, a ete 1 objet de d'une pan, avec 
,. j ,. ,.v •*',,.. ,. , . ...... , , les radiations 

mes éludes particulières. J ai reconnu de la manière la plus émanées des hé-
• • , . . 1 1 1 . . , , ,. ,, misphères; d'une 

positive celte double continuité du corps calleux, d une part, autre pan, avec 
, i • . i . / , , . les couches opti-

avec les radiations des corps stries et des couches optiques, ques et les corps 
et, d'une autre part, avec lés radiations émanées des hémi-

(1) Dugès, professeur à la faculté de Montpellier, trop tôt enlevé à la science, 

qu'il honorait par ses travaux et par ses vertus, Phys. comp., 1.1, p. 390, dit 

que chez l'écureuil et chez le lapin, le corps calleux est formé de deux couches 

bien évidentes : l'une, qui remonte vers les circonvolutions ; l'autre, qui des­

cend dans les couchés optiques. 
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sphères : or, comment se rendre compte du fait de cette double 

continuité autrement que par un enlre-croisement? Voici com-
Cetle double . . . . . . . T „, ... , , 

continuité ne ment je conçois cette disposition. Les fibres radiées émanées 
qSVar^n'eiw du côté externe du corps strié et de la couche optique du côté 
îre-croisement 

droit se recourbent immédiatement en dedans, se portent dé 
droite à gauche pour constituer le corps calleux , traversent 
la ligne médiane ; parvenues au bord gauche du corps cal­
leux, au niveau du côté externe du corps strié et de la couche 
optique gauches, ces fibres, au lieu de se recourber pour se 

continuer avec les radiations émanées du corps slrié et de la 

couche optique gauches, c o m m e le dit M . Foville, s'épanouis­

sent et vont se terminer dans les circonvolutions de l'hémi-

Mode suivant sohère ecauche. D'un autre côté, les radiations blanches éma-
lequel se fait r ° 

rentre-croise- nées du corps strié et de la couche "optique gauches, se re­
ment. » r *• 

courbent immédiatement en dedans, rencontrent au lieu de 
celte courbure, c'est-à-dire au niveau du bord gauche du corps 
calleux , les radiations émanées de la couche optique et du 
corps strié droits ; s'enlre-croisent avec elles, et, après l'entre­
croisement, s'associent avec ces radiations qui leur sont pa­
rallèles, pour constituer loule l'épaisseur du corps calleux; 
traversent avec elles la ligne médiane, et parvenues au bord 

gauche du corps calleux, les abandonnent pour aller s'épa­

nouir dans l'hémisphère droit, et se terminer dans les circon­

volutions de cet hémisphère. 

Entre-croise- Le corps calleux est donc constitué par les radiations blan-
ment aux bords , •* , . 1 1 1 / • » » -n 1 

du corps cal- ches émanées des deux hémisphères. Il y a donc entre-croise­
ment de ces radiations dans l'épaisseur du corps calleux. Cet 
entre-croisement n'a pas lieu sur la ligne médiane, mais bien 
de chaque côté de la ligne médiane, sur les limites externes 

du ventricule latéral, au côté externe des corps striés et des 

couches optiques, et si cet enlre-croisement a échappé à l'in­

vestigation des anatomistes, c'est parce qu'il n'y a pas dispo­

sition anguleuse, mais bien parallélisme entre les fibres qui 

se croisent. 

14e Cet enlre-croisement, qui résulte du double fait de la 

continuité du corps calleux; d'une part avec les radiations 
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émanées des couches optiques et des corps striés ; d'autre 
part, avec les radiations des hémisphères et par conséquent 
des circonvolutions; cet enlre-croiSement, dis-je, explique cet emre-croi-

. sèment explique 

parfaitement 1 effet croise des. maladies du cerveau, ellet qui l'effet croisé des 
îiicilâdies du cer-

n'est que partiellement expliqué par l'entre-croisement des veau. 
pyramides : car cet entre-croisement porte sur tous les fais­
ceaux de la moelle qui, se prolongeant dans le cerveau, ont 
échappé à l'entre-croisement du collet du bulbe. 

15° La voûte à trois piliers serait-elle une commissure an- La voûte est 
r une commissure 

téro-pQslérieure ? C o m m e circonstance favorable à celte m a - antéro-posté-
* rieure. 

nière de voir, je rappellerai que j'ai vu la moitié droite de 
celte voûte atrophiée dans un cas de destruction des circon­
volutions cérébrales postérieures du m ê m e côté. 

16° La commissure antérieure, que Willis regardait c o m m e opinions di-
verses relative*** 

la commissure des corps striés, que Reil considère c o m m e ment à ta com-
A .• A x > * i • i .• . ' • , , missure arité-

destinee a reunir les circonvolutions antérieures du lobe rieure. 
moyen et quelques circonvolutions situées au fond de la 
scissure de Sylvius, appartient au système des fibres ren­
trantes ou convergentes, d'après Gall, qui les fait naître de la 
substance grise des circonvolutions. Elle fait suite, d'après 
Tiedemann, aux pédoncules cérébraux, qui, après avoir tra­
versé le corps strié, s'étalent dans les hémisphères, fournis­
sent plusieurs radiations qui s'inclinent d'arrière en avanletde 
dehors en dedans} se rapprochent les unes des autres sous la 
forme d'un cordon, et s'unissent à celles du côté opposé. La 
commissure antérieure serait donc, d'après celte manière de 
voir, un'moyen d'union entre les radiations despédoncules céré­
braux, et celles des lobes moyens des hémisphères cérébraux. 
Déjà Chaussier avait fait provenir des pédoncules cérébrauxles 
fibres de la commissure. Tout ce qu'il y a de positif au sujet de 
celle commissure, c'est que le cordon qui la constitue traverse 

la partie antérieure des corps striés et s'épanouit dans les cir­
convolutions antérieures et inférieures de la corne sphé-

noïdale du lobe postérieur, derrière la scissure de Sylvius. 

17° La corne d'ammon est le résultat de la réflexion de la 

partie inférieure de l'hémisphère ; les lames blanches qui la 
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La corne recouvrent, le corps frangé qui la borde et la voûte à trois 
d'ammon et le . „ A 

corps frangé piliers ne constituent quun seul et m ê m e système de coru-: 
considérés coin-

me commissure missures antéro-postérieures. 
anléro-posté- , 

rieme. 18° Chaque circonvolution est constituée par deux demi-
circonvolutions parfailement semblables. Ces deux moitiés que 

La structure le iet d'eau sépare avec la plus grande facilité, se décomposent 
des circonvolu- ° r t- o r 

«ons est ïamel- en un nombre considérable de lamelles striées, disposées à la 
leuse. 

manière d'un éventail dont le bord large répondrait au bord 
Forme des libre de la circonvolution, et dont le bord étroit répondrait au 

lamelles. ' 

bord adhérent : ces lamelles striées sont séparées les unes des 
Nombre de autres par des filaments vasculaires. Le nombre de ces lamelles 

lamelles. r 

m'a paru variable chez les-différents sujets; elles paraissent 
d'ailleurs tout à fait indépendantes les unes dès autres. Le jet 
d'eau détache, avec chaque lamelle, la couche de substance 
grise correspondante. Cette couche de substance grise est éga­
lement striée et semble composée de fibres implantées sur la 
substance blanche, disposition très-bien indiquée par Herbert 
Mayo. D'où il résulte que les couches admises dans la substance 
corticale tiennent probablement à ce que les fibres de la sub­
stance blanche pénètrent, à diverses profondeurs, la substance 
grise. 

continuité des 19° \\ suit de là que, dans les circonvolutions, la disposition 
lamelles et des 1 7 ? r 

TJJériT5 hémi- lamellaire striée succède à la disposition fibreuse ou linéaire 
des centres médullaires et des radiations de chaque hémi­
sphère (1 j. 

Ces lamelles se continuent manifestement avec les radia­
tions émanées du corps calleux et par conséquent des corps 
striés et des couches optiques. Cependant il existe pour cha­

que moitié de circonvolution au moins une lamelle propre, 

(1) J'ai publié le résultat de mes observations au sujet de la disposition la­

melleuse de la substance blanche des circonvolutions cérébrales, dans un ou­

vrage intitulé : Médecine pratique, 1821. C'est à l'aide du jet d'eau que je suis 

arrivé à séparer les lamelles juxtaposées. Postérieurement, M . Leuret a élé 

conduit au m ê m e résultat, c'est-à-dire, à la détermination de la disposition la­

melleuse des circonvolutions, en étudiant le cerveau durci par la coction dans 

l'eau salée. 
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dont je n'ai pas pu établir la continuité avec les radiations de 
l'hémisphère. 

20"Nous ne devons pas considérer les circonvolutions c o m m e 
des éminences sinueuses séparées par les anfractuosités : bien 
au contraire, lefond del'anfractuosité formela partie moyenne 
ou le pli d'une lame blanche el grise dont une moitié appar- Lamelles wan-

, ches propres aux 

tient à une circonvolution, el l'autre moitié à la circonvolution circonvolutions. 
voisine. Or, ce sont ces lamelles blanches doublant la, sub­
stance grise qui paraissent appartenir en propre à chaque 
circonvolution. C'est entre les lamelles blanches propres à 
chaque circonvolution que sont situées les lamelles blanches 
slriées qui se, continuent avec les radiations des hémisphères 

cérébraux lesquelles radiations ne sont pas lamelleuses, mais 
bien linéairement disposées. 

Il suit de tout ce qui précède, qu'il existe dans l'anatomie du Lacunes qui 
fk\istf'iit clans l*i 

cerveau plusieurs lacunes qui ne nous permettent pas encore détermination 
1 / 1 des connexions 

de systématiser complètement la structure de cet organe, et du cerveau. 
parmi ces lacunes, une des plus regrettables" sans doute est 
celle qui est relative à la manière dont les faisceaux postérieurs 
et les faisceaux antéro-latéraux de la moelle se continuent 
avec les hémisphères cérébraux, au mode de répartition de 
ces faisceaux dans le cerveau et dans le cervelet, et au 
mode de communication de ces deux derniers organes entre 
eux (1). 

(1) Idée générale du cerveau d'après Herbert Mayo. Herbert Mayo (*), 

qui, à l'exemple de Reil, a étudié avec tant de soin le cerveau durci par l'ai* 
cool, admel dans chaque, circonvolution, trois ordres de fibres : l°des fibres qui 

vont d'une circonvolution à la circonvolution voisine et à des circonvolulions 
plus distantes ; 2q des fibres provenant des commissures ; 3° des fibres prove­
nant de la moelle épinière. Suivant cet anatomisle, les fibres qui vont d'une 
circonvolution à la circonvolution voisine, constituent, en grande partie, 
l'épaisseur de chaque circonvolution; les autres fibres blanches, qui forment 
le centre des circonvolutions, dérivent, en partie, des commissures, en partie, 
des couches optiques et des corps striés. 

Suivant lui, les fibres blanches qui forment la couche inférieure des pédon-

(*) A séries of engravings intended to illuslrate the structure of the brain and 

spinal chord in nian, 1825. 
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Développement du cerveau (1). 

Du cerveau à Dans les premiers temps de la vie intra-utérine, vers la fin du 
la fin du deuxiè- r • » 

me mois. deuxième mois, les hémisphères sont représentés par une 
membrane très-ténue, qui se renverse d'avant en arrière et 
de dehors en dedans pour recouvrir les corps striés. 

Les couches optiques, qui apparaissent sous l'aspect de ren-

cules cérébraux, vont s'irradier dans l'épaisseur du cerveau, dont elles consti­

tuent les fibres antérieures et moyennes. Les fibres provenant des couches 

optiques vont former les fibres cérébrales postérieures. Il y a, suivant cet au­

teur, un point où ces radiations s,entre-croisent manifestement avec les fibres 

provenant de la grande commissure du cerveau. Les radiations postérieures™ 

présentent pas cet entre-croisement. 

Les deux plus remarquables faisceaux de communication entre les circon­

volutions sont les suivants : 1° celui qui occupe le fond"de la scissure de Syl­

vius, et qui fait communiquer les circonvolutions du lobe antérieur avec celles 

du lobe postérieur; 2° celui qui coupe perpendiculairement le corps calleux 

auquel il est superposé, et qui établit une communication entre les circonvo­

lutions antérieures et supérieures et les circonvolutions postérieures et infé­

rieures. 

Idée générale du cerveau d'après Rolando. Rolando n'a pas été aussi heu­

reux dans ses recherches sur la structure du cerveau, que dans celles sur la 

structure du cervelet. Voici les résultats auxquels il est parvenu par la lacéra­

tion du cerveau et par l'étude du cerveau du fœtus. 

Suivant lui, le cerveau est composé de fibres superposées, qui sont, en pro­

cédant du dehors au-dedans : l°une couche blanche, étendue dans la scissure 

de Sylvius et recouverte par de la substance grise ; 2° une couche d'où naissent 

les fibres des circonvolutions externes; 3° une couche formée par les fibres des 

pédoncules, couche qui fournit aux circonvolutions du bord interne, 4° un 

plan qui, des couches optiques, s'étend aux parois des ventricules latéraux, 

pour constituer le corps calleux ; 5° un appareil de fibres longitudinales, qui 

constituent les circonvolutions situées à la face interne des hémisphères^ 6° un 

appareil de fibres médullaires, qui constitue la voûte à trois piliers et la corne 

d'ammon ; 7° des corps striés internes et externes, auxquels il faut ajouter'les 

commissures antérieures, la lame perforée et le fascicule du tubercule genouille 

externe. 

Idée générale du cerveau d'après M. Foville [Traité complet de l'anat., de la 

php. et de la -palliai, du syst. nerv. cérébr.-spinal, 1844, 2 e partie, p. 487). 

(1) Voyez Tiedemann (traduction de M . Jourdan). 
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flemenls des pédoncules, les tubercules quadrijumeaux et le 

cervelet, sont complètement à découvert. Le corps calleux 
n'existe pas encore. Le cerveau de l'homme a pu être à celte 
période considéré comme représentant le cerveau des poissons. 

Vers la fin du troisième mois, la membrane des hémis- Du cerveau au 
troisième mois. 

pheres, qui a acquis de l'accroissement, recouvre non-seule­
ment les corps striés, mais encore les couches optiques. Les 
tubercules quadrijumeaux el le cervelet sont encore à décôu-

La difficulté de la généralisation du cerveau dans l'état actuel de la science, 

n'apparaîtra pas moins dans le résumé suivant du cerveau, présenté par M . Fo­

ville. Je cile textuellement : « Le cerveau est composé de deux éléments princi-

« paux : l'un, central, unique, symétrique, creusé de ventricules, c'est le 

« noyau cérébral, qu'on peut considérer c o m m e un segment amplifié de l'axe 

« nerveux, dont la moelle épinière est la partie la plus simple ; 

« L'autre, périphérique, divisé en deux moitiés séparées, solides, c'est l'hé-

« misphère, qu'on peut considérer c o m m e un énortne ganglion rattaché à l'axe 

« central et duquel se séparent les nerfs cérébraux. 

« Dans chacun de ces éléments, le noyau cérébral et l'hémisphère se pro-

« longent en trois faisceaux distincts dans chaque moitié de la moelle épi— 

« nière. 

« Toutes les surfaces libres du noyau cérébral, c'est-à-dirç, la surface du 

« ventricule, celle de l'espace perforé, la surface -extra-ventriculaire du corps 

« calleux, sont formées d« couches fibreuses du de masses grises rattachées aux 

« prolongements encéphaliques du faisceau postérieur. 

Toules les surfaces libres de l'hémisphère, c'est-à-dire, la surface dès 

« circonvolutions, apparliennent à la membrane- corticale, dans laquelle se 

« continuent également, contribuant à la constituer ce qu'elle est, des émana-

« tions du faisceau postérieur. 

« Les surfaces libres du noyau cérébral, les surfaces libres de l'hémisphère, 

« s'unissent les unes aux aulres ; c'est avec elles aussi que se combinent les 

« nerfs cérébraux^ el nous avons fait voir d'ailleurs qu'il en est de m ê m e pour 

<• le cervelet. 

« Les prolongements du faisceau antérieur el du latéral occupent toujours 

« une situation profonde dans le cerveau. ,'.'-•,. 

« Dès que la région fasciculée du pédoncule cérébral a franchi l'anneau dont 

l'entourent la couche et le tractus optiques à soit entrée dans le noyau céré-

« bral, il ne faut plus chercher ses prolongements à des surfaces libres. 

« Qu'on les étudie dans le noyau cérébral ou dans l'hémisphère, ils sont 

« toujours enveloppés par les développements du" faisceau postérieur : ils peu-

IV. 2 7 
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vert. Les lobes antérieurs du cerveau sont formés. Les lobes 

postérieurs paraissent n'être que des appendices. Les hémis­

phères constituent donc alors un sac membraneux ouvert en 
dedans et en arrière, et qui peut être considéré comme re­

présentant le cerveau des reptiles. Le corps calleux commence 

à paraître sous la forme d'une commissure étroite qui réunit 

en avant les deux hémisphères, lesquels [sont complètement 

séparés en arrière. 
Du cerveau Dans le quatrième et dans le cinquième mois, le cerveau 

dans le quatriè- , , .. 

me et dans le recouvre la partie antérieure des tubercules quadrijumeaux. 
cinquième mois. , . . . _ . . , 

Le lobe postérieur existe ; la scissure de Sylvius, bien dessinée, 
le sépare du lobe antérieur. On remarque ça et là de légères 
dépressions , vestiges des anfractuosités. Les nerfs olfactifs, 
très-volumineux, et qu'on dit avoir vus creux comme chez les 
animaux, semblent naître de la scissure. Le corps calleux-est 
encore très-petit ; en sorte que les couches optiques et le ven­
tricule moyen sont à découvert. A celte époque, le cerveau de 
l'homme a quelque analogie avec celui des rongeurs. 

Du cerveau au Dans le sixième mois , le cerveau recouvre les tubercules 
sixième mois. 

quadrijumeaux et la plus grande partie du cervelet. Un ne 
trouve de traces des circonvolutions qu'à la face interne des 
hémisphères. L e corps calleux s'est prolongé en arrière avec 
les hémisphères : de vertical qu'il était, il est devenu hori­
zontal. 

f Au septième A sept mois, les èmmeuces mamillaires, qui étaient jusque-

là confondues en une seule masse, c o m m e chez les animaux 

« vent approcher des surfaces par leurs dernières ramifications, mais jamais 

« ils ne s'épanouissent dans ces surfaces. 

« Les prolongements cérébraux du faisceau postérieur occupent dans cet 

« organe la situation qu'occupent, dans le corps, la jpeau et la membrane 

« muqueuse animées par des nerfs du faisceau postérieur, et auxquelles ne 

« parviennent point les nerfs du faisceau antérieur. 

« Les prolongements cérébraux du faisceau Antérieur contenus dans l'ensem-

« ble des épanouissements membraneux du faisceau postérieur, occupent dans 

« le cerveau la place qu'occupe, dans lé corps, le système musculaire, anime 

« par des nerfs issus du faisceau antérieur. » 

mois. 
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inférieurs, se séparent. Les circonvolutions se dessinent ; le 

cerveau dépasse en arrière le cervelet. 

Le huitième et neuvième mois semblent destinés au déve- DU cerveau au 

loppement des circonvolutions et à la confection des autres Seuvfème mois! 
parties du cerveau. A cette époque, les caractères du cerveau 

humain sont bien dessinés. Il ne serait peut-être pas impos­

sible de reconnaître, à travers les phases rapides de ce déve­
loppement, les caractères du cerveau des divers genres de 
mammifères ; mais il faut mettre plus de réserve à admettre 

les analogies que ne l'ont fait plusieurs naturalistes. 

Le corps calleux, continuant à se développer d'avant en 
arrière, finit par atteindre le niveau des tubercules quadriju­
meaux antérieurs. 

Les corps striés ne présentent leurs radiations blanches qu'à 

une époque voisine de la naissance, ou m ê m e après la nais­
sance. Ce n'est que dans les derniers mois delà vie intra-ulé-
rine qu'apparaissent, dans l'épaisseur des couches optiques, 

les faisceaux d'origine de la voûte à trois piliers, les com­

missures transverses et les fibres blanches de la commissure 
optique. 

Les ventricules latéraux sont le résultat du renversement Développement 
(les 'ventricules 

d'avant en arrière et de dehors en dedans de la membrane qui latéraux. 
constitue les hémisphères ; et, comme cette membrane est très-
mince jusqu'à la fin du troisième mois , il s'ensuit qu'à celle 
époque les ventricules latéraux ont proportionnellement beau­
coup plus de capacité qu'ils n'en auront par la suite. Les 

cornes antérieures de ces ventricules se développent avant les 

cornes moyennes, et celles-ci avant les cornes postérieures. 

Dans toute cette période, la corne antérieure communique, au 
dire de plusieurs anatomistes, avec la cavité qu'ils ont admise 

dans l'épaisseur du nerf olfactif du fœtus humain. A six mois, 

les ventricules latéraux sont complètement fermés: Les plexus 

choroïdes, qui existent dans tous les animaux pourvus de 

ventricules latéraux, commencent à se montrer aussitôt que 
les ventricules. 

La distinction entre la substance blanche et îa substance 

27» 
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Distinction en- grise ne devient manifeste qu'après la naissance. Tiedemann 
tre la substance " » * 

wanche et îa a émis l'opinion que la formation de la substance grise élait 
substance grise. r ^ «̂  

postérieure à celle de la substance blanche» Cela m e paraît 
une pure hypothèse (1). Les deux substances sont formées en 
m ê m e temps ; il n'y a, à proprement parler, ni substance blan­
che ni substance grise : elles n'acquièrent qu'un peu plus 
tard leurs caractères distmctifs. 

Anatomie comparée du cerveau (2). 

Il importe, avant tout, dans l'analyse du cerveau chez les 
animaux, de bien distinguer les hémisphères proprement dits, 

des couches optiques et des corps striés. 

Couches optiques et corps striés. 

caractères dis- Les couches optiques se reconnaissent à ce qu'elles inter-
tinctifs des cou- * 

ches optiques, ceptent entre elles une cavité (le ventricule moyen}, et sont 
unies par une commissure antérieure et une commissure pos­
térieure ; en outre, elles font suite aux pédoncules cérébraux-

Le volume dès couches optiques est constamment en rap­
port avec celui des hémisphères. Chez les poissons, le cerveau 
paraît presque entièrement formé par les couches optiques. 

caractères dis- Corps striés. Il n'en existe pas de vestiges chez les pois-
tinciifsdes corps * * -

striés. sons. O n ne peut révoquer en doute leur existence chezles 
reptiles. Ils sont énormes chez les oiseaux, où ils Constituent 
la presque totalité des hémisphères. S'il est vrai de dire que 
dans toule la série, le volume des hémisphères est constam­
ment en raison directe de celui des couches optiques , il n'en 
est pas de m ê m e des corps striés que j'ai dit être des espèces 
de circonvolutions intérieures , dont le développement esl 

(1) N'oublions pas que la simultanéité de développement existe dans la na­

ture; que la succession de développement n'existe que dans notre esprit; que 

les idées de production, de génération des fibres dont il vient d'être question 

dans tout le cours de celte description, ne sont autre chose que des manières 

de voir en rapport avec la faiblesse de l'esprit humain. 

(2) Voyez, pour plus de détails, anatomie comparée du cerveau dans les 

quatre classes des animaux vertébrés, appliquée à la physiologie et à la patho­

logie du système nerveux, 1824<-25, par M . Serres. 
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souvent en raison inverse de celui des hémisphères propre­

ment dits. 

Ainsi, les corps striés sont très-volumineux, eu égard aux 

hémisphères , chez les rongeurs : sous ce rapport, comme 

sous beaucoup d'autres, le cerveau des derniers mammifères 

se rapproche beaucoup de celui des oiseaux. Chez les m a m ­

mifères supérieurs, les carnassiers, les quadrumanes, la pro­

portion entre les hémisphères et les corps striés est à peu de 

chose près la m ê m e que chez l'homme. 

Hémisphères cérébraux el lobes olfactifs. 

1° Chez l'homme et les Mammifères. Sous le rapport du 

volume du cerveau et du nombre des circonvolutions, aucun 

mammifère ne se rapproche de l'homme. Le cerveau de 

l'homme est surtout remarquable par l'existence des circonvo­

lutions occipitales ou lobe occipital. Les circonvolutions fron­

tales ou lobe frontal existent chez tous les animaux ; les cir­

convolutions occipitales proprement dites n'existent que chez 

l'homme, et disparaissent les premières dans,la série. Chez 

les animaux, il n'y a pas de lobe frontal, parce que chez eux 

la face n'est pas au-dessous, mais bien au-devant du crâne. 

Après l'homme viennent les quadrumanes. Toutefois le dau- Hémisphères 
ccrébrsux clicz 

phin l'emporte peut-être sur le singe sous ce double rapport, les mammifères; 
ce qui viendrait à l'appui des récils des voyageurs sur la pro­
digieuse intelligence de ce cétacé. 

Chez les carnassiers et chez les ruminans,"les hémisphères chez, les car-
nossicrs et les 

sont moins volumineux , le lobe occipital du cerveau a cessé rummans; 
d'exister," et le cervelet n'est recouvert que dans sa partie an­
térieure. Point de scissure de Sylvius, point de lobe du corps 

strié ; car la scissure de Sylvius n'existe chez l'homme qu'en 

conséquence du développement des hémisphères : il suit de 

là qu'il n'y a pas deux lobes, mais un seul lobe proprement 

dit dans le cerveau des mammifères. Chez tous ces animaux, 

le nombre des circonvolutions et la profondeur des anfrac-

tuosiiés m'ont paru, proportionnellement au volume des hé­

misphères, aussi considérables que chez l'homme. Je n'ai point 
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observé, dans cescirconvolulions, la régularité que plusieurs 
anatomisles opposent au défaut de régularité des circonvolu­

tions de l'espèce humaine. 
chez les ron- La dernière classe des mammifères, les rongeurs, présente 

geurs. o / r 

le cerveau le moins compliqué. Il a la forme d'un cœur de 
carte à jouer, à peu près comme celui des oiseaux. Non-seule­
ment le cervelet n'est pas recouvert par le cerveau, mais en­
core les tubercules quadrijumeaux ne le sont que très-incom­
plètement. On trouve à peine quelques vestiges de circonvolu­
tions. Les hémisphères sont réduits à une membrane repliée 
sur elle-même. 

Le corps calleux est extrêmement petit ; la corne d'ammon 

très-volumineuse. Ces deux parties semblent être en raison 

inverse l'une de l'autre. Ainsi, l'homme qui a le corps calleux 
le plus volumineux , est, de tous les animaux, celui dont la 

corne d'ammon est la plus petite. *'"' 

Chez les rongeurs, la substance grise des circonvolutions se 
réfléchit jusque sous la voûte à trois piliers. 

Lobes olfactifs Lobes olfactifs. Chez tous les mammifères , à l'exception 
chez les înamnu- ' . ' ' r 

fères. du dauphin , le ruban olfactif, si délié chez l'homme, forme 
un gros pédicule subjacent au lobe antérieur du cerveau, et 
se termine, en avant, par un gros renflement ovoïde, dont 
le volume est proportionnel à la capacité de la fosse ethmoï-
dale : ce gros renflement porte le nom de lobe olfactif. Il se 
continue avec les circonvolutions les plus internes de la corne 
sphénoïdale, laquelle présente, en dedans et en bas, des fibres 
ou stries blanches, qui se continuent avec les pédoncules cé­
rébraux. * 

Les lobes olfactifs ne sont nullement en rapport avec les 
corps striés, ainsi que l'a le premier fait observer Cuvier. 
Les corps striés ne sont donc pas l'origine des nerfs olfactifs. 
Chez le dauphin, comme chez l'homme , les corps striés sont 
très-développés. 

Le développement du lobe olfactif est en sens inverse de la 
corne d'ammon. 

2° Chez les oiseaux, les hémisphères cérébraux ont la 
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forme d'un cœur de carte à jouer c o m m e chez les rongeurs ; Hémisphères 
- cérébraux chez 

point de lobes , point de circonvolutions , à l'exception d'un les oiseaux. 
sillon antéro-postérieur très-superficiel, situé de chaque côté 
de la ligne médiane. Le cerveau est presqu'én entier constitué 
par les corps striés. L'hémisphère est formé par une lame 
grise, très-mince, sur laquelle se dessinent des fibres blanches 
radiées. Cette lame naît à la partie interne du corps strié, se 

contourne de dedans en dehors autour de ce corps, et se con­

tinue jusqu'à la partie supérieure. C'est l'intervalle qui sépare 

cette lame du corps strié, qui constitue le ventricule latéral. 
Il n'y a point de vestige du corps ealleux ; mais il existe bien 

évidemment une commissure antérieure, qui va s'épanouir 
dans les corps striés. 

Lobes olfactifs. Dans tous les oiseaux de proie, deux ru- Lobes olfactifs 
f*llP7 If S OlSt'3LlX 

bans naissent au-devant du chiasma des nerfs optiques, et, 
parvenus au-devant des hémisphères, se renflent pour con­
stituer les lobes olfactifs. Dans les autres espèces, chez les 
gallinacés, point de lobes olfactifs, mais, à leur place, de 
petits cordons qui ne sont autre chose que l'extrémité effilée 
des hémisphères. 

3° Reptiles. Les hémisphères chez les chéloniens (tortue)*, Hémisphères 
sont plus considérables que chez les oiseaux auxquels ils res- chez tes>ptues! 
semblent, d'ailleurs , à beaucoup d'égards. C o m m e chez les 

oiseaux , absence de lobes olfactifs, mais existence de deux 

rubans. Chez les sauriens (crocodile, lézard), le lobe olfactif 

se continue par un pédicule très-long, avec la pointe effilée 
du lobe cérébral. Les batraciens et les ophidiens ont des 
lobes olfactifs, antérieurs aux hémisphères, dont ils sont sé­

parés par un étranglement circulaire. 

4° Poissons. D e m ê m e que les reptiles, les poissons pré- çhe^ les pois-
sentent tantôt une seule paire, tantôt deux paires de lobes au- sons' 

devant des lobes optiques. Lorsqu'il n'existe qu'une seule 

paire de lobes, il ne faut pas en conclure qu'elle représente 
les hémisphères cérébraux ; si cette paire est continue aux 

nerfs olfactifs, elle constitue les lobes olfactifs. Toutes les fois 

qu'il existe une paire de lobes intermédiaires aux lobes ol-
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faclifs et aux lobes optiques, celle paire appartient aux hémi­
sphères. 

desInhéSis?hères L'indépendance des lobes olfactifs et des,hémisphères cé-
SesStifs?68 J'ébraux est telle ,^que le lobe et l'hémisphère sont souvent en 

raison inverse du développement : aussi, l'homme est-il, dé 

tous les animaux, celui dont les hémisphères cérébraux sont 

les plus volumineux et les lobes olfactifs les plus petits. Par 
opposition, nous trouvons, chez la raie, des lobes olfactifs au 
m a x i m u m de développement : ils sont unis entre eux, creusés 

à leur Centre, sillonnés à leur surface, suivant la remarque de 
Vicq-d'Azyr, et présentent un vestige de circonvolutions. Eh 
bien ! chez la raie, il n'y a pas d'hémisphères cérébraux, à 
moins qu'on ne considère, avec Tiedemann, ses lobes olfactifs 
c o m m e les analogues des corps striés. Chez quelques pois­
sons , le lobe olfactif est supporté par un pédicule plus ou 

moins long. Quant à l'hémisphère cérébral lui-même, c'est 
un tubercule qui paraît n'être autre chose que la couche op­
tique. 

Le corps calleux, la voûte à trois piliers et la cloison trans­
parente n'existent ni chez les oiseaux, ni chez les reptiles, ni 
ehez les poissons. 

Les tubercules mamillaires qui manquent chez les oiseaux 
et chez les reptiles sont énormes chez les poissons, et consti­

tuent un véritable lobe d'après Vicq-d'Azyr et Arsaky. 
L'encéphale des poissons peut présenter cinq paires de 

lobes, qui sont, d'arrière en avant : 1° le lobe du nerf pneumo­

gastrique ou lobe du bulbe rachidien ; 2° le cervelet ; 3° les 

lobes optiques ; 4° les hémisphères cérébraux ; 5° les lobes 
olfactifs. 

deId1'encéphra!e Si nous généralisons avec de Blainville les notions que 
djaprèsdeBtain- nous venons d'acquérir sur l'encéphale de tous les animaux 

vertébrés, nous pourrons, avec ce savant anatomiste , consi­
dérer les diverses paires de lobes de l'encéphale comme ail­
lant de paires de ganglions placés sur le prolongement de la 
moelle épinière , et qu'il appelle ganglions sans appareil 
extérieur: le premier ou le plus antérieur, est îe lobe ol-
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factif, qui est à l'état de vestige chez l'homme ; le deuxième 

est le cerveau proprement dit ; le troisième est constitué par 
les tubercules quadrijumeaux ou lobes optiques, lesquels sont 

à l'état de vestige chez l'homme ; le quatrième est le cervelet. 

Les ganglions qui.constituent chaque paire commdniquenl 

entre eux ; chaque ganglion communique avec celui qui le 

précède et qui le suit ; enfin , tous communiquent avec la 

moelle épinière. 

Usages du cerveau proprement dit. 

Dans le cours de la description du cerveau, j'ai indiqué 
successivement lés usages présumés de chacune des parties 

constituantes et distinctes du cerveau , à mesure qu'elles se 
sont présentées,,: ceux des tubercules mamillaires, de l'hypo­
physe ou corps pituitaire, des circonvolutions, du corps cal­

leux, de la voûte à trois piliers et du corps frangé, du cona­
rium Ou glande pinéale, de la toile choroïdienne et du plexus 
choroïde, de la couche optique et des corps striés. 

Il m e reste maintenant à faire connaître les usages des hé- usages des 
. , „ , ,-, * - hémisphères. 

mispheres cérébraux. 
1° Insensibilité de la substance blanche et de la sub- • insensibilité des 

stance grise des hémisphères cérébraux. Aucun fait de 
physiologie expérimentale ne m e paraît mieux établi que ce­
lui-ci : La substance blanche et la substance grise des 
hémisphères cérébraux sont insensibles à l'action des 

moyens ordinaires d'irritation. Aucun mouvement, aucun 

signe de douleur perçue ne résulte de l'irritation de ces deux 
hémisphères, m ê m e sous l'action de la pile galvanique. Les 

observations les plus authentiques et les plus nombreuses 

d'-anatomie pathologique viennent confirmer tous les résultats 
de la physiologie expérimentale. 

La fatigue excessive du cerveau par la contention d'esprit Douleur cé-
est, en quelque sorte, le seul stimulant spécial de cet organe fatigue et par la 

qui y répond par la douleur. La céphalalgie est nn des phéno­
mènes les plus constants de ce trouble général de l'économie 

qu'on appelle la fièvre; et les Céphalalgies morbides, idiopa-



42@ NÉVROLOGIE. 

thiques et sympathiques, m e paraissent avoir leur siège dans 

le cerveau. Cette céphalalgie peut être partielle, bornée à un 
lobe, au lobe antérieur, au lobe postérieur, de l'un ou l'autre 

côté, et peut-être m ê m e à une portion de lobe. Elle peutêire 

générale. U n de mes malades m e disait qu'il lui semblait qu'il 

avait dans le crâne une boule fendue excessivement doulou* 

reuse. 

usages des 2° Usages des hémisphères cérébraux relatifs aux sen-

îativement6 aux sations. Les hémisphères cérébraux, insensibles sous l'action 
de tous les stimulants extérieurs, paraissent être l'organe de 

la perception de toutes les sensations. H y a absence com­
plète de sensibilité générale et spéciale lorsque l'action du 
cerveau est empêchée par une forte compression. 

Les usages des hémisphères' cérébraux relativement aux 

sensations, m e paraissent très^incomplétement démontrés par 
l'expérience qui consiste à enlever ces hémisphères cérébraux ' 

circonspection sur des animaux vivants. Quelle conséquence rigoureuse peut-
avec laquelle . , . , . , . , . ,. 

doivent être ac- on induire de ce qui se passe chez des animaux quiNpnt subi. 
cueillies les CX-

périences à ce des mutilations aussi graves ? Les mammifères n'y résistent -
pas. Les oiseaux y résistent davantage ; plusieurs ont même? 
survécu plusieurs mois à cette expérience; mais je doute qrfon* 
puisse conclure des phénomènes, observés chez les oiseaux^ 
dont les hémisphères cérébraux se réduisent à une lame det 
substance blanche recouverte d'une couche de substance grise, 
aux phénomènes qui se passent chez les mammifères et chez 
l'homme. 

La sensibilité Voici, d'ailleurs, le résultat le plus général de ces expé-
générale paraît . . , . , . , , , , » 

persister après riences : la sensibilité générale ou tactile a persiste après 
l'ablation des hé- „ , , . . , ' , . , , , , ,/ 

misphères. 1 ablation des hémisphères cérébraux chez les oiseaux. Denc, 
a-t-on conclu, l'animal (disons l'oiseau) qui a perdu ses hémi­
sphères n'a pas perdu la perception des sensations, au moins 
quant à la sensibilité générale ; car l'oiseau ainsi mutilé crie 
et s'agite lorsqu'on soumet sa peau à l'action de causes vives 
d'irrilalion. 

D'après M . Flourens, la cécité des deux yeux est la consé­

quence de l'ablation des deux hémisphères, bien que les deux 
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iris conservent leur mobilité ; la cécité de l'œil droit est la con­
séquence de l'ablation de l'hémisphère gauche et réciproque­

ment. D'après le m ê m e physiologiste, le sens de l'ouïe est- influence de 

aboli lorsque les deux hémisphères ont été enlevés. Il n'en sur îa vue et sur 

serait pas de m ê m e d'après M . Magendie, qui affirme que 
l'ablation des lobes du cerveau et du cervelet laisse subsister 
les sens de l'ouïe, de l'odorat et du goût (1). 

La perle?dp l'odorat, d'après M . Flourens, est la consé- influence de 
l'filil'iI ion d e s lir̂ -

quence de l'ablation des hémisphères cérébraux, lors m ê m e misphères sur 
l'oflorïit" pt s u r Ifi 

qu'on a respecté les rubans, et lobes olfactifs et la portion de goût. 
la base du cerveau à laquelle ils tiennent. On conçoit, d'ail­
leurs, la difficulté de s'assurer de l'existence de L'olfaction et 
de la-gustation.dans des cas semblables. 

3° Usages des hémisphères cérébraux relatifs, aux 
mouvements volontaires. Les mouvements volontaires ont 
leur principe dans les hémisplières cérébraux. La substance La substance 
, , , , , , . . . , , , ., , , , blanche des hé-

blanche de ces hémisphères a ete considérée, par quelques misphères n'est 
. . . . , ~. , pas exclusive-

physiologistes, c o m m e exclusivement affectée aux mouve- ment affectée 
•»-.., , . , ', , , .... , , aux mouve­

ments. Mais la paralysie générale des aliènes, dont le carac- ments 
"1ère anatomique consiste dans une altération de la substance 
grise, la substance blanche étant intacte, est à juste titre in­
voquée contre cette opinion qui parait par conséquent devoir 
être écartée. < 

L'action croisée des hémisphères cérébraux sur les mouve- Action croisée 
, „ ., , , des hémisphères. 

ments volontaires est un fait appuyé sur une masse innombra­
ble d'observations. Les observations contradictoires ne peu­
vent être considérées que c o m m e des exceptions ou plutôt 
c o m m e des faits d'un autre ordre. 

Y a-t-il dans les hémisphères cérébraux,des départements Doctrine de îa 
déterminés qui tiendraient sous leur dépendance telle ou telle ganeVcérébraux 
fraction du système musculaire? La doctrine de la pluralité des vements. 
organes cérébraux, adoptée par Gall quant aux phénomènes 

(1) M . Longet a vu des pigeons, dont il avait, enlevé les hémisphères céré­

braux, ouvrir les yeux, allonger le cou, lever la tête, lorsqu'on faisait détonner 

une arme à feu. 
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moraux et intellectuels, peut-elle s'appliquer quant aux mou­

vements des diverses régions, des divers actes fonctionnels? 

Je dois dire qu'aucun fait positif ne démontre cette espèce 

de fractionnement d'action des hémisphères cérébraux, bien 

que la chose ne soit pas rigoureusement impossible. L'hémi­

sphère droit tient sous sa dépendance les mouvements delà 

moitié gauche du corps et réciproquement ; voilà le seul frac­

tionnement démontré. 

Les faits ont, depujs longtemps, réfuté l'idée de Saucerolle, 

qui faisait siéger dans les lobés antérieurs le principe des 

mouvements des membres abdominaux, et dans les lobes pos­

térieurs , le principe dés mouvements des membres thora-

ciques. 

Les lobes an- U n grand nombre de faits ont amené M . le professeur 
teneurs prési- . r 

dent à l'articula- Bouillaud à établir que le principe des mouvements coor-
non lits sons* 

donnés, qui préside à la parole, a son siège dans les lobes 
antérieurs du cerveau, siège que'd'autres avaient établi dans 
ce qu'on appelle lobe moyen et dans la corne d'ammon. Mais 
d'autres faits nombreux,, incontestables, établissent que la 
désorganisation des deux lobes antérieurs de l'homme par une 

violence extérieure qui a écrasé le frontal, ou la compression 

avec atrophie et ramollissement de ces deux lobes'par des 

tumeurs cancéreuses, n'a pas entraîné la perte de la parole. 

J'ai publié, d'ailleurs (1), un fait d'absence congéniale des lo­

bes antérieurs chez un idiot qui, chaque fois qu'il était pressé 

par la faim, prononçait quelques mots nettement articulés. 

4° Usages des hémisphères cérébraux, relativement aux 

facultés intellectuelles et affectives et aux instincts. Les 

hémisphères cérébraux sont l'organe ou l'instrument immé­

diat de l'âme, dans l'exercice des facultés intellectuelles et 

morales de l'homme. Ils sont aussi l'organe des instincts des 

animaux. 

La compression du cerveau chez l'homme, par du sang 

épanché, une altération plus ou moins considérable des hémi-

(1) Anat. pathol., avec planches, 8e liv. 
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sphères, à la suite d'un choc violent, les faits de vices de influence des 
, lésions des hé-

conformalion du cerveau, les faits de physiologie experimen- misphères sur 
7 r J ° , , . les facultés intel-

tale sur les cerveaux des animaux, concourent tous a établir, lectueiies. 
d'une manière péremptoire, cette proposition qui ne saurait 
trouver de contradicteurs. 

Qu'il y ait un rapport entre le développement des facultés Rapports en-
J rr tre le développe-

intellectuelles chez les divers individus de lespèce humaine, ment des circon­
volutions et les 

et le développement du cerveau, et plus particulièrement facultés inteiiec-
avecle volume des circonvolutions, la profondeur des anfrac­
tuosités, le nombre des lamelles qui entrent dans la composi­
tion de chacune d'elles et l'épaisseur de la substance corticale : 
c'est une question qui peut être débattue, étudiée sous ses 
divers points de vue. Plus l'instrument de l'intelligence sera 
parfait, plus celte intelligence pourra s'élever à des concep­

tions élevées. N'oublions pas toutefois, dans cette appré-

dation un fait anatomique qui m e paraît positivement dé­

montré, savoir : que le développement de la substance grise 

des circonvolutions est en rapport avec celui de la substance 

blanche de ces circonvolutions, et le développement des cir­

convolutions en rapport avec celui de l'hémisphère. 

Chez les animaux; l'ablation des hémisphères, cérébraux L'ablation des 
hémisphères en-

enlève loule perception, toute intelligence en général, etmême lève toute per-
, , . , , , v i \ r\ n i-i ,• ception,toute in-

jusquaux instincts inhérents a chaque espèce. Or, 1 ablation teiiigence, tout 
des autres parties de la masse encéphalique, et en particu­
lier celle du cervelet et des tubercules quadrijumeaux, ne 
privant l'animal d'aucun de ses instincts , d'aucune de ses fa­
cultés, il en résulte que le siège de ces instincts, de ces facul­

tés, est dans les hémisphères cérébraux (1). 

Existe-t-il dans le cerveau de l'homme et dans celui des Existe-m 
j • / i i . a. . i i . IJ dans le cerveau 

animauxdes sièges ou des organes spéciauxaffectes a te lie des sièges spé-
ou telle faculté intellectuelle ou affective, à tel ou tel ins- faculté ?°ur te e 

tinct ? Certains faits d'aliénaiion mentale, en établissant que 

l'homme peut perdre telle ou telle faculté, en conservant Fin-» 

tégrilé de toutes les autres ; et d'ailleurs, l'inégalité de déve-

(1) V. M. Flourms, ouvrage cité, p. 130. 
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loppement des diverses facultés chez les différents individus, 
donnent un grand intérêt à cette question, contre laquelle le 
spiritualisme le plus pur ne saurait élever aucune objection. 
Mais, il faut l'avouer, jusqu'à ce moment toutes les recher­
ches des localisateurs ont été frappées de stérilité ; et les pré­
tendus organes cérébraux de Gall, auxquels ce physiologiste, 
plus ingénieux que sévère, avait affecté ses prétendues fa­
cultés primitives, après bien [des remaniements faits et par 
lui-même et par ses disciples, ont été démolis pièce à pièce 
par l'étude sérieuse des faits. Il n'est pas jusqu'à l'organe du 
meurtre, dans l'établissement et le maintien duquel Gall sem­
blait avoir concentré tous ses efforts, qui n'ait été réduit à la 

Réfutation des valeur d'une hypothèse purement gratuite. Ainsi M . Lélut(l) 
ideesdeGall.au , •,.•,>% - o> 

sujetdeiapiura- a prouve que les circonvolutions latérales moyennes et inte­
nté des organes . t „ _, „ . , , „ 
cérébraux. rieures du cerveau, dans lesquelles Gall avait place 1 organe 

du meurtre, sont tout aussi développées chez les oiseaux et 
chez les mammifères frugivores, que chez les oiseaux et chez 
les mammifères carnivores (2). 

Existe-t-il des faits qui établissent que les facultés les plus 
élevées de Fhomme, occupent exclusivement ou principale­
ment les lobes antérieurs du cerveau? 

Oui, il existe dans la science un certain nombre'de faits qui 
semblent établir cette proposition ; mais il, en existe un aussi 
grand nombre qui établissent que toute lésion grave des hé-

(1) De l'organe phrénologique de la destruction chez les animaux. 1838. 

(2) Les expériences de M . Flourens ont, d'ailleurs, établi que chez les ani­

maux on peut retrancher, soit par devant, soit par derrière, soit par en haut, 

soit par côté, une portion assez étendue des lobes cérébraux, sans que leurs 

fonctions fussent abolies ; mais la déperdition de substance devenant plus con­

sidérable, dès qu'une perception est perdue, toutes le sont ; dès qu'une faculté 

disparaît, toutes disparaissent. « Il n'y a donc pas, ajoute ce savant académi-

« cien, de sièges divers ni pour les diverses facultés, ni pour les diverses per­

te ceptions. La faculté de percevoir, de juger, de vouloir une chose, réside 

« dans le m ê m e lieu que celle d'en percevoir, d'en juger, d'en vouloir une 

* autre, et, conséquemment, cette faculté, essentiellement une, réside essen-

« tiellement dans un seul organe. » 

http://ideesdeGall.au
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misphères, qu'elle occupe les lobes antérieurs, les lobes pos- Rien ne prouve 
v ' n r ' r que les facultés 

térieurs, telle ou telle partie de ces lobes, des circonvolutions les plus élevées 
de l'homme oc-

ou du centre de l'hémisphère, a pour conséquence la dimi- cupent îesiobes 
antérieurs du 

nuiion,et quelquefois m ê m e l'abolition des facultés intellec- cerveau. 
tuelles et affectives (1). 

(1) Voir plus bas la texture intime du système nerveux après la structure 

des ganglions. ' 
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DES NERFS 

ou 

DE LA PARTIE PÉRIPHÉRIQUE DU SYSTÈME NERVEUX. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

idée générale Les nerf s, organes de transmission du sentiment et du mou-
•*s nerfs 

vement, se présentent sous l'aspect de cordons blancs qui, par 
une de leurs extrémités (extrémité centrale) tiennent au centre 
nerveux céphalo-rachidien, et qui, par L'autre extrémité (ex­
trémité périphérique), plongent dans les organes : c'est par 
eux que le centre nerveux céphalo-rachidien communique 
avec tout l'organisme. Leur aspect est d'un blanc nacré, 
comme celui des tendons avec lesquels ils ̂ ont été quelque 
temps confondus. Leur surface est lisse et présente des es­

pèces de plis ou zigzags, qui s'effacent par la distension (1). 
D'une autre part, si l'on coupe un nerf en travers, on voit 
qu'il est composé d'un nombre plus ou moins considérable de 
cordons plus petits, dont les bouts divisés débordent la coupe. 

A l'aide de ces caractères, il sera toujours facile de distinguer 

un nerf de tout aulre lissu blanc de l'économie. 
Tous les nerfs se détachent symétriquement à droite et à 

gauche du centre céphalo-rachidien : ils marchent donc par 

(1) Ce sont ces plis en zigzag qui ont conduit certains analomisles à ad­

mettre que la fibre nerveuse affecte une disposition sinueuse. Monro a même 

consacré celle erreur anatomique par une figure,; celle apparence sinueuse, qui 

est c o m m u n e aux nerfs cl aux tendons, disparaît "dans les uns et dans les autres 

par la distension. 
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paires. Us diffèrent entre eux : 1° relativement à leur point de Différence des 
••'..„-: •*•- nerfs entre eux. 

conjugaison avec la portion centrale ; 2° relativement au lieu 
de leur sortie hors de la cayjté; céphalo-rachidienne ; 3° rela-
livemeni à leur distribution; 4^ relativement à leur consis­

tance ; 5° relativement à leurs usages. Ces ! différents points 

de vue ont servi de base aux classifications dés nerfs qui ont 

été proposées aux diverses époques; de la science. 

Histoire anatomique et classification des nerfs. 

Confondus d'abord avec les tendons et lés ligaments sous le 

nom de parties blanches, les nerfs en furent, distingués par 

Hérophile et surtout par Galien. La division des nerfs en ce- Division des 
nerfs en cr&* 

rébraux ou crâniens, lesquels sortent par les trous de la base niens et en ra-
A - ? • _ > • • . * i e h i d i e n s . 

du crâne, et en spinaux ou rachidiens, qui sortent par les 
trous de conjugaison de là colonne vertébrale, était si natu­
relle qu'elle s'est offerte aux premiers anatomistes qui se sont 
occupés de ce système. Les nerfs crâniens seuls ont dû offrir 
quelques difficultés dans leur élude et dans leur classification. 
Marinus,1 dontl'ouvrage a élé longtemps, classique, admettait 

sept paires crâniennes seulement, parmi lesquelles il ne com­

prenait ni le nerf olfactif ni le nerf pathétique. Achillini le 

premier décrivit ce dernier nerf, c o m m e un nerf spécial. 

Massa classa le ruban i olfactif parmi les nerfs. Willis divise classification 

lés nerfs en nerfs crâniens, qui naissent de la moelle allongée 

(pour Willis, la. moelle; allongée s'étendrait jusqu'aux corps 

siriés), et en nerfs rachidiens, qui proviennent de la moelle 

épinière ; il divisa les nerfs crâniens (et sa division règne en­

core aujourd'hui) en dix paires, y compris le nerf sous-occi­

pital. Il admit également, c o m m e ses prédécesseurs, 30 paires 

de nerfs spinaux et considéra le grand sympathique c o m m e 

constituant la 41e paire. Suivant Willis, les nerfs olfactifs for­

ment la lre paire crânienne ; les nerfs optiques, la 2e ; les nerfs 

moteurs oculaires communs, la 3e; les nerfs pathétiques, la 

4e ; les nerfs trijumeaux, la 5e; le nerf moteur externe, la 6e; 

le nerf facial et le nerf auditif réunis, la 7e; les nerfs pneumo­

gastriques, glosso-pharyngiens et spinaux ou accessoires, 

iv. 28 

de Willis. 
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la 8e ; les nerfs grand hypoglosses, la 9° ; les nerfs sous-ocei-
pilaux, la 10e; et cette dernière paire, que Haller avait avec 
tant de raison classée parmi les nerfs spinaux, a été tour à 

tour et c o m m e arbitrairement portée et reportée dans l'une ou 
sœmmerring l'autre catégorie, Sœmmerring a dédoublé la 7e paire, dont il 

a dédoublé plu- . . _ „ „ . , t , n , 
sieurs paires, a fait 2 paires distinctes, la 7e ou nerf facial, et la 8e ou nerf 

auditif; il a subdivisé W&*. paire en trois paires, savoir : la 9' 
ou glosso-pharyngien, la 10e ou pneumo-gastrique, la lis ou 
accessoire de Willis-., Mais .celle modification de Scenimerring, 
de m ê m e que celle de Malacarne, qui admettait 15 paires de 
nerfs crâniens ; celle dé Paiella , qui a décrit comme un nerf 
particulier, la branche dé la 5e paire, qui va aux muscles cro-
laphite et buccinaleiir, m e paraissent défectueuses, en ce 

qu'elles jettent de la confusion dans les idées, sans aucune 
espèce d'avantage. Aussi, nous en tiendrons-nous à la division 

inutilité de la de Willis, qui est la plus généralement adoptée. Toutefois, 
modification de TTi • ,,, 
sœmmerring. suivant le voeu de Vicq-d Azyr,nous préférerons une nomen­

clature fondée sur la'distribution des nerfs, à une nomencla­
ture purement numérique. *-« 

Willis avait eu une grande pensée, celle de séparer les 
nerfs du mouvement volontaire des nerfs du mouvement in-

ctassification volontaire (1). Bichat s'empare en maître de celte idée, déjà 
de Bichat. K J r . . ' 

fécondée par Winslow el Reil, la développe jusque dans ses 
plus petits détails et s'approprie, en quelque sorte, la distinc­
tion des nerfs en ceux de la vie organique et en ceux de la vie 
animale. Les nerfs céphalo-rachidiens constituent le système 
nerveux de la vie animale; le grand-sympathique forme, à 

lui seul, le système nerveux de la vie organique. Ce dernier 

consiste en une série de ganglions ou de petits centres, dis­
tincts les uns des autres et distincts du cerveau. En outre, 
Bichal, devinant toute la portée de l'origine des nerfs, tenta 

(1) Willis faisait dériver du cerveau les actes volontaires ou spontanés [actus 
sponlanei), et du cervelet les mouvements ou fonctions involontaires {/une-
tiques involuntariœ]. 
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de les classer, non d'après leur point de sortie du crâne, mais 
d'après^leur origine, en nerfs du.çejffeau, au nombre de deux, 
en nerfs de la protubérance, au nombre de six, et en nerfs de 
la moelle, au nombre de trente-quatre : cette classification 

n'a d'aulre inconvénient que celui, d'être prématurée. 
D'autres divisions, moins importantes^que les précédentes, 

ont été établies ç|ans les nerfs. Ainsi, sous ïe point de vue de 

la, consistance, on-a divisé les nerfs endors, qui sont moteurs, Nerfs durs. 

et en mous, qui sont sensitifs :Jes premiers, disait-on, vieil- Nerfs mous. 
nent dé la moelle ,Tes seconds viennent du cerveau. Sous le 

point de vue de la couleur , oncles a divisés en gris et en Nerfs gris. 
blancs. ,, , Nerfs blancs. 

On pourrait encore, classer les nerfs dans l'ordre de leur 
volume, mais cette distinction serait complètement inutile; 

Division de{Charles Bèll. L'antique distinction des nerfs ; Des nerfs du 
„".,-,' "". " '' ''' y » - ' ' sentiment et des 

en nerfs yu septtment, et enn^rfs\.^ukmouvement, aete nerfs du mouve-
reproduite dans ces derniers temps, et̂ établje sur des preuves 
anatomiques et physiologiques incontestables. Sous ce rap­
port, les nerfs peuvent être distingue^; en ceux qui appar­
tiennent exclusivement au sentiment, en ceux qui appartien­

nent exclusivement au mouyehîjeni; et en ceux Q11* appartien­
nent* à la fois à l'un et à, l'autre ou nerfs mixtes. Je vais 
revenir sur celte importante^distinction à l'occasion de l'ex­

trémité centrale des nerfs qui, sielle était bien connue pour 
chaque nerf, serait sans contredit la meilleure base de clas­
sification. -,* w.*, 

Tout nerf présente à considérer une extrémité centrale, un 

trajet et une extrémité périphérique. 

'•'• extrémité centrale des nerfs. 

L'extrémité centrale des nerfs est le point de communication Extrémité 
, , P , ' 1 1 i • i-' centrale ou ori-

ou de conjugaison des nerfs avec le centre céphalo-rachidien, gine des nerfs. 
O n l'appelle généralement origine des nerfs. Ces expressions 
métaphoriques d'origine, de production, d'efflorescence, n'ont 
pas été sans inconvénients pour la science ; car, pour beau-

28u 
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coupd'anatomistes, du.langage figuré elles ont passé dans le 

langage propre (1). v X. » ***•!*. 
importance de L'élude de l'extrémité centrale* des nerfs est peut-être 4e 

son étude. " 
point le plus important de leur histoire, puisque les propriétés 
des nerfs dépendent essentiellement du lieu de leur commu­
nication avec,la partie,centrale. Ce lieu est.constant, inva­
riable , non-seulement chez l'homme, maisLencore dans la 
série animale, si bien que la détermination rigqnreuse de4ce 
lieu de communication a pu souvent servir de point de, rallie­
ment pour établir les parties analogues dans l'encéphale des 

diverses espèces aninialés|/ ; :/^ 
Origine appa- L'extrémité centrale#u, l'origine d§|nerfs sejdivise en ap-

rente. . T Y
 l • • i • > 

parente et en réelle.iJIprigine apparente esl le point pré­
cis où le nerf se détache dû centre céphalo-rachidien : mais 
plusieurs nerfs pouvant êlre poursuivis dans l7;épaissèuj;. du 
centre céphalo-rachidien à une distance plus ou moins ̂consi­
dérable de leur point d'émergence , il est constant que tous 

origine réelle, les nerfsront une origine réelle bien plus profoj&; mais 
jusqu'à présent toutes les recherches ont été sans résultat pour 
arriver à une détermination rigoureuse de cette origine réelle. 

Les anciens anatomistes partaient de Qelte idée lorsqu'ils fai­
saient provenir tous les nerfs du cerveau, el plus particulière­

ment du corps calleux , ou.bien des couches optiques et dès 
corps striés. On en est encore à chercher un point central ou 
sensorium commune, qui serait à la fois l'aboutissant et le 

point de départ de tous les nerfs de l'économie. -, 
on ?p«ut con- Sous le rapport de leur origine, nous pourrions considérer 

sid^rfir l'i ITIOPÏIP 

comme l'origine les nerfs c o m m e parlant tous de la moelle : les nerfs de la 
de tous les nerfs. • " 

lace, les nerfs auditifs, les nerfs des organes de la respiration 
el dé la déglutition naissent du bulbe rachidien et de ses pro-, 
longements crâniens ; les nerfs du membre ihoracique vien4-
nent du renflement ou bulbe cervico-dorsal ; les nerfs du 
membre abdominal viennent du bulbe ou renflement lom-

(î) L'anatomie comparée et l'anatomie du fœtus témoignent de l'indépen­
dance df formation des diverses paities du système nerveux. 
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baire^lés nerfs du tronc viennent des parties de la moelle 

intermédiaires aux trois renflements ; les nerfs optiques et ol­

factifs seuls paraissent faire exception à cette règle. 

Tous les nerfs rachidiens présentent la plus grande unifor- uniformité 
des nerfs r&chl* 

mité dans leur extrémité centrale , dans leur trajet et dans diens. 
leur terminaison. Les nerfs'erâniens, qui paraissent, au pre­
mier abord, se soustraire aux lois qui président à la distribu­
tion des nerfs rachidiens^pétivent cependant y être ramenés 

jusqu'à un.certain point, malgré,leur apparente irrégularité 

et leur complication. -̂ :--.,. 

Les généralités dans lesquelles je vais entrer s'appliquent 

pins particulièrement aux nerfs-rachidiens. 

Les nerfs rachidiens naissent par deux ordres de racines ; origine des 
, •.-',.<--.% . t . nerfs rachidiens 

les unes antérieures, les autres postérieures. • par deux ordres 
Gall avait émis l'idée que les racines postérieures des nerfs de racines. 

spinaux présidaient à l'extension, et"les racines antérieures, Gaii suMefusa-

à la flexion du tronc et des membres ; etii expliquait,'par là chaque S e S de 

prédominance des premières survies secondés, la prédomi­

nance de l'extension sur la flexion;(l). Bien que le fait de celte 

prédominance paraisse» incontestable ,' l'explication de Gâll 

n'en est pas moins frappée de nullité'; car elle suppose un 

isolement de distribution dans les*racines antérieures et dans 

les racines postérieures, et cet isolement n'existe pas. 

Charles Bell ayant constaté par des expériences la diffé- Expériences 
, • '. » j c c • i . J D J i • • < de Ch. Bell et de 

rence des propriétés du nerf facial et du nerf de la cinquième M. Magendie sur 
les deux ordres 

paire, le premier étant affecte au mouvement et lé second au déracines. 
sentiment, eut l'idée de rechercher s'il n'existait pas quelque 
chose d'analogue dans les autres parties du corps, et la double 
origine des nerfs dut se présenter naturellement à son esprit. 
Celle double origine aurait-elle pour but de concentrer sur 
chaque paire de nerfs une double propriété? Des expériences 

(1) En cela, Gall avait entrevu une vérité que je crois avoir établie sur des 

bases inébranlables, à l'occasion de l'appareil de la locomotion, savoir, que 

partout, à l'exception des muscles des doigls/les extenseurs l'emportent sur les 

fléchisseurs. 
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furent instituées, et confirmèrent les prévisions de l'ingénieux 

physiologiste/Ensuite sont venues les expériences toutes con-

firmatives de M . Magendie, qui, s'appuyant en outre sur des 

faits d'anatomie pathologique, a répandu sur ce sujet une si 

vive lumière, que la plupart dés physiologistes modernes ont 

admis avec lui que les racines postérieures sont affectées 

au sentiment, et les racines antérieures, au mouvement. 

n est démon- Eh bien ! ces expériences , celles si concluantes de Mùl-
tré que les ra- .,. '» . i > 

dnes anténeu- 1er (1) sur les grenouilles , ne m avaient pas complètement 
res président 3U -- '-• * ***'' * ' 

mouvement, et convaincu de la réalité de cette différence d'usage des racines 
les racines posté- , Ki,.t . .... , . • . , » 

rieures au sen- spinales antérieure et postérieure, mais mes doutes ont cède 
timent. , . •.»•-»••• •,•>'"' 

devant 1 évidence, lorsque M . Longet m a eu rendu témoin de 
ses expériences si positives j pratiquées, non plus sur des 
animaux inférieurs, comme celleŝ  dé Millier, mais sur des 
chiens; en sorte que je regarde comme une vérité inconles-
table cette proposition , que les racines postérieures ; de 
même que les faisceaux postérieurs de la moelle, prési­
dent au sentiment, et que les racines antérieures, de 
niëme que les faisceaux antéro-latéraux de la moelle, 
président au mouvement? * 

J'ai cherché à résoudre la question anatomiquement. 

Quelques anatomistes avaient cru voir qu'au sortir du gan­

glion spinal, il y avait un mélange intime des filets provenant 

des deux ordres de racines, à tel point que le plus petit filet 

(1) Toutes les expériences de Mùller ont été faites sur les grenouilles. Le 

courant galvanique, porté sur les racines antérieures , détermine'des secousses 

convulsives dans les muscles correspondants ; porté sur les racines postérieu­

res, il ne donne lieu à aucun mouvement, Mùller a rendu celte démonstration 

plus évidente encore, en coupant, à gauche, les racines postérieures des nerfs 

destinés aux pattes de derrière, et à droite, les racines antérieures des mêmes 

nerfs : le sentiment fut aboli à gauche et le mouvement à droite. 

Ces expériences établissent combien est peu fondée la doctrine de Bellingeri, 

qui, combinant, en quelque sorte, les idées de Gall avec celles d e C h . Bell, avait 

avancé que les racines postérieures des nerfs spinaux étaient affectées non-seule­

ment à la sensibilité, mais encore à la contraction des muscles extenseurs, tandis 

que les racines antérieures présidaient exclusivement à la contraction des mus­

cles fléchisseurs. 



DES NERFS EN GÉNÉRAL. 459 

nerveux contenait à la fois une racine antérieure et une ra­

cine postérieure. Tout ce que j'ai pu voir, c'est uno indica­
tion , et jamais une combinaison régulière de filets. D'une intrication 

, , ,.* . ' , » . , i des filets des 

autre part, pour rendre la dissection plus facile et plus pro- deux racines. 
bante, ayant plongé une portion de sujet dans de l'eau chargée 
d'acide nitrique, le névrilème ou enveloppe fibreuse des nerfs 
ayant été détruit, j'ai essayé dé suivre, jusqu'à leur origine , 
des filets nerveux , soit cutanés, soit musculaires ; mais cela 
m'a été impossible, tant sont multipliées les combinaisons à 
travers lesquelles passent les filaments nerveux (1). •* 

Il suit de là que, distincts à leur origine, les nerfs du sen- Les filets des 
- > ï - , - - . , deux racines se 

liment et du mouvement f a quelques exceptions près, se mêlent sans se 
mêlent, se réunissent, sans se confondre, soùs une enveloppé 
commune, pour constituer ce qu'on appelle des nerfs mixtes, 
c'est-à-dire, des nerfs à la fois conducteurs du sentiment et 
du mouvement, qui portent cette double propriété dans tout 
leur trajet ; mais, arrivés à leur terminaison, le départ s'opère 

de la manière la plus complète : les filets émanés des racines 

postérieures vont aux surfaces sensibles, lés filets émanés des 

racines antérieures vont aux muscles : en sorte que la distinc­
tion des deux ordres de filets', si remarquable à l'origine , se 
retrouve à la terminaison des nerfs. 

La question des racines antérieures c o m m e présidant au 
mouvement, et des racines postérieures-comme.présidant au 
sentiment, est liée à celte autre question plus générale : 
Existe-t-il des nerfs de divers ordres ? 

(1) Le problème serait résolu anatomiquement, s'il était démontré analomi-

quement que les filets nerveux qui se perdent dans la chair musculaire, vont 

exclusivement se continuer avec les racines antérieures, tandis que les filets 

nerveux cutanés iraient exclusivement se continuer avec les racines postérieures : 

mais, jusqu'à présent, cette démonstration anatomique a été impossible. 

J'avais cru suivre jusqu'aux ganglions spinaux correspondants, quelques-uns 

des filets nerveux qui se répandent dans les muscles scalènes ; mais une dissec­

tion plus attentive m'a montré que ces filets ne procèdent pas des ganglions, 

mais bien du cordon plexiforme qui leur succède, immédiatement après l'ac­

cession des racines antérieures. 
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Existe-t-il des'nerfs de divers ordres? 

.;' •-- • •• •; . y-\ •--' - g -- • ••. 
Antiquité de îa La distinction si naturelle des nerfs en nerfs dé sentiment 

nerfs1- en" nerfs et en nerfs de mouvement remonte à Erasistraté, qui faisait 

ennïrfc'dTmou- dériver des.méninges les-nerfs du sentiment ; du cerveau et 

du cervelet, les nerfs7 du mouvement. Souvent reproduite et 

toujours abandonnée"," celte opinion h'â eu cours* dans la 

science que du momentioù l'expérimentation directe a confir­

mé'les prévisions du raisonnement. 

.Distinction des Bichat, après Winslow et Reil, a divisé le système nerveux 
nerfs en nerfs de , , ,. . , t ,, ... •- j i 

îa vie animale et en deux grandes Sections, dont lune appartient a la vieam­
en nerfs de la vie . . ., .... '.-:, . . -' 4» c\ , , 
organique. maie, et 1 autre a la vie organique. Le système nerveux de la 

vie animale a pour centre commun la moelle et l'encéphale : 
les organes des sens et les muscles sont sous sa dépendance. 
Tous les organes auxquels il fournit sont sous l'empirede la 
volonté el de la conscience. Le système nerveuxdela "vie 
organique est Constitué par les ganglions nerveux du grand 
sympathique, que Bichat considère, d'après Winslowy comme 

autant dé petits cerveaux" : lès organes de la digestion, de la 

respiration , de la circulation et des sécrétions sont sous sa 

dépendance: Tous les organes auxquels il fournit sont sous­

traits à l'empiré de la volonté et de la conscience. 

classification' La division de Reil et de Bichat régnait dans la science, 

lorsque Charles Bell fui ramené à celle des anciens par des 

observations et des expériences du plus grand intérêt; il y 

associa les idées de Bichat, et établit en outre une classe toute 

nouvelle de nerfs sous le titre de nerfs de l'expressimt ou 

nerfs respiratoires. De là cinq ordres de nerfs : 1° nerfs 

destinés à des sensations spéciales , nerfs dje l'odorat, de 

la vue, de l'ouïe ; 2° nerfs du sentiment,- 3° nerfs du mou­

vement volontaire ; 4° nerfs du mouvement respiratoire ; 

5°nerfs sympathiques. Ces derniers semblent réunir le corps 

humain en un tout pour la nutrition , l'accroissement et le 

dccroissement : d'où le nom de nerfs de la vie végétative, 

qui leur a été donné. Sous un point de vue plus général, 

Charles Bell admet deux systèmes de nerfs : A, les nerfs pri-
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mitifs ou symétriques, qui existent chez tous les animaux : ce que Bell 
, . . . n i - entend par nerfe 

cest par eux que les animaux sentent et se meuvent ; B. les primitifs ou sy-
r - . , ,. . - , 4 « métriques ; 

nerfs surajoutes,- irreguliers ou respiratoires, dont le 
. > , , „ . , ' . -' ,- _, v Par nerfs sur­

nombre est en raison de la perfection de 1 animal. Lest a ces ajoutés ou respï-
, , . " . ,, . . . . ratoirës. 

derniers qu est départi lacté en parue volontaire, en parue 
involontaire de la respiration et les mouvements qui sry rat­
tachent, tels que la parole, le rire, le sanglot, l'éterrtuement. 
Suivant Bell, cesnerfs sortent d'une colonne particulière de 
la moelle, marchent quelquefois séparés , distincts des autres 
nerfs, d'autres fois confondus avec eux, de telle manière que 
leur réunion ou leur séparation ne nuise en rien à l'exercice 
de leurs fonctions. 

Celle théorie des nerfs surajoutés ou respiratoires est fort La théorie des 
. , „ - , > ,'-,.<•- T-II » !• nerfs respiratoi-

îngenieuse, mais toul a fait hypothétique. Elle ne s applique res est hypothé­
tique. 

d'ailleurs, d'une manière positivé, qu'à quatre nerfs : le pneu-
mo-gastrique, le gio^so-pharyhgien, l'accessoire de Willis, le 
facial. C'est tout à fait gratuitement que Béll fait partir d'une 
colonne intermédiaire aux racines antérieures et aux racines 
postérieures, dans toute la longueur de la moelle, des filets 
qui s'ajoutent à ceux qui proviennent-de ces racines et se 
combinent avec eux pour les faire participer au grand phé­
nomène de la respiration. 

Si, pour résoudre La question de pluralité des espèces de L'anatomie 
.. •% -> r\(* structure des 

nerfs, on a recours à l'anatomie, on yerra, qu'à l'exception des nerfs ne peut 
<' . • • , . . pas éclairer leur 

nerfs olfactifs, optiques et acoustiques, nerfs spéciaux qui ont différence d usa-
une disposition toute particulière ; qu'à l'exception des nerfs 
ganglionnaires, qui sont en général plus grisâtres et plus té­
nus, il n'existe aucune différence de disposition et de texture 
entre les nerfs des diverses parties du corps. Les fileis ner­
veux cutanés sont rigoureusement identiques aux filets ner­
veux musculaires. 

Fondé sur cette loi de l'organisme, que l'identité de struc- Homogénéité 
de structure des 

lure est toujours liée à une identité d'usage, j'avais été con- nerfs. 
duit à admettre que les nerfs sont homogènes, que les diffé­
rences de propriétés attribuées aux nerfs appartenaient aux 

organes auxquels ils se distribuent, que les nerfs ne remplis-
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saient dans l'économie d'autre rôle que celui de conducteurs: 

conducteurs du sentiment-, lorsqu'ils se plongent dans un 
organe sensib le ; conducteurs du. mouvement, lorsqu'i 1s 

se plongent dans un .organe de mouvement (1). Celte homo­
généité des nerfs m e paraissait expliquer , beaucoup mieux 

que ng,pourrait le faire leur hétérogénéité, les,principaux 
phénomènes dé l'innervation, et en particulier la solidarité de 
toutes les parties du système nerveux. f # ^ 

Difficultés quev ', D'ailleurs, la spécialité des nerfs , une fois acceptée pour 
doption de la quelques phénomènes spéciaux et pour quelques organes 
spécialité des ''. _ _ • ....-... ^ ^ 

nerfs. pourquoi ne pas ladmeltre pour toutes les actions spéciales :ét 
pour tous les orgaues? IL y aura'donc des nerfs digesiifs,tdes 
nerfSjgênérateurs, des nerfs isécréteurs de divers ordres, etc. 
Mais ces arguments en faveur de l'homogénéité?du système 
nerveux^auxquels j'aurais pu ajouter l'identité de structure 
dés filets nerveux du grand-sympathique, et des filets,nerveux 

émanés, directement du centre céphalo-rachidien, sont tombés 
devant Le,grand: fait physiologique de La distinction deSïneçfs 
en, nerfs du sentiment et en nerfs dû mouvement, -«. ^. 

La distinction , La distinction d es-nerfs en nerfs du sentiment et en nerfs 
des nerfs en t 

nerfs du senti- du mouvement ne s'applique pas seulement aux nerfs «pi­
ment et en nerfs , , '• > ' 
du mouvement1 rtaux, elle s'étend à tous les nerfs crâniens. Dans la catégorie 
s'applique aux P 

nerfe crâniens, des nerfs du sentiment, se rangent : 1% les nerfs sensitifs'spé-
ciaux, les nerfs olfactif', optique et auditif,- 2* les neufs 
sensitifs généraux, le nerf trijumeau moins sa partie non gan­
glionnaire, le glosso-pharyngien, lepneumo-gastrique. { 

Dans îa catégorie des nerfs crâniens du mouvement seran-
gent : le facial, le moteur oculaire commun, le pathé­
tique, la portion non ganglionnaire du nerf trîjume,au, 
le moteur oculaire externe, le spinal et l'hypoglosse. £ 

(1) L'homogénéité'du système nerveux m e paraissait prouvée : 1° par ce fait 

d'anatomie, que le m ê m e nerf se distribue à un grand nombre d'organes?ayant 

des usages très-différents, ex. : la huitième paire; 2° par cet autre fait d'ana­

tomie comparée, savoir, que la m ê m e paire de nerfs peut, dans diverses espè­

ces, présider à des fonctions fort différentes, ex. : nerf de la cinquième paire. 
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nerveux. 

- ̂  Trajétudes nerfs; Plexus, ̂anastomoses. 

Le trajet des nerfs doit]être Considéré dans l'intérieur de la Trajet des 

cavité céphalo-rachidiertne et hors de cette cavité. Dans la 
. '.: , A ... , . . . . . , , !.„..: •'', - 1° Dans la ca-

cavite céphalo-rachidienne, ce trajet a une étendue variable; vite céphaio-ra-
, "S .' , . n" 'Â T .. • i » chidienne,; 

hors de la cavité, les nerfs ont une distribution plus ou moins 
' ,, » ., . ;' ••- "" 2° Hors de 

compliquée : 1° ils communiquent tous/ ou presque tous avec cette cavité. 
le système nerveux du grand sympathique ; 2° lorsque les 
parties auxquelles ils doiventse distribuer sont peu complexes, 
leur distribution est forf simple, ex. : nerfs' des parois thôrà-
ciques et abdominales; 3° lorsqhs,, Ces parties sont compli­
quées, les nerfs présentent'une complication proportionnelle; 
alors ils communiquent entre eux pour constituer des entre­

lacements qu'on appelle/?taz?wsy ex, : plexus thoraciques et 

abdominaux. . f ̂  " • 

Plexus. Ces'plexu^ nerveux, que Bichat considérait c o m m e Des plexus 

autant décentres auxquels il faisait aboutir les nerfs d'ori­

gine $ et-VidWqfaëïs il faisait*partir les nerfs de terminaison, 

sont formés par un certain nombre de nerfs qui se divisent 

et se subdivisent/pour entrer dans des combinaisons nou­

velles et constituer un entrelacement presque inextricable. 

Les?plexus Opèrent, en général, une combinaison si intime 

entre les divers éléments qui enlrent dans leur composition, 

•'qu'il est souvent impossible de déterminer rigoureusement 

quelles branchés d'origine ont concouru à la formation de telle 

ou telle branche dé terminaison: U n e branche nerveuse qui 

émaneM'un plexus appartient donc à la fois à tous, les nerfs 

qui entrent dans la composition de ce plexus: 

Les plexus rie consistent point dans des anastomoses pro- Dans les plexus 
- i». i , T * • il n'y a rien au-

prement dites des cordons nerveux. Les plexus ne contiennent tre chose qu'un 
Oclisn0*' de cor** 

pas la substance grise admise par Monro; ils ne servent pas dons nerveux. 
de point d'origine à de nouveaux filets nerveux ; ils n'émettent 
que ceux qu'ils ont reçus. L'observation la plus attentive n'y 
démontre rien autre chose qu'un échange de cordons ner­
veux , de branches et de filamenls nerveux, lesquels, pour 
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entrer dans de nouvelles combinaisons; n'en restent pas moins 

indépendants les uns des autres. , 
Anastomoses. Anastomoses. Owappelle ahastjinïo^es ne^guses:,^S( 

, communications à anse ou à anglesjplus ou moins aigus, tjui 
sens qu'y at- ont lieu entre les filets tmrveux-. -Jbe& anciens, dominés par 

tachaient les an- ... , , . . . . . «'.',' '. .»-••• v »• 

ciens et qu'y àt- 1 idée qu'il existait un fluide en eirculaiion dansflesi? nerfs, 
tachent les mo- . ,., ..-.',. ..' , „ ., 

demes. supposaient qu il y avait mélange* dés fluides nerveux i a peu 
près, c o m m e il arrive dans -lés anastomoses, vasculairès, où 
deux colonnes; de. sang viennent se confondre. Aussi, TegâJpS 
daient-ils les anastomoses nerveuses c o m m e la source la plus 
active des sympathiess Bichat admet aussi ces anastomoses, 
dans lesquelles il y a, dit-il, non-seulement contiguïté, mais 
•continuité dès filets-nerveux. Béclard (1) justifie en ces termes 
l'expression d'anastomoses, en,4cherchant à en interpréter le 
sens : « Il n'y a pas simplement application des filets nerveux 

« dans les anastomoses, mais véritablement communication 
« de ces filets, abouchement de leur canal, qui, à la vérité, 
« contient une substance qui y séjourne, et non un fluuj^cirr 
« culant, c o m m e on le croyait autrefois. » 

n n'y a point .Mais l'anatomie de texture nous montre que dans lesanas-
d anastomoses .-•*•-..,•-•, 

nerveuses pro- tomoses il y a simplement juxtaposition;des*filamenisqui 
arrivent de deux points différents ; elle prouve de la manière 
la, plus péremptoire que les anastomoses ne sont autre chose 
que de petits plexus : dételle* sorte qu'il n'y a entre les plexis 
et les anastomoses d'autre ̂ différence que celle du nombre 
des communications établies entre les cordons, les^brançhes 
et les filets nerveux. Les anastomoses, c o m m e les plexus 
sont destinées à concentrer l'action de plttsieurs#nerfs^surtun 
m ê m e point, c o m m e sur un centre d'où celle action puisse 

s'irradier sur des parties nécessairement liées.d'usages, 
n n'y a point Les anses nerveuses que Bichat indique sur tous les points 

d'anses nerveu­
ses sur îa ligne de la ligne médiane du corps, et par lesquelles il croyait pou­

voir expliquer le retour du sentiment et du mouvement-dans 
certaines parties du corps,.frappées de paralysie, n'existent 

(t) Anat. gêner., p. 659. 
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pas. Les seules anastomoses médianes que je connaisse, sont 
celles des deux nerfs pneumo-gastriques, derrière l'extrémité 
inférieure de la trachée, celle des.deux plexus solaires, et 
celle des nerfs cardiaques. Il esl probable que ces anasto­
moses médianes ont pour objet de permettre aux nerfs d'un 

côté d'une moitié du corps de suppléer, au moins en partie, 

aux nerfs de l'autre moitié. 

Direction , rapports,- division de"s nerfs dans leur trajet. 

A leur sortie de la"cavité céphalo-rachidienne, les nerfs situation gé-
•y _ uérîile des nerfs. 

sont irès-profondément placés. Ainsi, le plexus brachial est 
prolégé par la ceinture scapulaire; le plexus sacré, par la 
cavité pelvienne. Les nerfs sont ensuite reçus dans les grands 
espaces cellulaires, que nous avons'vus ménagés au milieu des 
membres, pour recevoir et garantir de toute compression 
les vaisseaux et les nerfs principaux. 

Les nerfs ont en général une direction rectilighe, et n'ont Leur direction 
•** rectili&ne 

que juste la longueur qu'il leur faut pour aller de leur point 
d'origine à leur point de terminaison, de telle sorte que si lès 
mouvements des membres dépassent leurs limites accoiilu-
méeSjles nerfs peuvent être le siège de tiraillements funestes. 
La direction reetiligne est, en général, inhérente au sys­
tème nerveux. Cependant il est un grand nombre de nerfs 
qui se dévient de leur direction première (1) pour décrire un 
arc de cercle, et m ê m e pour se réfléchir sur eux-mêmes dans 

un sens entièrement opposé à leur direction première. Il en 
est d'aulres qui décrivent des espèces de zigzags à la manière 
des arlères, mais ces flexuosités s'effacent dans certaines alti­
tudes, ou pendant la distension des organes. 

Tandis qu'il n'existe qu'un tronc artériel pour chaque m e m -

* • 

(1) Je ne pense pas qu« la direction reetiligne soit nécessaire pour la trans­

mission de l'influence nerveuse, car celle transmission se fait sur un m e m b r e 

fléchi, sur un nerf curviligne ou récurrent, tout aussi bien que sur un m e m b r e 

étendu et sur un neif recliligne; mais il est probable qu'elle abrège la durée 

de celte transmission. 
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Multiplicité bre, il existe un nombre plus ou moins considérable de nerfs 
des nerfs pour - . 

chaque membre, satellites correspondants. Les artères, se déviant souvent de 
leur direction première, décrivent des flexuosités., au moyen 
desquelles elles occupent alternativement les divers côtés d'un 
membre. U n e conséquence qui réiplte, d'une part, de la di­
rection reetiligne des nerfs,'et d'ime autre part, des déviations 
que subissent les artères, c'est que les mêmes nerfs ne peuvent 
être les satellites des mêmes artères, dans toute là longueur 

de leur trajet. Ainsi, lorsquil arrive quun tronc artériel se 
dévie de sa direction première, il existe deux nerfs satellites, 

l'un pour la première partie, l'autre pour la seconde partie du 
trajet de celte artère :, ainslde nerf crural accompagne l'artère 
crurale, le nerf sciaiique, l'artère poplitée. Lorsqu'une artère 

se bifurque ou se,divise,Jl y a souvent un nerf particulier 
pour chaque division : ainsi le nerf médian accompagne l'ar­
tère humérale ; le nerf radial, l'artère du m ê m e nom ; le nerf 
cubital, l'artère cubitale, ̂  

Il suit encore de là que les nerfs marchent solitaires dans 

une partie plus ou moins considérable de leur trajet : tel estle 

grand nerf sciaiique, tel est le pneumo-gaslrique. 
Les rapports D u reste, les rapports des artères avec les nerfs sont inva-

des nerfs svec les 

artères sont in- riables. Aussi, les chirurgiens modernes ;donnent-ils une 
variables. . , « . i n » 

grande importance a.ces rapports : en effet, les nerfs étant 
plus faciles à apercevoir que les artères, à raison de?leur 
blancheur, une fois que le nerf est mis à découvert, on arrive 
immédiatement à l!artère. Il importe d'ailleurs de déterminer 
avec beaucoup d'exactitude quels sontlesnerfs qui sont con­
tenus dans la m ê m e gaîne que les artères correspondantes, et 
quels sont les nerfs qui sont situés hors de cette gaîne. Indé­
pendamment du gros tronc nerveux qui leur sert de satellite, 
les arlères sont encore accompagnées par des filets nerveux 

qui leur sont accolés, qui échappent par leur ténuité à l'œil età 
l'instrument du chirurgien, et qu'il est bien difficile d'en sépa­
rer. Ce sont ces filets, qu'on serait tenté de considérer comme 

les nerfs propres des arlères, mais auxquels ces vaisseaux ne 

servent que de support, qui rendent la ligature d'une artère 
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constamment douloureuse dans les opérations chirurgicales. 
Les veines sont généralement plus superficielles que les Rapport du 

• nerf svec les 

artères; or, lestnerfsê sont encore en dehors des veines. Aussi veine»; 
la chirurgien doit-il rencontrer souvent sous :1e; bistouri d'a­
bord le nerf, puis la veine et enfin l'artère. Telle est, par 
exemple, la disposition qui existe dans la région poplitée. 

Les nerfs s'éloignent engénéral des os : il est cependant des Avec les os. 

exceptions. Ainsi le nerf intercostal est logé dans la gouttière 
inférieure du bord inférieur des côtes ; ainsi lé nerf radial, le 

nerf circonflexe, s'enrqulent l'un autour du'corps, l'autre au­
tour du col anatomique de l'humérus. De là des lésions qui 

peuvent atteindre ces nerfs à la suite de fractures ou de trac­
tions violentes exercées sur le iriëmbre supérieur. 

Au lieu de parcourir les espaces inlermusculaires,il est des 

nerfs qui traversent des muscles; ainsi le musculo-cutané 

passe au travers du muscle coraco-brachial, le spinal au tra­
vers du muscle sterno-cléido-mastoïdien, le sous-occipital au 
travers du muscle trapèze. Quant aux rameaux, ils ont, en 

général, une direction oblique par rapport à l'axe du corps 

charnu des muscles dans lesquls ils se perdent. 
Division des nerfs. Dans leur trajet, les nerfs ne se divi- La division 

sent pas à la manière des vaisseaux, en branches, en rameaux ^ pafpaTra-
et en ramifications; mais ils émettent, chemin faisant, et sue- Sên^ar%>ara-
cessivement, des branches qui se distribuent dans les diverses 

parties qu'ils traversent, et s'épuisent ainsi par degrés, jusqu'à 

ce que, réduits eux-mêmes à l'état de filets, ils se terminent 
de la m ê m e manière. La division des nerfs ne se fait point 

par ramification, mais par séparation ou émission. 
U n e circonstance qui a frappé tous les anatomistes, c'est 

que les nerfs ne diminuent pas de volume en proportion] des 

filets qui s'en détachent : il en est m ê m e dont le volume semble 

augmenter, après L'émission de plusieurs filets. Cette singu­
larité apparente s'explique, non par l'addition de nouveaux 

filets, mais par l'aplatissement du nerf,Técartement des filets 

nerveux, l'addilion d'une certaine quantité de tissu adipeux 
ou par l'épaississement du névrilème. 

tion. 
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Terminaison des nerfs. 
• . * * * ' -

chaque nerf a Les nerfs ont une-distribution parfaitement déterminée; 
'son département , „ '.', , . . .̂  ,. . .%-

bien circonscrit, chaque nerf a son,-département bien circonscrit, disposition 
qui, rapprochée de ce que j'ai dit! sur les anastomoses^ expli­
que pourquoi les nerfs ne peuvent pas se suppléer les uns les 
autres. L e tronc artériel principal d'un m e m b r e étant lié, la 
circulation se rétablit par les voies ;çollatêrales ; quand, au 
contraire, on coupe un nerf*, toutes lés parties auxquelles il 
se distribue sont paralysées. 

Terminaison La terminaison des nerfs--est sans contredit un des [points 
*lpc iiprf's * 

1° Dans la les plus importants de leur histoire. Dans la peau, ils forment 
peau? des plexus très-fins, d'où s'élèvent des filaments terminaux 

pour pénétrer dans les papilles. L à ils se renfleraient suivant 
Tréviranus, se recourberaient en anse suivant1 Valentin et 

Burdach, pour s'accoler au faisceau d'où ils seraient partis, 

ou à quelque autre faisceau voisin. 
2» Dans les Dans les muscles, les nerfs se terminent en filaments ex-

muscles. / . , 

tremement délies, qui parcourent un très-long trajet, pres­
que toujours curviligne, dans l'épaisseur de ces organes, avant 
de disparaître à l'œil nu ou armé d'instruments. Il m'a paru 
que chaque filament nerveux était disposé de telle manière, 
qu'il touchait un très-grand nombre de fibres musculaires, 
placées sur le m ê m e plan ou sur des plans différents. Il n'est 
probablement pas une seule fibre musculaire qui ne soit ainsi 
effleurée par un filament nerveux : ce fait d'anatomie substi­
tue, à l'hypothèse ingénieuse de Reil sur l'atmosphère d'ac-

livilé de chaque fibre nerveuse, une explication toute natu­
relle, savoir : que les nerfs agissent sur la fibre musculaire, 
par l'effet du contact (1). 

M M . Prévost et D u m a s , se fondant sur des observations 

(1) L'hypothèse de l'atmosphère nerveuse avait été suggérée à Reil : 1° par 

la théorie du fluide nerveux, qu'il considérait comme analogue et presque iden­

tique au fluide électrique; 2° par ce fait d'analomie, que l'appareil nerveux 

n'est pas assez considérable pour fournir à chaque fibre musculaire. 
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microscopiques, ont admis que les filets nerveux se terminent 

en anses dans l'épaisseur des muscles, et ont m ê m e établi sur 

celte disposition à anse des nerfs une théorie de la contrac­

tion musculaire. D'après ces auteurs, les nerfs des muscles Les ciets ner-
, . veux musculai-

nauraient point, à proprement parler, de terminaison pen- rcs ne se ter-
. minent point en 

phérique, et leur partie centrifuge rejoindrait sans délimita- anses. 
lion leur portion centripète. 

Je ne saurais adopter cette doctrine, qui a été accueillie 
avec beaucoup de faveur, et qui m ê m e a été transportée des 
nerfs musculaires aux nerfs sensilifs spéciaux et généraux par 
Breschet, Valenlin el Burdach. Voici ce que j'ai observé à Disposition de 

7 i J l'extrémité ter-

Cet égard : on trouve constamment des anses nerveuses dans minaie des nerfs 
dans l'épaisseur 

tous les muscles, ces anses sont surtout d'une démonstration des muscles. 
facile dans les muscles droits de l'abdomen, que M M . Prévost 
et Dumas ont principalement étudiés, et dans les muscles fa­
ciaux ; mais ces anses ne sont pas la terminaison des nerfs, ce 
sont tout simplement des anastomoses destinées à réunir plu­
sieurs filets divergents. D e ces anses partent des filets plus 

petits ou filaments qui parcourent une direction curviligne, 

semblent se recourber pour devenir centripètes, mais se per­

dent immédiatement sans anastomose ansiforme. La direction 

curviligne des filets de terminaison des nerfs, direction qui 

paraît en avoir imposé pour la disposition à anses, n'aurait, 

dans mon opinion, d'autre but que de leur permettre de lou­

cher un plus grand nombre de fibres. Cette disposition curvi­

ligne est surtout remarquable dans la portion du nerf facial 

qui se distribue au muscle frontal. 

Je crois avoir établi que toutes les articulations sont pour­

vues de nerfs, nerfs articulaires, qu'on suit dans les liga­

ments et jusque sur les synoviales. M . Sappey a vu des fila­

ments , provenant du grand sympathique, se perdre dans 

l'épaisseur des feuillets du médiaslin postérieur; d'autres, qui 

émanaient des plexus soutenus par les artères viscérales de 

l'abdomen et des ganglions sacrés, se perdre, les premiers 

dans le mésentère, les derniers dans le feuillet postérieur des 

ligamenls larges. Je n'ai jamais pu admettre les filets nerveux 

iv. 29 
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\ innombrables que Bourgery croit ayoir Y U S dans le péritoine, 

Les membranes fihreuses sont généralement dépourvues de 
nerfs. Cependant j'ai vu dans la partie moyenne de la dure-­
mere des perfs provenant du ganglion de Gasser. M , Sappey a 
constaté la présence de nerfs dans la partie postérieure du péri­
carde; ils naissaient des ganglions ihoraciques du grand sym­

pathique. D'après le m ê m e auteur, M . Gros en aurait irouvé 

dans ce m ê m e péricarde, venant du ganglion cervical inférieur. 

Quantité de H y a de grandes différences entre les divers organes sous 
nerfs dans les di- , , . .. , . P ,., • , 
vers organes. lé rapport de la quantité de nerfs qu ils reçoivent : en pre­

mière ligne, sous ce point de vue, sont les organes des sens, 
les yeux, les oreilles, les fosjes nasales, la langue et la peau; 
en deuxième ligne , sont les muscles. Les organes de la vie 
nutritive sont à une grande dislance des précédents sous le 
rapport de la quantité de nerfs qui leur sont destinés. On n'a 

pu encore découvrir de nerfs propres dans le tissu cellulaire, 
les aponévroses et les cartilages articulaires. 

Les os longs présentent, indépendamment de leur nerf 
central ou médullaire : 1° des nerfs périostiques qui se perdent 

dans le périoste ; 2° des nerfs propres au lissu spongieux, qui 

pénètrent par quelques-uns des trous des extrémités des os 

longs (1). 

Des ganglions nerveux et du système du grand sympathique. 

Les ganglions L e s ganglions nerveux sont des espèces dô nœuds ou ren-
sont des centres 
nerveux. 

(1) Depuis la dernière édition de cet ouvrage, M . Gros a fixé son attention 
sur les nerfs des os, à l'occasion de pièces qu'il avait été appelé à faire dans un 
concours ouvert en 1846 pour une place d'aide d'anatomie à la Faculté. Il est 
résulté de ces recherches qu'il a multipliées sur le fémur du cheval, que les 
nerfs qui vont à la diaphyse de cet os forment deux vastes réseaux, l'un exté­
rieur ou périostiquè, destiné aux couches superficielles de l'os, l'autre interne 

ou médullaire, destiné aux couches profondes (Sappey, t. II, p. 18). Mais je 
dois à la vérité 4e dire que les pièces que M . Gros a présentées à plusieurs re­
prises à la Société anatomique, n'ont convaincu aucun de ses membres; rien 
de plus facile, en effet, que de prendre des filaments de tissus fibreux pour des 
filaments nerveux. Il n'y a qu'un moyen d'éviter l'erreur, c'est de n'étudier les 

filaments nerveux que sur des pièces anatomiques qui ont macéré dans l'acide 

nitrique étendu d'eau. 
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flemenls grisâtres situés sur le trajet des nerfs, et qui ont une 
assez grande analogie d'aspect avec les ganglions lymphali^ 

ques. Considérés d'une manière générale} les ganglions sont 
des espèces de centres vers lesquels convergent un certain 

nombre de filets nerveux, pour en sortir sous de nouvelles 
combinaisons. De là l'idée ingénieuse de Winslow, qui com­
parait les ganglions à de petits cerveaux, idée reproduite sous 

une autre forme par Bichat, et qui a servi de base à son 
beau chapitre sur le système nerveux de la vie organique. 

Le système nerveux des animaux invertébrés se réduit à Les ganglions 
des invertébrés 

une série de ganglions et de nerfs ganglionnaires ; les anciens ne peuvent pas 
anatomistes considéraient, avec Swammerdam et Haller, cette deia moeite. 
série de ganglions comme une moelle renflée d'espace en es­
pace. Maisiln'y a aucun point de comparaison à établir entre 
la moelle et les ganglions ; et les renflements que présentent 
la moelle épinière et le cerveau ne sauraient, en aucune façon, 
être assimilés aux renflements ganglionnaires. 

Il y a trois séries, ou si l'on aime mieux, trois espèces de n y a trois 
espèces de gan-

ganglions : 1° les ganglions spinaux ou rachidiens,- 2° les giions nerveux. 
ganglions intercostaux ; 3° les ganglions splanchniques: 
ces derniers avoisinent les viscères auxquels ils sont destinés. 

La première série, ouïes ganglions spinaux,appartiennent 
à la vie de relation. Ces ganglions sont constants, réguliers, 

symétriques, comme les nerfs sur le trajet desquels ils sont 

placés. Les deux autres séries destinées aux appareils de la 
vie nutritive constituent le système du grand sympathique 

improprement appelé système ganglionnaire. 

L'identité de nature des ganglions spinaux et des ganglions identité de 
du grand sympathique d'une part; d'une autre part, l'iden- verses espèces 
..,, , ., ,. . , , de ganglions et 

tite du système nerveux ganglionnaire et du système ner- de nerfs. 
veux céphalo-rachidien, sont démontrées par ce fait d'ana-
tomie comparée qui établit la fusion des ganglions dans un 
grand nombre d'animaux. M . Weber (1) a vu que le dévelop­
pement du grand sympathique est toujours en raison inverse 

(1) Ânat. comparée du netf sympathique, 1817. 

29. 
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du développement de la moelle épinière. Il a constaté le 

m ê m e rapport entre le grand sympathique et le nerf pneumo­

gastrique ; en sorte que dans certaines espèces le grand sym-

patique est complètement remplacé par le nerf de la 8e paire. 

Evpériences Les expériences de Legallois sur la moelle épinière l'a-
de Legallois. . . , . , , , , 

vaient conduit a admettre que les nerfs viscéraux sont sous la 
dépendance de la moelle, et que le grand sympathique a ses 
racines dans cette m ê m e moelle. L'anatomie confirme pleine­
ment ces résultats de l'expérimentation. 

Rapports en- Il y a autant de ganglions spinaux qu'il y a de paires spi-
tre les ganglions ° " r ~i J r i 
spinaux et les nales. Il y a autant de ganglions du grand sympathique, aux 
ganglions du " J r ^ ' 
grand sympatui- régions sacrée, lombaire et dorsale, que de gariglions spinaux; 

à la région cervicale , il n'y a que deux ou trois ganglions 
sympathiques pour répondre aux huit ganglions cervicaux. 
On peut admettre que le ganglion cervical supérieur repré-
ente à lui seul plusieurs ganglions. 
Au crâne, il est difficile de trouver des ganglions correspon­

dant aux ganglions spinaux; cependant le ganglion de Gas­

ser, le ganglion de la huitième paire, peuvent être considérés 

c o m m e les analogues des ganglions spinaux. 

Ganglions crâ- D'une autre part, on peut regarder c o m m e ganglions sym-
mcns analogues 1 7 1 - 0 o EJ J 
aux ganglions palhiques crâniens, le ganglion ophthalmique, le ganglion 

de Meckel, le ganglion olique, et principalement la partie su­
périeure du ganglion cervical supérieur. 

Toutefois, il serait peut-être plus rationnel de regarder les 

ganglions ophihalmique, olique, c o m m e des ganglions indé­

pendants des trois séries de ganglions, et c o m m e affectés à 

des usages de localités. Or, on trouve un assez grand nombre 

de Ces ganglions de localités, qui n'ont pas reçu de nom par­

ticulier, et que je signalerai, chemin faisant. 

Connexions des ganglions, soit entre eux, soit avec les nerfs céphalo-
rachidiens. 

Les ganglions spinaux appartiennent exclusivement aux 

racines postérieures des nerfs rachidiens. Nous verrons que 

les racines antérieures leur sont tout à fait étrangères. 
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Des ganglions spinaux, partent trois branches , savoir : Branches qui 
, , émanent des 

une moyenne, qui est la continuation du nert ; une ante- ganglions spi-
rieure ou ganglionnaire, qtiLva se rendre au ganglion cor­
respondant du grand sympathique ; une postérieure, qui est 

destinée aux muscles et à la peau de la région postérieure du 

tronc. 

Aux ganglions du grand sympathique aboutissent ; Branches qui 
, . „. , ,, . _ émanent des 

1° un ou plusieurs filets venus des ganglions spinaux ; 2° un ganglions du 
cordon de communication avec le ganglion sympathique qui le que. m a 

précède immédiatement. De ces ganglions émanent ; 1° un 
cordon de communication avec le ganglion sympathique sub­

séquent ; 2° des rameaux viscéraux, qui tantôt vont se perdre 

directement dans les viscères, et tantôt, lorsque leur distri­

bution doit être complexe, vont se rendre à des ganglions 

splanchniques. 

D u reste, il n'est pas rare de voir manquer les cordons de interruption 
. . . ,. , , , . du cordon formé 

communication des ganglions du grand sympathique entre par ie grand 
eux, et alors la continuité de ce nerf est interrompue.C'est sur sympat ique 

cette interruption que s'appuie surtout Bichat, pour établir 
que le grand sympathique n'est pas un nerf proprement dit, 

que chaque ganglion est le centre d'un petit système nerveux 

particulier également distinct et du système céphalo-rachi­

dien et des autres ganglions. 

Les ganglions splanchniques ou viscéraux sont des cen- Branches qui 

très où convergent un très-grand nombre.de nerfs, dont les SSnsspiS-

uns viennent directement du système céphalo-rachidien, et Su? 8°" T' 8" 

les autres des ganglions du grand sympathique. Dans ces gan­

glions qui avoisinent tous la région médiane du tronc, les nerfs 

du côlé droit viennent se confondre avec ceux du côlé gauche 

par un grand nombre de branches plexiformes, d'aspect gan­

glionnaire, qui entourent les artères viscérales, et se divisent 

comme elles, pour pénétrer dans l'épaisseur des organes. 

Il suit de ce qui précède , qu'anatomiquemenl parlant le 

grand sympathique n'est ni un nerf continu, lequel ne différe­

rait des autres nerfs que par ses renflements, comme le vou­

laient les anciens, qui en faisaient une paire particulière, ni 

http://nombre.de
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une série linéaire de petits centres nerveux ou de petits cer­

veaux, qui émettent, dans tous les sens, des filets de commu­

nication, soit avec les nerfs Spinaux, soit avec les nerfs viscé­
raux, c o m m e le voulait Bichat : c'est une série de ganglions 

liés d'action les uns aux autres, et prenant leur origine dans 
chacune des paires spinales émanées du centre céphalo-fa-

Le grand sym- chidien. Le grand sympathique ne naît pas de la sixième paire 
pathique prend _ © J r i r r 

sa source dans crânienne, ou du filet vidien ou cârolidien, pas plus que de 
la moelle épi- ' 

mère tout eu- toute autre paire spinale, mais bien de la moelle épinière 
tout entière ; et s'il ne s'épuise pas à mesure qu'il s'éloigne 
du cerveau, s'il se renforce m ê m e dans quelques points, c'est 
qu'il reçoit, chemin faisant, de nouvelles branches d'origine. 

Suivant une théorie physiologique ingénieuse, et que l'ana­
tomie Confirme pleinement, les viscères qui reçoivent leurs 
nerfs des ganglions du grand sympathique, puiseraient leur 
principe d'action dahs la moelle épinière tout entière; en 
sorte que l'affection d'un nerf viscéral, d'un ganglion viscéral, 
doit entraîner : 1° celle de tout le système ganglionnaire, vu 
îes communications intimes qui ont lieu entre tous les gan­

glions ; 2° celle du système céphalo-rachidien, vu les commu­
nications intimes qui ont lieu entre les ganglions du grand 

L'ensemble sympathique et la moelle épinière. Il suivrait de là que ren­
des ganglions L 

sympathiques et semble des ganglions sympathiques et viscéraux constitue un 
viscéraux con-

stjtue un vaste vaste plexus qui lie d'une manière intime les viscères entre 
plexus. 

eux et au reste de leconomie. Cette dépendance mutuelle est 
le trait le plus caractéristique des organes de la vie nutritive, 
c'est-à-dire, des organes qui reçoivent leurs filets nerveux 
des ganglions splanchniques et sympathiques. 

Structure des nerfs et des ganglions. 

Travaux de Prochaska est le premier qui ait jeté quelque jour sur la 
1 rOCllaoKu CL tic 

Reil. structure des cordons nerveux , et prouvé qu'ils consistent 
dans de Véritables plexus. Reil rie s'est pas contenté d'étudier 
la disposition plexiforme des cordons nerveux, il s'est surtout 

occupé de leur structure , et s'il n'a pas fixé la science à ce 

sujet, c'est parce qu'il a pris pour type des nerfs, lé nerf op-
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tique, qui offre précisément une disposition de structure ex­

ceptionnelle. 
Chaque nerf est un plexus qu'enveloppé une gaîne fibreuse chaque nerf 

0. . ,* . , , est un plexus. 

commune. Si on incise cette gaine, et si on écarte, en lacérant 
le tissu cellulaire, les petits cordons nerveux qui constituent 
chaque nerf, on voit que ces petits cordons qui sembleraient 
au premier abord juxtaposés et parallèles ; s'anastomosent 
entre eux de mille manières, et forment un plexus extrême­
ment compliqué. On voit, en outre, que ces petits cordons sont volume inégal 
d'un volume inégal, nort-seulement dans les différents nerfs, dons qui con-

, „ . , ' , „ stituent chaque 

mais encore dans le m ê m e herf ; que c est dans les nerfs qui nerf. 
appartiennent au grand sympathique et au nerf pneumo-gas-
trique que se voient les filets les plus petits ; que les plus 
considérables appartiennent au nerfs brachiaux et au grand 
nerf sciaiique. 

Si on étale sur une plaque de cire, les troncs nerveux dont 
on aura dissocié les cordons ou filets, et si On fixe ces nerfs 

étalés, à l'aide d'épingles placées de dislance en distance, on 
verra l'impossibilité absolue de les suivre à travers leurs di­
visions successives et la multiplicité de leurs combinaisons. 

Deux parties constituent essentiellement un nerf, savoir : parties con-
1° la substance nerveuse proprement dite ; 2° son enve- nerfs. 
loppe ou gaîne fibreuse qui a reçu le nom de névrilème. 

1°Névrilème. Il y a un névrilème commun, ou gâîne fi­

breuse commune , pour chaque nerf. En outre, chaque petit 
cordon nerveux, chaque filet est pourvu d'une gaîne ou d'un 

névrilème propre. Les canaux névrilématiqtftes se divisent, se 
subdivisent et s'anastomosent, c o m m e les petits cordons ner­
veux eux-mêmes. 

Les canaux néVrilématiques sont constitués par du tissu 
fibreux ; leur aspect resplendissant, qui les a fait souvent con­

fondre avec les tendons, leur résistance, leur inextensibilité, 

leur peu de vitalité, tous leurs caractères, en un mot, établis­

sent leur nature fibreuse et exclusivement protectrice (1). 

(1) O n pourrait dire que le névrilème doit à son peu de vitalité non moins 
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Le névrilème des nerfs fait suite au névrilème de la moelle 
épinière. 

substancener- Substance nerveuse. Si, à l'exemple de Reil, on plonge un 
nerf dans de l'acide nitrique étendu d'eau, le névrilème sera 

procédé pour dissous, et en m ê m e temps la substance nerveuse acquerra 
É > 1 . . | T M I I _ 1 KJV^ t lAj 

sé b s-fe" c e d e son une ̂ ensilé, une opacité, très-remarquables.Nous verrons plus 
tard combien cette double propriété des acides dans leur ac­
tion sur les nerfs, est précieuse pour la détermination du vé­
ritable caractère de filaments réputés nerveux. Sur un tronc 
nerveux préparé par les acides, on voit, de la manière la plus 

Les réunions manifeste, que les anastomoses ou mieux les groupements 
sous de nou- .,* ., , . , «. 

veiies combinai- sous de nouvelles combinaisons des filets nerveux qui entrent 
sons de filets ner- , . . . . . . .. 

veux sont comi- dans sa composition, sont, pour ainsi dire, continuelles, et se 
font par anses ou à angles. O n voit en outre que l'addition d'un 
certain nombre de filaments nerveux, ou la séparation d'un cer­
tain nombre d'autres, vient incessamment rompre la chaînedes 
rapports au moment où on croyait pouvoir l'établir : en sorte 
qu'après un trajet de quelques centimètres, les nerfs, bien 
qu'il ne soit entré aucun nouvel élément dans leur structure, 
sont composés, relativement à la constitution de leurs filets, 
d'une manière toute différente qu'auparavant. 

structure fila- Quelle est la structure de la substance nerveuse? La sub­
menteuse de la 
substance ner- stance nerveuse n'est point une pulpe, mais elle est constituée 

par des pinceaux de filaments d'une ténuité excessive. Ces 
filaments sont parallèles et juxtaposés, libres dans toute lalon« 
gueur du nerf et susceptibles d'êire isolés les uns des autres : 
quand ils ne son,l pas soumis à l'extension, ils sont flexueux 

Chaque fila- à la manière d'une ligne tremblée. Chaque filament nerveux 
ment nerveux 

occupe toute la occupe toute la longueur du nerf. Or, on voit dans chaque 
longueur du 

nerf. nerf les filaments qui, par leur réunion , constituent les filets 
nerveux, passer incessamment d'un filet à un autre, et se com­
biner de mille manières, sans se confondre jamais. qu'à sa résistance, les fonctions d'organe protecteur : c'est par suite de ce peu 

de vitalité du névrilème, qu'on voit tous les jours les nerfs traverser intacts des 

parties enflammées ou dégénérées. 
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Celte structure si manifeste dans un nerf durci par l'acide 

nitrique ne l'est pas moins dans les nerfs qui n'ont été soumis 

à aucune préparation (1). Si on divise par une ponction le 

névrilème, la substance nerveuse fait hernie à travers la solu­

tion de continuité, absolument comme le fait la moelle épi­

nière dans la m ê m e circonstance. Si on divise le névrilème 

dans toute la longueur du nerf, la substance nerveuse appa­

raît sous la forme de filaments longs et parallèles, d'une cou­

leur blanc de lait, qui flottent sur l'eau dans laquelle on a 

plongé le nerf. 

Chaque filet nerveux (et ce point est fondamental ) a son 

extrémité centrale au centre céphalo-rachidien, et son extré­

mité périphérique au point de terminaison. Dans le cours de Les filaments 
nerveux ne pré-

son long trajet, il ne fait que passer dans de nouvelles combi- sentent jamais 
° J \ n r d'interruption. 

naisons, sans présenter la moindre interruption. 
La continuité est une loi de structure de la fibre ner­

veuse. L'indépendance parfaite des filaments nerveux les 
uns des autres est une deuxième loi de structure non 
moins fondamentale du système nerveux. En vertu de la 
première loi, toute solution de continuité du système nerveux, 

qu'elle soit sans perte de substance ou avec perte de sub­

stance, rend l'action nerveuse complètement impossible, et 

l'anatomie pathologique nous montrera que celle solution de 

continuité ne se répare jamais ; que sous le rapport physiolo­

gique comme sous le rapport anatomique, toute brèche faite, 

soit au centre céphalo-rachidien, soit aux nerfs, est irré­

parable (2). En vertu de la loi d'indépendance réciproque 

(1) J'ai également étudié cette structure sur des auimaux vivants, et j'ai pu 
constater l'insensibilité du névrilème et la sensibilité des filaments nerveux. 
C'est le grand nerf sciaiique qui m'a servi à celte expérience. 

(2) J'ai soumis à l'action de l'acide nitrique étendu, des cicatrices nerveuses 
prises soit sur des cadavres humains, soit sur des chiens que j'avais expéri­
mentés. L'acide nitrique a converti en gélatine la cicatrice dans toute son 
épaisseur, et il a été évident que la substance nerveuse ne s'élait pas reproduite. 

Je ne comprends pas comment des auteurs graves disent avoir vu se rétablir la 

sensibilité et la myotilité dans les parties après la section de tous les nerfs qui 
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conséquences des fibres nerveuses (et cette loi s'applique au centre céphalo-
relatives à ici loi 

d'indépendance rachidien aussi bien qu'aux nerfs, on comprend que le même 
des fibres ner- ? r -M. 

veuses. cordon nerveux, qtte le m ê m e filet nerveux puisse contenir 
sous une gaîne commune des filaments nerveux ou fibres ner­
veuses douées de propriétés tout à fait différentes : ainsi de ce 
que le m ê m e nerf, le m ê m e filet nerveux fournit -, en même 
temps, à des organes sensibles et à des organes contractiles, 
il ne faut pas en conclure qu'il n'y a pas dans ce nerf ou dans 
ce filet nerveux tout à la fois des nerfs du sentiment et des 
nerfs du mouvement parfaitement distincts. 

De l'injection Les nerfs sont-ils susceptibles d'inieclion ? 
des nerfs. r J 

La doctrine du fluide nerveux qui a si longtemps régné 
dans les écoles, avait fait admettre aux physiologistes des 
canaux pour la circulation de Ce fluide. Plusieurs expérimen­
tateurs disaient avoir recueilli le fluide nerveux, en exposaient 
sérieusement les diverses qualités; et.les anatomistes ne fai­
saient aucune recherche ni pour Confirmer, ni pour infirmer 
ces assertions. Malpighi lui-même, qui porta au plus haut 
degré, dans l'étude de l'anatomie, ce doute philosophique qui 

a renouvelé la face des sciences, crut voir le fluide nerveux 
sortir de la coupe d'un nerf à la manière d'un suc glutineUx 

qu'il compare à l'essence de térébenthine (1). 

s'y rendent. Quant à moi, je n'ai jamais vu ce phénomène. La section du nerf 

radial faite par un instrument tranchant paralyse à tout jamais les muscles 

extenseurs, celle du nerf médian, les muscles fléchisseurs dû poignet et dès 

doigts (moins le petit doigt et le côté interne de l'annulaire fourni par le cubi­

tal), et les muscles du thénar, etc. J'ai conservé pendant six mois un chien au­

quel j'avais coupé le nerf sciaiique; il traînait la jambe de la m ê m e manière 

le dernier jour que le premier. Depuis cette section, le pied appuya constam­

ment sur sa face dorsale, qui était le siège d'une perte de substance dont l'ani­

mal n'avait pas la conscience. 

(1) Mais, c o m m e le remarque Haller, Malpighi n'a vu ce liquide que dans 

la section de la queue de cheval, et ne l'a jamais rencontré dans la section 

des autres nerfs : or, n'est-il pas infiniment probable, dit Haller, que Malpighi 

n'a vu rien autre chose que la sérosité qui remplit le plus souvent l'infundi­

bulum de la dure-mère spinale ? « Q u à m vehementer suspicor eum clarum vi-

« rum humorem vidisse viscidum, quo infundibulum durse membranae spinalis 
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Reil et quelques autres ont injecté le névrilème. Reil donne, injections du 
^ ^ J nerf optique par 

pour injecter le nerf optique, un procédé fort ingénieux, qui Reii. 
consiste à ouvrir la cornée transparente, et à injecter du mer­
cure dans l'intérieur du globe de l'œil : le mercure passe à 
travers les trous par lesquels s'exprime le nerf optique ati 
moment où il se continue avec la rétine. 

Tel était l'état de la science, lorsque Bogros, prosecteur de injections par 

la Faculté, ayant par hasard piqué un nerf à l'aide d'un tube 
à injection lymphatique , vit le mercure filer rapidement le 
long du filet nerveux dans l'épaisseur duquel s'était engagé 

le tube, et le long des filets nerveux adjacents ; il répéta ses 
essais , qu'il varia de mille manières, et bientôt il publia un 
mémoire, dans lequel il énonce formelleriient, c o m m e une 
vérité démontrée , qu'il existe dans chaque filet nerveux un 
canal central susceptible d'injection • et, dans son enthou­
siasme potin sa découverte, il Crut avoir réalisé le v œ u de 
Ruysch (1), et pouvoir désormais poursuivre les nerfs jusqu'à 

leurs exlréiriités les plusdéliées. 
Le travail de Bogros fut accueilli généralement avec peu de 

faveur, et je crois qu'il n'a pas été apprécié à sa juste valeur. 
J'ai repris le travail de Bogros, et voici le résumé de mes re­
cherches. Si, après avoir isolé un filet nerveux du milieu du Mes recher­

ches au sujet de 
cordon dont il fait partie, par exemple, du milieu du nerf m é - l'injection des 
dian, onpique centralementce filet avec itn tube à injection 
lymphatique , on voit le mercure filer c o m m e par saccades , 
tantôt de haut en bas, tantôt de bas en haut, au centre de ce 
filet nerveux , passer dans un plus ou moins grand nombre 
de filets adjacents ; et si l'injection réussit, une bonne partie 

« frequenlîssimè plénum esl, et qui idem in spinam bifidam atictus abit. » 
(Haller, Elém. phpiol., t. 4, p. 197.) J'ai coupé le nerf sciatique de plusieurs 

chiens vivants, et examiné pendant un certain nombre de minutes, soit à la 
loupe, soit à l'œil nu, ce qui se passait dans les deux bouts du nerf divisé. 
Ces bouts se sont maintenus humides; mais aucun suintement n'a eu lieu. 

(1) Ruysch. disait qu'il n'aurait plus rien à désirer s'il lui était donné d'in­
jecter les nerfs c o m m e il injectait les vaisseaux. 
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des filets qui constituent le cordon nerveux, sera injectée, et 

cela dans toute leur longueur. U n e pression douce, exercée,* 

soit à l'aide du doigt,. soit à l'aide du manche d'un scalpel, 

favorise singulièrement la progression du mercure. Mais il 

arrive souvent que les parois du canal que parcourt le mer­

cure cèdent dans un point ; alors une crevasse se fait ; il y a 

exlravasation. 

ce qui arrive Lorsque le filet nerveux n'a pas élé piqué centralement, oii 
lorsque le nerf ^ 

n'a pas été piqué voit bien le mercure filer le long de ce filet inreclé, et même 
centralement. ° " 

le long de quelques filets voisins , mais la petite colonne de 
mercure n'est jamais régulière : elle n'occupe pas le centre 
des filets, mais un des points de leur surface, et bientôt le 
mercure s'épanche dans la gaîne névrilématique commune, 
qui ne larde pas elle-même à se rompre. 

Ce second mode d'injection , que l'on produit à volonté fen 

piquant superficiellement le filet nerveux, diffère essentielle­

ment de l'injection qu'on obtient en piquant centralement ce 

m ê m e filet : dans ce dernier cas/Ia petite colonne de mer­

cure est égale et régulière ; elle est centrale et n'occupe pas, 

c o m m e dans le premier cas, un des points de la circonférence 

du filet nerveux ; le brillant métallique est c o m m e voilé ; le 

mercure file rapidement le long du nerf; le canal nerveux se 

rupture moins facilement, et, lorsque la rupture a lieu, elle 

commence par une espèce de hernie formée par la substance 

nerveuse : alors le mercure s'épanche dans la gaîne névrilé­

matique, et se comporte c o m m e nous avons dit qu'il le faisait 

lorsque le nerf avait été superficiellement piqué. 

Explication O ù se passent ces deux injections? Dans le second mode, 
des différences ... . . „ . ,, . . , , . 

que présentent c est-a-dire, dans 1 injection superficielle, on injecte le nevri-
l'injectïon cen- . it. . . . . . . 

traie et rinjec- leme. Dans le premier mode, c est-a-dire, dans 1 injection cen-
tion superficiel- . . . , , „ * « ™ ». v""' 

le. traie , injecle-t-on la substance nerveuse elle-même? C était 
l'opinion de Bogros, qui prétendait m ê m e voir à l'œil nu un 
canal au milieu de celte substance nerveuse ; mais ce canal 
n'existe pas, et celui qu'il montrait après la dessiccation du 
nerf injecté élait un canal factice, ainsi que nous allons le 
voir tout à l'heure. Comment d'ailleurs admettre un canal au 
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milieu de la substance nerveuse, que nous avons démontré 

n'être autre chose qu'un pinceau de filaments parallèles et 
juxtaposés? 

Si, d'une part, ce n'est pas dans la substance nerveuse 
qu'arrive le mercure dansl'injection centrale, et si, d'une 
autre part, ce n'est pas dans le canal névrilématique , quel 
peut être le siège de l'injection ? Sont-ce les vaisseaux lympha­

tiques? Mais personne ne les a démontrés. Sont-ce les vais­
seaux artériels et veineux? Mais ces vaisseaux ne suivent nul­
lement la direction des nerfs. 

Un fait anatomique va tout expliquer : chaque filet nerveux Gaîne pr0pre 
est pourvu, indépendamment de sa gaîne névrilématique, nerveux."6 filet 

d'une gaîne propre, contiguë au névrilème par sa face ex­
terne , contiguë au pinceau nerveux par sa face interne, qui 
est lisse et humide. Pour démontrer celte gaîne, il suffit de 
couper en travers un cordon nerveux, et de saisir le bout en 

forme de houppe d'un des filets qui dépassent la gaîne névri­
lématique rétractée : on retire alors, ordinairement sans ef­
fort, lut filet nerveux de plusieurs centimètres de longueur, 
à surface lisse, qui est complètement débarrassé de son né­
vrilème. Eh bien ! ce filet est formé non-seulement par la sub- Démonstration 

. , . de cette gaîne 

stance nerveuse , mais encore par une gaine propre bien propre indépen-
T . , , .,« o n, , , ,, ' . „ , . , .,, dante du névri-

distincle du nevnleme. Ce filet, ainsi dépouille du nevnleme, îeme. 
peut être aussi parfaitement injecté que s'il n'avait pas été 
séparé des autres filets qui entrent dans la composition du 
nerf dont il faisait partie. Alors l'injection offre toujours les 
caractères de l'injection centrale, et l'examen à la loupe de ce 
filet injecté démontre que les filaments nerveux qui le consti­
tuent sont régulièrement disséminés autour de la colonne de 
mercure. 

Il suildelà que, dans l'injection cenlraled'un nerf,onn'in-
jecle ni le névrilème, ni la substance nerveuse, ni des vais­

seaux, mais une gaîne propre à chaque filet nerveux,-
que, si l'injection passe d'un filet dans un grand nombre d'au­

tres filets, cela tient à ce que les canaux formés par. les-gaines 
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Les gaines propres s'anastomosent entre eux (1). Quelle est la structure 
propres du mê- , , . 

me cordon s'a- de celte gaine propre ? Je suis dispose a croire que cette eaîne. 
nastomosent les ' 

unes avec les qui est d'ailleurs fort résistante, est de la nature des mem-
autres à la ma- , , . 

mère des vais- branes séreuses, une membrane séreuse canaliculee, analogue 
seaux. ° 

a la membrane interne des vaisseaux; et je m e fonde sur son 
défaut d'adhérence avec les fibres nerveuses, sur sa surface 
interne, lisse et humide, sur la nécessité de la lubréfac-
tion des filaments nerveux ou fibres nerveuses. Je suis 
également fondé à croire que c'est sur cette gaîne que se 
portent les causes rhumatismales (2), et que c'est elle et non 
la substance nerveuse elle-même qui est le siège de la né­
vrite. J'ajouterai, relativement à l'injection des nerfs : 

Dans ces in- ^° Q u'^ est évident que, dans cette injection, le mercure 
curé0"8' pénètre pénètre dans un espace vide, et non point dans un canal qu'il 
Se. un espace se creuserait %'par son poids ; car il suffit d'une çojonne de 

mercure de quelques millimètres pour'que l'injection ait lieu ; 
Le mercure 2<5 Q u e Ie mercure file à la fois et du côté de l'extrémité 

ment du^ôtédé centrale et du côté de l'extrémité périphérique, quelle que 
traV "que c<du smt ̂ a direction suivant laquelle on pratique l'injection, mais 
mité périphérie qu'il file plus aisément de l'extrémité périphérique vers l'ex­

trémité centrale que dans le sens opposé ; que, lorsque l'in­
jection a bien réussi, les ganglions spinaux sont injectés de 
mercure, lequel finit par s'épancher dans la cavité de la dure-
mère, ou par s'échapper par les veines. Que, si on demande 
pourquoi le mercure ne pénètre pas dans les racines anté­
rieures et postérieures des nerfs spinaux, je répondrai que la 
gaîne propre de ces racines se déchire avec la plus grande 
facilité, que l'injection directe de ces racines, quelque petite 
que soit la colonne de mercure, a pour conséquence presque 
immédiate leur rupture. Quant au passage du mercure, des 

(1) Le mot anastomose, pris dans la rigueur de son acception, s'applique aux 

gaines propres et aux gaines névrilématiques, et nullement aux filaments ner­

veux. 

(2) Ce fait d'anatomie explique pourquoi la suppression de transpiration 

porte presqu'indifféremment, suivant les sujets, sur les cordons nerveux (scia-

tique, lumbago), sur les synoviales articulaires, sur les séreuses, etc. 
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ganglions nerveux dans les veines, il est probable que la 
gaîne propre cessant dans les ganglions, le mercure est versé 
dans les aréoles ou cellules qui. constituent ces ganglions, et 

de ces aréoles dans les veines (1). 
Les injections fournissent un bon moyen de poursuivre les 

filets nerveux jusque dans l'épaisseur des organes. U n e injec­

tion poussée dans le nerf lingual pénètre dans les papilles de 

la langue. 

Structure des ganglions. 

Meckel l'ancien, dans son excellente monographie sur la opinion de 
cinquième paire, avait avancéque, dans les ganglions, les nerfs î̂̂ â' structure 
se divisaient en une multitude de filets, lesquels étaient desti- des sanglions. 

nés à un grand nombre départies. 
Zinn (Acad. Berlin, 1753) avait établi que les ganglions 

avaient non-seulement pour usage de diviser les nerfs en un 
grand nombre de filets, de les diriger d'un point central vers 
la circonférence, mais encore celui de les mêler, de les com­
biner de manière à ce qu'un grand nombre de filets ténus se 
réunissent en un nombre moindre de filets plus volumineux. 

Mais cette doctrine, quelque spécieuse qu'elle soit, ne repo­
sant sur aucun fait anatomique, fut repoussée par Haller. Et 
c'est pour remplir ce vide de la science que Scarpa entreprit 
une série de recherches à ce sujet. 

A u lieu d'avoir recours, comme ses prédécesseurs, à la coc- Travaux de 
tion, à la macération dans le vinaigre, dans l'urine et autres fe

Ct!rpa à ce su" 
liquides, Scarpa se contenta de la macération dans l'eau pure 
souvent renouvelée, méthode familière à Ruysch dans ses re­
cherches délicates, et c'est à l'aide de ce procédé si simple 
qu'il est parvenu à démontrer que les ganglions sont formés 

par une touffe de filaments nerveux entourés par du tissu cel­

lulaire et par une matière grise que détruit la macération. 

(1) Le mercure est préférable à tout autre liquide à raison de son poids et 

de son brillant métallique. L'alcool, teint en rouge ou en bleu,.ou tout autre 

liquide, peut également servir à cette injection.. 



464 NÉVROLOGIE. 

II fit porter ses recherches non-seulement sur les ganglions 
spinaux, mais encore sur les ganglions viscéraux, et il décou­

vrit une exacte conformité de structure dans les uns et dans 
Rapports en- les aulres. Scarpa rapproche la structure des ganglions de 

tre les ganglions 
nerveux et les celle des plexus. Dans les uns c o m m e dans les autres, les 
plexus. -' 

nerfs arrivent de tous les points, et se mêlent sans se con­
fondre : des ganglions c o m m e des plexus parlent un nombre 
de nerfs en général plus considérable que celui des nerfs qui 
ont concouru à leur formation. 

injection des L'injection des ganglions par les nerfs m'a permis de recon-
ganglions. A ,. . * . * « / > • , 

naître que ces ganglions avaient une structure tout a fait sem­
blable à celle des ganglions lymphatiques, c'est-à-dire, qu'ils 
sont composés de cellules communiquant les 'unes avec les 
aulres, et au milieu desquelles les filaments nerveux sont dis­
séminés. 

Si nous établissons un parallèle entré les plexus, les anas­
tomoses et les ganglions, nous dirons que, dans les pleius, il y 
a échange de cordons nerveux ; dans les anastomoses,échange 
de fileis, et dans les ganglions, échange de filaments (1). 

(1) La substance nerveuse, examinée au microscope, présente,des éléments 
analomiques dont l'existence ne peut plus être révoquée en doute. Elle est 
formée de tubes creux, excessivement fins, de deux espèces, ainsi que l'a bien 
établi M . Robin. Il existe, en effet, des tubes larges, ou tubes de la vie ani­
male, et des tubes minces, ou tubes de la vie organique. 

1° Tubes larges. — Ils se distinguent par leur diamètre^ qui est de 0 m 0,10 
à 0m001 (Ch. Robin) ; on leur donne aussi le n o m de tubes à double onto ur, 
parce que l'épaisseur de leur paroi , qui est de 0m00Î, se dessine par deux 
lignes parallèles. Celte paroi est lisse, unie, transparente, sans aspect fibroïde 
ou granuleux, régulièrement cylindrique dans toute son étendue. Si l'on exerce 
une légère compression sur la préparation que l'on observe, la forme cylin­
drique disparaît, les lubes prennent un aspect moniliforme, en chapelet, plus 
ou moins prononcés. Erhenberg pensait à tort que celte modification dans la 
forme caractérisait les tubes nerveux des sens supérieurs et du cerveau, tandis 
que la forme cylindrique était propre aux cordons nerveux périphériques. 
W e b e r et Mùller, les premiers, ont démontre combien celte opinion était fausse. 
Par une pression convenable on peut, en effet, produire l'ctat moniliforme 
des tubes nerveux ; seulement on l'obtient plus facilement sur les tubes du 
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v Préparation des nerfs. 

Pour la névrologie, on doit faire choix d'un sujet extrême- choix des su-
menl maigre, jeune ou vieux. Les vieux sujets, réduits au Je' 

marasme, m e paraissent pour le moins aussi favorables que 
les jeunes. 

La dissection des nerfs rachidiens est facile. Il n'en est pas Dissection des 
nerfs. 

cerveau, que sur ceux des cordons nerveux périphériques ; ce qui paraît tenir à la 

minceur, à la délicatesse plus grande de leur paroi. 

Ces tubes contiennent un liquide visqueux, demi-fluide, réfractant la lumière 

à la manière des liquides huileux ; on le voit sortir par l'extrémité rompue du 

tube, et se mêler à l'eau en présentant l'aspect d'un sirop. Ce liquide se 

coagule avec la plus grande facilité, et cela très-peu de.temps après la mort; 

aussi pour bien observer ses propriétés, il faut prendre de la substance ner­

veuse sur un animal vivant au moment de l'expérience, ou du moins mort 

depuis peu. L'eau, les acides, m ê m e faibles, déterminent rapidement cette 

coagulation; il importe donc d'éviter la présence de ces liquides dans les pré­

parations. Lorsque le contenu du tube nerveux s'est coagulé, il peut présenter 

des aspects assez variés, qui ont fixé l'attention des micrographes. Ainsi, en 

passant de l'état liquide à l'état solide, cette substance se rétracte, occupe 

tantôt le centre du tube sous la forme d'un long filament d'aspect noirâtre, 

tantôt el'e est accolée à l'une des parois; Purkinjej qui la considéra à i tort 

comme une fibre, lui donna le n o m de cylinder axis. Dans d'autres points du 

tube, le contenu se coagule d'une manière irrégulière, se fragmente par places, 

et constitue dés amas granuleux, de forme très-variable, réfractant la lumière 

c o m m e les matières grasses. Ces amas remplissent le calibre du tube, ou sont 

appliqués seulement sur l'un de ses côtés ; quelquefois ils laissent d'espace en 

espace des portions de tubes complètement vides, et dont les parois apparais­

sent alors avec beaucoup de netteté. 

Ces caractères sont identiques dans les tubes sensitifs.et les tubes moteurs de la 

• vie animale; mais, dans les ganglions nerveux, on trouve une différence notable 

entre ces deux ordres de tubes. Ainsi les tubes moteurs sont continus, sans 

interruption et présentent dans tout leur trajet les caractères précédents ; dans 

les ganglions, les tubes sensitifs présentent sur leur trajet une sorte de renfle­

ment qui a reçu le n o m de corpuscule ganglionnaire. Il est de forme sphéri-

que ,'un peu aplati vers les, deux pôles, présentant de 0m,05 à 0m,10 par con­

séquent un diamètre beaucoup plus grand que celui du tubejnerveux lui-même • 

la paroi, épaisse d'environ 5 à S millièmes de millimètres, a un aspect fibroïde•= 

souvent très-prononcé ; son contenu est solide, granuleux, présente au centre 

une cellule claire, transparente, sphérique, a^ecrun noyau jaunâtre et bril-

IV. 3 0 



466 NÉVROLOGIE. 

de m ê m e de celle des nerfs crâniens, qui est, sans contredit, la 
partie la plus ardue de l'anatomie. Pour faciliter cette étude, 
non moins que pour la détermination des filets nerveux, qu'il 

est si souvent arrivé de confondre avec de petits vaisseaux, 

o u d e petits f r a g m e n t s d e lissu fibreux, j'ai c o u t u m e d e soû­

lant. On regardait ce corpuscule comme distinct du tube nerveux, lorsque 

M . Robin montra (1847 et 1848) qu'il était en continuité de tissu avec les tubes 

sensitifs aussi bien par sa paroi que par sa cavité ; seulement, dans le point où 

se fait cette continuité vers les pôles du corpuscule, lé tube nerveux présente 

un petit rétrécissement d'où aura pu résulter l'erreur jusque là accré­

ditée. 

a" Tubes minces. — Ils se distinguent par leur diamètre, trois ou quatre fois 

moindre que celui des lubes larges. O n les n o m m e aussi tubes à simple con» 

tour, la petitesse de leur diamètre ne permettant pas de constater deux 

lignes parallèles limitant Une paroi. Ils apparaissent donc dans le champ du mi­

croscope avec les apparences d'une ligné large, droite, non flexuéuse; seule­

ment à leur extrémité interrompue on voit s'éeouler un liquide semblable à 

celui qui sort des tubes larges. M . Robin y distingue, comme dans les tubes 

larges, des tubes sensitifs et des tubes moteurs ; les derniers sont continus, sans 

modifications de forme dans tout leur trajet ; tandis que les premiers présentent 

au niveau des ganglions, un corpuscule mince, non plus sphériquè, mais 

ovoïde, allongé suivant la longueur du tube nerveux, continu, sans rétrécisse­

ment au niveau de la jonction avec le tube lui-même. 

Ainsi detis espèces de tubes, tubes larges et tubes minces; deux variétés 

dâtls chacune de ces espèces, tubes moteurs et tubes sensitifs; tels sont les élé­

ments anatomique» importants qui constituent le système nerveux dans sa 

partie essentielle. Examinons maintenant comment ces parties élémentaires 

constituent : 1° les cordons nerveux, a de la vie animale, b de la vie organique; 

2° les ganglions *r 3
rt le centre encéphalo-rachidien. 

1° Cordons nerveux, — Ils sont formés , dans les nerfs organiques, comMê 

dans les nerfs de la vie de relation, par des tubes nerveux des deux espèces, 

larges et minces, seulement les tubes sensitifs n'y présentent plus de signe qui 

puisse les faire reconnaître des nerfs moteurs. Quant aux troncs nerveux de la 

vie de relation, ils ne contiennent que fort peu de tubes minces ; de même que 

les nerfs organiques ne contiennent qu'une très-minime proportion de tubes 

larges. 

2° Ganglions, — O n y trouve constamment les deux ordres de tubes, et îes 

deux espèces de corpuscules ganglionnaires, développés en plus ou moins grande 

quantité, sur le trajet des tubes sensitifs larges et minces. D e leur accumulation 

sur le m ê m e point, résulte une intumescence de forme et de volume très-va­

riables, qui est encore augmenté par un tissu fibreux plus abondant, etdeî 
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mettre la tête à l'action de l'acide nitrique étendu d'eau. 

Après un certain temps de macération dans l'eau acidulée, je 

plonge la pièce dans l'eau pure, que je renouvelle de temps 
en temps : tous les tissus passent avec le névrilème à l'état gé-

latiniforme ; le tissu nerveux seul devient plus blanc et plus 

vaisseaux capillaires plus nombreux. Dans les ganglions du grand sympathique, 

il y a une prédominance considérable des tubes minces et des corpuscules gan­

glionnaires qui leur correspondent. 

3° Centres nerveux. — M ê m e s éléments anatomiques que dans les ganglions, 

avec celte différence que les tubes nerveux, à paroi plus délicate et plus mince, 

prennent plus facilement l'aspect variqueux. 

Dans la substance blanche, on trouve les deux espèces de tubes, mais la 

première surtout. Dans la substance grise, ou trouve les mêmes parties, plus les 

corpuscules ganglionnaires, placés sur le trajet des deux espèces de tubes sen­

sitifs dont ils font partie ; ils sont très-multipliés, très-nombreux ; souvent on les 

trouve isolés/représentant alors une cellule de forme variable, ovalaire, arron­

die, à deux, trois ou quatre prolongements, primitivement adhérents aux 

tubes nerveux, qui y aboutissent ou en partent au nombre de deux, trois 'ou 

quatre. Leur paroi, plus mince que dans les ganglions, se rompt assez facile­

ment, et fournit une matière granuleuse abondante, qui vient obscurcir la pré­

paration. Outre ces corpuscules, on trouve , décrits dans les auteurs, c o m m e 

appartenant à la substance grise, un certain nombre d'éléments anatomiques, 

cellules, vésicules de nalure graisseuse, granulations, de volume, déforma très-

variables, qui semblent être le résultat des préparations que l'on fait subira la 

matière, et probablement de l'état avancé dans lequel elle se trouvait lors de 

l'examen. L'incohérence des auteurs, à ce sujet, nous montre tout à la fois et 

le peu de confiance que méritent les opinions émises jusqu'à ce jour, et les 

difficultés presqu'insurmontables d'une telle étude. 

Ici, se présente une question importante : la masse encéphalique est-elle con­

stituée uniquement par l'enroulement des tubes nerveux , dont l'autre extré­

mité plonge dans le monde extérieur par les sens? O u bien y a-t-il des anses 

nerveuses centrales sans communication directe avec l'extérieur, c o m m e la 

disproportion entre les centres et les cordons nerveux tendrait à le faire ad­

mettre ? C'est une question fort intéressante, mais qui est plus du ressort du 

raisonnement que de l'observation, fondement véritable de l'anatomie; aussi 

serons-nous bref à ce sujet. Nous dirons seulement que la substance grise, ou, 

pour être plus exact, les corpuscules ganglionnaires, sont, vraisemblablement, 

l'origine d'un grand nombre de tubes nerveux, et, à ce sujet, nous citerons 

M . Robin, qui a vu, assez souvent, un seul tube aboutir au pôle central d'un 

corpuscule ganglionnaire, tandis qu'au pôle périphérique, on voyait surgir deux 

ou.trois tubes nerveux. Ce fait, on le voit, vient à l'appui de l'opinion de Bi-

30. 
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consistant, et alors toute erreur est impossible. En outre, les 

os, privés de leur phosphate calcaire, selaissenl couper à la ma­

nière des parties molles. J'ai pu, par ce moyen, séparer l'en­
semble du système nerveux céphalo-rachidien du milieu des 
autres organes, et laisser le grand sympathique attaché au 

reste de l'arbre nerveux (1). 

chat sur les ganglions, opinion que l'on ne doit cependant admettre que dans 

des limites très-reslreintes. Cette observation tendrait également à faire regar­

der la substance grise c o m m e génératrice d'un certain nombre d'anses nerveuses 

centrales , sans communication directe avec l'extérieur; c'est, du reste, une 

manière de voir adoptée par un grand nombre d'auatomisles. 

A u x éléments anatomiques fondamentaux, dont il vient d'être question, se 

joignent des capillaires sanguins très-abondants, surtout dans la substance 

grise. Ajoutons que , dans les masses nerveuses centrales, on ne trouve pas de 

tissu cellulaire, que m ê m e dans les cas de kystes anciens, soit primitifs, soit con­

sécutifs à des hémorrhagies cérébrales, on n'en trouve pas dans la paroi limi­

tante, non plus que dans celle des ventricules (*). 

(1) Voyez mes planches sur le système nerveux, première livraison. 

(*) Je dois ce résumé, parfaitement lucide, clés travaux micrographiques les plus 

modernes sur le système nerveux, à l'obligeance de m o n élève interne M . H. Galliet, 
aide d'anatomie de la Faculté. 
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DES NERFS EN PARTICULIER. 

Les nerfs se divisent en deux ordres bien distincts : 1° les H y a deux 
ordres de nerfs. 

nerfs céphalo-rachidiens, qui ont leur origine ou extrémité 
centrale à la moelle ou à ses prolongements crâniens : ce sont 
les nerfs de la vie de relation ; 2° les nerfs ganglionnaires 
ou nerfs du grand sympathique, qui aboutissent à des gan­

glions ou qui en émanent. Ils appartiennent à la vie nutritive. Divisions des 
° ^ ' r nerfs céphalo-

Les nerfs céphalo-rachidiens se divisent en nerfs spinaux rachidiens. 
ou rachidiens et en nerfs crâniens : les premiers sont tous 
ceux qui sortent par les trous de conjugaison (1) ; les seconds, 
si improprement nommés nerfs cérébraux ou encéphaliques, 

sortent par les trous de la base du crâne. 

De m ê m e que la ligne de démarcation, qui sépare, au pre­

mier aspect, le crâne du rachis, s'est effacée devant l'élude 

comparative et analytique du crâne et de la vertèbre, de m ê m e 

nous verrons les nerfs crâniens, malgré leur apparente irré­

gularité, ramenés, à beaucoup d'égards, à la distribution si 

simple et si régulière des nerfs spinaux. D e ce parallèle entre Rapproche-

les nerfs crâniens et les nerfs rachidiens, il ressortira ce prin- crâniens et des 
, .. , . , - , , .' , nerfs rachidiens. 

cipe, que le lieu de sortie des nerfs, hors des cavités osseuses, 
est une circonstance tout à fait secondaire de leur histoire, 
tandis qu'au contraire les circonstances fondamentales sont 
déduites (de leur extrémité centrale, et de leur mode de 

distribution à leur extrémité périphérique,- on verra aussi 

que la seule base rationnelle d'une bonne classification des 

nerfs ne peut reposer que sur la considération de leur origine 

ou extrémité centrale. 

(1) O n se rappelle que nous avons compris les trous sacrés parmi les trous 
de conjugaison. 
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Pour nous, les nerfs crâniens ne sont autre chose que les 

nerfs qui naissent du bulbe, rachidien et de ses prolongements 

crâniens, et les nerfs spinaux, que les nerfs qui naissent de la 
moelle au-dessous du bulbe. 

ordre à suivre De m ê m e que dans l'ostéologie, nous avons fait précéder 
dans l'exposition ^ a ' r » 

des nerfs. l'élude du crâne par celle de la vertèbre, de m ê m e nous ferons 
précéder l'étude des nerfs crâniens parcelle des nerfs spinaux: 
il résultera de cette légère modification, dans l'ordre généra­
lement suivi, que nous passerons du simple au composé, et 
que nous n'arriverons aux nerfs si compliqués du crâne que 
lorsque nous aurons acquis une certaine habitude dans la dis­
section et dans l'étude des autres nerfs. 

Ainsi, 1° nerfs spinaux, 2° nerfs crâniens, 3° nerfs gan­
glionnaires ou viscéraux : tel est l'ordre que nous allons 

suivre dans l'exposition des nerfs. 

NERFS SPINAUX. 

Nombre des Le nombre des nerfs spinaux, c'est-à-dire, des nerfs qui 
nerfs spinaux. . . . . . , , 

sortent par les trous de conjugaison, parmi lesquels nous ran­
geons les trous sacrés, est rigoureusement en rapport avec 
celui des vertèbres (1). 

Il y a huit paires cervicales, en y comprenant le nerf sous-
occipital, douze paires dorsales, cinq paires lombaires, six 
paires sacrées, en tout, trente-une paires. 

Toutes les paires spinales présentent : 1° des caractères 
communs, 2° des caraclères de région, 3° des caractères in­
dividuels. 

Nous allons examiner successivement, sous ce triple point 
de vue, l'extrémité centrale, le trajet et la terminaison des 
nerfs spinaux. 

(1) Cette relation entre le nombre des paires spinales et le nombre des ver­

tèbres se maintient dans toute la série des animaux vertébrés : c'est par ce 

motif qu'on trouve jusqu'à soixante paires de nerfs spinaux chez quelques 

mammifères et plusieurs centaines chez quelques serpents. 
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D E L'EXTRÉMITÉ C E N T R A L E D E S N E R F S SPINAUX. 

Préparation. La même que celle de la moelle épinière. 

Caractères communs. — Il y a de très-grandes analogies 
et des différences peu tranchées entre les différents nerfs spi­
naux sous le point de vue de leur origine et de leur trajet dans 
le canal rachidien : cette circonstance, jointe à,cette autre Motifs de la 

* description col-

considération que c'est par la m ê m e préparation que sont îecuve de rex-
11 * , trémité centrale 

mises à découvert toutes les origines des trenle-une paires des nerfs spi-
, . . . naux« 

spinales, m'a paru un motif suffisant pour reunir ces origines 
des nerfs rachidiens dans une description commune. Une mé­
thode qui a pour but d'étudier comparativement des disposi­
tions analogues, est infiniment préférable à celle qui consis­
terait à décrire séparément l'origine de chaque paire. 
Les nerfs spinaux émanent de la moelle par une double se- Double série 

. ,. r . , *i . n i . de racines. 

ne linéaire de filets ou racines. On dislingue les racines en 
antérieures, ce sont celles qui se détachent des parties laté­
rales de la face antérieure de la moelle, et en postérieures, 
lesquelles se détachent des parties latérales de la face posté­
rieure. Ces dernières sont encore désignées sous le nom de 
racines ganglionnaires, parce qu'elles aboutissent exclusi­
vement aux ganglions spinaux (1). Le ligament dentelé éta­
blit la ligne de démarcation entre les unes et les autres. 

Telle est l'origine apparente des nerfs spinaux; quant à L'origine réelle 
leur origine réelle, elle n'est pas encore déterminée. Il est naux^est jpï-

. . . „ , A •> encore bien-iron» 

certain que les racines des nerfs spinaux ne s arrêtent pas a nue. 
la surface de la moelle, mais qu'elles pénètrent dans son épais­
seur. Se continuent-elles directement avec les fibres de la 
moelle, comme j'ai cru le voir dans plusieurs préparations? 

(1) Cette origine des nerfs spinaux par deux ordres de racines, est commune 

à tous les animaux vertébrés. Desmoulins avait avancé que chez les serpents et 

les lamproies, il n'existait qu'un seul ordre de racines ; mais cette erreur qui 

eût été un argument bien puissant contre la distinction physiologique des ra­

cines en racines du sentiment et en racines du mouvement, a été réfutée. 
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arrivent-elles jusqu'à la surface, ou plongent-elles dans l'é­

paisseur de la substance grise, qui serait, en quelque sorte, 

leur matrice? alleindraienl-elles la commissure blanche, qui, 

suivant quelques auteurs, serait formée par ces filets nerveux 

entrecroisés? y aurait-il un certain nombre de filets nerveux 

qui émaneraient de la substance blanche, d'autres qui émaner 

raient de la substance grise, et ces derniers seraienPils ex­

clusivement affectés* au nerf grand sympathique? Autahtd'o-

pinions, auiatit d'hypothèses ; et .l'hypothèse doit être exclue 

de l'anatomie, 

convergence Immédiatement après s'être déiachées^de la moelle, les ra­
des filets dé cha- , . , 
que groupe de cines, lant antérieures que postérieures, se réunissent en un 
racines, . 

nombre de groupes proportionnels au nombre des paires spi­
nales. Les filets qui constituent chaque groupe convergent : 
pour cela, les supérieurs descendent à là rencontre des infé­
rieurs, dont l'obliquité moindre leur permet d'être bientôt at­
teints. Il en résulte que ces filels, situés les uns au-dessus des 
autres, largement espacés en dedans et rapprochés en dehors, 
représentent un triangle dont l'inclinaison générale, par rap­

port à l'axe delà moelle, varie suivant la région. Il n'est pas 

rare de voir les filets (surtout les antérieurs de chaque groupe) 

former deux groupes secondaires. 

iiyauncanai " A u moment où elles vont s'engager dans le canal fibreux 
fibreux par cha- _ 

que groupe de que leur forme la dure-mère, lesracines antérieures, de même 
racines. 

que les racines postérieures de chaque groupe, se réunissent 
en un cordon aplati. Il y a un canal fibreux pour le cordon des 
racines antérieures, et un canal fibreux pour le cordon des 
racines postérieures. L'arachnoïde, qui a formé à chaque 
paire spinale une gaîne infundibuliforme, commune aux deux 
brdres déracines, les abandonne au moment où elles pénètrent 

dans les canaux fibreux auxquels les deux cordons nerveux 

sont assez intimement unis. 

indépendance Bien que le groupe des racines antérieures et le groupe des 
des racines an- . 

térieures et des racines postérieures convergent l'un vers l'autre, pour traver-
racines posté-

riemes. ser les canaux fibreux de la dure-mère, jamais il ny a-entre 
eux la moindre communication. Il est curieux de voir ces longs 
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et nombreux filets, qui constituent la queue de cheval, mar­

cher parallèlement sans jamais s'anastomoser entre eux ; tan­

dis qu'au sortir du canal vertébral, les communications seront 

en quelque sorte continuelles. 

Les communications de filet à filet dans la m ê m e série, soit Des divers 
,, „ modes de com-

antérieure, soit postérieure, ne sont pas rares; elles se font mumeation des 
. . * ,. .i- J filetsdelamôme 

suivant plusieurs modes : ainsi, tantôt elles ont lieu entre deux série. 
filets de la m ê m e paire, tantôt elles ont lieu entre des filets 
appartenant à deux paires différentes. D'autres fois,' c'est un 
filet intermédiaire à deux paires, qui se bifurque pour se par­
tager entre elles. 

D u reste, la direction oblique des racines, spinales, le trajet Raisons de 

plus ou moins long qu'elles parcourent dans le canal rachi- ia° direction'des 
,. , , .r , , , ., . , , , racines spinales. 

dien, sont une conséquence nécessaire de la brièveté de la 
moelle, qui, s'arrêtant au niveau de la première vertèbre lom­
baire, ne pouvait donner naissance aux nerfs spinaux, au 
niveau des trous de conjugaison qui devaient leur livrer pas­

sage (1). 

Les différences oue présentent les racines antérieures et 

les racines postérieures peuvent se résumer dans les carac­

tères suivants : 

1° Les racines antérieures naissent à une distance de la Différences 
,,. . , . . , . „ qui existent en-

ligne médiane moindre que les racines postérieures; elles vont ire les racines 
. , , .. » ». ' i » antérieures et 

m ê m e se rapprochant de celte ligne médiane, a mesure qu on îes racines pos-
«̂  téricurcs 

les examine plus inférieurement ; si bien qu'à la partie infé-r 
rieure de la moelle, elles se détachent de chaque côté du sillon 
médian. 

2° Tandis que les racines postérieures partent toutes d'un 
sillon linéaire de substance grise, dont elles ne dévient ja-

(1) Gall croyait donner une solution de cette disposition, en disant que 

l'obliquité des nerfs spinaux et le long trajet qu'ils parcourent dans la cavité 

rachidienne, sont une conséquence nécessaire de la station bipède de l'homme. 

Il est certain que les nerfs sont moins obliques, et parcourent un trajet intra-

rachidien moins considérable chez les animaux ; mais celte différence s'explique 

par la longueur plus grande de la moelle chez les animaux, et n'est nullement 

liée au mode d'altitude. 
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mais, les racines antérieures partent assez irrégulièrement et 
c o m m e confusément d'une petite colonne blanche d'un à deux 
millimètres de largeur. 

Les racines 3° Sous le rapport du volume, les racines postérieures, 
postérieures sont ' 

plus votumineu- prises une à une, sont beaucoup plus volumineuses que les 
ses que les raci­
nes antérieures, racines antérieures ; en outre les racines postérieures l'em­

portent pour le nombre : en sorte que l'ensemble des racines 
postérieures est généralement plus considérable que l'en­
semble des racines antérieures, ainsi que l'ont très-bien établi 
Sœmmerring, Chaussier et Gall (1). O n a peine à concevoir 
l'opinion de quelques auteurs, qui admettent un rapport in­
verse, aujnoins pour certaines régions : cette erreur vient, 
sans doute, des variétés de proportion qui existent, suivant 
les régions, entre les racines antérieures et les racines posté­
rieures, variétés qui ne vont jamais jusqu'au point de don­
ner l'avantage, sous le rapport du volume, aux racines anté­
rieures (2). 

Rapport ap- O n peut admettre c o m m e voisin de la vérité le rapport 
proximatif de 

volume entre les suivant établi par M . Blandin (3), entre les deux ordres de 
racines anté- , 

rieures et les ra- racines dans le s diverses régions : au cou, les postérieures 
cines postérieu- , . , 

res. sont aux antérieures c o m m e 2 : 1 ; a la région dorsale, 
c o m m e 1 : 1 ; et aux lombes, c o m m e 11/2 :1. Je crois 
devoir rectifier ce rapport approximatif, quant à la région 
dorsale dans laquelle le rapport des racines postérieures aux 
racines antérieures m e paraît c o m m e '1 1/2:1; quant à la 

(1) Gall explique la prédominance de volume des racines postérieures sur les 

antérieures, par la prédominance des muscles extenseurs sur les fléchisseurs : 

car, d'après cet anatomiste, les nerfs émanés des racines postérieures se distri­

buent exclusivement aux extenseurs, et ceux émanés des racines antérieures, se 

distribuent exclusivement aux fléchisseurs : erreur anatomique que le plus 

simple examen aurait pu détruire. 

(2) Béclard (Anat. génér., p. 657, lf$â), généralement si exact, avait été 

tellement frappé de la différence qui existe entre le volume relatif des racines 

antérieures et des racines postérieures au cou et aux lombes, qu'il a dit que les 

racines postérieures étaient plus volumineuses que les antérieures au cou ; mais 

que l'inverse avait lieu à la région lombaire. 

(3) Thèse inaugurale, 1824, p. 215, 
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région lombaire, ou il m e paraît représenté par les chiffres 
de 2 : 1, et par rapport à la région cervicale, dans laquelle le 
rapport entre le volume des racines postérieures et celui des 

racines antérieures, m'a paru devoir être représenté par le 
chiffre de 3 : 1. 

Pourquoi ce développement relatif plus considérable des Raison phy-
* siologique du 

racines postérieures dans toutes les paires rachidiennes, et développement 
r / relatif plus con-

pourquoi cette différence de rapports entre les racines posté- sMérabie des ra-
r -y * ̂  * ci nés posténeu-
rieures et les racines antérieures dans les diverses régions? res, 
La raison en est donnée par la physiologie : c'est que les 
racines postérieures sont les racines des nerfs du sentiment. 
Or, les faits établissent que les organes du sentiment reçoi­
vent proportionnellement beaucoup plus de nerfs que les 
organes du mouvement, et que le nombre et le volume de ces 
nerfs sont en rapport avec le développement de la sensibilité. 

4° Les racines postérieures diffèrent encore essentiellement Les racines 
postérieures sont 

des antérieures, par la présence d un ganglion olivaire, seules pourvues 
7 r r a a , d'un ganglion. , 

qui occupe le point de convergence des racines postérieures 
de chaque paire rachidienne, au niveau du trou de conju­
gaison. 

Haase, le premier, Scarpa, ensuite, ont parfaitement établi 
cette vérité, que les racines postérieures seules se rendent aux 
ganglions vertébraux : de là le n o m de racines ganglion­
naires, affecté aux racines postérieures des nerfs spinaux. 
Ces ganglions occupent les trous de conjugaison, excepté à la 
région sacrée où ils sont renfermés dans le canal sacré. 

C'est au cordon qui émerge de ce ganglion et jamais au gan- Les racines 
,. , . A , . , , . antérieures sont 

glion lui-même, que vont s accoler, s amalgamer, en quelque toutàfaitétran-
, . , . , „ , , gères aux gan* 

sorte, les racines antérieures, lesquelles sont complètement giions spinaux. 
étrangères à la formation des ganglions rachidiens. Il semble 
chez quelques sujets et pour certaines paires rachidiennes, 
que les racines antérieures viennent s'unir soit à l'extrémité 
externe, soit à la partie moyenne du ganglion ; bien plus aux 
régions lombaire et sacrée, j'avais noté chez quelques sujets 
un demi-ganglion pour chaque ordre de racines, mais, ayant 
ensuite étudié ce point d'anatomie d'une manière plus appro-
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fondie, je suis resté convaincu que j'avais été induit en erreur, 

1° par l'accolemeni précoce au ganglion, du cordon formé par 

les racines antérieures ; 2° par une espèce de gouttière creu­

sée, pour ainsi dire, sur le ganglion, par le cordon des ra­

cines antérieures : gouttière qui ressemblait à une bifurca­

tion ; et qu'il n'existe aucune exception à cette loi, que les 

ganglions vertébraux sont exclusivement affectés aux 

racines postérieures ou racines du sentiment. 

La différence Telles sont les différences anatomiques principales qui 
d'usage des ra- ' , . , . 

dues antérieu- séparent les racines antérieures des racines postérieures, 
res et des raci- . . . 

nés postérieures différences anatomiques qui sont bien loin de rendre compte 
n'est cxpliciuéc 

par aucune dif- des différences physiologiques d'usages; les racines posté-
lérGIÎCG EUÎ&tO-

mique de struc- rieures présidant exclusivement à la sensibilité de la peau des 
turc 

membres, du tronc, du col, de la région occipitale du crâne 
et de la partie inférieure de la face; les racines antérieures 
présidant exclusivement aux mouvements du tronc et des 
membres. Celte différence d'usages, qui est un des faits les 
mieux constatés de la physiologie, n'est expliquée par aucune 
différence de structure qui puisse être saisie par l'œil nu, ou 
armé de la loupe ou du microscope. Sous le rapport physio­
logique, il y a donc 62 paires de nerfs spinaux, savoir: 31 
paires destinées au sentiment, et 31 paires destinées au mou­
vement. Mais cette distinction entre les paires motrices ou 
antérieures et les paires sensitives ou postérieures, possible à 
l'origine et dans l'intérieur du rachis, devient impossible, et 
par conséquent sans but et purement rationnelle à la sortie du 

canal rachidien. 

Nombre et II y a trente paires de ganglions spinaux et m ê m e irenie-
volume des gan- K , 

giions spinaux, et-une paires, quand il en existe un pour la première paire 
cervicale. Le volume des ganglions n'est nullement en rapport 
avec le diamètre des trous de conjugaison, mais bien avec le 
nombre et le volume des racines qui y arrivent, et le nombre 

et le volume des nerfs qui en partenl. 

DU cordon qui Le cordon qui fait suite au ganglion, et qui résulte de la 
fait suite au gan- , . -, . , , . . . , , • „„_„ 

giion. reunion des racines antérieures et des racines postérieures, 
est cylindrique, plexiforme, c o m m e crevassé : de ce cordon, 
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dans lequel il est impossible de débrouiller ce qui appartient 

aux racines antérieures, de ce qui appartient aux racines pos­

térieures, partent, presque immédiatement au sortir du trou 

de conjugaison, trois ordres de branches : 1° les branches sa division en 
i , trois branches. 

spinales postérieures, qui fournissent aux muscles et aux té­
guments de la région spinale postérieure (1) ; 2° les branches 
spinales antérieures, en général plus volumineuses, véri­
table continuation du nerf, destinées à fournir aux [parties 

latérales et antérieures du tronc, et aux extrémités supérieures 

et inférieures: 3° les branches spinales ganglionnaires, 

toujours antérieures aux précédentes, qui vont se rendre aux 

ganglions du grand sympathique. 

Les branches qanqlionnaires seront décrites à l'occasion Des branches 
° a ganglionnaires. 

des ganglions du grand sympathique. ' 
Les branches postérieures, présentant une grande ana- Des branches 

r ' r ° postérieures. 
logïe de distribution entre elles, et pouvant être mises à 
découvert par une préparation commune, seront décrites dans 
un seul et m ê m e article. 

Les branches antérieures, destinées à des parties sem- Des branches 
antérieures. 

blables, présentent, individuellement, une distribution à la 
fois très-variée et très-compliquée, qui nécessite une des­
cription particulière, sinon pour chaque paire au moins pour 
plusieurs groupes de paires. 

Tels sont les caractères communs à toutes les paires spi­

nales considérées à leur extrémité centrale, dans le canal ra­

chidien, et à la sortie du trou de conjugaison. Étudions, mainte­

nant, les caractères propres à chaque région. 

(1) Les branches spinales postérieures naissent quelquefois si près du gan­
glion qu'on serait tenté de croire, au premier abord, qu'elles naissent du gan­
glion lui-même et non point du cordon rachidien après l'accession des racines 
antérieures ; mais un examen approfondi ne tarde pas à démontrer (ainsi que 
l'a parfaitement établi M . Bouvier dans sa thèse inaugurale, 1823 ) que les 
branches postérieures appartiennent à la fois aux deux ordres de racines, et 
ne naissent qu'après le mélange ou fusion de ces racines. Ces réflexions s'ap­
pliquent également aux branches spinales, destinées au système ganglionnaire 
du grand sympathique. 



478 NÉVROLOGIE. 

Caractères propres à l'extrémité centrale des nerfs de chaque région. 

Caractères A, Caractères propres aux paires cervicales. Ce sont : 
propres à l'ex-
trémiié centrale l° une obliquité des racines bien moindre que dans les autres 
des paires cer-
vicaies. régions. La première paire est légèrement oblique en haut et 

en dehors, à la manière des nerfs crâniens, dont elle se rap­
proche sous ce point de vue ; la seconde paire est trans­
versale. jLes paires suivantes sont obliques en bas et en dehors, 
et cela, d'autant plus qu'on les examine plus inférieurement ; 
mais,cette obliquité ne dépasse jamais la hauteur d'une ver­

tèbre. 

Rapport de 2° Le rapport entre le volume des racines postérieures et 
volume entre 'es . , , , 
racines antérieu- celui des racines antérieures est de 3 a l , et ce rapport, qui 
res et les ra- , s , . 
cines postéricu- est de beaucoup supérieur a celui des aulres régions, s appli-
res. 

que, non-seulement à l'ensemble des filets, mais encore à cha­
que filet en particulier. 

3° Les paires cervicales vont croissant rapidement de vo­
lume depuis la première jusqu'à la cinquième paire, et se 
maintiennent aussi volumineuses jusqu'à la huitième. 

Caractères L a première paire cervicale, si bien décrite par Ash (1), 
propres à la pre- . 
mière paire cer- présente [des caractères propres : ses racines postérieures 

sont bien moins nombreuses que ses racines antérieures ; le 
nerf spinal ou accessoire de Willis, qui entretient avec cette 
paire des connexions si remarquables, mais variables et diver­
sement interprétées par les observateurs, semble suppléer à 
l'insuffisance de ces racines postérieures, lesquelles sont 

d'ailleurs pourvues d'un ganglion spinal c o m m e les autres 

nerfs rachidiens (2). 

caractères pro- B. Caractères propres aux paires dorsales. A l'exception 
près aux paires . , . , . , , 
dorsales. de la première paire dorsale, qui présente tous les caractères 

(1) D e prima pare nervorum medullœ spinalis, 1750. Collection de Ludwig. 
(2) D'après les principes de classification des nerfs que j'ai émis plus haut, 

je devrais placer le nerf spinal parmi les nerfs cervicaux, puisqu'il prend son 
origine à la portion cervicale de la moelle; en le classant parmi les nerfs crâ-, 

mens, je cède à un usage généralement adopté. 
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des paires cervicales, les paires dorsales présentent les carac­

tères suivants : 
1° Petit nombre déracines ou de filets : aussi, à l'exception 

des paires sacrées, les paires dorsales sont-elles moins Volu­

mineuses que les paires des autres régions. 
2«vUniformité du nombre et du volume de ces filets. Les 

nerfs dorsaux sont à peu près égaux en volume ; la douzième 

paire offre seule une augmentation légère de volume. 
3° Intervalle considérable qui sépare les filets, et défaut de t 

régularité de cet intervalle. Souvent une colonne de moelle de 
seize à vingt millimètres de hauteur est destinée à l'insertion 

d'une petite paire de nerfs. 
4° Gracilité des filets, plus grande que dans toute autre 

région. 
5° Disproportion à peine sensible de volume entre les raci­

nes antérieures et les racines postérieures comparées filet à 
filet. Le rapport de 11/2:1 m e paraît exprimer cette légère 

différence. 
6° Nombre à peu près égal des racines antérieures et des 

racines postérieures. 
7° Direction de ces racines, qui, avant de se détacher de 

la moelle, restent couchées sur elle dans une certaine lon­
gueur, circonstance bien propre à induire en erreur sur le lieu 
précis de leur origine, 

8° Longueur du trajet qu'elles parcourent dans le canal ra­
chidien. Cette longueur est mesurée par une hauteur de deux 
vertèbres au moins. ; 

C. Caractères propres aux paires lombaires et sacrées. Caractères 
n propres aux pai-
L e Sont : rès lombaires et 

1° Le nombre des racines, qui est bien plus considérable 
qu'à la région dorsale et m ê m e qu'à la région cervicale. 

2° Le rapprochement extrême de leurs filets, lesquels for­
ment une série non interrompue. 

3° Le rapport de nombre des racines postérieures aux anté­
rieures ; rapport qui est : : 2 : 1. 

4° L'uniformité de volume de leurs racines : les racines an-

sacrées. 
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térieures, prises individuellement, étant aussi volumineuses 

que les racines postérieures. 

5° Les racines postérieures restent fidèles à leur sillon, tan­

dis que les racines antérieures se rapprochent de la ligne mé­

diane à la partie inférieure de la moelle, et arrivent presque 

jusqu'au contact avec celles du côté opposé. 

6° Bien que les racines antérieures ne concourent pas à la 

formation des ganglions spinaux, leur fusion avec la racine 

postérieure a lieu presque immédiatement au sortir du gan­

glion : en sorte qu'on a pu croire que ce ganglion était com­

m u n aux racines antérieures et aux racines postérieures. Je 

dois m ê m e dire que j'ai retrouvé dans mes notes plusieurs 

exemples du concours des racines antérieures à la formation du 

ganglion. Je m e suis expliqué plus haut sur celle disposition. 

7° La direction presque verticale des racines lombaires et 

des racines sacrées. 

8° La longueur considérable du trajet que parcourent ces 

racines avant de sortir du canal rachidien. 

De l'extrémité centrale réelle des nerfs spinaux. 

L'extrémité L'extrémité centrale apparente des nerfs spinaux est 
centrale réelle m , , 
des nerfs spi- bien distincte de l'extrémité centrale réelle. Si, pour résou-
naux diffère de 
leur extrémité dre celte question importante, on étudie la moelle de l'adulte, 
centrale appa­
rente." on sera tenté d'admettre que le point de contaci du nerf et 

delà moelle est la véritable origine du nerf, tant estgrande 
la facilité avec laquelle se séparent les nerfs d'avec la moelle 
sans y laisser de traces évidentes. O n a m ê m e été jusqu'à dire 
que les nerfs spinaux naissaient du névrilème de la moelle 
rachidienne. 

Opinions di- Chaussier admettait, pour l'origine de chaque série de ra-
VGTS6S (IfiS Q U -

teursausujetde cines, deux sillons, l'un antérieur, l'autre postérieur, sillons 
l'extrémité ccn-
traie réelle de que Gall a regardés, avec raison, c o m m e le résultat de l'arra-
ces nerfs. 

chement des racines. 
D'autres ont considéré, avec les anciens, la moelle épinière 

c o m m e un gros nerf, qui résulterait de la réunion de tous les 
filets nerveux, lesquels se détacheraient, successivement de la 
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moelle. Mais celte idée est repoussée par ce fait anatomique, 

que la moelle ne va pas en diminuant progressivement de haut 

en bas , comme cela devrait être si elle était formée par la 

réunion de toutes les racines nerveuses. 

L'observation , aussi ingénieuse que vraie de Vicq-d'Azyr 

sur la substance grise, laquelle se trouve toujours^en grande 

quantité au niveau des régions d'où naissent un grand nombre 

de nerfs, et qui est comme proportionnelle à ces nerfs*; les 

observations confirmatives de' Gall et Spurzheim , semblent 

établir que les nerfs viennent de la substance , grise>Xetle 

présomption est encore fortifiée par cette considération, que 

la substance grise centrale de la moelle est plus considérable 

au niveau des racines postérieures, c'est-à-dire , des racines 

les plus volumineuses , qu'au niveau des racines antérieures. 

Si on^éludie la moelle de l'adulte au moyen du jet d'eau , on 

voit qu'après l'avulsion des filets il reste un petit creux co-

nôïde, répondant à chaque filet arraché, que la véritable ori­

gine des filets n'est point dans ce creux , mais qu'elle siège 

bien plus profondément. Ici se bornent les résultats auxquels Étude de l'ex-

on peut arriver chez l'adulte : il n'en est pas de,même chez le réeiie des nerfs 
crjîri'iiiv f*Vlf*ï !(•* 

fœtus de sept à huit mois, vu la demi-transparence d'une fœtus. 
bonne partie de la moelle, demi-transparence qui permet de 

suivre les filets d'origine, déjà blancs, dans son épaisseur. Si 

l'on fait une section verticale, transversalement à la moelle 

épinière du fœtus, au niveau de la commissure, et si on sou­

met la coupe à un rayon solaire, on verra que les filets ner-. 

veux, très-nombreux et très-déliés, qui constituent les racines 

antérieures et postérieures des nerfs spinaux, traversent la 

substance grise centrale, sont disposés à la manière des dents 

d'un peigne, et peuvent être suivis jusqu'aux cordons médians 

postérieurs : ces petits filets sont d'ailleurs tous parallèles. 

On serait lente de considérer la commissure blanche c o m m e 

la.commissure de ces nerfs. 

Il y a loin de celle manière de voir à celle de Bellingeri qui, Opinions di-
> . t . • . . / i . , ' . vergcntcs des 

préoccupe de certaines idées physiologiques, suppose graïui- auteurs ace su-
tement que les racines antérieures, de m ê m e que les racines 

iv. 31 
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postérieures des nerfs spinaux, sont constituées par trois or­

dres de filets , qui viendraient, les uns , de la surface de la 

moelle, d'autres, de l'épaisseur de la substance blanche, dont 

les derniers, enfin, traverseraient celte substance blanche 

pour atteindre l'extrémité de l'arc de la substance grise. 

Enfin, quelques anatomistes admettent, avec Santorini, qu'il 

y a entrje-croisement des nerfs à leur origine ; mais ils ne se 

sontpas (donné la peine de le démontrer. 

BRANCHES POSTÉRIEURES DES NERFS SPINAUX, -

Préparation. Diviser les téguments depuis la protubérance occipi­
tale externe jusqu'au coccyx/ Disséquer avec beaucoup de soin la peau 

qui répond aux apophyses épineuses, surtout au niveau du trapèze. 
Disséquer avec non moins d'attention les muscles subjacenfsL BedQu-

bler de précaution au niveau de l'espace celluleux qui sépare le sacro-

lombaire du long dorsal » 

Caractères communs à toutes les branches postérieures des nerfs 

spinaifos. 

Uniformité Émanées des cordons plexiformes, qui font suite aux gan-
dans la distri-
butiondesnran- glions spinaux correspondants, les branches postérieures 
ches postérieu- % , 
res des nerfsspi- des nerf s spinaux, généralement plus petiles que les bran­

ches antérieures, se dirigent en arrière, et sortent immédiate­
ment par des trous que j'ai considérés c o m m e des trous dé 
conjugaison postérieurs (1). Ces branches se divisent en 
plusieurs rameaux, lesquels se portent dans les grands espaces 
cellulaires qui séparent les muscies longs du dos, et vont se 
distribuer, les uns, dans les muscles, et les autres, à la peau. 

La plus grande uniformité règne entre ceux de ces nerfs qui 

doivent se distribuer au m ê m e genre d'organes, et leurs diffé­

rences sont en raison de celles que présentent les parties 

auxquelles ils sont destinés. 

(1) Voyez OSTIOLOGIE (Colonne vertébrale en général). Ces trous, situés 
entre les apophyses transverses, sont complétés, en dehors, par le ligament 
transverso-costal supérieur. 
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Nous allons étudier successivement les branches posté­

rieures des paires cervicales, dorsales et lombaires. 

Caractères communs. 

k. BRANCHES POSTÉRIEURES DES PAIRES CERVICALES. 

Toutes les branches postérieures des paires cervicales se Leur direction 
, , alternativement 

portent transversalement en dedans entre le muscle grand indexe en de-
, dans et en de-

complexus et le transversaire épineux, et fournissent, avant hors. 
de s'engager entre ces deux muscles, des rameaux irès-grêles; 
parvenues sur les côtés du ligament cervical postérieur, elles 
traversent, d'avant en arrière, les insertions aponévrotiques 
du trapèze, s'accolent à la face profonde de la peau, et se re­
courbant brusquement sur elles-mêmes, se dirigent1^ trans­
versalement, en dehors. Ces branches décrivent donc un trajet 
alternativement inflexe, d'abord en dedans, puis en dehors. 
Il n'y a d'exception à ces caractères généraux que pour la 
lre paire cervicale. 

Caractère^ propres. 

Branché postérieure de la lre paire cervicale. 

La branche postérieure de la 1** paire cervicale, plus con- son. volume. 
sidérable que l'antérieure, sort entre l'occipital et l'arc posté- son trajet. 

rieur de l'atlas, en dedans de l'artère vertébrale à laquelle 
elle est contiguë, au-dessous du grand droit supérieur, dans 
l'aire du triangle équilaléral que forme ce muscle avec les 
deux muscles obliques ; là , elle se trouve masquée par une 

grande quantité de tissu adipeux qui rend sa dissection assez 
difficile, et s'épanouit immédiatement en plusieurs rameaux , 

qu'on peut diviser en internes, qui vont aux muscles grand sa division 
, , . en plusieurs ra-

et petit droits postérieurs / en externes, qui vont aux mus- meaux. 
clés grand et petit obliques postérieurs,- et en inférieurs 
ou anastomotiqùes, qui, en s'unissant à la 2e paire cervicale, 
vont concourir à la formation du plexus cervical posté­
rieur. 

31. 
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cette branche Le rameau dit petit droit se porte d'abord entre le grand 
fournit aux mus-

des grand et pe- droit et le grand complexus, pour aller se jeter dans le petit 
tit droits, grand ° i J f J f 

et petit obii- muscle auquel il est destiné. 
ques. . -i 

Le rameau principal de l'oblique inférieur forme, avant 
de s'épanouir dans l'épaisseur de ce muscle , une arcade ou 
anse bien décrite par Bichat. 

Il suit delà , que lous les muscles droits et obliques reçoi­
vent leurs filets delà lre paire cervicale. Aucun filet pour le 
grand complexus, aucun filet cutané. 

Elle est exclu- La branche postérieure de lai1"6 paire cervicale, est donc 
sivement mus- . . • , . . ,. . . . , 

cuiaire. exclusivement musculaire ; je dis exclusivement, car les ra­
meaux émanés du plexus cervical postérieurj dans lequel va 
se jeter la branche anastomolique, se perdent exclusivement 

dans les muscles complexus et splénius. 

Branche postérieure delà 2e paire cervicale ou branche occipitale 
interne. , 

Êtie l'emporte Elle est la plus volumineuse de toutes les branches posté-
par son volume 

sur toutes les rieures des paires spinales, et de trois à quatre fois plus con-
branches posté­
rieures, sidérable que la branché antérieure ; elle sort du rachis, enlre 

l'arc postérieur de l'atlas et la lamé correspondante de l'axis, 
sur la m ê m e ligne que la branche postérieure de la lre paire, 
immédiatement au-dessous du bord inférieur du grand obli-

sa direction que; elle se porte ensuite horizontalement, de dehors en de-
alternativemént 

indexe en dehors dans, entre le muscle grand oblique et le grand complexus, 
et en dedans. 

traverse ce dernier muscle en dehors de sa portion digasln-
que, change de direction pour se porter en sens opposé, c'est-
à-dire, de dedans en dehors, enlre le grand complexus et le 
trapèze, qu'elle traverse pour devenir sous-cutanée, s'accoler 
à l'artère occipitale, et se réfléchir de bas en haut entré le cuir 
chevelu, d'une part, le muscle occipital él l'aponévrose épicrâ-

Devenuesous- nienne, d'une autre part. Arrondie jusque-là, Celle branche, 
cutanée, celte . , , ,, •. 

branche s'apia- devenue sous-culanee, s aplatit en s élargissant, et s épanouit 
en un nombre considérable de branches divergentes, les unes, 
internes, les aulres, moyennes, les aulres, externes, lesquelles 

couvrent de leurs rameaux la région occipitale, et peuvent 
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être Suivies sur la région pariétale, et m ê m e jusqu'au voisinage 

de la suture fronto-pariélale ; là, elles croisent à angle aigu 

les fibres émanées du nerf frontal, branche de la 5e paire crà-

nienne. Les rameaux internes sont les plus courts et se per- sa terminai-

dent de suite dans la peau de la région occipitale. 

Branches qu'elle fournit. Ce sont f 

1° Des branches anastomotiques avec la lre et avec la 1° ses bran­
ches anastomoti-

3ejpaires cervicales. ques; 
2b Des branches musculaires. A u niveau du bord infé- 2° ses bran-

C'IlP1-» 1111 ] '-if* 111 '11 •" 

rieur du grand obliqua elle donne une branche musculaire res ; 
considérable; qui est à la fois destinée à ce muscle, au grand 
complexus et surtout au splénius : les rameaux destinés au 
splénius sont volumineux et s'épanouissent sur sa face interne 

en ramusculés divergents qui s'anastomosent, soit entre eux, 

soit avec des rameaux fournis par la 3e paire ceçvicale. 

A son passage entre lé grand oblique et le grand complexus, 

d'une part, entre ce dernier muscle et le trapèze, d'une auire 

part, la branche postérieure de la 2e paire fournit à ces divers 

muscles un assez grand nombre dé rameaux. 

3° Des branches cutanées. "Sa portion sous-cutanée est 3° ses bran-

exclusivement destinée au cuir chevelu. Le muscle occipital, 

sur lequel elle s'épanouit, n'en reçoit lui-même aucun filet. 

Nous verrons, ailleurs, que ce muscle est animé par le filet 

auriculaire du nerf facial. On peut suivre jusqu'au bulbe des 

poils les divisions de cette portion sous-cutanée de la 2e paire 

cervicale, qui s'anastomose par plusieurs de ses rameaux ex­

ternes , avec le rameau mastoïdien du plexus cervical anté­

rieur. 

La branche postérieure de la 2e paire cervicale, que j'ap­

pelle branche occipitale interne, par opposition à la bran­

che occipitale externe (mastoïdienne des auteurs) fournie 

par le plexus cervical, est donc musculo-cutanée. 

Branche postérieure de la 3e paire cervicale. 

Moins volumineuse que la 2e, mais beaucoup plus considé­

rable que la 4e, en partie destinée à la région occipitale , la 
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Sa direction branche postérieure de la 3e paire cervicale sort entre l'a-
réfléchie. . 

pophyse transverse de l'axis et celle de la 3e vertèbre, et, par 
conséquent, en dehors du point d'émergence des deux pre­
mières paires : elle se recourbe immédiatement pour se porter 
transversalement en dedans , entre le grand complexus et le 
transversaire épineux. Parvenue au bord interne du grand 

sa division en complexus, elle se divise en deux branches cutanées : 1° l'une, 
hronclic BSCCIÎ™ 

dante ou occïpi- ascendante ou occipitale, qui traversé les fibres les plus in-
tale ; , , ' , 

ternes du grand complexus, se porte verticalement en haut, 
sur les côtés de la ligne médiane, accflfée à la face interne de 
la peau, et va se distribuer sur'la région occipitale, à côté de 

En branche la ligne médiane, en dedans de la 2e paire ; 2" l'aulre , hori-
horizontale ou , 

cervicale. zontale ou cervicale, qui traverse 1 aponévrose du trapèze 
entre le grand complexus et le ligament cervical postérieur, 
et se porte horizontalement en dehors sous la peau, à laquelle 
elle adhère, et dans l'épaisseur de laquelle elle se termine. 

A u moment où la branche postérieure de la 3e paire cervi­
cale sort du trou de conjugaison postérieur, elle émet Une 
branche anastomotique ascendante, qui Va s'anastomoser 
par arcade avec une branche descendante de la 2e paire ; et 
de cette succession d'arcades formée par la lre, la 2é et la 3* 
paire, et des^rameaux Irès-multipliés qui naissent de la con­
vexité de ces arcades, résulte un plexus qu'on peut appeler 

plexus cervical postérieur > lequel est situé sous le grand 
complexus, près de ses attaches externes, et donne à la fois 
et à ce muscle et au splénius. Les anastomoses directes enlre 
les trois premières paires cervicales m'ont paru manquer 
quelquefois, mais alors les branches qui en émanent n'en exis­
tent pas moins, et présentent une disposition plexiforme entre 
le splénius et le complexus. 

La branche postérieure de la 3e paire est donc musculo-cu-
tanée, comme, d'ailleurs, toutes les branches postérieures dès 

paires cervicales, moins la première, que nous avons vue être 
exclusivement musculeuse. 
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Branches postérieures des tf, 5e, 6% 7e fit 8e gpires cenvicqles.^ 

Les branches postérieures des 4e, 5e, 6e, 7é et 8e paVrei Leur volume 

cervicales, beaucoup plus petites que les précédentes, vont 
en décroissant depuis la 4e jusqu'à la 7e. Immédiatement après 

leur sortie du trou de conjugaisonposterieur, elles se réflé- Leur réflexion. 

dussent de dehors en"dedans et dé haut en bas, savoir : la 4e 

el la 5e sur le Irans/érsairé épineux, et se placent entre ce 

muscle et le grand complexus*;1 les 6e, 7é et 8e, qui se portent 

presque verticalement en basffassent sous les derniers fai­

sceaux cervicaux du tràti'svërsaire épineux, fournissent à ce .Leur terrai-
JU '• ii3ison« 

muscle, et parvenus; sur les côtés de la ligne médiane , tra­
versent les aponévroses du splénius et du trapèze, el s'acco­

lent à la peau, à laquelle "elles se distribuent. 

Les branches postérieures des*4e,le, 6e, 7e et 8e paires cer-

vicales* sont donc musculo-cutanees: 
4 • •• '""• ' "'•'• * -.'*! 

B. BRANCHES POSTERIEURES DES PAIRES DORSALES, LOMBAIRES ET SACRÉES. 

1° Branches postérieures des paires dorsales. Destinées 

à la région postérieure du tronc, les branches postérieures 

dorsales offrent, dans leur, distribution, la plus grande ana­

logie el quelques différences en rapport avec la disposition 

des plans musculaires particuliers à. chaque région, 

La lre paire dorsale, qui fournit des rameaux musculaires Première paire 
r , - , dorsale. 

et des rameaux cutanés, identiques a ceux des dernières paires 
cervicales, a le m ê m e volume et affecte exactement la m ê m e 
disposition. r&-%?**-*i\-

Les deuxième, troisième, quatrième, cinquième, Uniformité 
. „ ^. v , 7 . _,., . . , , . u dans la distribu-

sixieme, septième et huitième paires dorsales, qui sont tion des 2e, 3e, 
fte, 5e, 6e, 7«, 8 e 

destinées au thorax proprement dit, présentent une parfaite paires dorsales. 
uniformité sous le rapport du volume et de la distribution. 

Toutes sortent des trous de conjugaison postérieurs, immé- Leur division 
diatement en dehors du transversaire épineux, et se divisent meauxf* 
en deux rameaux : l'un externe ou musculaire, qui se dirige L'un muscu-
vers l'espace celluleux qui sépare le sacro-lombaire du long 
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L'autre mus* 
culocutané. 

Sa double ré­
flexion. 

Ganglions 
anormaux situés 
sur le irajet de 
plusieurs bran­
ches cutanées 
dorsales. 

Rranches pos­
térieures des 9e, 
10e, 11e, 12e, ver­
tèbres dorsales. 

o^or^ajj^^subdivise en.un grand nombre de ramifications, 
qui se partagent entre ces muscles ; l'autre, interne ou mus-
culo-çutanè, dont le Irajet est fort remarquable. En effet, ce 
rameau interne se réflécliit de dehors en dedans sur le trans­
versale épineux, dont il embrasse le bord externe et fournit à 

ce muscle ; arrivé sur les,côtés dejl'apophyse épineuse;; il se 
réfléchit d'avant en arrière, le long de .cette apophyse,, traverse 
les insertions spinales du grand dorsal et parvient, ainsi," au-
dessous du trapèze ; là, il se réflécliit de dedans en dehors, entré 

les muscles long du dos et le,trapèze,iqu'il traverse très-obli­

quement pour devenir sous-cutané et se porter horizontalement 
en dehors sous la forme d'mrpetit ruban, nerveux.,,«dont les 
filets distincts ne se séparent et ne s'épanouissent dans l'épais­
seur de la peau, que lorsqu'ils ont atteint la région de l'omo-
plate. Constamment le nerf cutané, qui appartient à la 2e paire, 

répond à la surface triangulaire de l'épine de l'omoplate, sur 
laquelle glisse l'aponévrose du trapèze.^ 

Chez un sujet, la branche musculo-culanée des*3ej 4e et 5* 
paires dorsales présentait deux ganglions au moment de sa 

bifurcation en branché musculaire et en branche cutanée; chez 

un aulre sujet, les ganglions appartenaient aux branches cu­
tanées de la lre et de la 3e paire dorsales. D'ailleurs, toutes 

les branches cutanées sont horizontales, parallèles, et l'inter­
valle qui les sépare est mesuré par la hauteur d'une vertèbre. 
Tout le temps que les branches postérieures répondent au 

trapèze, elles offrent la disposition précédente. C'est au-des­

sous de l'extrémité inférieure de ce muscle que commence un 
autre système de distribution dont voici le mode. 

Les branches postérieures des 9e, 10e, 11e et 12e paires 
dorsales ont un mode de distribution absolument identique à 
celui des branches postérieures des paires lombaires ; et 

les unes et les autres sont destinées aux parois abdominales. 
Il n'y a plus de branche interne musculo-cutanée, comme 

pour les paires précédentes ; la branche externe remplit tout 

à la fois le rôle de branche musculaire et celui de branche 

cuianée. 
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Immédiatement après leur sortie du trou de conjugaison , LeUr direction 

ces branches postérieures se portent irès-obJiquement en bas 

et en dehors, gagnent l'espace cellulaire qui sépare le sacro-

lombaire et le long dorsal, ou bien traversent très-obliqùe-

ment la masse commune, dans la région où le sacro-lombaire 

et le long dorsal sont confondus; et communiquent presque 

toujours entre elles pendant le long irajet qu'elles parcourent 

dans l'épaisseur des fibres charnues. Parvenus au bord externe Leurs rameaux 
m use u 1 tti rcs 

du grand dorsal ou de la'masse commune, les rameaux, amoin­
dris alors d'un bon tiers!; à raison des filets nerveux qu'ils ont 
laissés dans les muscles spinaux postérieurs, traversent très-
obliquement les aponévroses dtf grand dorsal, du petit dentelé 

postérieur et inférieur, les feuillets du petit oblique et du 

transverse, et deviennent sous-cutanés : ils se divisent alors 

en rameaux cutanés internes très-pelits, qui se dirigent en Leurs rameaux 
i , T A . , i / . cutanés. 

dedans, du cote des apophyses épineuses ; en rameaux cuta­
nés externes irès-considérables, qui se portent en bas pour 
se terminer dans la peau de la région fessière. Je signalerai Plusieurs sont 

destituas à ls ri**» 

plusieurs gros nerfs qui, réunis ou accolés, se portent verti- gion fessière. 
calement en bas, coupent perpendiculairement la crête ilia­
que, au-devant de la masse commune, et s'accolent aux tégu­
ments de la région fessière , sur laquelle oh peut les suivre 

jusqu'au niveau du grand trochanter. 

2° Les branches postérieures des paires lombaires vont Branches pos-

en diminuant graduellement de haut en bas ; les branches res\ombaires!!ai" 

postérieures des trois premières paires, dont la distribution 

est exactement la m ê m e que celle des premières paires dor­

sales, sont musculo-cuianées, et leurs rameaux externes, qui 

sont cutanés, coupent perpendiculairement la crête iliaque, 

pour aller se distribuer à la région fessière ; les branches 

postérieures de la quatrième et de la cinquième paire, ex- ' 

trêmement petites, se perdent entièrement dans la masse 

commune au sacro-lombaire, au long dorsal et autransver-

saire épineux. 

3° Les branches postérieures des paires sacrées sortent Branches pos-
^_„ , . , , , . »-,,, ,, , térieuresdespai-

par les trous sacres postérieurs. Elles sont d une préparation res sacrées. 
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difficile , Vu leur extrême ténuité et leur pénétration immé­

diate dans l'épaisseur de la masse musculaire qui remplit la 
uniformité de gouttière sacrée ; elles vont d'ailleurs en décroissant de vo~ 

tion. lume de haut en bas, et présentent une disposition uniforme 

qui est la suivante: immédiatement après leur sortie du trou 

de conjugaison, elles s'anastomosent entré elles pour former 

des arcades, desquelles partent des filets musculaires et des 
filets cutanés. Les premiers se distribuent à la masse com­

mune et au grand fessier, les seconds sont destinés à la peau 
de la région sacrée (1). 

Il suit de là que toutes les branches postérieures des paires 

dorsales, lombaires et sacrées, sont des branches musculo-
cutanées. 

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS SPINAUï! 

Distribution Les branches antérieures des nerfs spinaux, générale-
ffénérslc des 'i 

branches anté- ment plus volumineuses que les postérieures, sont la véritable 
rieures des nerfs 

spinaux. continuation de ces herfŝ : et fournissent : 1° aux parties laté­
rales et antérieures du tronc, 2° aux membres thoraciques et 
abdominaux. 

Eiie est simple Celles de ces branches qui sont destinées au tronc présentent 
ou complexe, , . , 

suivant les ré- a la fois, et une grande uniformité, et une grande simplicité 
de distribution j telles sont les branches intercostales; celles 
qui sont destinées aux membres thoraciques et abdominaux 
présentent, dans leur distribution, une complexité qui est en 
rapport avec celle des parties auxquelles elles sont affectées : 
telles sont les branches antérieures cervicales, lombaires 
et sacrées. 

On voit ces dernières branches, presque immédiatement 

(1) Parmi les filets cutanés qui partent de l'arcade formée par les deux pre* 

miers nerfs sacrés, il en est un qui passe au-dessous de l'épine iliaque posté­

rieure et inférieure, se dirige verticalement en bas entre le grand fessier et le 

petit ligament sàcro-sciatique, et traverse le grand fessier pour se renverser de 

dedans en dehors et s'accoleï à la peau. 
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après leur sortie clu canal rachidien, communiquer entre elles 
pour constituer des entrelacements ou plexus, desquels par­
tent les nerfs qui vont définitivement se répandre dans toutes 

les parties du corps. 
Or, il y a quatre grands plexus, savoir : 1° pour la région 

du cou et pour le membre thoracique, deux plexus, leplexus 
cervical et le plexus brachial, qu'on pourrait considérer 
c o m m e un seul et m ê m e plexus, plexus cervico-brachial ,-

2e pour la région lombaire et pour le membre abdominal, 

deux aulres plexus, le plexus lombaire et le plexus sacré 

ou crural, qu'on pourrait considérer c o m m e un seul et m ê m e 

plexus, plexus lombo-sacré. 
Cela posé, je vais successivement m'occuper des branches 

antérieures cervicales, dorsales, lombaires et sacrées. 

BRANCHES ANTERIEURES' DES NERFS CERVICAUX. 

Préparation. Dans l'ordre de dissection, ii convient de préparer les 
branches sous-cutanéès qui émanent du plexus cervical, avant de s'oc­
cuper des branches antérieures elles-mêmes : on pourra réserver un 
côté du cou pour les branches superficielles, et*corisacrer l'autre côté à 
l'étude des branches profondes. 

1° Branche antérieure de la lre paire cervicale. 

Elle sort enlre l'occipital et l'arc postérieur de l'atlas dans 
la gouttière de l'artère vertébrale à laquelle elle est subja-

cenle, abandonne l'artère au niveau du trou de l'apophyse 
transverse de l'atlas, pour se porter au-devant de la base de 
cette apophyse, et se réfléchir de*haut en bas : devenue des­

cendante, cette branche s'anastomose par arcade avec la 2e Anastomose 
• "F 1T111 "1 l'Pïlf i (•* (1 P tri 

paire. Les rameaux qui émanent de la 1er paire, prove- irç et de îa 2e 

nant tous de l'arcade anastomotique; seront décrits avec la paire' 
deuxième. * 

2° Branche antérieure de la 2e paire cervicale. 

Beaucoup moins volumineuse que la branche postérieure son volume et 
delà m ê m e paire, elle se porte horizontalement d'arrière en son trajeu 

avant, entre l'apophyse transverse de l'atlas et celle de l'axis, 
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se réfléchit au-devànt de l'axis, et se divise en deux rameaux, 

l'un ascendant, l'autre descendant. 

sa division en Le rameau ascendant se recourbe de bas en haut au-de-
rameau ascen- , „ , • , ,, , ' «' , 

dant, vant de lapophyse transverse de latlas, pour s anastomoser 
par arcade avec la lre paire. 

Et en rameau Le rameau descendant se subdivise en deux nerfs à peu 
descendant. . , , 

près égaux en volume : 1 un interne, qui va constituer la 
branche descendante interne,- l'autre externe, qui va s'a­
nastomoser avec la 3e paire pour former la branche cervicale 
superficielle et la branche auriculaire." 

Rameau du D e l'angle de bifurcation du rameau ascendant et du rameau 
grand droit an- . -, s, . 

teneur du cou. descendant, partent plusieurs gros filets pour le muscle grand 
droit antérieur du cou. 

Rameaux gan- De l'arcade anastomotique formée par la 1" et là 2e paire, 
glionnaires. . „ . \ '•• . * , : » . 

partent: 1° trois ou quatre rameaux grisâtres, tres-volumi-
neux, et plusieurs petits filets blancs, qui vont se rendre au 
ganglion cervical supérieur ; 2° au-dessus d'eux, un filet gris 
et court, qui se renfle presque immédiatement en ganglion, 

duquel part un filet descendant, long et grêle, qui va se jeter 

dans la branche descendante interne; deux filets ascen­

dants, dont l'inférieur se porte au nerf pneumo-gaslrique, et 

le supérieur au grand hypoglosse. 

3° Branche antérieure de la 3e paire cervicale. 

ses branches Le double en volume de la précédente, elle se dirige d'a-
constituent le , . , • • » . , . ' 

plexus cervical bord, en avant, pour sortir de 1 espace inter-transversaire, 
suoerliciel 

puis en bas et en dehors, et parvenue sous le muscle sterno-
cléïdo-mastoïdien , se divise en deux rameaux, l'un supé­
rieur, l'autre inférieur, lesquels s'épanouissent en un grand 
nombre de rameaux qui constituent le plexus cervical su­
perficiel. 

Rameau: supé- Le rameau supérieur se porte en dehors et en arrière 

sous le muscle sterno-mastoïdien, et se bifurque sur son bord 

ses deux bran- postérieur. L'une des branches de bifurcation, qui est ascen-

tiou. e lurca" dante, porte le nom de branche occipitale externe {bran­

che mastoïdienne des auteurs) ; l'autre branche, qui se réflé-

neur 
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chit,sur le bord postérieur du sterno-mastoïdien, s'anastomose 
par un ou deux filets avec la 2e paire cervicale , et se subdi­
vise en branche cervicale superficielle et en branche auri­
culaire. Ces deux branches de hifurcalion s'anastomosent 
avec la 2e paire. D u rameau supérieur partent encore : J°un 
petit nerf ascendant, intermédiaire à la branche auriculaire 
et à la branche occipitale externe ; 2° un rameau de commu-
nicalion avec le ganglion cervical supérieur ; 3° des rameaux 
anasiomoliques, qui s'anastomosent, les uns directement avec 
le nerf accessoire de Willis, etles autres dans l'épaisseur du 
muscle sterno-mastoïdien. Ce rameau va quelquefois se jeter , 
dans le rameau lé plus inférieur fourni par la 2e paire. 

Le rameau inférieur ou descendant se porte verticale- Rameau infé-
ment en bas, au-devant du scalène antérieur, fournit un filet 
long et grêle à la branche descendante interne, et se ter­
mine, partie en s'anastomosant avec la 4e paire, partie en se 
continuant avec les nerfs claviculaires. 

On peut considérer comme appartenant au rameau infé-
rieur un nerf considérable qui va se jeter dans le muscle an­
gulaire, rameau de l'angulaire. Ce rameau vient quelque­
fois de l'angle de bifurcation de la 3e paire. 

* 

4° Branche antérieure de la 4e paire cervicale. 

De même volume *que la précédente, la branche anté- La &« paire 
rieure de la 4epaire cervicale fournit le nerf phrénique, panique*; "erf 

qui naît quelquefois dans l'espacé inter-lransversaire, après 
quoi celte branche antérieure se porte en bas et en dehors , 
appliquée contre le muscle scàlène antérieur, et, après vingt 
millimètres de trajet, se divise en deux rameaux terminaux, 
l'un interne, l'autre externe, lesquels se subdivisent bientôt, et 
couvrent de leurs filets divergents le triangle sus-claviculaire: 
ces rameaux sont les nerfs sus-claviculaires et sus-acro- Et les nerfs 
miens. C'est au moment de sa division que la quatrième paire res êt̂ uŝ àcro-
reçoil de la troisième une branche qui semble se partager nuen9* 
entre ses deux divisions terminales. 
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La quatrième paire envoie le plus souvent un petit rameau 

de communication au cinquième nerf cervical. 

PLEXUS CERVICAL. 

Du plexus cer- Onxlonne le nom de plexus cervical à la série d'anasto-
vical profond et , , 7' -,".* , 
du plexus cervi- mOses formées par les branches antérieures des première, 
cal superficiel. , ., ,,,, -, . ;' V 

deuxième, troisième et quatrième paires cervicales. 
Quelques anatomistes l'appellent encore plexus cervical 

profond, par opposition aux branches superficielles émanées 
de ce m ê m e plexus, dont ils désignent l'ensemble sous le nom 
de plexus cervical superficiel. 

situation du Le plexus Cervical proprement dit, qui occupe la partie an-
plexus cervical , . , , ' -, k .. - • . . 
proprement dit. leneure et latérale des quatre premières vertèbres, cervicales, 

est situé sous le bord postérieur du muscle stérno-cleïdo-
mastoïdien, en dehors de la veine jugulaire interne, enlre le 
grand droit antérieur du cou, et les insertions cervicales du 

splénius et de l'angulaire : il est caché par une assez grande 

quantité de graisse, et par un grand nombre de-ganglions 

lymphatiques ; il est en outre recouvert par une lame aponé­

vrotique , qui lui adhère intimement et se prolonge sur les 

nerfs qui en émanent. 

on peutconsi- On peut, à l'exemple de Bichafë considérer ce plexus comme 
dérer ce plexus « 
comme un cen- un centre auquel viennent aboutir les branches antérieures 
tre. . . • 

des quatre premières paires cervicales, et duquel partent un 
grand nombre de branches ; au reste, il n'y" a rien d'inextri­
cable dans ce plexus, et il est toujours facile de déterminer 
l'origine des branches qui en proviennent. 

classification Ces branches peuvent être divisées : 1° en antérieure, il n'y 
des branches qui , , 
en émanent. en a qu une : la cervicale superficielle,- 2° en ascendanles i 

ce sont l'auriculaire, l'occipitale externe (mastoïdienne 
des auteurs) ; 3° en descendantes, subdivisées en profondes 
et en superficielles : les premières sont : la branche descen­

dante interne, la phrénique, les branches du trapèze, de 

l'angulaire et du rhomboïde,- les superficielles sont : les 

sus-claviculaires et les sus-acromiales. 

Sous le rapport de la distribution, on peut encore les di~ 
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viser en musculaires et en cutanées : les musculaires sont : Division des 
•£m*&. , branches en 

la descendante interne, la phrénique, les branches du trapèze, musculaires et 
„ '** en cutanées» 

de l'angulaireiet du rhomboïde • toutes les autres sont-cuta-
nées : celles-ci sont aplaties et comme rubanées. 
lo Branche antérieure. 

Branche cervicale superficielle. 

Souvent double, quelquefois "triple ou même quadruple (1), 
ce qui lient à une division précoce", exclusivement destinée à 

la peau du cOu et de la partie inférieure de la face (d'où le 
nom de èous-mentonnière, Chauss.) ? la branche cervicale Division delà 

,0. .. » . -. branche cervL-

superficielié résulte d'une anastomose de la 2e et de la 3e cale superficielle 
- t . en deux ra-

paire cervicales, émerge du plexus au niveau de la partie meaux : 
moyenne du cou, sous le bord postérieur du slerno-cleïdo-
mastoïdien, qu'elle embrasse à la maniéréd'ûnè anse; se porte 
horizontalement en avant, entre ce muscle et le peaucier , 
croise perpendiculairement la veine jugulaire "externe, aiir-
dessous de laquelle elle est placée , èksè divisé en deux ra­
meaux , l'un ascendant, plus considérable , l'autre descen­
dant, plus petit : ces deux ra m eauxf souvent subdivisés, 
constituent quatue, cinq et m ê m e six nerfs distincts, tous re­
marquables par leur forme aplatie, rubanée, comme d'ailleurs 

tous les nerfs cutanés de la tête et du cou. 

Le rameau descendant, ou lés divisions qui le remplacent, \° Rameau 
se porte obliquement en bas et en.dedans, entre le sterno-
mastoïdien et le peaucier ; se réfléchit de bas en haut, aprgs 
un court trajet, en formant une anse à concavité supérieure ; 

traverse le peaucier et s'accolera la. peau, sous laquelle il peut 
être suivi jusqu'à la ligne médiane du cou. 

L'un de ces rameaux, qui m'a paru constant, parvenu sur le 

côté de la ligne ipédiane, se réfléchit de bas en haut, au-devant 

(1) Sur la planche lra de la 2e livr. de YAnat. du système .nerveux de 

l'homme, la branche cervicale superficielle est constituée par six filets diver­

gents, qui fournissent à la peau de la région inférieure de la face et des régions 

sus et sous-hyoïdiennes* < 
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de la veine jugulaire antérieure ; se porte verticalement, en 

haut, et peut être suivi jusqu'à la peau de la région sus-hyoï­

dienne. 

2° Rameau as- Le rameau ascendant, qui naît quelquefois par un tronc 

c o m m u n avec le nerf auriculaire, s'épanouit immédiatement 

en quatre ou cinq filets très-grêles, légèrement flexueux, qui, 

d'abord situés enlre le sterno-mastoïdien et le peaucier, tra­

versent pour la plupart ce dernier muscle, pour devenir sous-

cutanés : de ces filets , qui vont en divergeant et qui restent 

subjacents au peaucier, deux très-grêles longent la veine ju­

gulaire externe, et sont situés, l'un au-devant, l'autre en.ar-

rière de cette veine, se portent en haut avec elle, et, parvenus 

au niveau de la glande parotide, deviennent sous-cutanés, et 

se distribuent à la peau de la face. 

onpeutsuivre Tous ces filets, accolés à la peau, se portent en haut et en 

qu'à îa joue. * dedans, et se subdivisent en une multitude de filaments, qui 

peuvent être suivis jusqu'à la peau du menton et de la joue. 

Leurs rap- Parmi ces filets, j'en ai vu plusieurs croiser à angle aigu les 
ports avec les ^ : 4 ^ît* . , ,, ., , . ' ,, 

divisions du nerf ramifications du nerl facial, auxquelles ils étaient accoles, 
facial. ".-»•• * " '" 

en restant parfaitement^listincts.^Çe qu'on a dit-sur l'anasto­
mose de là branche cervicale superficielle avec le nerf facial 
se réduit à un simple accqlement. Il importe de remarquer 
que les divisions cervicales du nerf facial occupent un plan 
plus profond que celles de laîibranche cervicale superficielle 
dont elles sont séparées par le peaucier, auquel elles ne four-

nissent aucune branche. Nous verrons plus tard que ce muscle 

La branche est fourni par le facial. Il suit de là que la branche cervicale 
cervicale super- * * 

ficieiie est cuta- superficielle est exclusivement destinée à la peau. née. 

2° Branche ascendante. 
«*... 

Branche auriculaire. 

Trajet de la Branche ascendante antérieure du plexus cervical,Iq bran-
branche auricu- , . •"•"*' 

laire. che auriculaire naît de la 2e et de la 3e paire cervicales par 
un tronc qui lui est c o m m u n avec la cervicale superficielle; 
émerge du, plexus immédiatement au-dessus de ce dernier 
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nerf, avec lequel il forme un système de nerfs cutanés, diver­
gents, qu'on pourrait considérer comme une émanation du 
m ê m e tronc ; 'embrasse, comme lui, le bord postérieur du 
sterno-mastoïdien, en formant une anse à convexité posté­
rieure ; se porte en haut et un peu en avant, entre le peaucier 
elle sterno-mastoïdien, dont elle atteint le bord antérieur au 
niveau de l'angle de la mâchoire inférieure. Là, elle fournit 

plusieurs filets faciaux ou parotidiens, et se termine en se sa terminai-

divisant en deux rameaux : l'un, externe, destiné à la face ex­
terne ; l'autre, interne, destiné à la face interne du pavillon. 

1° Les filets faciaux ou parotidiens sont très-grêles : les i» Filets fa-
uns se portent entre la parotide et la peau à laquelle ils s'ac- udiens.°u ^ 
colent ; les aulres traversent la parotide d'arrière en avant et 
de bas en haut, el vont se distribuer à la peau de la joue .-j'en 
ai suivi jusque sur la peau qui recouvre la pommette. Il n'est pas 
démontré que quelques-uns de ces filets aillent se perdre dans 
l'épaisseur de la parotide, ainsi qu'on l'a avancé (1). 

2° Le rameau auriculaire externe se dirige verticale- 2° Rameau 
, , ,,, , «, * , auriculaire ex-

ment en haut, dans lepaisseur du tissu fibreux tres-dense terne. 
qui unit la parotide à la peau ; gagne la partie inférieure de la 
conque au niveau de l'antitragus, et se divise en plusieurs 
filets remarquables parleur distribution : le plus considérable 
se porte au-dessus du lobule dans la scissure qui sépare la 
conque de la queue de l'hélix, et se distribue à la peau qui 
revêt la face externe de l'oreille et surtout à la peau de la 
conque; un autre filet contourne la circonférence du pavillon, 
et gagne la rainure de l'hélix, qu'il suit jusqu'à sa partie su­
périeure, en se divisant en filaments très-déliés. 

3° Le rameaujauriculaire interne traverse l'épaisseur de 3° Rameau 
la glande parotide, pour se placer au-devant de l'apophyse terne. 
mastoïde; croise à angle aigu, dans ce point, le rameau auri­
culaire du nerf facial, qui est plus profond que lui, et avec 

(1) J'ai vu deux filets parotidiens aboutir à un petit ganglion anormal, d u ­

quel émanaient plusieurs filets qui se comportaient, d'ailleurs, de la manière 

déjà indiquée. 

IV. 32 
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sa division : lequel il ne s'anastomose jamais ; puis se porte derrière le 
muscle auriculaire postérieur, et se divise en deux rameaux 

En rameau secondaires : l'un, postérieur ou mastoïdien, qui se porte 
mastSen ; °u en haut et en arrière, reste accolé à l'apophyse mastoïde, et 

peut être suivi jusqu'au bord externe du muscle occipital, ou 

il s'anastomose avec un filet très-délié de la branché occipi-
En rameau taie externe; l'autre, antérieur, qui se porte sur la partie 

supérieure de la face interne du pavillon. Ceux de ces filets 

qui arrivent jusqu'à la partie la plus élevée de la circonférence 

du pavillon, se réfléchissent sur cette circonférence, pour se 
porter sur la face externe du pavillon, et fournir ainsi aux 
parties de la peau qui n'ont point été animées par le rameau 

auriculaire externe. 
Plusieurs filets du rameau auriculaire interne perforent 

obliquement, dans plusieurs points, le pavillon de l'oreille, 
perforation du pour se distribuer à la peau de la rainure de l'hélix. Ces per-

cartilage du pa- . , - ' . , , 

viiion par quel- forations, en nombre variable, ont heu a la partie supérieure ques filels. 
de ce cartilage, au voisinage delà circonférence. 

La branche II suit de ce qui précède, que la branche auriculaire, de 
auriculaire est . 

exclusivement m ê m e que la branche cervicale transverse, ne donne aucun 
cutanée. . 

filet musculaire, et quelle est exclusivement destinée a la 
peau. Les muscles auriculaire postérieur et occipital reçoi­
vent exclusivement leurs filels du rameau auriculaire du 
facial. 

Branche occipitale externe (Branche mastoïdienne des auteurs). 

Trajet de la Branche ascendante postérieure du plexus cervical, la 
branche occipi- x r 

taie externe. branche occipitale externe, qui naît de la branche anté­
rieure de la 2 e paire cervicale, émerge du plexus cervical au-
dessus de la précédente ; décrit, sur le bord postérieur du 
sterno-mastoïdien, une anse à concavité supérieure ; se porte 
presque verticalement en haut, parallèlement à la branche 
occipitale interne, que constitue la branche postérieure de la 
2e paire cervicale, parallèlement au bord postérieurMu muscle 
sterno-mastoïdien, dont elle croise les insertions occipitales 

postérieures; continue son trajet ascendant sur la région 
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occipitale, puis sur la région pariétale, et peut être suivie 
jusqu'au bord antérieur du pariétal. Dans ce irajet, elle est 
située entre le splénius, l'occipital, l'aponévrose épicrânienne, 

d'une part, et la^eau, d'une autre part. 
L a branche occipitale externe fournit à la région occipi- Eue fournit : 

taie : 
1° Des rameaux cutanés externes, qui se distribuent ex- i° des ra-

^ roeaux ciuautîs 

clusivement à la peau, s'anastomosent avec un nlet de la externes ; 
branche auriculaire, mais aucun ne va se rendre à l'auricuie. 
La dénomination d'occipito-auriculaire (Chauss.) ne lui est 
donc pas applicable, mais bien celle d'occipitale externe (1), 
pour la distinguer de l'occipitale interne, fournie par la 

branche postérieure de la 2e paire cervicale. 
2° Des rameaux cutanés internes, qui s'anastomosent mea

2
u°x

 D
c
e*ta^ 

plusieurs fois avec la branche occipitale interne. internes. 
Aucun filet ne va au muscle occipital. Aucun ne s'anasto- La branche 

occipitale ex-

mose avec le nerf facial. La branche occipitale externe est terne ne fournit 
aucun rameau 

essentiellement une branche cutanée. musculaire. 
O n trouve quelquefois, entre la branche auriculaire et la petite branche 

^ ^ ' occipitale exler-

branche occipitale externe, une petite branche supplémentaire ne suppiemen-
qui leur est parallèle, et qu'on pourrait appeler petite branche 
occipitale externe, car elle affecte la m ê m e distribution que la 
branche occipitale. 

3<> Branches descendantes superficielles. 

Branches sùs-claviculaires. 

Branches de terminaison du plexus cervical, les branches Disposition gé-
sus-claviculaires sont ordinairement au nombre de deux : chessusciavicu-

l'une, interne, branche sus-claviculaire proprement dite; 
l'autre, externe, branche sus-aeromiale. Elles se détachent 

du plexus au niveau du bord postérieur du sterno-mastoï-

(1) La dénomination de branche mastoïdienne est mauvaise, car cette bran­

che n'a aucun rapport avec l'apophyse mastoïde. Il est à remarquer que les 

branches occipitales externe et interne viennent de la 2 e paire cervicale : l'ex­

terne de la branche postérieure, l'interne de la branche antérieure^ 

32» 

laires. 
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dien (1), se portent verticalement en bas c o m m e autant de 
perpendiculaires abaissées sur la clavicule, et se divisent en 

plusieurs rameaux qui se subdivisent encore avant d'atteindre 

cet os, en sorte qu'elles couvrent de leurs filets divergents le 
triangle sus-claviculaire. Toutes ces branches coupent la cla­
vicule à des intervalles assez réguliers et vont se perdre sur 

la partie supérieure et antérieure du thorax et de l'épaule. 
Rameauxster- Les plus internes, qui constituent les rameaux sternaux, 

croisent très-obliquement la veine jugulaire externe, puis les 
insertions claviculaires et sternales du sterno-mastoïdien pour 
s'épanouir dans la peau, en filaments qu'on peut suivre jusque 
sur la ligne médiane. 

Rameaux sus- Les plus externes ou rameaux sns-acromiens, se portent 
acromiens. , 

obliquement sur la face externe du trapèze, croisent 1 extré­
mité externe de la clavicule, et vont se distribuer à la peau 
qui recouvre l'acromion et l'épine de l'omoplate. J'ai suivi un 
certain nombre de filets jusque sur* le moignon de l'épaule et 
jusqu'au niveau du bord inférieur du grand pectoral. 

Rameaux cia- Les rameaux intermédiaires ou claviculaires croisent la 
viculaires pro­
prement dits, clavicule perpendiculairement, s'accolent à la peau qui revêt 

la partie supérieure du thorax, et peuvent être suivis jusqu'à 
une petite distance de la mamelle (2). 

Rapports 'des Tous ces rameaux, avant de devenir sous-cutanés, sont 
branches sus- \ 

claviculaires. placés sous le peaucier. U n e lame aponévrotique et le muscle 
omoplal-hyoïdien les séparent des scalènes et du plexus bra-

(1) Les branches ascendantes et les branches descendantes du plexus cer­

vical, partent toutes c o m m e en rayonnant du bord postérieur du sterno-mas­

toïdien, un peu au-dessous de la partie moyenne de ce muscle. 

(2) Il n'est pas rare de voir la branche sus-claviculaire traverser la clavicule 

à la réunion des deux tiers internes avec le tiers externe de la longueur de cet 

os ; quelquefois, au lieu d'un conduit osseux, on trouve une varcade aponévro­

tique, qui occupe le bord postérieur de l'os. Dans ce cas, les rameaux clavicu­

laires ne sont point éparpillés, mais bien réunis, et alors, au sortir du conduit 

osseux ou fibreux, les rameaux internes se portent horizontalement en dedans, 

enlre la clavicule et la peau jusque sur le sternum ; les rameaux externes se 

dirigent horizontalement en dehors, le long du bord antérieur de la clavicule 

jusqu'à l'acromion. 
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chial. U n tissu cellulaire lâche les sépare de la clavicule sur 

laquelle ils glissent avec la plus grande facilité. O n peut aisé­

ment les sentir et m ê m e les voir à travers la peau sur les per­

sonnes amaigries. 

4° Branches descendantes profondes. 

A. Branche cervicale descendante interne ou branche musculaire 
de la région sous-hyoïdienne. 

La branche cervicale descendante interne, entièrement Branche cer-
vicnlc cicscrn™ 

destinée aux muscles de la région sous-hyoïdienne, peut être dame interne. 
considérée c o m m e la branche inférieure de bifurcation de la 
2e paire cervicale, bien que la lre et la 3e paires cervicales lui 

envoient chacune un petit filet qui la renforce^ 

Elle se porte verticalement en bas, en dehors de la veine sa direction. 

jugulaire interne qu'elle longe, reçoit par son côté interne, 

un filet qui vient de la lre paire cervicale, et parvenue un peu 

au-dessous de la partie moyenne du cou, elle se.réfléchît de 

dehors en dedans, au-devant de la jugulaire interne, et forme 

avec le rameau descendant du grand hypoglosse, une anasto- son anasto­

mose à anse, quelquefois plexiforme, anastomose très-remar- avecVnernly-

quable, et qui présente beaucoup de variétés sous le rapport p0sloss,e' 

de sa disposition. D e la convexité de cette anse, qui regarde Elle est exciu-

en bas, naît un rameau qui quelquefois dépasse à peine en néTaux muscles 

volume, l'une des branches de formation, et qui s'épanouit en sous-hyoïdSè! 

deux filets bientôt subdivisés, savoir : l'un ascendant, qui 

fournit aux insertions supérieures des muscles sterno-hyoïdien 

et ômoplat-hyoïdien ; l'autre transversal, qui se porte au corps 

des muscles sterno ou cléido-hyoïdien et sterno-lhyroïdien. 

O n suit plusieurs filels jusqu'à la partie inférieure de ce der­

nier muscle, c'est-à-dire, jusqu'au niveau de la 2e côte. Le 

venire inférieur du muscle omoplat-hyoïdien est animé par 

des divisions qui émanent des rameaux destinés au venire 

supérieur. 
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B. Nerf phrénique ou diaphragmatique. 

Rameaux d'o- Le nerf phrénique est une branche de la 4Ç paire cervicale, 
gine. 

que renforcent quelquefois un filet très-ténu, venant de la 3e, 
presque toujours un filet plus considérable, qui vient de la 
5e (1), et quelquefois un filet délié, détaché de la 6e paire. Il 
n'est pas rare de voir un des rameaux de formation de Fanse 

variétés. d e l'hypoglosse, s'ajouter à ce nerf. Le nerf phrénique du côté 

droit, et celui du côlé gauche, sont rarement de m ê m e volume. 

Sur un sujet, j'ai vu le nerf phrénique gauche réduit à un 

filet très-grêle, tandis que le nerf phrénique droit était très-

volumineux. 

Direction. A partir de son origine, le nerf phrénique se porte vertica­

lement en bas, au-devant du bord antérieur du muscle scalène 

antérieur, contre lequel il est maintenu par une aponévrose. 

Rapports. Arrondi jusque là, ce nerf s'aplatit au moment où il se place 

entre la veine et l'artère sous-clavières (je l'ai vu passer au 

devant de la veine), en dehors du nerf pneumo-gastrique et du 

grand sympathique, et s'incline un peu en dedans, pour péné­

trer dans le thorax, par l'orifice supérieur de cette cavité. 

Dans le thorax, il continue son trajet vertical, longe à gauche 

le tronc veineux brachio-céphalique ; à droite, longe la veine 

cave, croise la racine du poumon, puis s'accole au péricarde, 

(1) Le mode de communication du nerf phrénique avec la 5e paire, pré­

sente beaucoup de variétés. Quelquefois le nerf phrénique envoie un filet de 

communication à la 5e paire, laquelle lui rend presque immédiatement un filet 

plus Considérable que celui qu'elle a reçu. Dans un cas, ce n'était pas un filet, 

mais bien une branche de bifurcation que le nerf phrénique envoyait à la 5e 

paire. Diminué de moitié par cette émission, le nerf phrénique doublait ensuite 

de volume par l'addition de trois filets inégaux qu'il recevait delà 5e paire. Le 

plus souvent ce filet phrénique de la 5e paire naît par un tronc commun avec 

le nerf du muscle sous-clavier, croise la veine sous-clavière, au-devant de la­

quelle il est placé, entre cette veine et le cartilage de la l r e côte auquel il est 

accolé, et passe derrière l'artère mammaire interne, pour aller s'unir à angle 

très-aigu avec le nerf phrénique. 
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contre lequel il est maintenu par la plèvre jusqu'au muscle 
diaphragme, dans lequel il s'épanouit. L'artère diaphragmati-
que supérieure, branche de la mammaire interne, et la veine 
diaphragmatique supérieure l'accompagnent. Le nerf phré- Rameaux- ter-* 

, . minaux du nerf 

nique gauche est un peu plus long que le nerf phrénique phrénique. 
droit, attendu qu'il contourne la pointe du cœur; il est éga­
lement sur un plan un peu postérieur. 

Exclusivement destiné au diaphragme, le nerf phrénique ne 
donne aucune branche ni au cou ni dans le thorax; je noterai 
seulement quelques branches anastomotiques : ainsi, peu après 
son origine, il s'anastomose avec le grand sympathique, par 
une branche transversale; à la partie inférieure du cou, il 

fournit quelquefois un filet qui s'anastomose par arcade avec 

une branche émanée des 5e et 6e paire cervicales. Je ne l'ai 
jamais vu communiquer avec le ganglion cervical inférieur. 
Je n'ai pas vu l'anastomose avec le nerf spinal, indiquée par 
Blandin. 

La distribution de ce nerf au diaphragme, est curieuse. De Mode de dis-
* / » , . ' • J- .'''"', J*' > *' "i v , , tribution de ce 

ses hlets épanouis, divergents et généralement très-longs, les nerf en <na-
uns se portent entre la plèvre et le diaphragme, et pénètrent p rasn' 
ce muscle de haut en bas ; les aulres traversent le diaphragme 
et, se portant entre ce muscle et le péritoine, pénètrent dans 
les faisceaux charnus, de bas en haut; on les suit jusqu'aux 
insertions costales. Le nerf phrénique droit se termine par un 
rameau transverse, qui passe derrière la veine cave et va 

s'anastomoser avec des rameaux également transverses du 
nerf phrénique gauche, avant de se rendre aux piliers du dia­

phragme, dans lesquels il s'épanouit. Je n'ai jamais vu aucun 
filet du nerf phrénique se porter sur l'œsophage ni au bord 
postérieur du foie : presque constamment l'un des nerfs dia-
phragmatiques, quelquefois tous les deux, s'anastomosent avec 

le plexus diaphragmatique, émanation du plexus solaire, 

plexus diaphragmatique, qui pénètre avec l'arière dans l'épais­
seur du diaphragme. Sur une pièce préparée dans un con­
cours de prosecteur, en 1844, par M . Jarjavay, le nerf dia­

phragmatique droit présente un rameau qui descend dans le 
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pilier droit et envoie un filet très-grêle dans le plexus solaire. 
Le nerf diaphragmatique gauche présente la m ê m e disposi-
lion que le droit, mais par des filels plus grêles encore, ainsi 
qu'on peut le voir sur des pièces préparées par les compéti­
teurs du dernier concours d'aide d'anatomie, et déposées au 
musée de l'École. Toutes ces pièces sont confirmatives du fait 
annoncé par M . Jarjavay. D'après IL Cloquet; il n'est pas rare 
de voir les filels terminaux des nerfs phréniques présenter 
des renflements ganglionnaires. 

C. Branches cervicales postérieures et profondes. 

Elles sont toutes musculaires. 

tomoïS aavec Ce sont: *' une Manche anastomotique que le plexus 
raçĉ ssoire de cervical envoie à l'accessoire de Willis, branche volumineuse 

qui émane de la 2e paire, en m ê m e temps que la branche oc­
cipitale externe, s'anastomose à angle aigu avec l'accessoire, 
entre les faisceaux cervicaux du splénius el le sterno-mastoï­
dien, et se jette avec l'accessoire dans le muscle trapèze. * 

p é K e ? tra" 2° U n e branche trapézienne émanée de la 3e paire, qui se 
porte obliquement en arrière et en bas, pour gagner la face 
profonde du muscle trapèze, et s'anastomoser avec l'acces­
soire de Willis, qu'il renforce, et avec lequel il peut être suivi 
jusqu'à l'angle inférieur du muscle. 

érieure?5 Sdê S° LeS branches supérieures de l'angulaire et du rhom-
Sibolde." du h o U e > lesquelles sont assez'grêles, se détachent du côté pos­

térieur de la 3° et de la 4e paire cervicale, au moment où ces 
nerfs sortent de l'intervalle des apophyses trànsverses, se por­
tent obliquement en bas et en arrière, en contournant le sca-
lène postérieur auquel elles sont accolées, el se distribuent à 
l'angulaire et à la partie supérieure du rhomboïde. Les mêmes 
branches paraissent affectées à ces deux muscles, que nous 
verrons recevoir aussi des nerfs du plexus brachial. 
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BRANCHES ANTÉRIEURES DES 5e, 6e, 7", 8« PAIRES CERVICALES ET 
lre DORSALE. 

Ces branches sont, remarquables par leur volume, qui est Branches qui 

beaucoup plus considérable que celui des paires précédentes, sancè au plexus 
brocliiâl 

et qui est, à peu de chose près, le m ê m e pour toutes : elles 
répondent à leur sortie du trou de conjugaison, aux deux 
muscles scalènes qu'elles séparent l'un de l'autre, et qu'elles 
traversent quelquefois, émettent des filels très-grêles pour ces 
muscles, convergent et s'anastomosent pour constituer le 
plexus brachial, duquel partent tous les nerfs qui vont se 
distribuer au membre ihoracique. Chacune de ces branches 
envoie un filet de communication au ganglion cervical infé­
rieur. 

PLEXUS BRACHIAL. 

Obliquement étendu de la partie latérale inférieure du cou, Mode de for-
' , , , . , . A * , . i , » * mation du plexus 

au creux de 1 aisselle, ou plutôt au cote interne de la lete de brachial. 
l'humérus, où il se termine en se partageant enlre les nerfs 
du membre thoraciqué, le plexus brachial est formé de la 
manière suivante : 

L a 5e et la 6e paires cervicales se réunissent en dehors et à 
peu de dislance des scalènes, et se dirigent très-obliquement 
en bas et en dehors, pour se bifurquer. 

D'une autre part, la 8e paire cervicale et la lre dorsale se 
réunissent immédiatement après leur sortie des* scalènes, 
quelquefois m ê m e entre les scalènes, pour se porter presque 
horizontalement en dehors, et se bifurquer près de la tête 
de l'humérus. 

Entre ces deux cordons anastomotiques, marche la T paire, 
qui décrit un irajet beaucoup plus long que les précédentes, 
et se bifurque au niveau de la clavicule, pour s'unir, par sa 

branche de bifurcation supérieure à la branche de bifurca­

tion inférieure du 1er [cordon, par sa branche de bifurca­

tion inférieure, à la branche de bifurcation supérieure du 
2e cordon. 

C'est de l'ensemble de ces bifurcations et de ces réunions 
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successives, lesquelles se font toutes à angle très-aigu, que 

résulte l'entrelacement connu sous le n o m de pleiïus bra­
chial. 

Le plexus bra- Large à son extrémité supérieure, rétréci à sa partie 
chial communi- . » ' * * * • i-i • , ,. 

que avec le moyenne, s élargissant encore a sa partie inférieure, vu la di­
vergence des branches de terminaison, le plexus brachial 
communique avec le plexus cervical, par une branche consi­
dérable qu'il reçoit de la 4e paire, et par le filet qu'il fournit 
au nerf phrénique : il n'est pas tellement compliqué, qu'on 
ne puisse saisir l'origine des branches qui en émanent. J'au­
rai soin de l'indiquer à l'occasion de chaque nerf. 

Rapports du Ses rapports sont les suivants : 1° à son origine, il est 
vil /.j Y 11Q l'IVl/* I h 1 !ï I 

placé entre les scalènes,qui le recouvrent dans une plus grande 
étendue en bas qu'en haut. U n e aponévrose très-forte, jetée 
sur les scalènes et sur lui, l'isole complètement des parties 
environnantes. 

2° Plus bas, il est sous-clâviculaire, situé enlre la clavi­
cule et le muscle sous-clavier, d'une part, la première côte 
et la partie supérieure du grand dentelé, d'une autre part. 

3° Plus bas encore/ il est logé dans le creux axillairê, sé­
paré en avant du grand pectoral par l'aponévrose coraco-
claviculaire, et appuyé en arrière sur l'articulation scapulo-
humérale, dont il est séparé par le tendon du muscle sous-
scapulaire. 

[ses rapports Ses rapports avec l'artère sous-elavière et Y artère axil-
avec l'artère , . < » .. 

axiiiaire. laire, sont les suivants. A son passage entre les scalènes et 
au-dessous, l'artère est située sur le m ê m e plan vertical que 
le plexus brachial et en dessous de lui, entre ce plexus et la 
l*e côte! Plus bas, elle occupe la partie antérieure du plexus ; 
ce n'est qu'à l'extrémité inférieure de ce plexus qu'elle s'en­
gage sous l'angle dé réunion des deux cordons d'origine du 
nerf médian par lesquels elle est c o m m e enlacée : la veine 
axillaîre toujours antérieure à l'artère , a des rapports moins 
directs avec le plexus. 

Les branches fournies par le plexus brachial peuvent être 

divisées en collatérales et en terminales. 
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Les branches terminales sont au nombre de rinq, savoir : Branches ter-
j minâtes.-

le brachial cutané interne et son accessoire, le museulo-
cutané, le médian, le radial et le cubital (1). 
Les branches collatérales peuvent" être divisées t 1° en Branches col-

* latérales 

celles que fournit le plexus au-dessus de la clavicule : ce sont 
les branches du sous-clavier, de l'angulaire, du rhom- Ënumération 

, r des branches 

boïde, la branche dite thoracique postérieure ou branche collatérales 
' , , , . j-j fournies par le 

du grand dentelé, la branche sus-scapulaire ou nerf des plexus brachial. 
muscles sus et sous-épineux et la branche sous-scapu-
laire supérieure. 

2° En celles qu'il fournit au niveau de la clavicule, ce sont 
les branches thoraciques. 

3° En celles qu'il fournit dans le creux de l'aisselle : ce sont 
Yâœillaire ou la circonflexe et les branches sous-scapu-
laires, qui comprennent le nerf du grand .dorsal, le nerf 

du grand rond et le nerf sous-scapulaire inférieur. 

Une seule branche se détache de la partie antérieure au 

plexus brachial, c'est le nerf sous-clawier ; toutes les aulres 

branches collatérales se détachent de la partie postérieure de 

ce plexus. 

A. BRANCHES COLLATÉRALES DU PLEXUS BRACHIAL» 

1° Branches fournies au-dessus de la clavicule. 

1° Branche du muscle sous^clavier. Petite , mais con- Branches du 
' . , , , . mnscle sous-

stante, elle naît de la 6* paire cervicale, un peu avant sa con- davier. 
jugaison avec la 6e, se porte verticalement en bas au- devant 
de, l'artère sous-clavière, pour s'engager dans l'épaisseur de 

la partie moyenne du muscle sous-clavier, qu'elle pénètre ainsi 

perpendiculairement à sa longueur. 

Constamment, cette petite branche fournit, avant d'arriver son anasto-
mose eivec le 

au muscle sous-clavier , le rameau ou plutôt le filet phré- nerf phrénique. 

(1) J'ai cru devoir ranger le nerf axillaire ou circonflexe parmi les branches 

collatérales, et non point, avec la plupart des auteurs, parmi les branche s 

de terminaison du plexus brachial. 
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nique déjà mentionné, qui se porte obliquement en dedans 
au-devant de la veine sous-clavière, et va s'anastomoser avec 
le nerf phrénique. 

Branche du 2° Branche du muscle angulaire. Elle naît aussi souvent 
muscle angu-

îre. du plexus cervical que du plexus brachial : dans le premier. 
cas, elle naît de la 4e paire cervicale, dans le second, elle naît 
de la 5e. Il n'est pas rare de voir le muscle angulaire de m ê m e 
que le rhomboïde recevoir deux branches, l'une émanée du 
plexus cervical, l'autre émanée du plexus brachial. La bran­
che du muscle angulaire se sépare du nerf immédiatement 
après sa "sortie du canal des apophyses transverses, contourne 
le scalèrie postérieur pour gagner la face profonde de l'angu­
laire qu'elle pénètre, fournit à ce muscle un grand nombre de 
filets, et le traverse pour aller gagner le muscle rhomboïde 

sous lequel elle Rengage. U n de ses filels de terminaison s'a­
nastomose avec un filet provenant de la branche propre du 
rhomboïde. 

Branche du 3° Branche du rhomboïde. Elle naît de la 5e paire immé-
muscle rhom- * •'* 

boïde. diatement au-dessous de la branche de l'angulaire ; je l'ai vue 
naître par un tronc commun avec le rameau supérieur d'ori­
gine du nerf destiné au muscle grand dentelé. La branche du 
rhomboïde se porte eirarrière et en bas entre te scalène posté­
rieur et l'angulaire, puis sous l'angulaire, au voisinage de ses 
insertions au scapulum , pour s'enfoncer entre le rhomboïde 
et les côtes; elle peut être suivie jusqu'à la partie inférieure 
de ce muscle. U n de jses filets traverse le rhomboïde et va 
s'anastomoser dans le muscle trapèze avec lés branches spi­
nales postérieures. 

Branche du 4° Branche du grand dentelé (branche thoracique pos-
muscle grand ,*-

dentelé. terieure des auteurs, nerf respiratoire externe, de Ch. 
Bell.). Cette branche, fort remarquable par la longueur de 
son trajet, naît des 5e et 6e paires cervicales, immédiatement 
après leur sortie du canal des apophyses transverses, par deux 
racines tanlôt égales, tantôt inégales en volume, se porte 
ver licalemen t en bas derrière le plexus brachial et les vaisseaux 

brachiaux, au devant du scalène postérieur, gagne la partie 
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latérale du thorax entre le muscle sous-scapulaire et le grand 

dentelé, dont elle mesure toule la longueur, et s'épanouit à la 

partie inférieure de ce dernier muscle. 
Dans ce trajet, la branche du grand dentelé fournit succes­

sivement un grand nombre de filets qui pénètrent le muscle : 
les filets inférieurs peuvent être suivis jusqu'à la dernière di-
gitation. Le rameau qu'elle fournit à la partie supérieure du 

grand dentelé, est remarquable par son volume. 
-J'ai vu un rameau né de la 7° paire cervicale [venir se jeter 

dans la branche du grand dentelé sur la partie supérieure de 
ce muscle, en sorte que cette branché émanait dans ce cas de^ 

trois paires, des 5e, 6e et 7e paires cervicales. 

5° Branche sus-scapulaire ou nerf des muscles sus et Branche des 
muscles sus et 

sous-épineux. Cette branche naît en arrière de la 5e paire sous-épineux. 
cervicale au moment de sa conjugaison avec la 6e, se porte son trajet. 
obliquement en arrière, en dehors et en bas, s'enfonce sous 
le trapèze, puis sous l'omoplat-hyoïdien dont elle suit à peu 
près la direction, augmente progressivement de volume à me1-
sure qu'elle approche de l'échancrure coracoïdienne du sca-
pulum, passe seule dans cette échancrure qui est convertie en 
trou par un ligament, tandis que l'artère et la veine sus-sca-
pulaires jusque-là dbntïguës au nerf, l'abandonnent dans ce 
point et passent au-dessus du ligament pour rejoindre le nerf 
dans la fosse sus-épineuse. 

Ce nerf traverse d'avant en arrière la fosse sus-épineuse Dans la fosse 
dans laquelle il est protégé par une lamelle fibreuse épaisse, sus pmeuse' 
et gagne le bord concave de l'épine de l'omoplate conlre lé-

quel il est maintenu par une bandelette fibreuse, se réflé­
chit sur ce bord concave en dedans et en bas pour gagner la 

fosse'sous-épineuse dans laquelle il se divise immédiatement 
en deux branches, l'une qui s'irradie dans la partie supérieure, 
et l'autre qui s'irradie dans la partie inférieure du muscle 
sousrépineux. 

Dans son trajet à travers la fosse sus-épineuse, le nerf sus- Dans la fosse 
scapulaire fournit deux branches sus-épineuses dont l'une se S0US-éPineuse-

détache au niveau de l'échancrure coracoïdienne, et l'autre 
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sur l'épine de l'omoplate. Toutes deux pénètrent le muscle 

sus-épineux. , 
Le nerf sus-scapulaire est exclusivement affecté aux mus­

cles sus et sous-épineux. Aucun filet n'est fourni par lui au 

muscle sous-scapùlaire. 
Branche su- Q° Branche sous-scapulaire supérieure. Très-grêle, elle 

péneuredumus- l ' 
çie sous-scapu- naît immédiatement au-dessus de la clavicule, et se porte en 

bas et en avant pour atteindre le bord supérieur du sous-
scapulaire, dans lequel elle pénètre. 

2° Branches fournies au niveau de la clavicule ou branches 
thoraciques. 

Les branches thoraciques (1) sont le plus souvent au nom­
bre de deux, l'une antérieure, l'autre postérieure: elles 

naissent de la partie antérieure du plexus brachial, au niveau 
du muscle sous-clavier. 

Branche du $° Branche thoracique antérieure. L'antérieure, ou 
grand pectoral. x 

branche du grand pectoral, qui est la plus volumineuse, se 
porte en bas et en avant entre le muscle sous-clavier et la 
veine sous-clavière, el se divise en deux rameaux : l'un ex­
terne, anastomotique, qui naît quelquefois directement du 
plexus brachial, et va former par son anastomose avec la 
branche thoracique postérieure, une anse autour de l'artère 
axillaire ; l'autre, interne, qui s'accole à la face profonde du 
grand pectoral et s'épanouit en un grand nombre de filets 
remarquables par leur longueur et par leur ténuité, qui pénè­
trent très-obliquement le grand pectoral et qu'on peut suivre 
jusqu'à son insertion sternale. On voit constamment un filet 

très-grêle le long de la clavicule. 
Branche du 2° La branche thoracique postérieure ou branche du 

petit pectoral se porte derrière l'artère axillaire', au-dessous 
de laquelle elle se recourbe d'arrière en avant pour former, 
avec la branche externe de la thoracique antérieure, l'anse 

(1) Branches thoraciques antérieures des auteurs, qui donnent le nom de 
thoracique postérieure à la branche du grand dentelé. 

petit pectoral. 
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anastomotîque dont j'ai parlé, D e celle anse ou arcade, pour 
là formation de laquelle les filets nerveux se sont|dissociés, 
partent deux ordres de rameaux : les uns se portent entre 
le grand et le petit pectoral, s'accolent au grand pectoral, dans 
lequel ils pénètrent en divergeant et peuvent être suivis jus­
qu'à la partie inférieure du muscle ; les autres se portent sous 
le petit pectoral, qu'ils pénètrent par sa face profonde ; quel­

ques-uns traversent obliquement ce muscle pour se jeter 

dans le grand pectoral avec la branche thoracique antérieure. 

3° Branches fournies au-dessous de la. clavicule. 

1° Nerf axillaire ou circonflexe. N o n moins remarquable Nerf axillaire 
ou circonflexe. 

par son volume qui l'a fait considérer c o m m e une branche de 
terminaison du plexus brachial, que par sa direction réflé­
chie, il se détache de la partie postérieure du plexus, en ar­
rière du nerf radial ; ou plutôt le nerf axillaire et le nerf radial 
semblent les deux branches de bifurcation d'un tronc à la for­
mation duquel Concourent les cinq branches du plexus bra -
chial. 

Aussitôt après son origine, le nerf axillaire se porte en bas et sa .réflexion 
. . . autour du col de 

en dehors au-devant du muscle sous-scapulaire, qui le sépare l'humérus. 
de l'articulation scapulo-humérale ; contourne obliquement le 
bord inférieur de ce muscle, la partie postérieure de l'arti­
culation, et enfin le col chirurgical de l'humérus ; se réfléchit 
de bas en haut en décrivant un arc à concavité supérieure, 
et se termine en s'épanouissant dans l'épaisseur du deltoïde. 

Dans ce trajet curviligne, le nerf axillaire, accompagné par ses rapportŝ  
les vaisseaux circonflexes postérieurs, passe d'abord entre le 
sous-scapulaire et le grand rond, puis au-dessous du petit 
rond? en dehors de la longue portion du triceps brachial, et 
s'accole ensuite à la face profonde du muscle deltoïde contre 

lequel il est maintenu par une lame aponévrotique très-
dense. 

Le rapport du nerf axillaire avec l'articulation rend compte 

de la déchirure possible de ce nerf dans les luxations de l'hu­
mérus en bas. 
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Rameaux col- Rameaux collatéraux de Vaxillaire, au nombre de trois. 

Presque toujours un rameau se rend au muscle sous-scapu­
laire. J'ai déjà dit qu'on pouvait considérer les nerfs sous-
scapulaires comme des branches de l'axillaire. 

Au moment où il contourne le bord inférieur du muscle sous-

Nerf du petit scapulaire, l'axillaire donne le nerf du petit rond et le ra-
rond. 

meau cutané de l'épaule. 
Le nerf du petit rond pénètre dans ce muscle par son 

bord inférieur ; presque toujours il naît par un tronc commun 
avec une branche deltoïdienne qui se dirigé en haut et en 
arrière, pour fournir^ la partie postérieure du muscle del­
toïde. 

Rameau eu- Lé rameau cutané de l'épaule naît souvent par un tronc 
tané de l'épaule. ; * •» *•*-, 

commun avec les deux rameaux précédents, et dans ce cas le 
nerf axillaire semble bifurqué, passe sous le bord postérieur 
du muscle deltoïde, s'accole immédiatement à la peau qui 
revêt la partie postérieure du moignon de l'épaule, et se divise 
en rameaux divergents, les uns ascendants, les autres descen­
dants, et les aulres horizontaux. Indépendamment de ce nerf 
cutané de l'épaule, un second, et quelquefois un troisième ra­
meau cutané, traversent l'épaisseur des fibres charnues du 
deltoïde, et se distribuent à la peau correspondante. 

Rameaux ter- Rameaux de terminaison de ïaxillaire ou rameaux 
minauxderaxil- , , 

laire. deltoïdiens. Au moment où il contourne le col de 1 humérus, 
le nerf axillaire se divise en plusieurs rameaux divergents dont 
le supérieur ascendant semble la continuation du tronc et se 
porte de bas en haut, dont les autres descendants se portent 
obliquement en bas et peuvent être suivis jusqu'aux insertions 
numérales du muscle. 

Nerf du mus- 2° Nerf du qrand dorsal. C'est le plus considérable des 
cle grand dorsal. . . . - • t:\--.-y 

nerfs généralement décrits sous le nom de sous-scapulaires; 
il se d'étaclie à angle aigu du côté interne du nerf axillaire, se 
porte verticalement' en bas au milieu du tissu cellulaire du 
creux *de l'aisselle, entre le sous-scapulaire et le grand den­
telé, parallèlement au nerf du grand dentelé avec lequel il a 

beaucoup de rapport tant pour le volume et la direction que 

file://t:/--.-y
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pour la longueur du irajet, vient se placer au-devant du 
muscle grand dorsal, gagne- son bord externe et peut être 

suivi jusqu'à la partie la plus inférieure de ce muscle. 
3° Nerf du grand rond. Il se sépare à angle très-aigu du r0^

rf du srand 

précédent, en dedans duquel il est situé, s'applique contre le 

muscle sous-scapulaire, dont il contourne le bord externe 
pour venir se placer au-devant du grand rond qu'il pénètre 

par un grand nombre de filels. 
4° Nerf sous-scapulaire inférieur ou nerf du muscle 

sous-scapulaire. Quelquefois multiple, ce nerf présente des* ,aire 

variétés d'origine et de nombre. Ainsi, il vient tantôt directe­

ment du plexus brachial, tantôt d'un tronc commun avec le 
nerf axillaire. Souvent encore il naît par un tronc commun avec 
le nerf du grand rond. Quelle que soit son origine, qu'il soit 
unique ou multiple, il s'enfonce immédiatement dans l'épais­

seur du muscle sous-scapulaire où il se termine. 
Nous avons vu qu'une petite branche venue du plexus bra­

chial au-dessus de la clavicule, que nous avons décrite sous 
le nom de nerf sous-scapulaire supérieur, pénétrait le 
même muscle sous-scapulaire par son bord supérieur. 

B. BRANCHES TERMINALES DU PLEXTJS BRACHIAL. 

Brachial cutané interne et son accessoire.' 

Son trajet. 

La plus interne et la plus grêle des branches terminales du Son origine. 

plexus brachial, le brachial cutané interne naît par un tronc 
commun avec le nerf cubital et avec la branche interne d'ori­
gine du nerf médian. Caché d'abord par l'artère axillaire, ce 

nerf se porte verticalement en bas, en dedans du nerf médian, 

au-devant de la veine basilique : sous-aponévroiique dans la 
partie supérieure de son irajet, il devient sous-cutané avec la 
veine basilique, et se trouve alors séparé du nerf médian par 

l'aponévrose humérale ; à la partie moyenne du bras, il se di­
vise en deux branches terminales, l'une interne antérieure 
ou cubitale, l'autre interne postérieure ou épitrochléenne. 

Le brachial culané ne fournit dans son trajet le long du 

iv. 33 

Sa division. 
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Branche cuia- bras qu'une branche cutanée, variable pour le volume non 
née du bras. . , A 

moins que pour le heu de sa séparation. Cette branche naît 
dans le creux de l'aisselle, s'anastomose souvent avec une 
branche intercostale, s'accole à la peau de la partie interne 
du bras, el peut être suivie jusqu'au coude (1). 

Branches ter- Branches terminales. 1° La branche interne anté--
minales: , 

i° Branche eu- rvçure, ou branche cubitale, qui est la plus considérable, 
continue le trajet vertical du tronc, et se divise en deux ra­
meaux qui descendent au-devant de l'articulation du coude, 
tantôt en avant, tantôt en arrière de la veine médiane basi­
lique, se subdivisent encore en un grand nombrede filets qui 

vont en divergeant et se comportent de la manière suivante : 
Son trajet les plus internes se dirigent obliquement en bas, en dedans 

oblique en de- 0 1 

dans et en ar- et en arrière en croisant la veine cubitale, puis le cubitus, et 
rière. r 

se portent à la peau qui revêt la région interne et postérieure 
de l'avant-bras : on les suit jusqu'au voisinage du carpe ; le 
plus externe qu'on pourrait appeler filet médian, parce qu'il 
suit la veine médiane, se porte verticalement en bas et peut 
être suivi jusqu'à la partie supérieure de la paume de la main. 
Constamment l'un de ces filets s'anastomose, à la partie in­
férieure de l'avant-bras, avec un filet émané du nerf cubital. 

20 Branche 2° La branche interne postérieure ou épitrochléenne 
se porte verticalement en bas derrière la veine médiane basi­
lique, au-devant de l'épitrochlée, au-dessous de laquelle elle 
se réfléchit de manière à l'embrasser dans une espèce d'anse, 
se porte ensuite très-obliquemeni en arrière et en bas, croise 
le cubitus au-dessous de l'olecrâne, vient se placer sur la face 

dorsale de l'avant-rbras, se porte verticalement en bas le long 
de cette face dorsale et peut être suivie jusqu'au poignet. Au­
tour de l'épitrochlée, la branche interne fournit plusieurs 

(1) J'ai constamment rencontré un filet remarquable par sa ténuité et par sa 

longueur; qui se délache du brachial cutané interne à la partie supérieure du 

bras, lopge ce nerf, passe au-dessous de la veine basilique, s'accole à l'aponé­

vrose anti-brachiale, qu'il traverse au voisinage de l'épitrochlée, et va se perdre 

sur la synoviale de l'articulation du coude, 

i 
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branches qui s'épanouissent à la peau qui revêt le côté interne 
de l'articulation du coude; l'un de ces rameaux se réfléchit de 
bas en haut entre l'épitrochlée et l'olécrâne, et va s'anasto­
moser avec le nerf accessoire du brachial cutané interne. 
Souvent, avant d'arriver à l'épitrochlée, cette branche a déjà 
fourni un rameau qui s'anastomose avec le m ê m e nerf. 
Résumé. Ainsi, le brachial cutané interne est exclusive- Le brachial 

. , « . >. « . * ... » i« cutané interne 

ment destine a la peau. M ne fournit qu un petit rameau a la est essemieiie-
... . « i .• ' • ! > . „ » ment destiné 

peau du bras : les autres divisions sont destinées a lavant- aux régions pos-
bras. L'une d'elles anime la région postérieure, et l'autre, la terne de l'avant-
région interne. 
accessoire du brachial cutané interne. J'ai cru devoir Accessoire du 

(l r si (""li inï Cil l3 lié 

désigner sous ce nom une petite branche difficile à découvrir interne. 
mais constante, qui serait mieux classée parmi les branches 
collatérales du plexus brachial que parmi les branches termi­
nales de ce plexus. Elle naît au-dessus et quelquefois au-des- origine. 
sous de la clavicule, en arrière du tronc qui résulte de la 
réunion de la 8e paire cervicale et de la lre dorsale, se porte 
en bas, sur les côtés du thorax, se divise en deux rameaux, sa division. 
l'un externe, l'autre interne. 

Le rameau externe, plus grêle, se porte verticalement en son rameau 
externe 

bas, coupe perpendiculairement les tendons réunis du grand 
rond et du grand dorsal, s'accole à la peau qui revêt les ré­
gions interne et postérieure de l'avant-bras, et peut être suivi 
jusqu'au coude. 

Le rameau interne s'anastomose avec la â^brancheinter- son rameau 
costale, se porte verticalement en bas en croisant les tendons mtewie" 
réunis du grand dorsal et du grand rond, s'accole à la peau, 
se divise en plusieurs filets très-grêles qui répondent aux ré­
gions interne, antérieure et postérieure du bras, et peuvent 
être suivis jusqu'à la région du coude. U n de ces filets s'anas­
tomose avec le brachial cutané interne. 
L'accessoire du brachial cutané interne est donc un nerf ex­

clusivement destiné à la peau. 

33. 
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Nerf musculo-cutané. 

La plus externe des branches terminales du plexus bra­

chial, et la moins volumineuse après le brachial cutané in-

Son origine, terne, le musculo-cutané naît par un tronc commun avec la 

son trajet; branche externe d'origine du nerf médian, se porte en bas et 

en dehors, au-devant de l'insertion Ifumérale du muscle sous-

scapulaire , en dedans du coraco-brachial, qu'il traverse et 

qui est appelé pour cette raison muscle perforé de Casserius. 

n traverse le Au sortir de ce muscle, qu'il a traversé très-obliquement, 
muscle coraco- , , 

brachial. d arrière en avant et de haut en bas (1)? le musculo-cutane se 
trouve placé enlre le biceps et le brachial antérieur, et bien­
tôt continuant toujours son trajet oblique, se dégage sous le 
bord externe du tendon du biceps, et devient sous-cutané. 

Rameaux coi- Dans son trajet le long du bras, il fournit : 1° les rameaux 
latéraux : «i o . » 

I° Rameaux du coraco-brachial, au nombre de deux, l'un supérieur, 
du coraco-bra­
chial ; qui pénètre dans le muscle par sa partie supérieure, et va se 

jeter dans la courte portion du biceps ; l'autre, inférieur, 
qui, chez quelques sujets, après avoir fourni un certain nombre 
de filets au coraco-brachial, vient s'accoler au tronc du mus­
culo-cutané lui-même. 

2° Rameaux 2° Les rameaux du muscle biceps sont très-multipliés. 
du muscle bi- . 

ceps; Il n est pas rare de les voir naître par un tronc commun, qui 
alors paraît être une branche de bifurcation du musculo-
cutané. U n de ces rameaux traverse le biceps, se porte trans­
versalement en dehors, et gagne 1'articulaiion du coude, à 
laquelle il est destiné. 

s° Rameaux 3u Les rameaux du muscle brachial antérieur nais-
du muscle bra­
chial antérieur, sent presque toujours par un îronc commun volumineux, qui 

paraît également une branche de bifurcation du nerf déjà 
amoindri de moitié après qu'il a fourni les rameaux du biceps ; 
tandis que ces derniers pénètrent dans le muscle par sa face 

(1) Il n'est pas rare devoir le musculo-culàué ne point traverser le muscle 

coraco-brachial. 
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postérieure, les rameaux du brachial antérieur y pénètrent 

par sa face antérieure. 

Après avoir fourni toutes ces branches musculaires, le mus­

culo-cutané, réduit au quart ou au cinquième de son volume, 

est entièrement destiné à la peau : il se porte Verticalement 

en bas, au-devant de l'articulation du coude, derrière la veine 

médiane céphalique, et se divise en deux rameaux terminaux, Rameaux ter-
1 minaux du mus-

dont l'un, interne, longe le côté interne, tandis que l autre, cuio-cutâné. 
externe, longe le côté externe de la veine radiale. 
Ces deux rameaux, qui, pendant leur trajet à l'avant-bras, 

sont intermédiaires à l'aponévrose anlitbrachiale et au fascia 

superficialis, s'épuisent graduellement par les filets cuta­

nés qui s'en détachent, et se terminent de la manière sui­

vante : 

1° Le rameau externe devient dorsal, et peut être suivi Rameau ex-
,, , . » , terne. 

jusqu a la peau qui revêt le carpe. 
2° Le rameau interne a une distribution plus étendue : il Rameau in-

s'anastomose avec un rameau du nerf radial à la partie infé­
rieure de l'avant-bras, et fournit un rameau-profond ou ar­

ticulaire qui se divise en plusieurs filets pour entourer l'ar­

tère radiale. L'un de ces filets s'épanouit en filaments, qui pé- n fournit ie 
•, , nerf de l'articu-

nelrent dans 1 articulation radio-carpienne par sa partie ante- îation radio-car-
pienne. 

rieure; les aulres accompagnent 1 artère radiale dans son 
trajet oblique sur le côté externe du carpe, et s'épanouissent 
ensuite, pour se terminer à la partie postérieure" de là syno­
viale de l'articulation radio-carpienne. Après avoir fourni Les mets du 
.. u i. .• i • ., /.\ , . musculo-cutané 

celte branche articulaire si remarquable (1), le rameau in- peuvent êire 
, , suivis jusqu'à 

terne se place au-devant des tendons des muscles court exten- l'éminence hy-
seur et long abducteur du pouce, au-devant de la branche 
correspondante du nerf radial et sur un plan plus superficiel, 

(1) Chez un sujet, les filets articulaires présentaient, sur leur partie latérale, 

des renflements gangliformes, tout à fait semblables à ceux qu'on rencontre 

aux filels cutanés de la paume de la main ; les filets articulaires offrent, 

d'ailleurs} presque constamment l'aspect grisâtre des nerfs de la vie orga­

nique. 
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% et se divise en plusieurs rameaux qui sont destinés à la peau 
de l'éminence hypoihénar. L'un de ces rameaux, qui longe 
le côté externe de cette éminence, peut être suivi jusqu'à la 

peau qui revêt la première phalange du pouce. 
variétés du Variétés. Lorsque le nerf musculo-cutané né traverse pas 

cutané. le muscle coraco-brachial, il resie accolé au nerf médian, et 

quelquefois m ê m e il est confondu avec ce nerf jusqu'à la par­
tie moyenne du bras. Dans ce cas le nerf du muscle coraco-
brachial naît du tronc commun formé par le médian et le 
musculo-culané el une fois détaché du médian le nerf mus-
culo-cuiané présente sa distribution accoutumée. 

U n élève m'a montré un jour une disposition plus remar­

quable : il n'y avait pas de nerf musculo-culané distinct, les 
branches ordinairement fournies par ce nerf naissaient suc­
cessivement du nerf médian, savoir : 1° le nerf du muscle 
coraco-brachial, nerf à trajet récurrent, qui, après s'être 
détaché à angle aigh, se portait directement de bas en haut; 
2° le nerf du muscle biceps, qui se détachait un peu plus bas 
que le précédent, et pénétrait dans ce muscle, de la manière 
accoutumée ; 3° une branche plus volumineuse naissait du 
herf médian , au niveau de la réunion du tiers moyen avec 
le tiers inférieur du bras, s'enfonçait enlre le musclé bi­
ceps et le brachial antérieur et se divisait en deux rameaux, 
dont l'un constituait le nerf du muscle brachial antérieur, et 
l'autre le rameau cutané du nerf musculo-cutané. Ce nerf 
était donc fourni en détail par le tronc du nerf médian. 

Résumé de la Résumé. Le musculo-cutané fournit : 1° des rameaux 
distribution du , , 

nerf muscuio- musculaires exclusivement destines au coraco-brachial, au 
cutané. 

biceps el au brachial antérieur. La section de ce nerf paraly­
serait donc le mouvement de flexion de l'avant-bras sur le 
bras ; 2° des rameaux cutanés à la peau du côté externe de 
la circonférence de l'avant-bras, et à celle du côté externe de 
la main ; il fournil, en outre, 3° des branches articulaires 
au poignet et au coude. Sa tendance à la fusion avec le mé­
dian s'explique par son origine, le musculo-cutané étant une 
division de la racine externe du nerf médian. 
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.Nerf médian. «-

Le nerf'médian, l'une des branches de terminaison îes son impor-
plus importantes el les plus volumineuses du plexus brachial, 
naît de ce plexus par deux racines bien distinctes, entre le son origine 

, . •, -, i e t.-. i • par deux racines. 

nerf musculo-cutané, qui est en dehors, et le nerf cubital qui 
est en dedans (1). La racine interne vient d'un tronc qui est 
commun au médian, au cubital et au brachial cutané interne. 
La racine externe vient d'un tronc qui est commun au médian 
et au musculo-culané. Enlre ces deux racines passe l'artère 
axillaire. 
Le tronc qui resull,e-de la réunion de ces deux racines, est situation. 

situé en dedans de l'artère axillaire : d'abord Creusé en gout­

tière pour recevoir le demi-cylindre interne de l'artère, ce nerf 
se ramasse bientôt sur lui-même pour constituer un Cordon ar­
rondi, se porte verticalement en bas, gagne la partie moyenne son trajet. 
et antérieure de l'articulation du coude, s'enfonce dans l'é­
paisseur des muscles dé la région anlérieure dé l'avant-bras, 
et passe derrière le ligament annulaire du carpe pour gagner la 
paume de la main, où il se termine en s'épanouissant eh six 
branches. Étudions ce nerf au bras, à l'avant-bras, à la main. 

A. Portion humérale du médian. 

1° Reetiligne et vertical au bras, satellite de l'artère humé- Direction. 
raie, le nerf médian se dirige un peu obliquement en bas, en 

avant et en dehors, pour gagner la partie moyenne et anté­
rieure de l'articulation du coude. 

Rapports. Il est sous-aponévrotique en dedans, de telle Rapports. 
sorte que le bras étant écarté du corps, et l'avant-bras étant 
étendu sur le bras, le médian soulève la peau à la manière 
dune corde tendue, très-manifeste à la vue, chez les person­
nes amaigries^ ' 

(1) Ces deux racines du médian, réunies aux nerfs musculo-cutané el cu­

bital, représentent assez exactement, une M majuscule. Il n'est pas rare de 

trouver, pour le médian, une 3e racine interne. 
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En dehors, il répond d'abord au coraco-brachial, puis il 

est reçu dans l'espèce de gouttière que forme le bord interne 

du biceps, avec le brachial antérieur. 

En avant, il esl recouvert par le bord interne du biceps, qui 

le laisse à découvert chez les personnes amaigries. 

En arrière, il est en rapport avec le nerf cubital, puis avec 

le muscle brachial antérieur. 

importance de Ses rapports avec l'artère humérale sont d'autant plus 

f'artèfê humé- importants à connaître, qu'ils servent souvent de guide dans 

la ligature de ce vaisseau. D'abord situé en dehors de l'artère 

axillaire, puis en dehors de l'artère humérale, lorsqu'il est 

parvenu à la réunion du tiers supérieur avec les deux tiers 

inférieurs du bras, il se place au-devant de cette dernière ar­

tère, qu'il longe et qu'il recouvre jusqu'à 3 centimètres du 

pli du coude; là, il croise légèrement celte artère, de telle 

manière qu'au pli du coude il se trouve placé à h millimètres 

environ en dedans de ce vaisseau (1). 

Rapports du Les rapports du nerf médian avec les autres nerfs sont 

auires11 nerfs du les suivants : le brachial cutané interne le côtoie en dedans; 
fars s 

d'abord immédiatement, puis séparé de lui par l'aponévrose 
humérale. 

Le nerf cubital longe son côté postérieur, dans le tiers 

supérieur du bras, puis il s'en éloigne, de manière que les 

deux nerfs interceptent un espace triangulaire, dont la base 

est en bas et le sommet en haut. 

Le nerf médian ne fournit aucune branche le long du bras, 

hormis le cas exceptionnel où il est confondu avec le musculo-

cutané. 

B. Portion anti-brachiale du médian. 

Au pli du bras, le médian, comme l'artère brachiale, en de-

(1) J'ai vu un cas, dans lequel le nerf médian, au lieu de passer au-devant 

de l'artère, passait en arrière de celle-ci. Ce cas s'est rencontré un assez grand 

nombre de fois dans les manœuvres de médecine opératoire, pendant l'été 

dernier. J'ai vu ce nerf situé daus l'épaisseur de la portion interne du muscle 

brachial antérieur. 
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dans de laquelle il est ordinairement placé, est subjacent à J$w*\ ff. 

l'expansion aponévrotique du biceps, el séparé de l'articula- vant-bras. 

tion du coude par le muscle brachial antérieur. 

Il traverse presque toujours le rond pronateur, de telle ma­

nière, qu'il ne laisse derrière lui qu'une petite languette de ce 

muscle (1), puis il se place enlre le fléchisseur sublime et le 

fléchisseur profond des doigts, au niveau de la ligne celluleuse 

qui sépare ce dernier du long fléchisseur propre du pouce : à 

la partie inférieure de l'avant-bras, il longe le côlé externe du 

fléchisseur sublime : là, il pourrait être facilement mis à dé­

couvert entre le tendon du palmaire grêle, qui est en dedans, 

et celui du radial antérieur, qui est en dehors. J'ai vu ce nerf 

traverser la partie supérieure du fléchisseur sublime, qui lui 

formait une gaîne. Dans son irajet entre les deux fléchisseurs, 

le nerf médian est longé par une artère qui manque souvent, 

ou n'est qu'à l'état de vestige, mais qui, lorsqu'elle existe, est 

quelquefois aussi volumineuse que l'artère cubitale dont elle 

émane : c'est l'artère du nerf médian. 

Branches. Les branches collatérales fournies par la portion Les branches 
, fournies par le 

anti-brachiale du nerf médian sont toutes musculaires, a 1 ex- médian à Pavant-
t , .. ., bras sont pres-

ceplion de la palmaire cutanée, qui naît a la partie infe- que toutes mus-
rieure de l'avant-bras : elles fournissent à tous les muscles de 
la région antérieure de l'avant-bras, à l'exception du cubital 
antérieur, et de la moitié interne du fléchisseur profond, qui 
esl animé par le nerf cubital. Enfin, toutes, à l'exception du 
palmaire cutané, naissent au voisinage du pli du coude. 

1° Rameau supérieur du rond pronateur. Il se détache Rameau du 
1 rond pronateur. 

de la partie antérieure du médian, un peu au-dessus de l'ar­
ticulation du coude, et se dirige verticalement en bas, pour 

(1) Dans un cas où les insertions humérales du rond pronateur étaient aussi 

élevées que celles du long supinateur, le médian traversait la partie supérieure 

du rond pronateur et se plaçait entre le brachial antérieur et ce muscle, qui le 

recouvrait encore au pli du coude ; dans ce m ê m e cas, la division de l'artère hu­

mérale en radiale et eu cubitale, se faisait à la partie moyenne du bras, et Tar­

ière cubitale, accolée au nerf médian, affectait les mêmes rapports que Tarière 

humérale dans les cas ordinaires. 
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pénétrer dans l'épaisseur du muscle. Il se détache de ce ra-

Fiiets articu- meau plusieurs filets articulaires qui se portent d'avant en 
laires'destinésau ! , 
coude. arrière, entourent la fin de l'artère brachiale et le commen­

cement de la radiale et de la cubitale, forment une anse à 
concavité supérieure dans l'angle de bifurcation de la bra* 
chiale, et pénètrent dans l'articulation du coude. 

Branche des Les autres rameaux collatéraux du médian se détachent 
muscles, de Nla . 7 , 
couche supern- tous de la partie postérieure du nerf; ce sont : la branche 

des muscles de la couche superficielle et la branche des 
muscles de la couche profonde. 

2° Branche des muscles de la couche superficielle. Elle 

naît au niveau de l'articulation du coude, et s'épanouit de 

suite en plusieurs rameaux qui se portent au rond prona­

teur, au radial antérieur, au palmaire cfrële et au flé­

chisseur sublime. Les filets destinés à la partie supérieure 

du fléchisseur sublime, sont remarquables par leur ténuité et 

par leur direciion ascendante, et comme réfléchie au-dessous 

de l'épitrochlée : indépendamment de ces filets ascendants 

qui appartiennent à la partie supérieure .du muscle, le nerf 

médian fournit encore au fléchisseur sublime deux ou trois 

rameaux, qui se détachent successivement du médian, un peu 

au-dessous du pli du coude. 

Branche des 3° Branche des muscles de la couche profonde. Volu-, 

couche profon- mineuse, elle s'éparpille immédiatement en plusieurs ra­

meaux : un externe., destiné au muscle long fléchisseur 

propre du pouce, qu'il pénètre par son extrémité supérieure; 

deux internes, qui s'enfoncent dans le fléchisseur profond 

des doigts, et qui n'appartiennent qu'à la moitié externe, 

c'est-à-dire, aux deux faisceaux externes de ce muscle, l'autre 

moitié, c'est-à-dire, les deux faisceaux internes, recevant ses 

nerfs du cubital (1); un moyen, ou nerf inlerosseûx, qui 

mérite une description particulière. 

Nerf interos- Le nerf interosseux ou nerf du carré pronateur, salel-
seux. 

(1) O n suit toutes les branches profondes jusqu'au périoste des os de Tavant-
bras, 
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lite de Tarière interosseuse antérieure, se porte verticalement 
en bas, au-devant du ligament interosseux, dans la ligne cel­
lulaire qui sépare le fléchisseur profond du long fléchisseur 
propre du pouce auxquels il fournit plusieurs filets : parvenu n est destiné 
" r » » » au carré prona-
au bord supérieur du carre pronateur, le nerf înlerosseux teur. 
passe derrière lui, et se divise en un grand nombre de filets, 
dont les uns pénètrent dans ce muscle , d'arrière en avant, 
tandis que les autres se dirigent en bas , pour se porter à la 
partie inférieure de ce m ê m e muscle. J'ai vu le nerf interos- • 
seux perforer le, ligament interosseux , derrière le muscle 
carré pronateur, apparaître un instant sur la face postérieure 
de ce ligament, pour le traverser de nouveau d'arrière en 
avant, et pénétrer dans le m ê m e muscle carré pronateur. 
4° Branche cutanée palmaire. Elle se détache du médian Branche cuta-

. née palmaire. 
à la réunion des trois quarts supérieurs avec le quart mie- • 
rieur de l'avant-bras, longe lé nerf médian , et se divise en sa division. 
deux rameaux, l'un externe, l'autre interne , qui traversent 
l'aponévrose anti-brachiale, Immédiatement au-dessus du li­
gament annulaire du carpe. Le rameau externe, plus petit, 
croise obliquement le tendon du muscle radial, et va se por­
ter à la peau qui reVêt l'éminence thénar ; le rameau in­
terne , plus considérable , descend verticalement au-deVant 

du ligament annulaire, au-dessous de la peau, dont il est sé­
paré par une couche de lissu adipeux, et se perd dans la 
paume de la main, beaucoup plus prompiement que ne sem­
blerait l'annoncer son volume (1) ; à peine peut-on le suivre 

jusqu'à la partie moyenne de la paume de la main. 

| C. Portion palmaire et digitale du médian. 

Le nerf médian, en passant derrière le ligament annulaire 

(1) Celte disposition, c'est-à-dire, la promptitude de terminaison est com­
mune à tous les nerfs du sentiment, lesquels se perdent le plus souvent pres­
que immédiatement dans la peau ; elle est inverse de celle des nerfs du mouve­
ment, qui parcourent, au contraire, un très-long trajet à l'état filamenteux 
avant de se fondre dans les muscles. 
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Aplatissement du carpe , s'élargit et s'aplatit considérablement ; on dirait 
du nerf médian 
derrière le îiga- m ê m e qu'il augmente graduellement de volume. A peine a-t-
ment annulaire. 

il franchi le ligament, qu'il s'aplatit encore, se divise en deux 
branches, l'une interne, l'autre externe, lesquelles se subdi­
visent ensuite, savoir : l'interne en deux, et l'externe en quatre 
rameaux, en tout six branches terminales. 

une seule Branches terminales du médian. Des six branches ter-
branche termi­
nale est muscu- minales du médian, une seule est musculaire et affectée aux 
laire. 

muscles de l'éminence thénar ; cinq sont destinées aux tégu­
ments des doigts, dont elles forment les nerfs collatéraux pal­
maires. 

i™ Branche lre Branche ou branche des muscles du thénar. Elle est 
ou branche des , , ,,, , 
muscles du thé- récurrente : née au-devant du médian , elle se porte en haut 

et en dehors , en formant une courbure horizontale , à con­
cavité supérieure , traverse les couches superficielles du 
muscle court fléchisseur, fournit immédiatement un rameau 
descendant pour ce muscle, continue son trajet ascendant et 
se partage presque également entre le court abducteur et 
l'opposant. 

2e Branche ou 2e Branche ou branche collatérale externe du pouceÇi). 
nprf col 1 si PTH! 

externe du pou- Elle se porte obliquement en bas et en dehors, placée en de-
ce 

dans du lendon du long fléchisseur propre du pouce , croise 
l'articulation métacarpo-phalangienne, pour se placer au côté 
externe de la face antérieure du pouce, en dehors du tendon 
du long fléchisseur, et arrive ainsi jusqu'à la phalange un­
guéale. Parvenue sur cette phalange , elle se divise en deux 

Rameau dor- rameaux : l'un, dorsal ou unquéal proprement dit, qui con-
sal ou unguéal. ' a r r ' n 

tourne le bord de la phalange, et s'épanouit pour se distribuer 
Rameau pal- au derme sous-unguéal, et l'autre, palmaire , qui s'épanouit 

dans la peau qui revêt la pulpe des doigls. Quelques-uns de 
ces derniers filets se contournent autour de l'extrémité infé­

rieure de la phalange unguéale pour venir se distribuer au 

(1) Je l'ai vue naître après la 3e branche, sur un plan antérieur, en sorte 
qu'elle croisait cette 3e branche à son origine. 

maire. 
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derme sous-unguéal. Aucun de ces filets ne se termine en s'a-

naslomosant avec le rameau collatéral interne. 

3e Branche ou nerf collatéral interne du pouce. Moins 3« Branche ou 
* * nerf collatéral in-

oblique et plus volumineuse que la précédente,.elle marche terne du ppuce. 
dans le premier espace inlerosseux , au-devant du muscle 
adducteur du pouce, et vient se placer au* côté interne du 
plan antérieur du pouce, le long du lendon du grand fléchis­

seur de ce doigt et se termine comme la précédente. Celle 

branche fournit un rameau au muscle adducteur du pouce. 
' . * 

4e Branche ou nerf collatéral externe de l'index. Cette a« Branche ou 
nerf collatéral 

branche, qui vient quelquefois d'un tronc commun avec la externe de i'in-
précédente, marche également dans le premier espace inter­
osseux au-devant de l'adducteur du pouce , le long du côté 
externe du premier muscle lombrical, auquel elle fournit un 
filet et se divise en deux rameaux, un dorsal et un palmaire: 
1° lé rameau dorsal, plus petit; se porte en arrière et en bas, 

le long du bord externe de la 1" phalange, s'unit au rameau 

collatéral dorsal, fourni par le nerf radial, gagne la face 

postérieure de la 2e phalange, et se termine sur la 3e, au voi­

sinage de l'ongle ; 2° le rameau palmaire, qui est la véri­

table continuation du tronc , se comporte comme les précé­

dents, sans s'anastomoser en aucune manière avec le rameau 

collatéral interne. 

5e Branche ou tronc commun des nerfs collatéral in- 5e Branche. 

terne de l'index et collatéral externe du médius. Elle se 

porte verticalement en bas , au-devant du 2e espace inter­

osseux, à la partie moyenne duquel elle se'divise en deux ra­

meaux, qui vont former, l'un , le collatéral interne de l'in­

dex, et l'autre , le collatéral externe du médius. Ces nerfs 

collatéraux se divisent, d'ailleurs, comme les précédents , en 

rameau dorsal et en rameau palmaire, et celui-ci., parvenu à 

la dernière phalange, se subdivise en rameau sous-unguéal et 

en rameau de la pulpe du doigt. 

Celte 5e branche fournit, avant sa bifurcation , un filet au Fiiet du 2« 

2e muscle lombrical. lombricaU 

6e Branche ou tronc commun des branches collatérales 6e Branche. 
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interne du médius et externe de l'annulaire. Légèrement 
oblique en dedans, elle se porte au-devant du 3e espace inter­
osseux el se comporte de la m ê m e manière que la précé­
dente ; elle fournit quelquefois, avant sa bifurcation , un filet 

Fiiet du 3e au 3e muscle lombrical ; constamment elle reçoit un filet anas-
lombncal. 

tomotique du nerf cubital. La bifurcation de celte 6* branche 
a lieu un peu au-dessous du niveau des articulations méta-
carpo-phalangiennes. 

Rapports : Rapports. Les rapports de la portion palmaire et digitale 
du nerf médian, sont les suivants : 

i° Au carpe; 1° Derrière le ligament annulaire antérieur du carpe, 
le nerf médian est situé en dehors des tendons du muscle flé­
chisseur superficiel, au-devant des tendons du fléchisseur pro­

fond : de m ê m e que les tendons avec lesquels on le confond, 
au premier abord, ce nerf est revêtu, en avant et en arrière, 

par la synoviale. 
2° A la paume 2° A la paume de la main , il est recouvert par l'aponé­

vrose palmaire et situé au-devant des tendons fléchisseurs. 

L'arcade palmaire superficielle qui lui est antérieure, coupe 
perpendiculairement ses trois branches internes. 

3° Aux doigts. 3° Les nerf s collatéraux des doigts sont satellites des 
vaisseaux collatéraux , et sortent avec eux de la paume de la 
main dans l'intervalle des articulations métacarpo-phalan-
giennes. De m ê m e que les vaisseaux, en dedans desquels ils 
sont placés, ces nerfs occupent les côtés de la face palmaire 
des doigts, en dedans et en dehors de la coulisse tendineuse. 

Résumé de la Résumé. Il résulte de ce qui précède : 1° que le médian ne 
distribution du „ . _, , „„ ,, ,, , ., , 

nerf médian. fournit aucun filet au bras ; 2° qua lavant-bras, il ne donne 
aucun nerf à la peau, mais qu'il fournit à tous les muscles de 
la région antérieure de l'avant-bras, à l'exception du cubital 
antérieur et de la moitié interne du fléchisseur profond, que 
nous'verrons recevoir leurs nerfs du cubital ; qu'à la main, il 
fournit : 1° tous les nerfs cutanés de la paume de la main, les 

nerfs collatéraux cutanés des trois premiers doigts, pouce, 
index et médius, et le collatéral externe cutané de l'annulaire; 

2° les nerfs musculaires de la région thénar, les nerfs des 
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deux muscles lombricaux externes, et quelquefois le nerf du 
troisième lombrical. 

Nerf cubital. 

Un peu moins volumineux que le précédent, en arrière du- origine du 
quel il est placé, le nerf cubital naît par un tronc qui lui est 
commun avec la branche interne d'origine du médian et avec 
le brachial cutané interne, se porte verticalement en bas der­
rière le nerf médian, auquel il est d'abord contigu,mais dont 

il s'éloigne bientôt en se portant un peu en arrière, tandis que 

le médian se dirige en avant et en dehors, traverse les fibres 
supérieures du vaste interne du triceps brachial et se place 

dans la gaîné de ce muscle, derrière l'aponévrose intermuscu­
laire interne. Ce nerf gagne ainsi la gouttière qui sépare l'épi- son trajet. 
trochlée de l'olécrâne en passant enlre l'attache olécranienne 
et l'attache épilrochléenne du muscle cubital antérieur, se ré­
fléchit d'arrière eh avant sur cette goultière, puis, sur le côte 
interne de l'apophyse coronoïde du cubitus : devenu antérieur 
après celte réflexion , il se porte verticalement en bas, enlre 
le muscle cubital antérieur et le muscle fléchisseur profond 
des doigta, et gagne la paume de la main, où il se termine en 
se divisant. De,même que pour le perf médian, nous distin­

guerons, dans ce nerf, une portion humérale, une portion 

anti-brachiale et une portion palmaire et digitale. 

A. Portion humérale du cubital. 

Le rapport le plus important de ce nerf le long du bras, est Rapports du 
„„i • vi > -, ._. > . , P ,... nerf cubital au 

celui qu il présente a sa partie supérieure avec le nerf médian bras. 
et avec l'artère humérale. A la partie supérieure du bras, il 
longe le côté interne de l'artère, tandis que le nerf médian 
est situé au-devant de ce vaisseau, ou plutôt, dans cette ré­
gion, l'artère se trouve intermédiaire au nerf médian et au 
nerf cubital : en sorte que, pour découvrir l'artère immédia­

tement au-dessous-du creux de l'aisselle, il suffit d'écarter le 
nerf médian du nerf cubital. 

Le cubital ne donne aucune branche au bras : l'erreur des 
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Le nerf cubi. anatomistes qui ont avancé le contraire, vient de ce que la 
tal ne donne au- , . . . , , , 
cane branche au branche du vaste interne, qui vient du radial, s accole au nerf 
bras. 

cubital dans une assez grande partie de son irajet ; si bien qu'il 
semblerait, au premier abord, qu'elle se détache de ce dernier 
nerf. 

B. Portion anti-brachiale du cubital. 

Rapports du Recouvert par le corps charnu du muscle cubital antérieur, 
nerf cubital à l'a- r c , ' 
vant-bras. qui le sépare de la peau, le nerf cubital devient sous-apone-

vrotique, au défaut des fibres charnues de ce muscle, et se 
voit au niveau des trois quarts inférieurs de l'avant-bras, dans 
l'espace celluleux qui sépare le tendon du cubital antérieur 

qui est en dedans, des tendons du fléchisseur sublime qui 

sont en dehors. 

Son rapport avec l'artère cubitale est remarquable. Celte 

artère décrit un trajet curviligne pour venir se placer au côté 

externe du nerf; mais le nerf et l'àrtèré ne sont contigus que 

dans le tiers inférieur de l'avant-bras. Dans les deux tiers 

supérieurs, ils sont séparés par un intervalle assez considé­

rable. 

Branches four- Branches. Elles sont assez nombreuses : 
nies par le nerf 
cubital à l'avant- 1° Entré l'épilrochlée et l'olécrâne, le nerf cubital donne 
bras. . 
Nerfs articu- plusieurs filets articulaires très-ténus qui s'enfoncent dans 
Nerfs du mus- l'articulation du coude : il donne aussi les rameaux [du 

rieur;' muscle cubital antérieur dont un très-considérable peut 
être suivi jusqu'à la partie inférieure du corps charnu de ce 
muscle. 

2° Après sa réflexion, le cubital donne le rameau du 
muscle fléchisseur profond des doigts, rameau qui pénètre 

en s'épanouissant dans l'épaisseur de ce muscle. Ses divisions 

rampent sur la face antérieure du muscle avant d'y pénétrer. 

Ce rameau est exclusivement destiné aux deux divisions in-

DUfléchisseur ternes du fléchisseur profond, les deux divisions externes 
profond des , , , 
doigts. recevant leurs filets du médian. 

3° A la partie moyenne de l'avant-bras, il donne un petit 
rameau long et-grêle qui se détache de la partie antérieure 



NERFS SPINAUX. PLEXUS BRACHIAL. 529 

du nerf et se divise en deux filets dont l'un suit l'artère cubi- Filet de Par-, 
, , „ , » , , ,. , N „ , 1ère cubitale. 

taie {filet de lartère cubitale) et laulre traverse 1 aponé­
vrose anti-brachiale pour venir s'anastomoser avec le nerf FHet anasto-
brachial cutané interne (filet cutané anastomotiqué). 

k° La branche dorsale interne de la main est la plus Branche dor-
' r , sale interne de la 

volumineuse des branches fournies par le cubital ; en sorte main-
qu'on pourrait la considérer comme une des branches de ter­
minaison du nerf cubital : elle esl exclusivement destinée à la 
peau de la région dorsale de la main. Elle naît à la réunion 

des deux tiers supérieurs avec le tiers inférieur de l'avant-

bras, se porte obliquement en bas, en arrière et en dedans, 

entre le cubitus, qu'elle croise, et le muscle cubital antérieur, 

et ne se dégage de dessous le tendon de ce muscle qu'un peu 

au-dessus de la pelite tête'du cubitus. Devenue verticale, 

elle se place entre la peau et cette petite tête, sur laquelle 

elle peut être comprimée, longe le côté interne du carpe et 

se divise en deux rameaux dorsaux, l'un, interne, l'autre, 

externe. 

Le rameau dorsal interne, plus petit, longe le bord in- Rameau dor-

terne du 5e métacarpien, puis le côté interne de la'région 

dorsale du petit doigt, dont il forme le collatéral dorsal 

interne. 

Le rameau dorsal externe, bien plus considérable, émet, Rameaudorsai 
externe 

d'abord un petit filet anastomotiqué, qui croise obliquement 
les os métacarpiens pour s'anastomoser sur la partie infé­
rieure du deuxième espace interosseux avec une branche 
également oblique du nerf radial. Il se porte ensuite vertica­

lement en bas le long du he espace interosseux, et se divise 

en deux rameaux secondaires, qui se subdivisent encore pour 

aller constituer les collatéraux dorsaux, savoir : l'un, le collatéraux 

collatéral externe du petit doigt et le collatéral interne doigts"." 

de l'annulaire, l'autre, le collatéral externe de l'annu­

laire et le collatéral interne du médius. 

C. Portions palmaire et digitale du cubital. 

Le nerf cubital pénètre dans la paume de la main en pas-

iv, 34 
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Gaine panicu- sanï non pas derrière le ligament annulaire du carpe, mais 
Itère au nerf eu- , 

bitai. bien dans une gaîne particulière, pratiquée en dedans du liga­
ment annulaire, entre le pisiforme qui est en dedans et l'os 
crochu qui est en dehors. Cette gaîne, que tapisse une syno­

viale, lui est propre. La gaîne de l'artère cubitale est située 

immédiatement au-devant de la gaîne nerveuse. > 

A peine le nerf cubital a-t-il franchi cette gaîne, qu'il se 

divise en deux branches terminales, l'une, superficielle, 

l'autre, profonde. 

Branche pal- Branche palmaire superficielle ou branche des nerfs 

cieiie. collatéraux palmaires des doigts. Elle fournil immédiate­

ment une branche qui passe sous le court fléchisseur du petit 

doigt, qu'elle pénètre par sa face profonde, et se divise immé­

diatement en deux rameaux, l'un, interne, l'autre, externe. 

L'interne, plus petit, croise obliquement les muscles de la 

région hypothénar, est subjacent au muscle palmaire cutané 

lorsqu'il existe, et gagne le côté interne de la face antérieure 

du petit doigt, dont il forme le collatéral interne pal­

maire (ï) ; l'autre, externe,,plus considérable,envoieun filet 

de communication au nerf médian, et se bifurque pour aller 

constituer le collatéral externe palmaire du petit doigt, 

et le collatéral interne palmaire de l'annulaire. 

BKaB®j»teEmi- Branche palmaire profonde ou branche palmaire mus-
nale profiMrâer

 r 

culaire. Elle est u n p e u plus volumineuse que ta superfi­
cielle. Immédiatement après son origine, elle se réfléchit de 
dedans en dehors, au-dessous de l'os crochu, traverse le mus­

cle court fléchisseur du petit doigt pour s'enfoncer profondé­

ment dans la paume de la main, en sorte que, pour la mettre 

à découvert, il faut diviser tous les tendons de la région pal­

maire. 

Eue décrit une Cette branche décrit, dans la paume de la main, une courbe 
arcade. * ' 

ou arcade transversale à concavité supérieure, située au-de­
vant des os métacarpiens, analogue et concentrique à l'arcade 
artérielle profonde, qui lacroise.à angle aigu. 

(t) J'ai noté qu'il fournissait au muscle palmaire lorsqu'il existe. 
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Il ne naît aucun rameau de la coflcavité de celte arcade, 

mais sa convexité en fournit un grand nombre dans l'ordre 
suivant : 
1° Au niveau de son passage, entre le pîsifbrme et l'os cro- Nerfsdesmus* 

i . < . i V %vt • c,es de l'hypo-

Chti, trois rameaux pour les trois muscles de l éminence thénar. 
hypothénar,- savoir : l'abducteur, fe fléchisseur et l'opposant. 

2° Deux filets descendants fort remarquables, qui fournis- Nerfs des deux 
, t 7 * . derniers iuter-

Sent aux deux derniers interosseux palmaires, et qui vont osseux paimai-
res • 

se terminer aux deux lombricaux les plus internes- Les Des deux îonv 
deux lombricaux externes et quelquefois le 3e lombrical, re- nés. 
çoivent du médian. 

3° 'Trois rameaux perforants, qui se portent directement Les trois ra. 
inesiix Derfo-

d'avant en arrière entre les extrémités supérieures des os mé- rants . appar-
„ . , , . tiennent aux 

tacarpiens, fournissent des rameaux aux muscles interosseux muscles inter-
OSS6UX 

palmaires, marchent dans la ligne celluleuse qui-sépare le 
muscle interosseux dorsal de l'intérosseux palmaire, fournis­
sent à l'intérosseux dorsalCorrespondant et se terminent en 
s'ânastomosant avec les rdmeaux Collatéraux dorsaux fournis, 
soit par le cubital, sçif par le radial. 

4° Nous pouvons considérer comme Tes divisions terrai- Nerfs de rad-
i.i ' i."**' V » 'i « , '. v . i- ducteurdu pou-

«àlesde la branche profonde : 1° deux rameaux qui sont des- ce. 
tinés aux deux portions du muscle adducteur du pouce (1) ; 
T le rameau du premier interosseux dorsal, lequel fournit DU icr inter-
à l'adducteur d« pouce un filet-qui pénètre dans ce muscle osseux dorsaU 

près de son bord inférieur. 
Résumé. Il résulte de ee qui précède que le nerf cubital ne Résumé de la 

c i i . ,.. n . v ., , distribution du 

iournït aucune branche au bras et qu il fournit a lavant-bras : nerf cubital. 
1° des branches musculaires destinées au cubital antérieur et 

(1) O n doit se rappeler que j'ai considéré (Voyez M Y O L O S I E ) comme appar­

tenant au court adducteur du pouce toute la portion du court fléchisseur des 

auteurs, qui est en dedans du tendon du long fléchisseur propre du pouce, ou, 

en d'autres termes, toute la portion qui s'attache à l'os sésamoïde interne de 

l'articulation métacarpo-phalangienne. La distribution des nerfs vient à l'ap­

pui de m a manière de voir ; car le court fléchisseur du pouce reçoit du médian 

tandis que les deux chefs du muscle adducteur reçoivent du cubital. 

34, 
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à la moitié interne du fléchisseur profond ; 2° un filet cutané 
qui s'anastomose avec le brachial cutané interne. 

Qu'il fournit à la main : 1° une branche dorsale cutanée, 
de laquelle émanent les nerfs collatéraux dorsaux du petit 
doigt, de l'annulaire et le collatéral interne du médius; 2° une 

branche palmaire cutanée, qui donne les deux collatéraux 
palmaires du petit doigt et le collatéral interne de l'annulaire. 

3° U n e branche palmaire musculaire, qui fournit aux 

trois muscles de l'éminence hypolhénar, à tous les muscles 
interosseux, parmi lesquels nous pouvons comprendre l'ad­

ducteur du pouce (1), et aux deux lombricaux internes. 

Nerf radial. 

Destination Le nerf radial, qui constitue la plus volumineuse des 
générale du nerf -
radiai. branches de terminaison du plexus brachial, est destiné : ' 

1° au muscle triceps brachial, aux muscles de la région pos­
térieure et externe de l'aVant-bras, par conséquent, aux mus­
cles extenseurs de l'avant-bras, de la main el des doigts; 2° à 
la peau du bras, de l'avant-bras et dé la région dorsale de la 
main. Le nerf radial est donc tîn nerf musculo-cutané. 

Origine du II naît à la fois des cinq paires qui constituent le plexus bra-
chial, par un tronc qui lui est commun avec le nerf axillaire, 

et se détache du plexus sur un plan postérieur au hèrf cubital, 
Sa direction. ' auquel il est accolé. Aussilôt.après son origine, il se porte en 

bas, en arrière et en dehors, au-devant des tendons réunis du 
grand dorsal et du grand rond, pour gagner la gouttière hu­
mérale, dans laquelle il s'engage en passant entre la longue 
portion et la portion interné du muscle *du triceps brachial, 
parcourt, dans toute son étendue, cette goutlière, où il se 

trouve en rapport avec Tarière et avec la veine humérales 
son trajet profondes. Devenu externe et antérieur au sortir de celle 

spiroide dans la g< ,, v , . 
gouttière humé- gouttière, c est-a-dire, a la reunion des deux tiers supérieurs 
raie. 
(1) Il est lout à fait rationnel de considérer l'adducteur du pouce comme 

> le premier interosseux palmaire, qui, pour des circonstances relatives au puis­
sant mouvement d'adduclion, s'insère au troisième métacarpien. 
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/ avec le tiers inférieur de l'humérus, le nerf radial se porte ver­
ticalement en bas, entre le long supinateur et le brachial an­
térieur, puis entre le brachial antérieur et le premier radial 
externe, croise l'articulation du coude, en passant au-devant 
de la petite tête de l'humérus et de l'extrémité supérieure du 

radius, et se termine en se bifurquant. > 
Dans tout le cours de son irajet, le long de l'avant-bras, le ses rapports 

,. , . , . ,' „ » "-.. •,'' -i *' avec l'artère ra-

nerf radial est situe en dehors de Tartere radiale, de m ê m e que diaie. 
le nerf cubital est situé en dedans de l'artère cubitale. Les 
nerfs-de l'avant-bras sont donc plus éloignés que les artères 
de l'axe du membre. 

<< 
Branches collatérales. 

Dans son trajet inflexe et comme spiroïde le long du bras, Branehes. 
et dans son irajet direct le long de rayant-bras, le nerf radial 

fournit un grand nombre de rameaux collatéraux dans l'ordre 
suivant : 

A. Rameaux que fournit le radial avant de s'engager 
dans la gouttière humérale. Ce sont : . 

1° U n rameau cutané brachial interne, qui, d'abord Rameau cuta-
, . „ , , , , , né brachial in-

sous-aponevroiique, traverse laponevrose pour s accoler a la terne. 
peau et se diviser en deux filets, qui se portent obliquement 
en arrière et peuvent être suivis jusqu'à Tolécrâne. 

2° Plusieurs rameaux considérables à la longue por- Rameaux de îa 
tion du triceps. Le plus élevé de ces rameaux est récurrent d°u ufceps?rtlon 

et peut être suivi jusqu'aux attaches scapulaires du muscle. 

U n rameau descendant, très-volumineux, peut être suivi jus­
qu'à Tolécrâne. 

3° U n rameau au vaste interne. Une division de ce ra- Rameau du 

meau, qui esl considérable, longe le bord interne de l'humé­
rus, au-devant du vaste interne du triceps humerai, et ne 

pénètre dans ce muscle qu'au voisinage de l'articulation du 
coude. 

B. Rameaux fournis par le nerf radial au sortir de la 
gouttière humérale. Ce sont : 

1° Le rameau cutané brachial externe. Nerf très-consi-



534 NÉVR0LOGIE. 

Rameau cuia- durable, qui traverse lés fibres musculaires du triceps et i'apo-
teme. névrose humérale, pour s'accoler hnmédiatenient à.la peau 

de la région externe du bras, se dirige obliquement en arrière 

et se divise, en un grand nombre de filets, qui fournissent à la 
peau de la région postérieure de l'avant-bras, et peuvent être 
suivis jusqu'au carpe. 

Rameau du 2° t>e rameau du vaste externe et de l'ancone', si remar-
vsste externe et 

de Panconé. ' quable par sa longueur, se plgce entre le vaste externe et 
la longue portipp du triceps humerai, fournit au premier d§ 
ces muscles, se porte verticalement en bas, pénètre dans 
l'épaisseur du muscle anconé et peut être suivi jusqu'à sa 
partie inférieure. . * 

Tous ces rameaux présentent ceci de remarquable, qu'ils 

naissent, à peu de chose près, à la m ê m e hauteur, c'est-à-dire, 
au voisinage de l'articulation sçapulp-humérale, et marchent 
à côté du tronc du nerf-radial., auquel ils sont,|ccoIés? 

Rameaux du C. Rameaux collatéraux, fournis par le nerf radial à 
long supinateur . ' « . 

et du premier ra- lavant-bras. Ce s©nt, les rameaux du long supinateur et 
dial externe. r ' ' • - "* 

ceux du premier radial externe, lesquels pénètrent dans 
ces muscles par leur partie supérieure et par leur ïace interne. 

Branches terminales du nerf radial. 

Bifurcation du Réduit à la moitié et même à moins de la moitié de son vu-
nerf radial. : -' ' 

lume par l'émission successive des rameaux précédents, le 
nerf radial se divise au-devant de l'articulation du coudé en 
deux branches inégales , Tune, profonde ou musculaire ou 
anti-brachiale, l'autre, superficielle cutanée ou digitale. 

A. Branche A. La branche anti-brachiale profonde ou musculaire 
profonde. * # 

du radial est la plus considérable : elle fournit immédiatement 
Rameau du le rameau du muscle deuxième radial externe, lequel se 

externe. pqrte verticalement au-devant de ce muscle dans lequel il 
s'enfonce bientôt. Après avoir fourni ce rameau, la branche 
anti-brachiale s'aplatît, traverse le court supinateur, se con­
tourne en spirple très-oblique autour du radius, et toujours 

Rameaux du dans lépaisseur d u court supinateur auquel elle fournit ses 
œurt supina- rameaux (rameaux du court supinateur) : devenue posté-
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rieure, elle émerge de ce muscle et s'épanouit immédiatement 

en un grand nombre de rameaux divergents, dont les uns 

sont destinés à la couche superficielle et les aulres à la cou­

che profonde des muscles de la région postérieure de l'avant-

bras. 

Les rameaux qu'il fournit à la couche superficiele , sont : Rameaux de 
, 7 « 7 i . . - t Ia couche super-

l°les rameaux de l extenseur commun des doigts, qui sont ficieiie. 
très-nombreux, divergents, et dont les supérieurs sont récur­
rents ; 2° le rameau de l'extenseur du petit doigt; V le 
rameau du cubital postérieur : tous ces rameaux naissent 

par un tronc commun et pénètrent les muscles par leur face 

profonde. 

Les rameaux de la couche profonde naissent d'un tronc Rameaux de 
, ., , , . . . . , la couche pro-

commun , quon peut considérer comme la continuation de la fonde. 
branche musculaire considérablement amoindrie. Ce tronc 
commun se porte verticalement en bas enlre la couche muscu­
laire superficielle et la couche profonde , s'engage entre les 

muscles long abducteur et court extenseur du pouce , d'une 

"part, et le long extenseur du m ê m e doigt, d'une autre part, 

s'accole au ligament inlerosseux, fournit un premier rameau 

au long extenseur propre du pouce, qu'il pénètre par sa face 

superficielle, un deuxième rameau, qui s'engage dans ce 

muscle par sa face profonde ; à l'extenseur propre de l'in­

dex, un petit rameau qui y pénètre par son bord externe : il 

fournit en outre le nerf du muscle long abducteur, et le nerf 

du muscle court extenseur du pouce. 

Enfin, réduite à un rameau extrêmement grêle, la branche 

musculaire du nerf radial se place dans la gouttière des ten­

dons du muscle extenseur commun, au-dessous desquels elle est 

placée, s'accole au périoste, traverse le carpe et s^épanouit en 

une multitude^Je filets articulaires, qui pénètrent dans les Filets articu-

articulations radio-carpiennes, carpiennes et carpo-métacar- £f d u n e r f r a-

piennes. Dans toute cette dernière portion de son trajet, le 

nerf est grisâtre, renflé et comme noueux, disposition qui est 

commune à tous les nerfs articulaires. 

B. Branche superficielle, cutanée ou digitale. Entière-
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B. Branche ment destinée à la peau, elle forme la branche dorsale 
superficielle du 

nerf radiai. externe de la main. D'un volume moindre de moitié que 
la branche musculaire, celte branche se porte verticalement 
en bas, entre le long supinateur et le premier radial ex­
terne, en dehors de l'artère radiale qu'elle longe; parvenue 

à la portion moyenne de l'avant-bras, elle se dégage de 

dessous le tendon du long supinateur, dont elle côtoie le bprd 

externe. 

D'abord sous-aponévrotique, elle traverse bientôt l'aponé­

vrose, pour devenir sous-cutanée, se porte verticalement en 

bas, et, parvenue à un pouce et demi au-dessus de l'apophyse 

styloïde du radius, se divise en deux rameaux, l'un, externe, 

l'autre, interne. > 

Rameau col- Le rameau externe, qui est le plus petit, côtoie la partie 

dorsal du pouce, externe de l'apophyse styloïde du radius, le bord externe du 

carpe, du premier métacarpien , de la première phalange du 

pouce, puis de la seconde, et vase terminer dans le lissu cu­

tané sub-unguéal : c'est le nerf collatéral externe dorsal 

du pouce. 

Rameau in- Le rameau interne, beaucoup plus volumineux, se porte 

obliquement derrièrale radius, croise les tendons du long ab-

sa division en ducteur et du court extenseur du pouce, et se divise en trois 
trois rameaux . . " 

collatéraux dor- rameaux secondaires , qui sont successivement de dehors en 
saux. 

dedans : le collatéral dorsal interne du pouce, le col­
latéral dorsal externe et le collatéral dorsal interne de 
l'index. 

Résumé du Résumé. Il résulte de la description qui précède, que le 
nerf radial fournit : 1° au bras, deux rameaux cutanés, l'un 
interne, plus petit, l'autre, externe, beaucoup plus considé­

rable, que j'ai pu suivre jusqu'au carpe ; des rameaux mus­

culaires, aux trois portions du triceps brachial et à l'anconé ; 

2° à l'avant-bras, des branches musculaires, à lotis les 

muscles de la couche profonde et de la couche superficielle 

de la région postérieure, à tous les muscles de la région ex­

terne ; 3° à la main, des rameaux cutanés, savoir : les colla­

téraux dorsaux du pouce et de l'index. 

terne, 
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Nous avons vu, dans la description du nerf cubital, que ce 
nerf fournissait les collatéraux dorsaux des autres doigts. 

RÉSUME DE LA DISTRIBUTION DES NERFS DU PLEXUS BRACHIAL. 

La description qui précède établit que le plexus brachial 
fournit à la peau, aux muscles et aux articulations du membre 
thoracique, en y comprenant l'épaule. Résumons brièvement : 
1° les branches musculaires ; 2° les branches cutanées. 
A. Rranches musculaires. Par ses branches collaté- Branches mus-

culâires colleté* 

raies, le: plexus brachial fournit aux scalènes et à tous les raies et termina-
les 

muscles qui meuvent l'épaule, sauf le trapèze, qui reçoit ses 
rameaux du plexus cervical et de l'accessoire de Willis ; par 
ses branches terminales, il fournit à tous les muscles du 
bras, de l'avant-bras et de la main. 

1° Nerfs des muscles qui meuvent l'épaule. Chacun des i° Nerfs des 
muscles qui meuvent l'épaulé, reçoit un nerf particulier : ainsi, meuvent ré-

I ' / tISlllp 

on trouve, indépendamment des filets nerveux des scalènes : 
1° le nerf du sous-clavier ; 2°, le nerf de l'angulaire ; 3° les 
nerfs du rhomboïde ; 4° le nerf du grand dentelé, plus connu 
sous le nom de nerf mammaire externe. 
2° Nerfs des muscles qui meuvent le bras. Les muscles 2° Nerfe des 

qui meuvent le bras sur l'épaule, reçoivent également leurs meuvent le bras! 
nerfs du plexus brachial. Tantôt il existe un nerf isolé pour 
chaque muscle, tantôt le m ê m e nerf fournit à deux muscles ; 
ce sont : 1° Je nerf du grand dorsal, nerf collatéral né au-
dessus de la clavicule •', généralement décrit, mais à tort, 
comme un rameau émané du nerf sous-scapulaire ; 2° le nerf 
du grand rond, qui provient du nerf sous-scapulaire ; 3° le 
nerf du grand pectoral ; 4° le nerf du petit pectoral ; 5° le nerf 
du deltoïde ou nerf axillaire qui donne en m ê m e temps au 
muscle petit rond. Les muscles sus-épineux et sous-épineux 
reçoivent leurs filets de la m ê m e branche, du sus-scapu-
laire (1). 

(1) Le petit rond et le sous-épineux sont donc animés par deux branches 

différentes ; savoir : le petit rond, par une branche émanée du nerf axillaire ou 
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3° Nerfs des 3° Nerfs des muscles qui meuvent Vavant-bras sur le 
meuvent l'avant- bras, ; Les muscles qui meuvent l'avant-bras sur le bras, sa-
Virile mir 1P 1ÏP9S 

voir : 1° les muscles de la région antérieure ou fléchisseurs, 
biceps, coraco-brachial, brachial antérieur, reçoivent leurs 
nerfs du musculo-cutané ; 2° le muscle unique de la région 
postérieure, le triceps , reçoit exclusivement ses nerfs du ra­

dial. Le nerf cubital n'y jette aucun filet. 
u° Nerfs des 4° Nerf s des muscles qui meuvent le radius sur le cu-

gion postérieure bitus, la main e& les doigts. Le nerf radial fournit aux 
de l'avant-bras. ' , , . , . ,, , Jn , 

muscles de la région postérieure de lavant-bras, savoir : 1° a 
la couche superficielle, extenseurs communs, extenseur pro­
pre du petit doigt, cubital postérieur ; 2° à la couche pro­
fonde, court supinateur, long abducteur, court extenseur et 
long extenseur du pouce, extenseur de l'index. 

Nerfs des mus- Les muscles de la région externe de l'avant-bras , le long 
cles de la région . , , . « - , . , 
externe; supinateur, le premier et le deuxième radial externes, re­

çoivent leurs rameaux du m ê m e nerf radial. 
De îa région Les muscles de la région antérieure de l'avant-bras, re-

ântérieuredel'a- - ~ 
vant-bras. çoivent leurs filets du nerf médian, a 1 exception du cubilal 

antérieur, et dé la moitié interne du fléchisseur profond, qui 
sont fournis par le nerf cubital. Le muscle fléchisseur profond, 
par une exception qui n'est" pas très-rare pour les muscles 
composés^ reçoit donc ses nerfs de deux sources différentes : 
d'où il résulte quala section du nerf médian paralyse les flé­
chisseurs de l'index et du médian,, et que la section du nerf 
cubital paralyse les fléchisseurs du petit doigt et de l'an­

nulaire. 
5° Nerfs des 5° Nerf s des muscles intrinsèques de la main.. Les 

muscles intrin- , 
sèques de la muscles de la main sont animes : 

•main. , , 
1° Ceux du ihenar par le nerf médian ; 
2° Ceux de l'hypothénar par le nerf cubital ; 

circonflexe, le sous-épineux, par une branche du nerf sus-scapulaire : circon­
stance qui motiverait la description distincte de ces deux muscles, si l'on ne 
voyait les muscles composés et m ê m e quelquefois les muscles simples recevoir 
deux ou plusieurs nerfs distincts. 



NERFS SPINAUX. PLEXUS BRACHIAL. 539 

3° Les deux lombricaux externes par le nerf jnédian î les 
deux lombricaux internes par le nerf cubital ; 
4° Tous les jnterosseux y compris l'adducteur du pouce, par 

le nerf cubital (i). 
B. Branches cutanées (2). î°La peau qui revêt la région Branches eu-

tynées émanées 

antérieure externe de l'épaule, reçoit ses nerfs du plexus cer- du plexus bra-
/>. . T' , • / • chial. 

vical. Ce sont les filets sus-acromiaux, La région postérieure 
de l'épaule est fournie par le nerf circonflexe. 

2° La peau de la région externe du bras reçoit ses filets des 1° et 2° Nerfs 
rameaux cutanés du nerf circonflexe , et du rameau cutané pauieetdubras; 
brachial externe du nerf radial. La peau des régions interne 
et antérieure du bras reçoit les siens du rameau cutané bra­
chial interne du radial, de l'accessoire du brachial cutané in­
terne anastomosé avec le deuxième perf intercostal, d'un petit 
rameau émané du brachial cutané interne et du rameau bra­
chial du troisième nerf intercostal. 

3° La peau de l'avant-bras reçoit ses filets du brachial eu- r Nerfs cma-
, . , . , j r., , . "' , , nés dé l'ava»ît-

tane interne qu|, s anastomose avec des filets cutanés émanes bras ; 
du radial ; elje reçoit en outre des filets du cubital et du 
musculo-cutané. 

49~ La peau de îa région dorsale de la main et des doigts <*° Nerfs de îa 
' •.. n, . j 1 1 • -. , - . région dorsale de 

reçoit ses filets, dans les. deux tiers externes de cette région, îa main; 

(1) La distribution des nerfs dans les muscles de la main, légitime donc le 

rapprochement que j'ai établi (voyez M Y O L O G I E ) entre l'adducteur du pouce et 

les autres Jnterosseux. L'adducteur du pouce n'est autre ebose qu'un interos-

seux palmaire, donl les insertions internes ont lieu, non au deuxième métacar­

pien, mais au "troisième. L'étendue ou l'importance des mouvements d'adduc­

tion dû pouce, nécessitait cette transposition d'insertions. Il y a donc quatre 

interosseux dorsaux et quatre interosseux palmaires, 

(2) Une belle préparation des rameaux cutanés du membre thoracique, 

consiste à dépouiller ce membre de la peau, soit en la renversant, comme on 

le fait sur une anguille qu'on écorche, soit en faisant une incision longitudi­

nale de la pean qui revêt le côté externe du membre. Dans l'un et l'autre cas 

on doit enlever les aponévroses avec la peau. Dans le premier mode, qui donne 

un très-beau résultat, la peau renversée figure une espèce de gant dont la sur­

face interne est formée par la surface épidermique de la peau, et dont la sur­

face externe est formée par la face profonde de la peau. 
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de la branche dorsale du nerf radial, et dans son tiers interne, 
de la branche dorsale du nerf cubital (1). 

5° Nerfs de la La peau de la réqion palmaire de la main et des doiffts 
région palmaire. , 

reçoit ses filets, dans les deux tiers externes, du nerf médian, et 
dans le tiers interne, du nerf cubital ; ou, plus rigoureusement, 
lé nerf médian fournit, indépendamment des rameaux cutanés 
palmaires, les rameaux collatéraux palmaires externe et in­
terne du pouce, de l'index, du médius, et le collatéral externe 
de l'annulaire ; le nerf cubital fournit les rameaux collatéraux 
palmaires externe et interne du petit doigt, et le collatéral 

interne de l'annulaire. 
Quelques-unes des branches de terminaison du nerf médian, 

les divisions terminales du brachial cutané interne et du mus­
culo-cutané viennent se perdre à la peau de la partie supé­
rieure de la paume de la main. 

Disposition gé- Les nerfs collatéraux palmaires des doigts présentent ceci 
nérale des nerfs . , 

collatéraux des de remarquable, que les rameaux qu ils fournissent a la peau 
sont ou opposés ou alternes, que chaque branche se termine 
isolément en s'épanouissanten pinceau, que les rameaux four­
nis par les branches internes ne s'anastomosent jamais avec 
les rameaux fournis par les branches externes, que les extré­
mités terminales des branches collatérales externe et in­
terne ne s'anastomosent pas non plus entre elles dans la pulpe 

du doigt, mais* s'épanouissent isolément et fournissent à la 
peau de la main et à la peau située sous l'ongle. 

Les rameaux qui fournissent à la face palmaire des doigts, 

présentent une disposition fort remarquable (2). Ils sont 

(1) Tandis que la distribution des nerfs cutanés palmaires est constante, 

celle des nerfs cutanés dorsaux présente quelques variétés : ainsi, il n'est pas 

rare de voir le nerf radial ne fournir que les collatéraux dorsaux du pouce et 

de l'index, et le collatéral dorsal externe du médius ; c'est-à-dire, cinq collaté­

raux dorsaux, et le m ê m e nombre fourni par le cubital, qui donne alors les 

collatéraux dorsaux du petit doigt, de l'annulaire, et le collatéral interne du 

médius. O n peut dire qu'il y a une solidarité parfaite entre les rameaux dor­

saux cutanés fournis à la main par le radial et par le cubital. 

(2) Celte disposition a été signalée dans un des concours d'aides d'anatomie 
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unis par un filet très-dehe a des corpuscules gangliformes corpuscules 
gangliformes des 

d'un blanc nacre, opaques, aplatis, durs, d une forme arrondie, nerfs digitaux 
palmaires. 

du volume d un grain de mil. Ces corpuscules sont en grand 
nombre, tantôt isolés, tantôt groupés. 

Si l'on considère que ces corps gangliformes occupent seu­
lement la région palmaire de la main, et nullement la région 
dorsale, qu'ils exislenl à la plante des pieds c o m m e à la paume 
des mains, que j'en ai trouvé sur les nerfs qui entourent les 

articulations, et par conséquent sur des nerfs soumis à des 

pressions habituelles, que j'en ai m ê m e rencontré sur un ra­

meau intercostal qui se réfléchissait sur la partie latérale du 

sternum, et qu'ils sont d'autant plus multipliés que la paume cause proba-
, . i ,1 i? j ' » , • J ' ble de la forma-

des mains est plus calleuse, on sera fonde a les considérer tion des corps 
, , . , . .,.,. gangliformes. 

comme un résultat des pressions extérieures (1). 
Branches articulaires, périostiques et osseuses, Les Branches arti­

culaires , pé-de la Faculté, par M M . Andral neveu, mort victime de son zèle pour la science, 

Camus et Lacroix, qui avaient à préparer les nerfs cutanés de la main. 

(1) Des recherches tendent toutefois à renverser celte manière de voir. 

M . Guilton, ancien inlerne des hôpitaux, a montré ces corps gangliformes 

sur les mains du fœtus ; il assure m ê m e qu'ils sont plus développés propor­

tionnellement que chez l'adulte. M.Guillon pense qu'ils sont de nature nerveuse 

et qu'ils sont en rapport avec la sensibilité tactile de la main. Henle et Kolliker 

les rattachent aussi au système nerveux. 

L'analyse microscopique de ces corpuscules , connus aussi sous le n o m de 

corpuscules de Pacini, a été faite par ce dernier anatomisle ; il résulte de cette 

analyse que le pédicule du corpuscule est transparent et se prolonge sous une 

forme conique dans l'intérieur; que le corps présente une série de capsules 

emboîtées les unes dans les autres; enfin, que celle qui est la plus centrale a 

l'aspect d'un petit canal et ne paraît pas distincte du pédicule. (Voyez pour plus 

de détails le mémoire intéressant de M . le professeur Denonvilliers, sur les 

corpuscules de Pacini. Arch. gén. de Médecine, 1846.) 

D'après Henle et Kolliker, on voit dans la capsule centrale un liquide, et 

nageant au milieu de ce liquide, une fibre nerveuse primitive. Celte fibre 

parcourt le pédicule et provient du tronc nerveux situé près du corpuscule. 

Ajoutons qu'on a trouvé des corpuscules de Pacini sur des nerfs du grand 

sympathique, et particulièrement dans le mésentère, aux environs du pancréas, 

mais je ne sais s'il faut rattacher à ces corpuscules ces renflements ounœuds gan­

gliformes, nullement pédicules que j'ai rencontrés bien souvent dans les filets 

nerveux émanés du plexus solaire. 

riostiques es os­
seuses. 
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filets articulaires sont remarquables par leur disposition 
noueuse. Les branches périostiques sont remarquables par la 
ténuité et par la longueur dé leur trajet. Ces dernières ne 
peuvent être bien vues que sur des membres qui ont macéré 
dans l'acide nitrique. Tous ces nerfs périostiques et articu­
laires devront être l'objet d'une description particulière. 

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS DORSAUX 
O U I N T E R C O S T A U X . 

Préparation. Rechercher avec beaucoup de soin les rameaux cu­
tanés, dont les uns répondent aux côtés du sternum, dont les autres 
répondent à la partie moyenne des espaces intercostaux. Scier le ster­
num sur la ligne médiane, diviser l'abdomen sur la ligne blanche. 
Sacrifier une moitié du thorax, ou mieux, fracturer les côtes à leur 
partie moyenne, pour pouvoir étudier les nerfs du dedans au de­
hors. 

Les nerfs in- Au nombre de douze, les branches antérieures des nerfs 
tercostaux sont **• [° 

au nombre de dorsaux ou nerfs intercostaux sont destinées aux muscles 
et à la peau des parois du thorax et dé l'abdomen (i). 

Ces branches présententâ îa fois une grande uniformité et 
une grande simplicité de distribution. Je vais d'abord exposer 
leurs caractères communs , j'indiquerai ensuite les particula­
rités que présentent quelques-unes d'entre elles. 

Caractères communs. 

Séparées des branches postérieures par le ligament costo-
transversaire supérieur, les branches antérieures des nerfs 

Forme ruba- dorsaux ou nerfs intercostaux se présentent sous l'aspect 

d'un ruban aplati, et gagnent la partie moyenne de l'espace in-
Distribution tercostal qui leur correspond ; là , elles sont placées entre la 

commune à tous , ,, . , , , c 

ces nerfs. plèvre et 1 aponévrose qui fait suite au muscle intercostal in­
terne. Immédiatement après leur sortie du trou de conjugai­
son, elles fournissent un ou deux filets aux ganglions thora­
ciques correspondants du sympathique. Parvenues à une 

(2) Haller n'en admet que onze, parce qu'il considère, non sans motif, le 

douzième nerf dorsal comme une paire lombaire. 
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certaine distance, elles s'engagent entre les muscles inter­
costaux interne et externe, ef vont se rapprochant de la gout­
tière de la côte qui est au-dessus,,mais ne s'y ldgént pas; car 
elles sont toujours subjacentes aux vaisseaux intercostaux. 

A une distance qui est à peu près la m ê m e pour tous les es- Leur bifurca-
paces, c'est-à-dire, à la partie moyenne de l'intervalle qui sé­
pare la colonne vertébrale du sternum, les branches intercos­

tales se divisent en deux rameaux, l'un intercostal, l'autre 

perforant ou cutané. 
A. Le rameau intercostal ou musculo-cutané estla con- A. Rameau in-

tcrcostsl 

tinnationdu tronc, dont il ne sedistingue que par son moindre 
volume. Il longe le bord inférieur de la côte qui est au-dessus, 
pais celui du cartilage costal ; quelquefois il se place à la face 
interne de ce cartilage; et parvenu à l'extrémité antérieure de 
l'espace intercostal, perfore cet espace d'arrière en avant, en 
longeant le sternum, s'incline un peu en dedans sur le sternum, 
pour se réfléchir ensuite de dedans en dehors, entre lé grand 
pectoral et la peau à laquelle il se distribue. O n peut appeler 

ces petits filets, filets perforants antérieurs. Chemin fai- Filets perfo-
, , , . , , . , . , . rants antérieurs. 

sant, la branche intercostale et le rameau intercostal qui lui 
fait suite, fournissent un grand nombre de filets nerveux. Il 
n'est pas rare de voir la branche intercostale donner en arrière 
un petit rameau qui gagne le bord supérieur de la côle qui est 
au-dessous. Lorsque ce rameau n'existe pas, il est remplacé 
par plusieurs filets qui affectent ïa m ê m e distribution, et dont 
plusieurs vont m ê m e gagner l'espace intercostal qui est au-
dessous, en coupant obliquement la face in terne de la côte. D e séparatWsuc-

cessive des filets 

même, on voit quelquefois de petits filets détachés du bord su- dont la réunion 
' • i n . n i , * . constitue la 

peneur du nerf, se porter sur la face interne de la cote qui est branche inter­
costale et le ra-

au-dessus, et atteindre l'espace mtereostal supérieur. Enfin, meau intercos-
du bord inférieur de la branche intercostale et du rameau in­
tercostal, se détachent incessamment des filets qui se décom­
posent en filaments, lesquels s'infléchissent les uns vers les 
autres pour former des arcades ou anses, d'où partent les 
filaments de terminaison. Nulle part, on ne voit des filaments 
plus longs et plus déliés : il en est qui parcourent la moitié 
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d'un espace intercostal sans diminuer de volume : plusieurs 
de ces filels sont évidemment périostiques. 

B. Rameau B. Rameau perforant ou cutané. Souvent plus considé-
perforant ou eu- ' ' r 

tané. rable que le rameau intercostal, il perfore très-obliquement 
le muscle intercoslal externe, et, après un certain trajet enlre 
ce muscle et le grand dentelé, il se divise en deux filels, l'un 

i» Filet anté- antérieur ou' direct, l'autre postérieur ou réfléchi : 1° le 
rieur ou direct; , . ; , „ .< 

filet antérieur se porte horizontalement d arrière en avant, 
devient sous-cutané en passant entre les digitations du grand 
dentelé, pour les huit premiers nerfs intercostaux", et entre 
celles du grand oblique, pour les quatre derniers, s'accole à 
la peau sur laquelle il s'épanouiuen un grand nombre de filets 
qui s'anastomosent presque toujours avec les filels voisins des 
paires situées au-dessifs et au-dessous. 

2» Filet pos- 2° Le filet postérieur^ou réfléchi traverse immédiatement 
téricur ou ré* 

flécw. le grand dentelé et le grand oblique, se réfléchit aussitôt sur 
lui-même, pour se porter d'avant en arrière, enlre le grand 
dorsal et la peau, et, après un trajet horizontal d'un à deux 
pouces se réfléchit de nouveau d'arrière en avant, pour s'ac­
coler à la peau, et s'y épanouir. 

Caractères propres èi chacune, des branches antérieures des douze paires 
dorsales. 

Le ier nerf Premier nerf dorsal ou intercostal. Il appartient au 
dorsal ou inter- , , . - , , , , ., 

costal appartient plexus brachial dans lequel il va se jeter immédiatement après 
au plexus bra- . . - . 

chiai. sa sortie du trou de conjugaison en croisant a angle aigu le col 
de la première côte. Son volume considérable le rapproche des 
dernières paires cervicales, autant qu'il l'éloigné des onze au­
tres paires dorsales. Le premier nerf dorsal n'est intercostal 
que par un petit rameau qu'il fournit à sa sortie du trou de 

son rameau conjugaison. Ce rameau intercostal s'applique contre la face 
intercostal. . . ., . 

inférieure de la première côte, qu il croise obliquement d ar­
rière en avant, de manière à n'atteindre le premier espace 
intercostal qu'au niveau de la jonction de la côte avec son car­
tilage, et à gagner la partie moyenne de cet espace, au voisi­
nage du sternum; là, il traverse perpendiculairement cet 
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espace à la manière des aulres paires intercostales, et s'épa­

nouit dans les muscles et dans la peau. 
Deuxième nerf dorsal ou intercostal. Il croise oblique- 2» Nerf dorsal 

. « » . , i , ou intercostal., 

ment la deuxième côte en dehors de son col, pour gagner le 
premier espace intercostal, croise de nouveau la m ê m e côte 
vers le milieu de sa longueur, à la manière d'une sécante, 
pour rejoindre le deuxième espace intercostal, et se divise en 
deux rameaux : le rameau intercostal proprement dit, qui 

suil le bord inférieur de la deuxième côte et qui ne présente 
rien de remarquable, et le rameau perforant ou cutané, qui 

mérite une description particulière. 
Le rameau perforant ou cutané, exclusivement destiné à son rameau 

, , , , . , . j perforant ou cu-

la peau du bras, est remarquable par son volume, qui est de tané est remar-
beaucoup supérieur à celui des aulres branches du m ê m e or­
dre. Il sort du thorax au niveau de la partie moyenne du 
deuxième espace intercostal, immédiatement au-dessous de la 
deuxième côte, perfore directement cet espace, se réfléchit à 
angle droit sur une arcade aponévrotique, se dirige de dedans 

en dehors, et se divise immédiatement en deux ramuscules sa division : 
d'égal volume, l'un externe, l'autre interne. 

1° Le ramuscule externe traverse le creux de l'aisselle, i°sonramus-
' ' cule externe * 

reçoit un filet anastomotiqué de l'accessoire du brachial cutané 
interne, gagne le bord externe du grand dorsal qu'il croise, 
et se divise en deux filels cutanés : l'un, qui s'accole à la peau 
de la région postérieure du bras à laquelle [il se distribue; 
l'autre, qui s'accole à la peau de la région interne du bras, 

marche parallèlement à l'accessoire du brachial cutané, et 
peut être suivi jusqu'au coude. 

2° Le ramuscule interne croise le bord externe du grand 2» son ramus-
dorsal, au-dessous duprécédent, s'accole à la peau et se divise cu e interne' 

en filets internes et en filels postérieurs, lesquels se perdent 
tous dans la peau du bras. 

Le rameau perforant du deuxième nerf dorsal est donc des­

tiné à compléter le système des nerfs cutanés du bras. 

Troisième nerf dorsal ou intercostal. Sa description se Nerf dorsal 
, , , . . ...... ou intercosial. 

rentre exactement dans la description générale, à ̂ exception 
iv. 35 
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Sabrancheper- de sa branche perforante ou cutanée, qui se partage pour 
forante ou eu- ' ' n r ° r 

tanée. ainsi dire entre les téguments du thorax et ceux du bras. 
Beàncoup moins volumineuse que la précédente, elle sort 
entre les dîgitations du grand denlelé, se réfléchit sur elle-
m ê m e d'avant en arrière, fournit un petit rameau à la mamelle, 
croise ïe bord externe du grand dorsal, au-dessous de la 
branché perforante du précédent; parvenue au niveau du 

moignon de l'épaule, elle se réfléchit sur elle-même en décri­

vant uhe courbure à concavité supérieure, et se termine dans 
la peau qui revêt lâ partie interne et supérieure du bras. 

&«, 5e, 6e, 7e, Quatrième, cinquième, sixième et septième nerfs dot-
nerfs dorsaux ou , T 

mtéreostaui. saùx ou intercostaux. Leur description rentre exactement 
dans la description générale. D'une part, les muscles inter­
costaux , le triangulaire du sternum, le grand oblique, le 
grand dentelé, la partie supérieure des muscles droits ; d'une 
autre part, les téguments du thorax, reçoivent leurs nerfs de 
ces branches, dans l'ordre et d'après le mode que j'ai indi­
qués. 

J'appellerai l'attention sur le nombre considérable de fi­

lets que reçoit la peau de la mamelle chez la femme. Les 
branches perforantes des quatrième et cinquième nerfs dor­
saux, fournissent chacune un rameau destiné à la mamelle, 
et uri rameau postérieur qui croise le grand dorsal, pour se 
distribuer à là peaa qui revêt l'omoplate : la peau de la ma­
melle reçoit donc des nerfs qui proviennent des 3e, 4e et 5e 

paires dorsales. 

8e,9e, ioe, 11e, Huitième, neuvième, dixième et onzième nerfs' dor-
nerfs dorsaux ou - . 
intercostaux. saux ou intercostaux. Ces nerfs appartiennent aux espaces 

intercostaux formés par les fa risses côtes ; ils abandonnent 
ces espaces au moment où les cartilages costaux changent de 
direction pour devenir ascendants, traversent les insertions 
costales du diaphragme, sans leur fournir aucun filet, conti­
nuent leur Irajet oblique dans l'épaisseur des paroisTabdomi-

nales'auxquelles ils sont destinés, et se comportent dans ces 

parois, de la m ê m e manière que dans les espaces intercos­

taux, toutefois avec quelques modifications. Ainsi, les ra-
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meauxperforants traversent les muscles intercostaux exter­

nes et le grand oblique, au m ê m e niveau que les rameaux 

perforants des branches précédentes; les rameaux inter- Les nerfs mter-
cosLâiix devien™ 

costaux proprement dils , devenus nerfs abdominaux, nenties nerfs ab-
, , , . . , , , M dominaux. 

marchent entre le grand et le petit obliques, c o m m e ils 
marchaient pour les paires supérieures, entre les intercos­
taux externe et interne. Parvenus au muscle droit, ils émet- Leur pénétra-

. , , ., , , . , . tion dans la 

lent, avant de s engager dans la gaine de ce muscle, mi ra- gaîne du muscle 
meau cutané ou perforant; puis ils pénètrent dans Cette 
gahie par des ouvertures pratiquées à son angle externe, et 
se placent entre le muscle droit et l'aponévrose postérieure de 
la gàîhe de ce muscle : à la réunion des deux tiers externes 
avec le tiers interne du muscle droit, ces rameaux mar­

chent très-obliquement de dehors en dedans, et se divisent : Leur division 

i° en filets musculaires, qui se perdent dans le muscle droit, îàires et en mets 
f utfinés 

et dont les plus inférieurs se portent verticalement en bas; 
2° en filets cutanés, qui traversent l'aponévrose antérieure 
de la gaîne du muscle droit, de chaque côté de la ligne blan­

che, à uhe distance qui n'est pas toujours la m ê m e des deux 

côtés, se réfléchissent horizontalement en dehors, dans l'é­

paisseur du tissu Cellulaire sous-cutané, et s'accolent à-la peau 

oh ils se distribuent. 

Douzième nerf dorsal ou intercostal. On pourrait, avec 

Haller, le considérer comme une première paire lombaire. 

Plus volumineux que les autres paires dorsales , il sort du 

canal vertébral entré la première côte et la première vertèbre 

lombaire, passe au-devant des insertions costales du muscle 

carré des lombes, longe le bord inférieur de la douzième côte, 

se porte très-obliquement en bas, comme la côle à laquelle il 

correspond, traverse l'aponévrose du transverse, et de m ê m e 

que les nerfs précédents, se divise presque immédiatement 

en deux rameaux : 1° le rameau abdominal, qui répond au Rameau ab-

rameau intercostal * se porte horizontalement d'arrière en neï^ôrsa" ïi 

avant, entre le transverse et le petit oblique, fournit à ces intercosta1" 

muscles, envoie presque toujours en bas un rameau anasto­

motiqué à la branche abdominale du plexus lombaire, etpé-

35. 
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nôtre dans la gaîne du muscle droit, où il présente la dispo­

sition indiquée pour les paires précédentes. 

perforant'ou eu- 2° ̂ e rameau perforant ou cutané est extrêmement re-
taué. marquable par son volume plus considérable que celui du 

rameau abdominal, et par sa distribution. Il traverse très-

obliquement les muscles petit et grand obliques, auxquels il 

fournit, s'accole immédiatement à la peau, se porte vertica-

sa distribution lement en bas, coupe perpendiculairement la crête iliaque, et 

iîere. se divise en filets antérieurs, filels postérieurs et filets 

moyens, qui se distribuent à la peau de la région fessière. 

Il n'est pas rare de voir cette branche cutanée fessière, four­

nie par la première paire lombaire, et alors la branche cutanée 

de la douzième paire dorsale se comporte c o m m e les paires 

précédentes, et se distribue dans la portion de peau inlermé-

soiidarité en- diaire à la dernière côte et à la crête iliaque. Il y a une sorte de 
tre la 12e bran- H J 

che antérieure solidarité entre la douzième paire dorsale et la première paire 
dorsale et la ire i r r 

brandie anté- lombaire, si bien que leur développement est souvent en rai-
rieure lombaiie. 

son inverse ; il exisle toujours une communication enlre ces 
deux paires de nerfs ; mais le mode el le lieu de communica­
tion présentent beaucoup de variétés : ainsi, quelquefois^elle 
a lieu par un rameau flexueux qui longe le bord externe du 
carré des lombes, d'autres fois, c'est dans l'épaisseur des[mus-
cles abdominaux que se fait cette anastomose (1). 

RÉSUMÉ DE LA DISTRIBUTION DES NERFs' DORSAUX OU INTERCOSTAUX. 

lis appartien- Ces nerfs sont affectés aux parois du thorax el de l'abdo-
nent aux parois . , 

«in morax et de men , que nous pouvons considérer, sous tous les rapports, 
l'abdomen. ^ . r ' , v*, ' 

c o m m e constituant une seule et m ê m e cavité , la cavité tho-
raco-abdominale. Les nerfs ihoraciques musculaires et cu-

(1) Chez un sujet qui présentait une treizième côle ou côte lombaire, il y 

avail une treizième paire dorsale, li ès-considérable, qui croisait la côte surnu­

méraire, et qui présentait à la fois la distribution de la douzième paire dorsale 

et celle de la première paire lombaire : elle ne communiquait avec la première 

paire lombaire que par un filet très-grêle ; elle fournissait un rameau perforant 

ou cutané qui allait à la région fessière, et un raimau ilio-scrolal. Chez ce sujet 

il n'y avait que quatre paires lombaires. 
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lanés, émanés du plexus brachial , quelques petits rameaux 

émanés du plexus lombaire, les branches spinales postérieures 

des nerfs dorsaux, complètent le système nerveux pariétal du 

thorax et de l'abdomen. 

Les nerfs dorsaux et intercostaux se divisent en muscu­

laires et en cutanés. 
Les rameaux musculaires, qui comprennent ceux fournis Rameaux mus-

pu l'i i t P I 

par les branches postérieures aussi bien que ceux fournis par 
les branches antérieures, donnent à tous les muscles qui for­

ment les parois thoraco-abdominales, et à ceux qui les recou­

vrent, savoir : aux muscles des gouttières vertébrales ou spi­

naux postérieurs, aux intercostaux, au triangulaire du ster­

num, aux muscles grand , petit oblique, transverse et grand 

droit de l'abdomen. 

Rameaux cutanés. Pour avoir une bonne idée de ces der- Rameaux eu 

niers, il faut les mettre à découvert dans une seule et m ê m e 

préparation. On voit alors plusieurs séries linéaires verticales 

de filets cutanés parallèles, qui sont, en procédant d'avant en 

arrière : 1° les rameaux perforants ou cutanés antérieurs u y a'trois se-
ries linéaires clc 

extrêmement grêles, qui émergent sur le côté du sternum et rameaux cuta-
nés 

de la ligne blanche, et se réfléchissent en avant. 
2° Les rameaux perforants ou cutanés, qu'on pourrait 

appejer moyens , divisés en rameaux postéro-antérieurs, 
lesquels se dirigent parallèlement d'arrière en avant vers le 
sternum, et en rameaux antéro-postérieurs, dirigés.paral­
lèlement d'avant en arrière vers la colonne vertébrale. 

3° Nous avons vu que d'autres rameaux cutanés posté­

rieurs émanaient des branches postérieures des nerfs dor­

saux, se dirigeaient parallèlement de dedans en dehors, et 

pouvaient être suivis jusqu'au niveau du creux de l'aisselle. 

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS LOMBAIRES. 

Préparation. Pour voir ces nerfs au sortir du trou de conjugaison, de 
même que pour voir le plexus lombaire, il faut inciser avec précaution 
le muscle psoas, dans l'épaisseur duquel il se trouve ; les branches 
qui émanent du plexus doivent être disséquées avec le plus grand 
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soin au moment de leur passage sous l'arcade fémorale et dans leur dis­
tribution définitive. 

Distribution Au nombre de cinq, distinguées par les noms numériques 
JrjV 1 lv. I *J ilj vit,S 

brandies anté- de lre, 2e, 3e, 4e, 5e, d'un volume graduellement croissant de-
neures des nerfs ° 

lombaires., puis la première jusqu'à la cinquième, les branches anté­
rieures des paires lombaires font suite aux branches anté­
rieures des paires dorsales , fournissent immédiatement un 
rameau ou deux aux ganglions lombaires du grand sympa­

thique, quelques rameaux au muscle psoas, et se jettent dans 

le plexus lombaire qu'elles constituent par leurs anasto­

moses. 

ire Paire lom- Branche antérieure de la lre paire lombaire. La plus 
baire. 

petite de toutes, d'un volume à peu près égal à celui de la 12e 

paire dorsale, elle se divise , immédiatement après sa sortie 
du irou de conjugaison , en trois rameaux d'inégal volume, 

dont deux externes obliques ; ce sont les tranches abdomi­

nales (ilio-serotales des auteurs), et une interne, anasto­

motiqué, verticale, souvent très-grêle, qui va s'anastomoser 

avec la 2e paire. 

2e Paire lom- Branche antérieure de la 2e paire lombaire. Double au 

moins en volume de la précédente, elle se porte presque ver­

ticalement en bas, et fournit une branche antérieure, c'est 

l'inguinale interne (génito-crurale de Bichat) ; une branche 

externe , c'est l'inguinale externe ( inguino - cutanée de 

Chaussier). A peine diminuée de volume par l'émission de'ces 

deux branches , la 2e paire lombaire s'aplatit en un ruban 

plexiforme , qui donne des rameaux considérables au psoas, 

et Va s'anastomoser avec la 3e paire. 

3e Paire lom- Branche antérieure de la 3e paire. Elle a un volume 

double de celui de la précédente ; se porte obliquement en 

bas et en dehors, reçoit la 2e paire, qui la renforce beaucoup. 

Il en résulte un tronc volumineux, qui, après un court trajet, 

se divise en deux branches inégales en volume, lesquelles se 

séparent à angle très-aigu , et vont s'anastomoser avec deux 

branches de la 4e paire, pour constituer le nerf crural et le 

nerf obturateur. 
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Branche antérieure de la 4e paire lombaire- U n peu Jfe
Paire lom" 

supérieure en volume à la troisième, elle se divise, après un 
court trajet en trois branches : une externe, qui s'unit à la bi­
furcation externe de la troisième, pour constituer le nerf 
crural; une moyenne qui s'unit à la bifurcation interne de 
la même paire, pour former le nerf obturateur,- une interne, 

verticale, anastomotiqué, qui va s'unir à la 5e paire. 
Branche antérieure delà 5e paire lombaire. U n peu su- 5ee

Paire lom" 
périeure en volume à la quatrième, elle reçoit la branche in­

terne de la 4e paire, et constitue avec elle un gros tronc qui 

va se jeter dans le plexus sacré sous le nom de nerf lombo-

sacré (Bichat). 

PLEXUS LOMBAIRE. 

Le plexus lombaire (plexus lombo-abdominal, Bichal) est 

l'entrelacement assez compliqué qui résulte des anastomoses 
des branches antérieures des paires lombaires. Étroit en haut, Forme triangu-

* l . . . laire du plexus 

où il est représenté par le cordon de communication quel- lombaire. 
quefois grêle de la lre et de la 2e paire lombaire, il s'élargit 
inférieurement, ce qui lui donne une forme triangulaire. Ce sa situation. 
plexus est situé sur les côtés du corps^ des vertèbres lom­
baires, enlre les apophyses transverses et les faisceaux du 

muscle psoas. 
Les branches qui émanent du plexus lombaire se divisent : Des branches 

terminales etdes 
1° en terminales, ce sont le nerf crural, le nerf obturateur branches çoiia-

té raies du. plexus 

et le nerf lombo-sacré; 2° en collatérales, connues sous le lombaire. 
nom impropre de musculo-cutanées : ces dernières sont au 
nombre de quatre, marchent entre le psoas-iliaque et le péri­
toine, et gagnent l'arcade fémorale. Je diviserai ces branches 
collatérales en deux ordres : 1° en abdominales, subdivisées 
en grande et en petite ,-
2° En inguinales, distinguées en interne et en externe (1 ) 

(1) Une modification à la nomenclature des branches collatérales du plexus 

lombaire m'a paru nécessaire. Bichat qui, le premier, les a distinguées par des 

noms propres, les divise en branches externes ou musculo-culanées, et en 
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De ces branches, les abdominales seules marchent dans le 

lissu adipeux sous-périlonéal; les inguinales sont revêtues par 

une lame aponévrotique, qui les maintient contre le muscle 

psoas-iliaque. 

BRANCHES COLLATERALES DU PLEXOS LOMBAIRE. 
'j 

A. Branches abdominales. 

Analogie de Les branches abdominales du plexus lombaire sont desli-
dcstination des x 

brandies abdo- nées aux parois de l'abdomen, et font suite aux branches an-
minalcs et des ' 

branchesmuscu- lérieures des nerfs dorsaux, avec lesquelles elle présentent 
laites. . ' 

beaucoup d'analogie sous le rapport de la distribution (1). 
i° Grande bran- io L a qrande branche abdominale est la plus externe, ou 
che abdomjuale. " . 

si l'on veut, la plus élevée des branches émanées du plexus 
lombaire (c'est la branche musculo-cutanée supérieure,de 
Bichat) ; le nom de branche ilio-scrotale , sous lequel elle 
est généralement connue aujourd'hui, vient de ce qu'elle en­
voie un petit rameau cutané à la région pubienne (2). 

Eiie est îa Elle naît de la première paire lombaire, dont elle peut être 
continuation de 

la branche anté- considérée comme la continuation, traverse immédiatement le 
rieur.e de la lr0 

paire lombaire, psoas, devieni sous-périionéale, marche au-devant du carré 
des lombes, dans une direction oblique en bas et en dehors, au 
milieu du tissu graisseux sous-péritonéal, parallèlement à la 
12e branche dorsale, et atteint la crête iliaque en dehors du 

brandie interne ou génito-crurale. Des trois branches externes, Chaussier a 

désigné l'externe sous le n o m à'ilio-scrotale, et l'interne sous le n o m d'inguino-

cutanèe, la branche moyenne à laquelle il n'avait pas donné de n o m particulier 

restant désignée sous le n o m de branche moyenne, 

(1) Les variétés anatomiques qu'elles offrent sous le point de vue de leur 

nombre, de leur origine et de leurs divisions, rendent leur description difficile ; 

j'indiquerai, chemin faisant, celles de leurs variétés qui sont les plus im­

portantes. 

(2) J'ai trouvé plusieurs fois la grande branche abdominale divisée dans toute 

sa longueur en deux rameaux distincts qui s'anastomosaient sur la crête ilia­

que, en affectant ensuite une distribution commune. J'ai vu la division la plus 

supérieure s'accoler tellement à la douzième paire dorsale, qu'on aurait pu la 

prendre pour une émanation de celte paire. 
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muscle carré des lombes. L à , elle traverse obliquement les 

insertions aponévrotiques iliaques du muscle transverse, se 
place enlre ce dernier muscle et le petit oblique, longe la crête 
iliaque, et se divise en deux rameaux, le rameau abdominal 

proprement dit, et le rameau pubien. 
Le rameau abdominal proprement dit se porte de dehors sa division en 

, rameau abdomi-
en dedans, enlre les muscles transverse et petit oblique, marene nai ; 
parallèlement à la branche abdominale de la 12e paire dorsale 
avec laquelle elle s'anastomose presque toujours, et se divise 
bientôt à la manière des dernières branches intercostales en 
deux filets, l'un qui pénètre dans l'épaisseur du muscle droit, 

l'autre qui, après avoir pénétré dans la gaîne de ce muscle, 
la traverse pour se distribuer à la peau correspondante. 
Le rameau pubien continue le Irajet primitif du nerf, re- Et en rameau 

. „ , . . . . ,. . » • . pubien. 
çott, au niveau de 1 épine iliaque antérieure et supérieure, et 
souvent beaucoup plus loin, un filet anastomotiqué de la petite 
branche abdominale , et m ê m e quelquefois la petite branche 
abdominale tout entière, marche parallèlement à l'arcade-fé­
morale , au-dessus et à une distance plus ou moins considé­
rable de laquelle il est placé, rencontre le cordon lesliculaire 
chez l'homme, et le ligament rond chez la femme , sort par 
l'orifice culané du trajet inguinal, se réfléchit de dedans en 
dehors sur l'angle supérieur de cet orifice , et s'épanouit en 

filets internes ou pubiens, qui viennent se distribuer à la Filets internes 
A u- • J2i ± • • • ou pubiens; 

peau du pubis, et en filets externes ou inguinaux, qui se Filets externes 
,. . .. t , , , ,. , „ . i ' p • ou inguinaux du 
distribuent a la peau du pli de 1 aine ; quelquefois ce rameau rameau pubien. 
pubien se divise derrière l'arcade fémorale en deux filels, qui 
sortent isolément de l'anneau. 
On voit très- fréquemment la grande branche abdominale, variété de îa 

, grande branche 
au moment ou elle alieint la crête iliaque, se diviser en deux abdominale. 
branches, l'une cutanée fessière, qui croise obliquement la 
crête iliaque, et va se distribuer à la peau de la région fes­
sière, l'autre abdominale proprement*dile, qui se comporte 
comme je viens de le dire : dans ce cas, la grande branche 
abdominale présente une distribution tout à fait analogue à 
celle des paires dorsales. 
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2°Petite bran- 2° La petite branche abdominale, la deuxième'du plexus 
che abdominale. 

lombaire, en comptant de dehors en dedans ( branche mus-
culo-cutanée moyenne, Bichat), n'est qu'une dépendance de 
la précédente, de laquelle elle naît quelquefois, à laquelle elle 

son anasto- est souvent accolée, et avec laquelle elle s'anastomose lou-
mose avec la pe- , 

tite branche ab- jours. Elle croise obliquement la face antérieure du carré des 
dominale. 

lombes, puis le muscle iliaque, et tantôt se dirige obliquement 
en dehors vers l'épine iliaque antérieure supérieure, pour se 
jeter dans le rameau pubien de la grande branche abdomi­
nale, avec lequel elle se confond ; tantôt elle marche isolément 
entre les muscles transverse et petit oblique ; parvenue au 
niveau de la partie moyenne de l'arcade fémorale, elle s'ana-

slomose par un simple filet avec le rameau pubien de la grande 

branche abdominale, marche au-dessous de ce rameau pubien, 

et parallèlement à lui, le long de l'arcade fémorale, traverse 

sa te»minai- avec lui l'orifice cutané du trajel inguinal, et se termine de la 
son à la peau du 

pubis. m ê m e manière, c est-a-dire, dans la peau du pubis : je l'ai vue 
fournir un rameau à la partie inférieure du muscle grand droit 
de l'abdomen. La petite branche abdominale mériterait,, tout 
aussi bien que la grande, le nom d'ilio-scrotale. Si cette dé­

nomination devait être conservée, on pourrait l'appeler petite 

ilio-scrotale. 

B. Branches inguinales. 

ses variétés 1° La branche inguinale externe, la troisième du plexus 
d'origine 

lombaire , en comptant de dehors en dedans (inguino-cu-
tanée, Chaussier; branche musculo-cutanée inférieure, 
Bichat) , est exclusivement destinée aux téguments des ré­

gions externe et postérieure de la cuisse. Elle naît le plus 

souvent de la 2e paire lombaire : je l'ai vue naître d'un tronc 

commun à la 2* et à la 3e paires lombaires ; je l'ai vue aussi se 

détacher du côté externe du nerf crural. Son origine a lieu 

par un, et assez souvent par deux rameaux qui se réunissent 

son trajet. au sortir du psoas ou dans l'épaisseur de ce muscle. Quoi qu'il 

en soit, ce nerf traverse obliquement la partie postérieure du 

psoas, croise le muscle iliaque, maintenu conlre ce muscle 



NERFS SPINAUX. BRANCHES LOMBAIRES. 555 

par une lame aponévrotique, puis gagne l'épine iliaque anté­
rieure et supérieure, au-dessous de laquelle il sort de Fabdo-
men en passant derrière l'arcade fémorale, et semble aug­
menter de volume au moment de son passage. 

Au-dessous de l'arcade fémorale, ce nerf est sous-aponévro-
lique,ou plutôt situé dans une gaîne pratiquée aux dépens des 
couches les plus profondes de l'aponévrose fascia-lata, et se di- sa division. 
vise en deux rameaux cutanés, un postérieur ou fessier (1), 

et un antérieur ou fémoral. 
1° Le rameau postérieur ou fessier se contourne très- i° Rameau 

1
 x poïtérieur ou 

obliquement en dehors, en bas et en arrière, croise le muscle fessier. 
du fascia-lata, et se distribue à la peau dé la région posté­
rieure de la cuisse. Ce rameau vient quelquefois de la branche 
inguinale interne, et alors il sort de l'abdomen en dehors de la 
branche inguinale externe, qu'il croise obliquement en pas­
sant au-devant d'elle. Lorsque la grande branche abdominale 
(ilio-scrotale des auteurs) fournit un rameau cutané fessier, le 
rameau postérieur de l'inguinale externe n'existé qu'à l'état 

de vestige. 
2° Le rameau antérieur ou fémoral cutané se divise en 2° Rameau an-

. , térieur ou fé-

deux ramifications : 1 une externe, lautre interne, qui se se- moral. 
parent à angle aigu ; l'externe fournit successivement des 
filets qui se portent en arrière et en bas, en décrivant des anses 
à concavité supérieure, et s'épuise vers le tiers supérieur de 
la cuisse : elle est alors remplacée par la ramification interne, 
qui, verticale jusque-là, se déjette en dehors et en arrière pour 

aller se distribuer au côté externe et antérieur de l'articula­
tion du genou. 

Les rameaux et les ramifications de la branche inguinale 

externe sont accolés à l'aponévrose fémorale , les filets sont 

accolés à la peau à laquelle ils sont destinés. 

(1) Il n'est pas rare de voir la branche inguinale externe fournir un troi­

sième rameau interne, très-petit, qui s'accole immédiatement à la peau de 

la région antérieure de la cuisse, et peut être suivi jusqu'au tiers inférieur de 

cetie région. Ce rameau s'anastomose toujours avec une branche cutanée du 

nerf crural. 
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Trajet de la 2° Branche inguinale interne (branche génito-crurale, 
branche ingui- " ' ' » . " « , v ^,. 

naie. bichat ; rameau sous-pupien, Chaussier). Elle émane delà 
2epaire lombaire, traverse le muscle psoas directement.d'ar-

* rière en avant, sort de ce muscle à côté du corps des vertèbres 

lombaires, se dirige verticalement en bas, accolée à la face 

antérieure du psoas par une lamelle aponévrotique très-mince, 

el parvenue à une distance plus ou moins grande de l'arcade 

fémorale, se divise en deux rameaux, l'un interne ou serotal, 

l'autre externe ou fémoral cutané. Il n'est pas rare de voir 

cette division s'effectuer au moment où le nerf émerge du 

psoas. Quelquefois m ê m e la branche inguinale interne est 

double, et celte duplicité apparente n'est qu'une division 

précoce. Dans ce trajet, la branche inguinale interne est 

croisée par l'uretère, et recouverte par les vaisseaux sperma-

tiques (1). 

Rameau in- f? 1° Le rameau interne ou serotal croise l'artère fémorale 
terne ou serotal. " , . , , . , , , » . / * . i 

au-devant de laquelle il est place , gagne 1 orifice interne du 
canal inguinal, croise l'artère épigaslrique et fournit, avant 
de pénétrer dans le canal inguinal, plusieurs filets qui se ré­
fléchissent de bas en haut, pour s'enfoncer dans l'épaisseur 

des muscles petit oblique et transverse : le rameau serotal est 

placé au-dessous du cordon spermatique, dont il est tout à 

n parcourt le fait distinct, parcourt avec lui touie la longueur du trajet 

dans toute sa inguinal, appuyé conlre la portion réfléchie de l'arcade cru­

rale ou ligament de Gimbernat, et sort par l'orifice externe 

du canal inguinal, au niveau de l'extrémité inférieure du pilier 

externe : là, il se réfléchit, se porte verticalement en bas 

derrière le cordon, va s'accoler à la peau du scrotum chez 

l'homme, de la grande lèvre chez la femme, et s'y épanouit. 

Rameaufémo- 2° Le rameau fémoral cutané gagne l'anneau crural; 
mais, avant de s'y engager, il fournit un grand nombre de 

(1) O n voit quelquefois un pelit filet se détacher du nerf encore contenu 

dans Tépaisseur du psoas, se porter verlicalement en bas, en dedans de oc nerf, 

fournir un filament qui vient se jeter sur l'artère iliaque externe, où il se perd, 

et venir lui m ê m e s'anastomoser avec le nerf dont il émane. 

rai cutané. 
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filets très-déliés qui se réfléchissent de bas en haut derrière 
l'arcade, pour se distribuer à la partie inférieure des muscles 
psoas-iliaque et transverse: après quoi, il traverse l'anneau n traverse 

. . . l'anneau crural. 

crural, applique conlre 1 angle externe de cet anneau, croise 
l'artère circonflexe iliaque à son origine, comme nous avons 
vu le rameau serotal croiser l'artère épigaslrique : sous-
aponévrotique après avoir franchi l'anneau crural, il devient 
bientôt sous-cutané, s'anastomose avec un rameau cuiané du 

nerf crural, et peut être suivi jusqu'au-dessous de la partie 
moyenne de la cuisse (1). 

J'ai déjà dit, à l'occasion de la branche inguinale externe, 
qu'on voyait assez fréquemment le rameau postérieur ou fes­

sier cutané de celte branche inguinale externe, fourni par la 
branche inguinale interne. Alors on voit ce rameau se porter 
en dehors, croiser à angle irès-aigu la branche inguinale ex-
terne sous l'arcade fémorale, sortir de l'arcade en dehors de 
celle branche, pour contourner ensuite le muscle du iascia-
lata. Il n'est pas rare de voir les filels destinés à la partie in­

férieure des muscles petit oblique et transverse, naître par un 
ou plusieurs rameaux. 

BRANCHES TERMINALES DU PLEXUS LOMBAIRE. 

Ce sont le nerf obturateur, le nerf crural et la grosse Elles sont au 
, , , -, , i i . , nombre de trois. 

branche de communication du plexus lombaire avec le 
plexus sacré ou tronc lombo-sacré, que je regarde c o m m e 
une dépendance du plexus sacré; en tout, trois branches de 
terminaison. 

(1) Pour faciliter la mémoire, en rattachant ces nerfs à des points impor­

tants, j'ai coutume d'appeler le rameau fémoral cutané de la branche ingui­

nale interne, rameau de l'anneau crural, et le rameau serotal, rameau du 

trajet inguinal. O n voit que le rameau serotal peut être coupé dans le débri-

dement sur le ligament de Gimbernat, et que le rameau fémoral cutané peut 

être divisé dans le débridement de la hernie crurale sur l'angle externe de 

l'anneau crural. 
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A. Nerf ©bturaleur. 

Destination, Exclusivement destiné au muscle obturateur externe, aux 
origine et trajet 
du nerf obtura- trois adducteurs et au droit interne, le nerf obturateur est 
teur. 7 ' 

là plus petite des branches terminales du plexus lombaire ; il 
naît de la troisième et de la quatrième paires lombaires par 
deux rameaux égaux en volume, qui se réunissent à angle 
aigu, traverse le muscle psoas, passe sous l'angle de bifurca­
tion des artère et veine iliaques primitives, longe le côté in­
terne du psoas, croise très-obliquement la partie latérale 
du détroit supérieur, et se trouve ptacé au-dessous des vais-

Seaux iliaques externes, avec lesquels il forme un angle aigu : 

dans tout ce trajet, il est plongé au milieu du tissu cellulaire 

sous-péritonéal de cette région, et gagne ainsi, en s'aplalîs-

sant et s'élargîssant, l'orifice interne du canal ovalaire, ou 

sous-pubieh, au sortir duquel il s'épanouit en quatre ra-

4 nieaux divergents, destinés aux trois adducteurs de la cuisse 

et au droit interne (1). 

Branche coi- Branche collatérale. Dans lé bassin, le nerf obturateur 
latérale du nerf . . . 
obturateur. ne fournit aucun filet. A son passage parle conduit ovalaire 

ou sous-pubien, il donne deux filels pour le muscle obtura­
teur externe : l'un, qui pénètre dans ce muscle par son 
bord supérieur, l'autre, qui y pénètre par sa face antérieure. 

Le muscle obturateur interne ne reçoit aucun filet du nerf 

obturateur. 

Les branches Branches terminales. Elles sont au nombre de quatre ; 
terminales sont # . . . . 
au nombre de trois d entre elles passent sous le pectine el vont se rendre : 
quatre : 

l'interne, au droit interne, l'externe, au premier adduc­
teur ou adducteur superficiel, la moyenne, au petit adduc-

(1) A u niveau de l'orifice externe du canal sous-pubien, le nerf obturateur 
est appliqué contré la partie inférieure et externe de cet orifice. A u sortir de ce 
canal, le nerf obturateur, au lieu de s'épanouir, se divise quelquefois en deux 
rameaux : l'un, sous-pectinéal, qui s'épanouit en plusieurs filets pour le droit 
interne, l'adducteur superficiel et le petit adducteur ; l'autre, plus profond, qui 

passe au-dessous du petit adducteur pour se jeter dans l'adducteur profond. 
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leur, la quatrième, plus profonde, appartient au grand ad­

ducteur. 
1° Le rameau du droit interne s'épanouit, au moment où 1° Rameau du 

droit interne ; 

il pénètre dans ce muscle, en plusieurs filels dont le plus long 
se voit longtemps sur là face interne de ce muscle avant de se 
perdre dans son épaisseur. 

2° Le rameau du premier adducteur ou adducteur 2° Rameau du 
r premier adduc-

superficiel pénètre par le bord supérieur et par la face pro- [eur/s°
u
e^uc-

fonde de ce muscle ; un ramuscule assez considérable, échap­
pant, pour ainsi dire, à cette distribution, se porte tantôt au 
devant, tantôt en arrière de ce muscle qu'il croise dans le 
premier cas, qu'il traverse en bas dans le second , et se di­
vise en plusieurs filets, dont les uns s'anastomosent avec la 
branche accessoire du nerf saphène, dont un autre s'anasto­
mose avec le nerf saphène lui-même, dont un troisième vient 
se terminer à la synoviale de l'articulation du genou (c'est un 

nerf articulaire). Le ramuscule qu'on peut appeler anastomo­
tiqué est quelquefois aussi considérable que le rameau destiné 

au premier adducteur. 
3° Le rameau du petit adducteur croise le bord supé- 3° Rameau du 

petit adducteur ; 

rieur de ce muscle, s'épanouit et ne s enfonce dans 1 épaisseur 
du muscle, qu'au voisinage de sa partie moyenne ; presque 
toujours il envoie en outre un filet anastomotiqué au saphène 
interne du crural (1). 
If Le Ue rameau ou rameau du grand adducteur est ft° Rameau du 

nerf obturateur. 

(1) Chez un grand nombre de sujets, j'ai trouvé un petit cordon nerveux 

qui se détachait tantôt de la troisième paire lombaire, tantôt du nerf obtura­

teur lui-même, et qu'on peut appeler accessoire du nerf obturateur ou nerf 

de l'articulation coxo-fémorale : il traversait le muscle psoas pour se porter 

en dedans de lui, marchait parallèlement au nerf obturateur, au-dessus du­

quel il était situé, gagnait le pubis, qu'il croisait en dedans de l'éminence 

ilio-pecliné, et auquel il était accolé, s'enfonçait sous le pectine, et venait s'a­

nastomoser avec le nerf saphène interne, branche du crural, en passant dans 

l'angle de bifurcation de l'artère fémorale avec la profonde. A u niveau du pu­

bis, il fournissait plusieurs rameaux qui traversaient la capsule fibreuse de l'ar­

ticulation coxo-fémorale, pour se porter à la synoviale. 
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le plus profond et le plus considérable. Il se porte entré le 

petit et le grand adducteur, pour se distribuer à ce dernier 
muscle. 

B. Nerf crural. 

Destinationdu Le nerf crural est la branche terminale la plus externe, la 
nerf cnivûl 

plus volumineuse du plexus lombaire (l) ; la troisième et la 
quatrième paires lombaires sont presque tout entières consa­
crées à la formation de celte branche importante, qui est des­
tinée à tous les muscles de la région antérieure de la cuisse 
et aux téguments des régions antérieures de la jambe, de la 
cuisse et du pied. 

sa situation. Situé d'abord dans l'épaisseur du psoas, le nerf crural, à sa 

sortie de ce muscle, est reçu dans la gouttière de séparation 
Son trajet. du psoas et de l'iliaque : il sort du bassin avec ce muscle, dans 

la gaîne duquel il est contenu. Parvenu au-dessus de l'arcade 
fémorale, il se déjetle un peu en dehors, s'aplatit en s'élargis-

son épanouis- sant, et s'épanouit immédiatement, à la manière d'une patte 
sèment. r r 

d'oie, en un grand nombre de rameaux divergents. Quelque­
fois ces divers rameaux partent d'une bifurcation que présente 
le nerf. 

ses rapports.1 Rapports. Dans la fosse iliaque, recouvert par l'aponé-
Vrose iliaque (fascia iliaca), le nerf crural est séparé, parle 

psoas, de l'artère et de la veine iliaques. Au niveau de l'arcade 
fémorale, il occupe toujours la gouttière de séparation du 
psoas et de l'iliaque, et se trouve en dehors de l'artère fémo­
rale, dont il est séparé par le psoas, devenu très-étroit dans 
ce point. Il importe de rappeler (voyez Angéiologie, t. 2, 
p. 739) que le nerf crural n'est nullement contenu dans la 

gaîne des vaisseaux fémoraux, dont il est séparé par l'aponé­

vrose iliaque. 
Rameaux col- Rameaux collatéraux. Ce sont les nerfs du muscle psoas-

latéraux du nerf 

crural. iliaque et le nerf du muscle pectine. 

(1) Si l'on en excepte, toutefois, le tronc anastomotiqué du plexus lombaire 

avec le plexus sacré. 
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1° Nerfs du muscle psoas-iliaque. Dans le bassin, le nerf J°cIe
Ne'|ol£

u. 
crural émet, en dehors, un grand nombre de petits rameaux, iliaque-, 

qui pénètrent isolément le muscle iliaque, après avoir rampé 
quelque temps à la surface de ce muscle à la partie inférieure 

duquel ils sont deslinés.Nous avons déjà vu la partie supérieure 

de ce muscle fournie par d'autres nerfs émanés du plexus 
lombaire. Parmi les rameaux du muscle iliaque, il en est un 
très-long qui se porte verticalement en bas, au-devant de ce f 

muscle, dans lequel il s'enfonôe après en avoir contourné le 

bord externe, Un seul nerf pénètre le muscle psoas. J'ai 
déjà dit qu'il n'est pas rare de voir le nerf inguinal externe 

(inguino- cutané des auteurs) naître du nerf crural. 
2° Nerf du muscle pectine. Il naît de la partie interne du 2° Nerf du 

muscle pectine. 

nerf crural, au niveau de larcade fémorale, se porte trans­
versalement en dedans, derrière l'artère et la veine fémora­
les qu'il faut enlever pour le mettre à découvert, el s'épa­
nouit de suite en plusieurs filets divergents, qui pénètrent le 
pectine par sa face antérieure, au niveau de la partie moyenne 
de ce musle. 

Rameaux terminaux du nerf crural. Ce sont : 1° un ra- Rameaux ter-
meau musculo-cutané; 2° la petite branche de la gaîne crural. 
des vaisseaux fémoraux : ces deux rameaux naissent sur 
un plan antérieur aux autres divisions. Les autres rameaux 
sont, en procédant de dehors en dedans ; 3° le rameau du 
droit antérieur; k° les rameaux du vaste externe; 5° les 

rameaux du vaste interne; 6° le rameau cutané, appelé 
saphène interne. 

1° Nerf musculo-cutané crural. 

Il se porte obliquement en bas et en dehors, entre le cou- Division du 
turier et le psoas-iliaque, s'épanouit immédiatement en bran- S n é £ 3 ° " 
ches musculaires, lesquelles appartiennent exclusivement au 
couturier, el en branches cutanées. 

Les branches musculaires pourraient être divisées en Branches du 
courtes, qui pénètrent le muscle couturier par sa partie su- îieT?'6 coutu" 
périeure, et en longues, qui parcourent un assez long trajet 

iv. 36 
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sur. la face profonde du muscle, avant de pénétrer dans son 

épaisseur. 

Les branches cutanées sont au nombre de trois : il en est 

deux qui perforent le couturier à diverses hauteurs, et qu'on 

peut appeler branches perforantes,- j'appellerai la troisième, 

branche accessoire du nerf saphène. 

i° Perforante i° La perforante cutanée supérieure traverse très-obli-
cutanée supé- r ' r 

rieure; ;^ quement la partie supérieure du muscle couturier, s'anasto­
mose souvent, au sortir de ce muscle, avec un rameau venu 
du nerf inguinal interne, se porte verticalement en bas, pa­
rallèlement au nerf inguinal externe , en dedans duquel elle 

est située : accolée à l'aponévrose fémorale, ou plutôt contenue 

dansune gaîne fibreuse particulière, la perforante cutanéesupé-

rieure fournit, chemin faisant, des filets cutanés internes et 

externes, et se bifurque, au niveau de la partie moyenne de la 

cuisse, en deux rameaux égaux en volume, qui marchent paral­

lèlement, s'épuisent par degrés, et peuvent être suivis jusqu'à 

la peau qui revêt la rotule. 

2° Perforante * 2° La perforante cutanée inférieure lonse le bord interne 
cutanée infé- r ' ' ° 
rieure,- du couturier, dans la gaîne duquel elle est située, traverse 

obliquement ce muscle à la partie moyenne de la cuisse, ne 
perfore que beaucoup plus bas l'aponévrose fémorale, des­
cend verticalement, accolée à cette aponévrose, et, parvenue 

au niveau du condyle interne du fémur, se réfléchit sur elle-

m ê m e , d'arrière en avant, en décrivant une anse à concavité 

supérieure, gagné la rotule en se plaçant entre la peau et la 

Anastomose bourse synoviale sous-cutanée, et s'épanouit en un grand 
de la perforante J i r a 
cutanée infé- nombre de filets divergents, qui s'anastomosent en dehors de 
rieure avec le D • ^ 
nertsaphène in- j a rotule avec la branche réfléchie du nerf saphène interne. 
terne. r 

On voit souvent un filet resté dans la gaîne du couturier, s'a­
nastomoser au-devant de ce muscle avec un rameau venu de 
la branche accessoire du saphène, traverser la gaîne du cou­
turier au niveau du genou, et s'anastomoser au côté in­
terne de l'articulation avec la branche réfléchie du nerf sa­
phène. 

3° Branche cutanée accessoire du nerf saphène interne* 
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Elle naît du nerf musculo-Cutané en dedans des branches per- Branche cuta-
„ . , , ,. . , née accessoire du 

forantes, se porte verticalement en bas, et se divise en deux nerf saphène in-
tcrnG 

rameaux, dont l'un plus petit, superficiel, pénètre dans la 
gaîne du couturier, longe son bord interne, sort de sa gaîne Rameau satei-

, , , . j i . • i j . li te de la portion 

au-dessous de la partie moyenne de la cuisse, croise les adduc- fémorale de îa 
teurs et le droit interne, s'accole à la veine saphène interne, et interne. 
ne l'abandonne qu'à la partie interne du genou, où elle s'a­
nastomose avec le nerf saphène interne. L'autre rameau, ra- Rameau satei-
meàu satellite de l'artère fémorale, croise obliquement le morale. 
nerf du vaste interne et le nerf saphène interne, au-devant 
desquels il est situé, côtoie l'artère fémorale qu'il recouvre 
dans son quart inférieur, en la croisant très-obliquement, 
croise le lendon du troisième adducteur, et parvenu au ni­
veau de l'anneau fibreux qui donne passage à l'artère fémo­
rale, s'épanouit en un grand nombre de filets dont un s'anas­
tomose avec le rameau précédent, un autre avec le nerf obtu­

rateur, un troisième avec le nerf saphène interne : il en résulte 
une sorte de plexus d'où partent plusieurs nerfs qui croisent 
obliquement le droit interne, pour Se distribuer à la peau de 
la région postérieure de la jambe. 

2° petite branche de la gaîne des vaisseaux fémoraux. 

Cette branche, qui naît souvent isolément du plexus lombaire, Petite branche 
. , de la gaîne des 

est, c o m m e le musculo-cutané, située au-devant des autres vaisseaux fémo-
branches du nerf crural ; elle s'épanouit de_suite en un grand 
nombre de filets très-grêles, qui enlacent l'artère et la veine 
fémorales. Deux de ces filets, l'un qui passe au-devant et l'au­
tre qui passe en arrière de l'artère fémorale, se réunissent 
pour constituer un petit nerf qui sort par l'ouverture de la 

veine saphène interne, et qui accompagne cette veine dans une 
assez grande étendue. Il n'est pas rare de voir celui des filets 
qui a passé entre l'artère et la veine, traverser un ganglion lym­

phatique. D'autres filets vont, l'un au petit adducteur, l'autre 

à l'adducteur superficiel ; plusieurs contournent l'artère et la 

veine fémorales profondes, pour devenir sous-cutanés et s'a­
nastomoser avec d'autres rameaux satellites des vaisseaux 

36. 
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cruraux, et plus particulièrement avec le nerf saphène in­
terne. 

Celte petite branche présente beaucoup de variétés : je l'ai 
vue naître isolément de la 4e paire lombaire ; elle longeait la 

face antérieure du nerf crural. 

3° Nerf du droit antérieur. 

Nerf du droit Le nerf dudroit antérieur se détache en dedans des pré-
niténeur de la ' ' , r 

cuisse. cédenls, pénètre le muscle parla partie supérieure de sa face 
profonde, et se divise en deux branches : l'une supérieure ou 
courte, qui se porte horizontalement en dehors, dans l'épais­
seur du muscle ; l'autre inférieure ou longue, qui s'accole à 
son bord interne, et pénètre dans le muscle, au niveau de la 

partie moyenne de la cuisse. 

4° Nerf du vaste externe. 

Nerf du vaste Quelquefois le nerf du vaste externe naît par un tronc 
6Xt6rilG« 

commun avec le précédent, se porte obliquement en bas et en 
dehors, au-dessous du droit antérieur, auquel il fournit un 
rameau, et se divise en deux branches : l'une qui pénètre im­
médiatement dans la partie supérieure du muscle, et fournit, 

avant.'d'y pénétrer, un rameau cutané qui traverse l'aponévrose 
fascia-lata, et s'accole à la peau de la région externe de la 
cuisse, l'autre plus long, qui s'enfonce en tre le vaste externe et le 
vaste interne, pour pénétrer dans le premier de ces muscles, 
au niveau de sa partie moyenne. Ce dernier rameau fournit 
presque toujours un ramuscule qui pénètre dans le vaste 

interne. 

5° Nerfs du vaste interne (1). 

Nerfs du vaste Au nombre de deux, l'un externe, qui se porte verticale­
ment en bas, pénètre dans la portion du muscle vaste interne 
qui répond à la face antérieure du fémur (portion crurale des 

(1) On se rappelle que, d'après ma manière de voir (Myologie), la portion 

du triceps dite muscle crural, n'est pas distincte du vaste interne. 
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auteurs), et peut être suivie jusqu'à la partie inférieure du 
muscle : ce nerf fournit plusieurs filets périostiques et arti­
culaires; l'autre interne, plus considérable, qui naît souvent 
par un tronc commun avec le nerf saphène interne, se dirige 
verticalement en bas, au-devant du vaste interne, parallèle­

ment à l'artère fémorale, en dehors de laquelle il est situé, 
côtoie cette artère supérieurement, s'en éloigne inférieure­
ment, et s'enfonce dans l'épaisseur du vaste interne. Avant 

d'y pénétrer, il fournit un rameau articulaire et périosti- Rameau arti-
» i, ., , P i i i culaireetpérios-

que fort remarquable, qui longe la surface de ce muscle, à tique. 
l'aponévrose duquel il est accolé ; ce rameau, parvenu au ni­
veau de l'articulation, se réfléchit d'arrière en avant, traverse 
la couche fibreuse épaisse qui entoure le côté interne de l'ar­
ticulation, et se divise en deux filels, dont l'un, articulaire, 
va se perdre derrière le ligament rotulien, dans le tissu adi­
peux si abondant qu'on y remarque, et dont l'autre, périosti­

què, gagne la face antérieure de la rotule, et se perd dans le 
périoste. Ce dernier filet est renforcé sur le bord interne de la 

rotule, par un autre filet qui émane de l'épaisseur du vaste 

interne. < 

6° Nerf saphène interne. 
"•t 

Satellite de l'artère fémorale à la cuisse, satellite de la veine Trajet du nerf 
, , . , , , . , , * r. - • . j» -u j saphène interne. 

saphène interne a la jambe, le nerf saphène interne, d abord 
situé en dehors de l'artère, se porte bientôt au-devant de ce 
vaisseau, est reçue dans la m ê m e gaîne fibreuse que lui ; puis, 
lorsque l'artère a traversé le tendon du troisième adducteur, 
pour devenir poplitée, le nerf saphène interne continue son 
trajet vertical au-devant de ce tendon, qu'il croise très-obli­
quement d'avant en arrière, gagne la partie postérieure du 

condyle interne du fémur, au-devant du tendon du droit in­

terne, séparé de la peau par le couturier, et se divise en deux 

branches terminales, l'une antérieure ou réfléchie, l'autre 
postérieure oudirecte. Cette division a souvent lieu au m o ­

ment où le nerf saphène interne croise le tendon du troisième 
adducteur. 
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Ses branches 
collatérales : 

1° Rameau cu­
tané fémoral ; 

2° Rameau cu­
tané tibial ; 

3° Filet articu­
laire. 

Branche anté­
rieure ou réflé­
chie du nerf sa­
phène interne. 

Branches collatérales. A sa partie supérieure, le nerf 

saphène interne reçoit du nerf obturateur une branche d'ori­
gine fort remarquable, en ce-qu'elle se porte d'arrière en 

avant, dans l'angle de bifurcation de l'artère fémorale et de 
la profonde. Il émet en dehors, à la partie moyenne de la 

cuisse, un rameau cutané fémoral, qui s'engage enlre le 
couturier et le droit interne, se porte en arrière et en bas, et 
va se distribuer à la peau de là région interne et postérieure 
de la cuisse. Plusieurs filets se portent à la partie postérieure 
et interne du genou , s'anastomosent avec des rameaux ve­
nus de la portion jambière, du m ê m e uerf saphène, et se dis­

tribuent à la peau de la région interne et postérieure de la 
jambe. 

2° Au moment où l'artère fémorale traverse le troisième 
adducteur, le nerf saphèfie interne fournit un second rameau 
cutané ou cutané tibial, qui passe entre le couturier et le 
droit interne, contourne le bord interne de ce dernier mus­
cle, se porte verticalement en bas, parallèlement au tronc du 
nerf saphène interne, et se divise en plusieurs filets, dont les 
uns s'anastomosent avec ce dernier nerf, et dont les aulres se 
distribuent à la peau de la région interne et postérieure de la 

jambe. 
3° Dans la gaîne du troisième adducteur, le, saphène fournit 

un filet articulaire, qui se porte verticalement en bas dans 

l'épaisseur de la cloison intermusculaire interne, gagne l'ar­
ticulation du genou, traverse la couche fibreuse et peut être 
suivi dans le lissu adipeux synovial. 

Branches terminales. La branche antérieure ou réflé­
chie ou rotulienne du nerf saphène interne, perfore le coutu­
rier (1), au niveau de la partie postérieure du condyle interne, 
se réfléchit d'arrière en avant et de haut en bas, en s'aplaiis-
sant sur le côté interne de l'articulation du genou, parallèle-

(1) Le couturier est donc perforé successivement par trois rameaux cutanés, 

savoir : deux rameaux perforants venus du nerf musculo-cutané, et un rameau 

perforant venu du nerf saphène interne. 
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ment au tendon du couturier, au-dessus duquel il est placé et 

s'épanouit largement : 1° en filets ascendants, qui passent 

au-devant du ligament rotulien, contournent l'extrémité infé­

rieure de la rotule, puis son bord externe, et s'épanouissent 

dans la peau correspondante; 2° en filets descendants, qui 

croisent obliquement la crête du tibia , et vont se répandre' 

à la peau qui revêt-la région jambière externe ; 3° en filets 

moyens, qui occupent l'espace intermédiaire aux précédents : 

lous se distribuent à la peau ; plusieurs s'anastomosent avec 

les filetscutanés qui occupent la région externe de la rotule. 

»< Branche postérieure ou directe. Plus volumineuse que la Branche pos-
, . . ' . . „ , •„:-••'". térieure ou di-

: preeedente, elle continue le lrajetprimi.tif du nerf, reçoit près- recte. 
que toujours une branche anastomotiqué du nerf obturateur, 
se place au-devant du tendon du muscle droit, puis entre le 

couturier et ce tendon, qu'elle croise très-obliquement pour 

venir à la rencontre de la ,y§ine saphène dont elle suit la di­

rection ;, parvenue à la réunion des trois quarts supérieurs 

avec le quart inférieur de la jambe, elle se divise en deux ra­

meaux : l'un postérieur, plus petit, qui se porte verticale­

ment en bas au-devant de la malléole interne, sur laquelle il 

s'épanouit ; quelques filets vont jusqu'à la peau qui revêt le 

côlé interne de la plante du pied ; l'autre, antérieur, plus 

considérable, qui longe la veine saphène interne, se place 

comme elle au-devant de la face interne du tibia, puis au-devant 

de la malléole interne, et s'épanouit en filets articulaires 

qui pénètrent dans l'articulation libio-tarsienne, et en filets 

cutanés qui se distribuent à la peau qui revêt le'côté interne 

du larse. 

Les rapports de la branche postérieure du nerf saphène in- Rapport du 

lerne avec la veine saphène interne sont les suivants : d'abord "cnieSaPavec '"à 

placé au-devant de celte veine, il la croise obliquement en dante.correspon" 

passant au-dessous d'elle, pour se placer en arrière de celle 

veine, et revenir ensuite à sa partie antérieure. 

Rameaux qu'elle fournit. Dans son irajet le long de la Rameaux que 

jambe, la branche postérieure terminale du nerf saphène in- bTïà' b r a S 
. , • , . i postérieure du 

terne présente des rameaux internes et des rameaux externes : nerf saphène in­
terne. 
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les rameaux internes sont très-ténus ; les supérieurs s'anas­

tomosent avec le rameau cutané tibial fourni par le .tronc 

du nerf saphène, et concourent avec lui à fournir des filels à 

la peau de la partie "postérieure de la jambe. Les rameaux 

externes, au nombre de trois ou quatre, sont remarquables 

par leur volume considérable décroissant de haut en bas, par 

leur direction oblique en bas et en dehors au-devant du tibia 

qu'ils croisent, par la longueur de leur Irajet et par l'étendue 

de leur distribution à divers étages de la peau de la jambe. 

Toutes ces divisions sont parallèles entre elles et à la branche 

réfléchie ou rotulienne du nerf saphène. 

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS SACRÉS. 

Préparation. Coupe verticale antéro-postérieure du bassin, comme 
pour la préparation de l'artère hypogaslrique. 

n y a six pai- Les branches antérieures des nerfs sacrés sont, toujours 
ressacpées. ' • * 

au nombre de six : les quatre premières sortent par les trous 
sacrés antérieurs ; la cinquième, entré le sacrum et le coccyx; 
la sixième, au niveau de la première pièce du coccyx. Toutes 
communiquent, à la sortie du trou de conjugaison, avec les 

ganglions sacrés par un filet iîerveux très-délié, et présentent 

la disposition suivante : 

i™ paire sacrée. La première paire, très-volumineuse, se porte oblique­

ment en bas et en dehors au-devant du muscle pyramidal, et 

s'unit à angle très-aigu avec le gros tronc nerveux, nerf lombo-

sacré, que nous avons vu provenir du plexus lombaire, pour 

concourir à la formation du plexus sacré. 

2e Paire sacrée. La deuxième paire, aussi volumineuse que la précédente, 

se porte beaucoup moins obliquement en bas et en dehors, et 

se jette immédiatement dans le plexus sacré. 

3« Paire. La troisième paire, dont le volume égale à peine le quart 

de celui de la deuxième, se porte presque horizontalement en 

dehors, pour se jeter dans le plexus sacré. U n intervalle con­

sidérable , dans lequel se voit une bonne partie du muscle 

pyramidal, la sépare de la deuxième. U n filet nerveux se porte 
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de la deuxième à la troisième paire, en croisant obliquement 
la direction de ce muscle, auquel il est antérieur* 
La quatrième paire, qui n'est que le tiers en volume de la u* Paire. 

troisième, 1° concourt, par une de ses divisions qui est ascen­
dante, à la formation du plexus sacré ; 2° communique, par 

une division qui est descendante , avec la cinquième paire ; 
3° fournit plusieurs rameaux viscéraux qui vont se jeter dans 
le plexus hypogastrique ; 4° envoie un ou deux rameaux au 
muscle ischio-çoccygien ; 5° donne un rameau çoccygien cu­

tané, qui longe le bord du sacrum, s'engage dans l'épaisseur 

du grand ligament sacro-sciatique, qu'il croise très-obliqûe-
ment, contourne son bord inférieur, traverse les insertions 

coccygiennes du grand fessier et se termine dans ce muscle 
qu'il traverse très-obliquement, et à la peau. 
La cinquième et la sixième paires, entièrement élran- 5e et 6e paires. 

gères au plexus sacré, sont extrêmement petites : la cinquième 
n'a que la moitié du volume de la quatrième, la sixième n'est 
autre chose qu'un filet tellement grêle, qu'il a souvent échappé 
à l'investigation des anatomistes : d'où l'opinion accréditée , 
mais à tort, qu'il n'existe souvent que cinq paires sacrées. 
La cinquième paire se divise, à sa sortie dit trou sacré 

antérieur, en branche ascendante, qui communique avec la 
quatrième, et en branche descendante, qui se porte directe­
ment en bas pour s'anastomoser avec la sixième, dont elle 

paraît constituer la branche ascendante. 

La sixième paire n'est formée que par un filet nerveux 6e Paire sacrée* 
qui se divise, pendant qu'il est encore contenu dans le trou 

sacré, en 1° filet ascendant ou anastomotiqué, qui n'est autre 
chose que la branche descendante de la cinquième ; en 2° filet 

descendant, ou rameau çoccygien inférieur, qui se porte 

verticalement en bas, le long du coccyx, dans l'épaisseur du 
ligament sacro-scialique, et vient se distribuer à la peau ; en 
3° filets externes, qui traversent l'épaisseur du grand liga­

ment sacro-scialique, pour se terminer dans le muscle grand 
fessier. 
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PLEXUS SACRÉ. 

Mode de for- Le plexus sacré résulte de la réunion des quatre premières 
mation du plexus . , , . ' 

sacré. paires sacrées et de la branche lombo-saeree du plexus lom­
baire. Les trois premières paires sacrées se jettent tout en­
tières dans le plexus ; la quatrième paire n'y concourt que par 
une division. La branche lombo-sacrée, qui est une émana­
tion du plexus lombaire, est constituée par la cinquième paire 
lombaire tout entière, et par un rameau de la quatrième paire. 

Lepiexusiom- Celte grosse branche établit une large communication enlre 
Jjuirc 6t le plexus ~ 

sacré ne çonsti- le plexus lombaire et le plexus sacré, lesquels constituent un 
tuent qu'un seul 

plexus. seul et m ê m e plexus, qu'on peut appeler lombo-sacré. Je rap­
pellerai qu'il existe une disposition toute semblable relative­
ment au plexus cervical et au plexus brachial, avec lesquels 
le plexus lombaire et le plexus sacré présentent une analogie 
non contestée. 

simplicité de Le plexus sacré diffère, par sa simplicité, de la plupart des 
composition du , . 

plexus sacré. autres plexus , qui sont toujours plus ou moins compliqués. 
Pour le former, cinq troncs convergent vers l'échancrure scia-
tique. Le cordon lombo-sacré étant vertical, la troisième et la 
quatrième paires sacrées étant horizontalement dirigées,il en 
résulte que le plexus sacré présente la forme d'un triangle, 
dont la base mesure toute la longueur du sacrum, el dont le 
sommet répond à la portion de l'échancrure sciaiique, qui est 
au-dessus de l'épine sciatique. Le grand nerf sciatique est la 

continuation de ce plexus, qui, suivant la judicieuse remarque 
de Bichat, n'est autre chose que le nerf sciatique lui-même, 
aplati d'avant en arrière, et dont l'intricaiion si manifeste est 
la fidèle image de celle qu'on trouve dans tous les cordons 
nerveux. 

Rapports du Les rapports du plexus sacré sont les suivants : en arrière, 
DICXUS sscré 

il appuie sur le muscle pyramidal ; en avant, il répond aux 
vaisseaux hypogastriques, dont le sépare une lame aponévro­
tique : ces vaisseaux eux-mêmes séparent le plexus du rectum 
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et du péritoine. Les branches qu'il fournit peuvent être divi­

sées en collatérales et en terminales. 

Les branches collatérales sont les unes antérieures, sa- Branches coi-

voir : 1° les branches viscérales qui se jettent dans le plexus 

hypogastrique, 2° la branche du releveur de l'ânus , 3° la 

branche de l'obturateur interne, k° le nerf hémorrhoïdal.ou 

anal, 5° le nerf honteux interne ; — les autres postérieures, 

savoir : 1° le nerf fessier supérieur, 2ffle nerf fessier inférieur 

ou petit nerf sciatique. A ces branches, il faut ajouter : 3° le 

nerf du muscle pyramidal, h° le nerf des jumeaux , 5° celui 

du carré. Le grand nerf sciatique est la seule branche ter- Branche ter-

mmale du plexus sacre. 

BRANCHES COLLATÉRALES, 

1° Branches viscérales. 

Préparation. Après avoir fait la coupe du bassin sur l'un des côtés 
de la symphyse, renversez la vessie et le rectum du côté de la section, 
détachez avec beaucoup de précaution le péritoine qui du bassin se 
réfléchit sur ces viscères; lacéFez le tissu cellulaire pour arriver aux 
branches qui se délachentde la 4e paire; après quoi Vous suivrez les 
nerfs .rectaux et viscéraux, en consultant la description qui va suivre. 
Il importe de vider préalablement les veines si volumineuses du bas­
sin, et de plonger dans l'eau la pièce anatomique pendant quelque 
temps; Cette seule préparation sert à la démonstration de toutes les 
branchescollatérales. 

Les branches viscérales ne viennent pas , à proprement i° Branches 
viscérales du 

parler, du plexus sacré, maïs bien directement de la quatrième plexus sacré ; 
et de la cinquième paires sacrées. Elles sont au nombre de 
trois ou quatre, se dirigent de bas en haut sur les côtés du 
rectum et de la vessie chez l'homme,du rectum, du vagin et de 

la vessie chez la femme , et vont, les unes se porter directe­

ment dans ces organes, et les autres, en plus grand nombre, 

se jeter dans le plexus hypogastrique, qui sera décrit à l'oc­

casion du grand sympathique. 
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a° Nerfs du releveur de P amis. 

Indépendamment Me plusieurs filets rectaux etvésicaux, 
qui vont au releveur de l'anus, ce muscle reçoit directement 
deux nerfs de la quatrième paire : de ces nerfs, le plus volu­
mineux se jette dans la partie moyenne du muscle ; le plus 
petit se porte sur les côtés de la prostate chez l'homme, du 
vagin chez la femme, et va se rendre à la portion antérieure 
du muscle où il se perd. 

3° Nerf du muscle obturateur interne. 

Il naît de la partie antérieure du plexus sacré, et plus spé­
cialement de la portion' de ce plexus qui appartient au cordon 

lombo-sacré et au premiermerf sacré; il passe immédiatement 
derrière l'épine sciatique qu'il contourne pour se réfléchir, 
d'arrière en avant, à la manière de l'artère honteuse interne, 
et s'épanouit en trois rameaux divergents qui se distribuent 
dans l'épaisseur du muscle. Pour mettre ce nerf à découvert, 
il importe de diviser le petit ligament sacro-sciatique. 

4° Nerf hémorrhoïdal ou anal. 

s° Nerf hémor- Destiné au sphincter et à la peau de l'anus, ce nerf naît en 
dedans du nerf honteux interne dont il est quelquefois une 
émanation, s'engage immédiatement, comme ce dernier, entre 
les deux ligaments sacro-sciatiques, puis au-devant de la por­

tion du grand fessier qui déborde en bas le grand ligament 

sacro-sciatique, communique avec la branche superficielle du 
périnée, gagne les côtés du rectum, et, parvenu à la circonfé­

rence supérieure du sphincter, s'épanouit en un grand nombre 
de rameaux : les uns antérieurs, qui vont souvent s'anasto­
moser avec l'une des divisions de la branche superficielle du 
périnée , d'autres moyens, qui se portent sur les côtés du 

sphincter jusqu'à la peau de l'anus où ils se terminent ; lés 
autres postérieurs, qui vont à la partie postérieure du 
sphincter. Le nerf hémorrhoïdal ou anal est quelquefois ex-

2° Nerfs du re­
leveur de l'anus ; 

[3" Nerf du 
muscle obtura­
teur interne ; 
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clusivement destiné.à la peau de l'anus, et mérite le nom de 
njerf cutané anal. 

5° Nerf honteux interne. 

Préparation. Il convient de.procéder à la dissection : 4° de dedans 
en dehors, en divisant le petit ligament sacro-sciatique, et en écartant 
l'aponévrose obturatrice du muscle obturateur.. On peut suivre, sans 
désemparer, la branche supérieure ou pénienne sur le dos de la verge. 
2° Procéder du dehors.au dedans, en préparant, par une dissection 
très-attentive, les rameaux périnéaux ; 3° établir la continuité de ces 
rameaux avec les branches disséquées dans le bassin. 

Beaucoup plus considérable que le précédent, lenerfhon- orig.ne du 

teux interne naît du bord inférieur de l'espèce de^ ruban "érne.0"eU* 

aplati que forment les nerfs du plexus sacré au niveau de leur 

jonction, de telle sorte qu'on peut le considérer c o m m e pro­

venant du grand nerf sciatique aussi bien que du plexus sacré ; 

il s'engage de suite entre les ligaments sacro-sciatiques , en 

dedans de l'artère honteuse interne, et se divise en deux bran- sa division en 
, , , 7 . r, . « • r 7 i 7 7 deux branches. 

ches : la branche inférieure ou penneale, la branche su­
périeure ou profonde, ou dorsale de la verge. 

A. Branche périnéale. 

La branche inférieure ou périnéale répond au tronc de Rranche infé-
n .% i . . y ̂  . T • • \i rieure ou péri-

1 artère honteuse mierne et a toutes ses divisions, moins 1 ar- néaie. 
1ère dorsale de la verge. Elle esl la véritable continuation du 
nerf, accompagne le tronc de l'artère honteuse interne au-
dessous duquel elle est située , se porte d'arrière en avant, 

puis de bas en haut, entre le muscle obturateur interne et 

l'aponévrose pelvienne, décrit une courbure à concavité supé­

rieure, en dedans de la tubérosilé de l'ischion, traverse l'apo­

névrose pelvienne, au niveau du point de jonction de la tubé­

rosilé avec la branche ascendante de l'ischion , et se divise Division de 
• -,. , , . , , . « » . la branche infé-

immedialemenl en deux rameaux terminaux : 1 un inférieur, rieure ou péri-
„. • - , v ,, ., r. - 11 ! > • ' néale, en deux 

qui repond a i artère superficielle du pennée, rameau super- rameaux termi-
113UX 

ficiel du périnée ; l'autre supérieur, qui répond à l'artère 
du bulbe , mais qui présente une distribution beaucoup plus 
étendue ; je le désignerai sous le nom de bulbo-uréthral. 

http://dehors.au


574 NÉVROLOGIE. 

Rameau coiia- Rameau collatéral de la branche périnéale. Dans son 
téral de la bran- T T , , . , „ . . , 

che-périnéaic. trajet, la branche penneale fournit un seul rameau eollate*-
ral, qu'on pourrait appeler rameau périnéàl externe-, qui 
traverse le grand ligament sacro-scialique en effleurant la 

face interne de la tubérosité de l'ischion , passe en dedans et 

en bas, puis au-dessous de cette lubérosité, longe le corps ca­

verneux de la verge chez l'homme, du clitoris chez la femme, et 

vient se^aerdredans le dartos et dans le scrotum chezl'homme, 

dans l'épaisseur de la grande lèvre chez la femme. J'ai vu cette 

branché fournir le rameau du muscle ischlo-caverneux, en 

m ê m e temps que deux rameaux au muscle sphincter. 

Variétés du Le rameau périnéàl externe présente d'ailleurs beaucoup de 
rameau périnéàl 

externe. variétés. Dans quelques cas, il se termine en s anastomosant 
avec le rameau superficiel du périnée. Dans un cas où le ra­
meau périnéàl externe était très-petit, il était fortifié par une 

branche venue du petit nerf sciatique ou fessier inférieur, qui 

croisait le côté externe de cette tubérosité, et venait s'unira 

la branche périnéale au-devant de celle tubérosité. 

Rameaux ter- Des deux rameaux de terminaison de la branche péri-
mmaux : 
i° Rameau su- neale. 1 Le rameau superficiel du pennée suit 1 artère 

perficiel du pé« . • , . , - ,, , ,. 

rinée; superficielle du pennée, se porte comme elle obliquement en 
dedans et en avant, au milieu de l'espace celluleux qui sépare 
Fischio du bulbo-caverneux, reçoit un filet assez considérable 
du rameau périnéàl externe, se divise presque toujours en 

plusieurs filels d'une longueur remarquable, qui traversent le 

dartos, et dont les uns vont se rendre au scrotum (i), tandis 

que les autres longent la face inférieure de la verge, à la peau 

de laquelle ils se distribuent, et peuvent être suivis jusqu'au 

prépuce. 

2° Le rameau profond ou bulbo-uréthral, seconde bran-

(1) Les nerfs du scrotum chez l'homme et de la grande lèvre chez la femme, 

sont complétés par des rameaux assez considérables émanés du nerf fessier inr-

férieur (petit nerF sciaiique), lesquels s'anastomosent ordinairement avec les 

filets scrotaux du rameau superficiel du périnée, et sont placés sur un plan plus 

superficiel que ces derniers. 
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che de terminaison delà branche périnéale, passe au-dessus JJ^Rameau 

et quelquefois au travers des fibres du muscle transverse, co-uréthrai. 

fournît des rameaux à la partie antérieure du sphincter et du 

releveur de l'anus et à la partie postérieure du bulbe-caver­
neux et fournit un rameau bulbaire, qui s'enfonce dans l'é­
paisseur du bulbe où il se perd en s'épanouissant en filaments 

extrêmement déliés. Chez la femme, la branche périnéale se 
porte entre le muscle constricteur et le bulbe du vagin, et 

s'épanouit dans ce muscle, dans le bulbe du vagin et dans le 

canal de l'urèthre. 

B..Branche profonde ou dorsale de la verge. 

Cette branche, branche pénienne chezl'homme, branche 

clitoridienne chez la femme, répond à la branche profonde 
de l'artère honteuse interne ; c'est la plus Supérieure et la plus 

profonde des deux divisions terminales du nerf honteux in­
terne. D'abord appliquée avec cette artère contre la face in- Trajet de la 

. , , • , . „ ' i T i branche pénien-

lerne de la tubérosité de 1 isehion, elle se porte de bas en haut ne. 
entre le releveur de l'anus et l'obturateur interne, gagne ainsi 
l'arcade du pubis, traverse d'arrière en. avant, et par une ou­
verture particulière, le tissu fibreux sûbjacent à cette arcade, 
au milieu des veines sous-pubiennes, et gagne ainsi le dos de 
la verge, où elle se place sur le côté du ligament suspenseur. 
Devenue pénienne, cette branche longe la ligne médiane du 
dos de la verge, c o m m e l'artère pénienne, mais plus superfi­
ciellement que cette artère, et se divise en deux rameaux, l'un sa division. 

interne, l'autre externe. 
Le rameau interne ou rameau du gland , continue le Rameau du 

trajet primitif du nerf sur les côtés de la ligne médiane, de­
vient plus profond à mesure qu'il est plus antérieur, sans 

toutefois s'enfoncer dans l'épaisseur du corps caverneux , et 
parvient ainsi à la couronne du gland ; là, il s'épanouit pour 

s'enfoneer profondément entre la base du gland et le corps 
caverneux, ne fournit aucun filet à ce dernier, mais se distri­
bue en entier au gland, qu'il pénètre par des filaments extrê­

mement déliés, lesquels traversent son tissu spongieux, et 



576 NÉVROLOGIE. 

peuvent être suivis, au moins en grande partie, jusqu'aux pa­
pilles de cet organe. 

Rameau pé- Le rameau externe ou pénien cutané, plus superficiel, se 
men cutané. - * ' 

sépare du rameau précédent, à angle très-aigu, se porle^obli-
quement sur les côtés de la verge, et s'épanouit en une multi­
tude de filets très-longs et très-grêles,.dont les uns s'accolent 
au corps caverneux et lui envoient des filaments d'une exces­
sive ténuité qui se perdent dans son épaisseur, dont les autres 
rampent dans le tissu 06111113076 sous-cutané, pour se distri­
buer à la peau delà verge : un bon nombre va se terminer dans 
l'épaisseur du prépuce. Le rameau externe de la branche pé­
nienne fournit aux trois quarts supérieurs de la circonférence 
de la peau de la verge. Les branches périnéales fournissent 
au quart inférieur. Je n'ai trouvé dans le nerf honteux interne 

aucun rameau qui répondît à l'artère caverneuse. 
Branche ciito- Chez la femme, la branche pénienne, devenue branche cli-

ridienne. j . . . • , 

toridïenne, est ires-petite, passe sous lareade, entre la racine 
du clitoris et l'arcade du pubis, longe cette racine, se recourbe 
ensuite comme le clitoris, sur le côté duquel elle s'épanouit en 
filaments qui pénètrent dans son épaisseur ; plusieurs se por­
tent, en avant, à la peau de la partie antérieure de la grande 

lèvre. k • 
petitesse du Le nerf honteux interne , chez la femme, ne m'a pas paru 

terne chez ia égaler la moitié du volume du nerf honteux interne de l'homme. 
Dans un cas, le nerf honteux interne de la femme était exclu­
sivement constitué par la branche clitoridienne , la branche 
superficielle était entièrement fournie par le fessier infé­

rieur. 

6» Nerf fessier supérieur.) 

son origine. Destiné aux muscles moyen fessier, petit fessier et tenseur 

du fascia-lata, le nerf fessier supérieur naît en arrière du 

cordon lombo-sacré, avant sa conjugaison avec la lre paire 

sacrée. Je l'ai vu naître par deux racines, dont l'une venait 
du cordon lombo-sacré, et dont l'autre naissait de la face 

postérieure du plexus sacré. Il sort du bassin par la partie 
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antérieure et supérieure de l'échancrure sciatique, au-devant 

du muscle pyramidal, se réfléchit sur cette échancrure pour sa réflexion. 
se placer enlre le moyen fessier et le petit fessier, et se divise 

en deux rameaux : l'un, ascendant, qui contourne l'insertion sa division en 
/. . , . -, ,- ..̂  « •> . .x -, rameau ascen-

superieure circulaire du muscle petit fessier, a la manière de dam ; 
la branche correspondante de l'artère fessière ; l'autre, des- Et en rameau 

descendant 

. cendant, qui se porte obliquement en bas et en dehors, enlre 
le moyen fessier et le petit fessier, auxquels il fournit de 
nombreux filets qui l'affaiblissent graduellement, embrasse 
pour ainsi dire la face postérieure du petit fessier, et, parvenu 
au bord externe de ce muscle, se déjette en bas, s'engage 
dans la gaîne du muscle du fascia-lata, s'enfonce dans l'épais- êrf du mus-
seur de ce muscle et s'y termine. Avant de s'engager dans cette 
gaîne, il émet un rameau remarquable, qui contourne le bord 
antérieur du muscle petit fessier, qu'il pénètre. 

7° Nerf du muscle pyramidal. 

Ce petit nerf naît isolément de la ïace postérieure du plexus Nerf du mus* 
sacré, et plus particulièrement de la 3e paire, et se divise de cepyraim a * 

suite en deux rameaux qui pénètrent immédiatement le m u s ­
cle par sa face antérieure. 

80 Nerf fessier inférieur. 

Le nerf fessier inférieur (Boyer), petit nerf, sciatique Destination^ 
(Bichat), le plus volumineux des nerfs émanés du plexus sa­

cré, après le grand nerf sciatique, est destiné au muscle grand 
fessier, aux téguments dé la région postérieure de la cuisse, 
el s'étend jusqu'à la peau de la jambe. Il naît en arrière et en 
bas du plexus sacré, tantôt par un cordon, tantôt par plusieurs 
cordons bien distincts.-Il sort du bassin au-dessous du muscle Division du 

- nerf fessier înfî « 

pyramidal, en m ê m e temps que le grand nerf sciatique, dont rieur: 
il peut être considéré c o m m e une appendice, se place derrière 
ce nerf et se divise en deux ordres de branches : les branches 
musculaires et la branche cutanée. 
Les branches musculaires, multiples, quoique exclusive- En branches 

musculaires, 

iv. 37 
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Destinées au ment destinées au grand fessier, se divisent en rameaux as-
grand fessier ; , 

cendanïs et externes, qui s accolent a la face antérieure du 
grand fessier, sur laquelle ils s'épanouissent avant de le pé­
nétrer, et peuvent être suivis jusqu'à son bord supérieur et en 
rameaux descendants et internes, qui se portent entre la tu­
bérosité de l*ischion et le muscle fessier dans lequel ils pénè­
trent. 

cuwnéebranche La branche cutanée, destinée à la peau de la région fes­
sière, du scrotum et de la région postérieure de la cuisséet 

de la jambe, continue le trajet primitif du nerf, derrière le 
grand nerf sciatique, âu-devantdu muscle grand fessier, croisé 

obliquement, en bas et en dedans, la tubérosité de l'ischion 
et les insertions ischiatiques des muscles biceps et demi-
tendineux ; considérablement diminuée par les rameaux 
qu'elle a fournis, et devenue sciatique, elle se dirigé verticale­
ment en bas, devient de plus en plus grêle, et peut être suivie 
jusqu'à la région postérieure de la jambe. 

Rameau récur- La branche cutanée fournit, au sortir du muscle grand fes-
rerat de la bran- .„ - , 

chè cutanée. sier, un rameau récurrent collatéral considérable, qu'on 
pourrait considérer c o m m e une branche de terminaison du 
nerf. Ce rameau se réfléchit de bas en haut, en décrivant une 

sa division: arcade à concavité supérieure, et se divise en deux rameaux 
secondaires, l'un externe, l'autre interne ; lé rameau externe 

En fessier eu- ou fessier cutané, plus Considérable, vient s'épanouir dans 
tané et en scro- » 

t*i. la peau de la région fessière ; le rameau interne ou serotal 
(pudendalis longus inferior, Sœmmer.) est extrêmement 

Distribution du remarquable; il se réfléchit d'arrière en avant le long de la 
rameau serotal. . 

face externe de la tubérosité de l'ischion, longe à distance les 
branches ascendante de l'ischion, et descendante du pubis, 
s'anastomose avec" la branche superficielle du périnée, gagne 
îa peau du périnée, puis le scrotum en passant au-dessus du 
testicule, et se divise en deux rameaux secondaires : l'un ex­
terne qui se porte au côté externe du testicule; l'autre interne, 
qui se porte au côté interne de cet organe, qu'ils embrassent 
pour venir se distribuer à la peau de la partie antérieure du 

scrotum et de la partie inférieure de la verge, 11 s'anastomose 
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avec le nerf superficiel du périnée. Chez la femme, ce rameau 
est destiné à la peau de la grande lèvre. 

Tout le long de la cuisse, la branche cutanée du fessier in- Portion fémo-
férieuf fournit des rameaux externes très-peu considérables, cle cutàné^dû 
et des rameaux internes plus volumineux qui se réfléchissent férieurfsier ia* 
d'arrière en avant, décrivent des arcades à concavité supé­
rieure, et fournissent à la peau de la région interne et posté­
rieure de la cuisse. 
Au creux du jarret, le rameau cutané se divise en deux fi- Ponton jam-

bière 

lets, l'un sous-cutané, qui peut être suivi, malgré Son extrême 
ténuité, jusqu'au milieu de la région postérieure de la jambe ; 
l'autre sous-aponévrotique, qui traverse l'aponévrose jam­
bière, s'accole à la veine saphène externe, et s'anastomose 
avec le nerf saphène externe. 

Le fessier inférieur est donc un; nerf mUsculo-cutané ; il ne 
fournit qu'à un seul muscle, le grand fessier. 

9° Nerfs du carré crural et des jumeaux, 

Le jumeau supérieur reçoit un nerf qui lui est propre, et Nerf du jumeau 
qui naît de la partie antérieure du plexus sacré. Le nerf du sup nmK' 
jumeau inférieur émane du nerf du carré crural. 

Le nerf du carrécrural est remarquable. Il haït au-devant Nerf du carré 

du plexus sacré, ou plutôt sur la limite de ce plexus et du 
grand nerf sciatique^ se porte verticalement en bas, au-devant 
des muscles jumeaux et obturateur externe, qui le séparent du 
grand nerf sciatique, appliqué contre l'os coxal en dehors de 
la tubérosité de l'ischion. Il fournit : 1° des rameaux externes Rameaux pé-
périmtiques et osseux qui s'enfoncent dans les trous de la 

tubérosité de l'ischion, 2° des rameaux internes ou articu- Rameauxarti-
laires, qui traversent la capsule fibreuse, 3° lé rameau du 

jumeau inférieur, et va se perdre dans le muscle carré, Rameau du ju-
qu'il pénètre par sa face antérieure. 

BRANCHE TERMINALE DU PLEXUS SACRÉ. 

Grand nerf sciatique. 

Le grand nerf sciatique (grand féràbro^poplité, Chauss.) 

37, 

meau inférieur. 
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n est la termi- est destiné aux muscles de la région postérieure de la cuisse, 
naison du plexus ° r ' 
sacré. aux muscles et aux téguments de la jambe et du pied ; il est la 

terminaison du plexus sacré, ou plutôt c'est le plexus sacçé 
lui-même condensé en un cordon nerveux. La 5e paire lom­
baire , un cordon émané de la 4e, les trois lres paires sacrées, 
un cordon émané de la Ue paire sacrée : telles sont les origines 

de ce gros nerf, qui est le plus volumineux des nerfs de l'éco­

nomie. 
sa sortie du II sort du bassin par l'échancrure sciatique, au-dessous du 

bord inférieur du muscle pyramidal, immédiatement au-dessus 
de l'épine sciatique ; se porte verticalement en bas, entre la 
tubérosité de l'ischion et le grand trochanter, dont la double 
saillie l'éloigné de la peau, ou plus exactement, longe le côté 
externe de la tubérosité de l'ischion, dans une gouttière très-

prononcée qui sépare cette tubérosité du rebord de la cavité 

cotyloïde. 
sa direction. Aplati, rubané, large de douze millimètres à sa sortie du 

bassin, il s'arrondit bientôt, se dirige verticalement en bas, le 
long de la partie postérieure de la cuisse, en affectant toute­
fois une légère obliquité en dehors, et parvenu à trois ou 
quatre travers de doigt au-dessus de l'articulation du genou, 

sa division en se divise en deux branches désignées sous le nom de nerf 
deux branches. . f. . - , , /• 

sciatique poplite externe ou nerf peronter, et de nerf 
sciatique poplité interne ou nerf tibial. 

variétés du La division du nerf sciatique a quelquefois lieu à sa sortie 
nerf sciatique 
quant au lieu de du bassin, ou dans tout autre point intermédiaire a sa sortie 
sa bifurcation. 

et au creux du jarret, et m ê m e , quelquefois avant sa sortie du 
bassin. Celte division précoce est sans importance, elle existe 
toujours par le fait ; car, lors m ê m e qu'il n'y a qu'un seul tronc 
apparent, les deux branches de bifurcation sont accolées, 
mais distinctes tout le long de la cuisse (1). 

(1) Lorsque la division du grand nerf sciatique a lieu avant de sortir du 
bassin, là division la plus supérieure traverse le muscle pyramidal, tandis que 
la division la plus inférieure passe au dessous. Il est très-rare de voir la divi­

sion du nerf sciatique se faire au-dessous du creux poplité. 
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Rapports. En arrière, le grand nerf sciatique est recouvert ses rapports : 
par le muscle grand fessier, puis par la longue portion du bi- En arrière; 

ceps et par le demi-tendineux; plus bas, il occupe la ligne cel-
luleuse qui sépare ces deux derniers muscles, et devient sous-
aponévrotïque, au moment où ces muscles s'écartent l'un de 
l'autre, pour aller constituer les bords du creux du jarret. En 
arrière, le nerf sciatique est accompagné par l'artère ischia-
tique et par une de ses branches, qui acquiert un volume très-
considérable dans la ligature du vaisseau principal. 
En avant, le grand nerf sciatique répond aux jumeaux et à En avant. 

l'obturateur externe, qui le séparent de l'os coxal,aucarréet 

au troisième adducteur. Dans son trajet, il est entouré par une 
grande quantité de tissu cellulaire adipeux ; il n'est accom­
pagné par aucun vaisseau (1). 

Rameaux collatéraux du nerf sciatique. Le nerf scia- Rameaux coi-

tique fournit le long de la cuisse cinq rameaux musculaires 
et un rameau articulaire,- ces rameaux naissent tantôt isolé­
ment, tantôt par un tronc commun. Ce, sont : 1° le nerf de la 1° Nerf de.ia 
, - M. 1 1 . . •,. - . , longue portion 
longue portion du biceps, qui se divise en deux rameaux as- du biceps. 
cendants pour les insertions jsehiatiques du muscle, et en 
rameaux descendants, lesquels marchent longtemps au-
devant de ce muscle, qu'ils pénètrent par des filets qui s'en 
détachent successivement. 

2° Le nerf du demi-tendineux, qui gagne la face anté- 2» Nerf du de-
, , , ,,'.,,,.• , P mi-tendineux. 

rieure du muscle, contre laquelle il s'applique, et ne semonce 
dans son épaisseur qu'au tiers inférieur de la cuisse. 

3° Les nerfs dit demi-membraneux, qui sont au nombre 3» NerfS du 
de deux, s'anastomosent presque toujours entre eux, et pêne 

demi - membra­
neux. 

(1) Trois fois j'ai vu le grand nerf sciatique accompagné par une grosse 
veine qui faisait suite à la poplitée, et qui traversait la partie supérieure du 
3e adducteur, à la manière de la veine fémorale profonde. Dans deux de ces 
cas, la division du nerf sciatique avait lieu à la sortie du bassin. Je n'ai pas 
nolé la disposition du nerf dans le 3e. U n e chose fort remarquable, c'est qu'en 
m ê m e temps il existait une autre veine poplitée accolée à l'artère : dans un de 

ces/cas, la veine était antérieure à l'artère au lieu de lui être postérieure. 
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trent le muscle par sa face interne et dans deux, points diffé­
rents. 

rand ̂ adduc- ^° ̂ n nerf du grand adducteur, qui se. porte d'arrière en 
teur. avant, puis de dehors en dedans, et pénètre le muscle par son 

' bord interne. Nous ayons vu que le grand adducteur reeevait 
principalement ses filets du nerf obturateur. 

Tous les rameaux précédents naissent de la partie supé­
rieure du nerf sciatique, au niveau du carré crural, et sou­
vent par un tronc commun. 

courteerf oïtion ^° ̂ e nerf^e ^a courte portion du biceps, qui naît quel-
du biceps. quefois au m ê m e niveau que les précédents, mais qui, le plus 

souvent, se détache du tronc sciatique à la partie moyenne de 

la cuisse. Lorsque la division du nerf sciatique est précoce, 
le nerf de la courte portion vient du sciatique poplité externe. 
Ce nerf pénètre le niuscle par son extrémité supérieure, en 
s'épanôuissant en filets divergents. 

6° Nerfarticu- 6° U n nerf articulaire dugenou, qui naît souvent par un 
laire du genou. 

tronc commun avec le précédent, que fournit non moins sou­
vent le sciatique poplité externe : il se^porte verticalement en 
bas, au-devant du grand nerf sciatique, au milieu du tissu 
adipeux, pour gagner le côté externe de l'articulation ; par­
venu au-dessus du condyle externe, il contourne ce condyfe 
et se divise en plusieurs filets, qui traversent la couche fibreuse 
de l'articulation, et se distribuent au tissu adipeux articulaire, 
où ils s'éparpillent les uns au-dessus, les autres au-dessous,, 

d'autres enfin en dehors de la rotule. 

NERF SCIATIQUE PQPLITE EXTERNE OU NERF PÉRONIER. 

Destination du Le nerf sciatique poplité externe, ou nerf péronier, 
ncrt sciri tftjuc •>' m t s 

popiité externe, branche externe de bifurcation du nerf sciatique, est destine a 
tous les muscles de la région antérieure et externe de la jambe, 
à la peau de la jambe, et à celle de la région dorsale du pied. 

son volume. Son volume égale à peine la moitié de celui du nerf sciatique 
son trajet. poplité interne : il se dirige obliquement en bas et en dehors, 

derrière le copdyle externe du fémur, occupe au creux du 

jarret un plan plus superficiel et plus externe que le nerf scia-
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lique poplité interne, lequel occupe la ligne médiane de l'es­

pace intercondylien, croise obliquement l'insertion supérieure 

du jumeau externe, passe derrière la tête du péroné (1), dont 

il est séparé par l'insertion supérieure du muscle soléaire, se 

contourne horizontalement sur le-col de cet os, entre ce col et 

le long péronier latéral, et s'épanouit en quatre; branches : son épanouis-
s~- SGniGnt sur 1G col 

deux supérieures plus petites ou récurrentes, destinées au du péroné. 
muscle jambier antérieur, branches récurrentes que nous con­
sidérerons c o m m e des branches collatérales ; deux inférieures, 

plus considérables, qui sont la véritable terminaison du nerf, 

ce sont : la branche museulo-cutanée péronière externe 

et la branche museulo-cutanée- péronière antérieure: ou 

mterosseuse. 

Branches collatérales. 

Dans ce trajet, le nerf sciatique poplité externe fournit Branches coi-

deux nerfs cutanés, savoir : u u nerf saphène, que nous ap­

pellerons saphène péronier, pour le distinguer du nerf sa­

phène tibial, et la branche cutanée péronière,- et deux nerfs 

musculaires, savoir : les deux branches récurrentes du 

jambier antérieur. 

1° Nerf saphène péronier. 

Le nerf saphène péronier présente beaucoup de variétés, Trajet du nerf 
saphène péro-

suiyant les sujets, tant pour le volume que pour le lieu de son nier.» 
origine. Ordinairement plus grêle que le saphène tibial, dont 
il peut être considéré c o m m e l'accessoire, il naît dans le 
creux du jarret, se porte verticalement en bas, au-dessous de 

l'aponévrose fémorale, entre le sciatique poplité externe et le 

sciatique poplité interne, traverse l'aponévrose jambière à la 

partie moyenne de la jambe, pour aller joindre la veine sa­

phène externe, longe avec elle le tendon d'Achille, et se ter-

(1) Ce rapport du nerf sciatique poplité externe avec le CQI du péroné, expli­
que pourquoi ce nerf peut être dilacéré dans les fractures de l'extrémité supé­
rieure du péroné. 
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Filets cutanés, mine sur le côlé externe du calcanéum. Dans ce irajet, il 

donne plusieurs filels cutanés et un rameau de communication 

Rameau anas- avec le nerf saphène tibial : ce rameau anastomotiqué est 
tomotique avec 

le saphène tibial. considérable, et se détache pendant que le nerf saphène est 
encore situé sous l'aponévrose. Devenu très-grêle, après 
l'émission successive de ces filets, le saphène péronier s'épa­
nouit au niveau de la partie inférieure du tendon d'Achille, 

sur le côté externe du calcanéum, en plusieurs rameaux, qu'on 

Rameaux cal- peut appeler rameaux calcaniens, dont l'un contourne obli-
canieus. 

quement la face postérieure du calcanéum, dont les aulres se 
portent verticalement en bas, se réfléchissent sur la face infé­
rieure de cet os, et se distribuent à la peau du talon. Il n'est 

Rameau mal- pas rare de voir le nerf saphène péronier fournir un rameau 

niailéolaire qui se porte entre la malléole externe et la peau,. 

et s'anastomose au-dèvant de l'articulation du pied avec un 

rameau de la branche museulo-cutanée péronière. Ce rameau 

malléolaire, qui vient souvent de cette dernière branche, est 

remarquable d'ailleurs, ainsi que tous les nerfs soumis à une 

forte pression, par son épaisseur, par sa couleur grisâtre, par 

son aspect noueux et c o m m e ganglionnaire. " 

Souvent le nerf saphène péronier est très-grêle et va se 

perdre dans la peau, au niveau de la partie moyenne de la 

jambe : il est alors remplacé dans les deux tiers inférieurs de 

la jambe par le nerf saphène tibial, dont le développement est 

toujours en raison inverse de celui du saphène péronier. 

variétés du D u reste, aucun nerf ne présente plus de variétés que le sa-
nerf saphène pé­
ronier. phène péronier, tant pour le volume que pour le lieu de son 

anastomose avec le saphène tibial. U n e des variétés les plus 
remarquables est celle dans laquelle le saphène péronier et le 
saphène tibial se réunissent au creux du jarret en un seul 

tronc dont la distribution représente la distribution collective 

des deux nerfs. 

2° Branche cutanée péronière. 

Distribution. Elle naît du nerf sciatique poplité externe, derrière le con-

dyle externe du fémur, se porte verticalement en bas, le long 
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du péroné, s'accole à la peau, et se divise en rameaux ascen­

dants et en rameaux descendants : ces derniers peuvent être 

suivis jusqu'à la partie inférieure de la jambe. 

3° et 4° Branches du jambier antérieur,, 

Les deux branches supérieures ou récurrentes, qui ré- Branches du 
sultent de l'épanouissement du sciatique poplité externe,_au néur!er 

niveau du col du péroné, se portent horizontalement en de­
dans, derrière le grand extenseur c o m m u n des orteils, et se 
distribuent au jambier antérieur : un de ces rameaux se porte 
à l'articulation péronéo-libiale. 

Branches terminales du nerf sciatique poplité externe. 

1° Branche museulo-cutanée péronière. 

La plus externe des deux branches de terminaison du scia- sa destination, 
tique poplité externe, la branche museulo-cutanée péro­

nière, est destinée aux muscles de la région externe de la 
jambe, et à la peau de la région dorsale du pied (prétibio-
digital, Chauss.; peroneus externus, Scémm.). 

Elle se porte d'abord obliquement, puis verticalement en Trajet de ta 
bas, dans l'épaisseur du muscle long péronier latéral, se con- cuio-cutanée pé-

ronière 

tourne d'arrière en avant, pour s'engager entre le long et le 
court péronier latéral, et traverse l'aponévrose jambière au 
dessus de l'articulation du pied avec la jambe : devenue sous-
cutanée, elle se porte obliquement en bas et en dedans, en 
suivant la direction du muscle jambier antérieur, s'aplatit en 

s'élargissant, et se divise un peu au-dessous de l'articulation 

libio-tarsiénne en deux rameaux, l'un interne et l'autre ex­

terne ; celui-ci se subdivise en trois rameaux secondaires : ce sa division en 
qui fait en tout quatre rameaux terminaux, qui vont consti­

tuer les nerfs collatéraux dorsaux des orteils. 
Il n'est pas rare de voir le nerf musculo-culané péronier se 

bifurquer au moment où "il se dégage de dessous l'aponévrose 

jambière, et ses deux branches de bifurcation se réunir au 
niveau de l'articulation tibio-tarsienne, de manière à figurer 

une ellipse allongée. 

quatre rameaux. 
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Rameaux col- Rameaux collatéraux. Ce sont : 1° les rameaux du long 

péronier latéral, au nombre de deux, dont l'un se détache 

i° et 2° Ra- immédiatement après l'origine de ce nerf, et dont.l'autre naît 
meaux des mus--

ciespéroniersia- plus bas et parcourt un tres-long trajet dans 1 épaisseur du 
muscle; 2° le rameau du court péronier latéral, qui naît 
souvent par un tronc commun avec le précédent; Z° dans 

3° Rameaux eu- sa portion sous-cutanée, le nerf musculo-cutané fournit à 
tanés : filet mal-

îéoiairej externe, la peau plusieurs filets collatéraux, parmi lesquels on dis­
tingue un filet malléolaire externe, qui se porte entre la 
malléole externe et la peau, augmente considérablement de 
volume et devient grisâtred noueux, c o m m e tous les nerfs 
soumis à la pression. Ce filet s'anastomose sOuyent avec le ra­
meau malléolaire fourni par le saphène péronier, et supplée 
quelquefois c@ rameau malléolaire. 

Rameaux ter- Rameaux de terminaison. Des quatre rameaux qui termi-
minaux ou herfs~ . 

collatéraux dor- nent le nerf musculo-cutané, et que nous distinguerons pa<ç les 
saux des orteils. , -

noms numériques de 1er, '%%< 3e et 4e, le 1er, ou l'interne, se 
porte très-obliquement en avant et en dedans, pour constituer 

Rameaux colla- le nerf collatéral interne dorsal do, gros orteil ; ce nerf, de 
du pied, m ê m e que tous les nerfs soumis à la pression, augmente de 

volume, devient grisâtre et c o m m e noueux, au niveau de l'ar­
ticulation métatarso-phalangienne ; 2° le deuxième, qui naît 
souvent par un tronc commun avec le premier, fournit le col­
latéral dorsal externe du gros orteil, et le collatéral in­
terne du second orteil. Le troisième fournit le collatéral ex­
terne du deuxième et le collatéral interne du troisième or­
teil. Souvent ces deux derniers rameaux sont suppléés par 
un rameau venu du nerf tibial antérieur, avec lequel ils 

s'anastomosent. Le 4e rameau de terminaison ou rameau in­

terne, fournit les collatéraux dorsaux, externe du, 3e et 
interne du 4e, 

Tous les filets détachés de ces rameaux vont à la peau de la 

région dorsale du pied el des phalanges. 
variétés. Chez un grand nombre de sujets, c'estle nerf saphène tibial 

qui fournit les nerfs collatéral interne du petit orteil, et colla­
téral externe du 4e; mais, chez d'autres, ils sont fournis par 
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un 4e rameau de terminaison du musculo-cutané péronier; 

dans tous les cas, il y a anastomose entre les uns et les autres. 

2° Branche museulo-cutanée péronière antérieure 

ou interosseuse. 

Labranche museulo-cutanée péronière antérieure ou Destination de 
. . , .,, , i j i ' • * • i.-* tatoramcoe mus-

interosseuse, destinée aux muscles de la région jambière eum-cutanée pé-
antérieure, aux muscles pédieux et interosseux, égale en vo- rieure. 
lume au nerf musculo-cutané péronier externe, se porte en 
dedans de lui ; au-dessous du muscle extenseur commun des 
orteils, pour venir s'accoler au ligament interosseux avec l'ar­
tère tibiale antérieure, au-devant de laquelle elle est située. 

Placée, comme ce vaisseau, entre le jambier antérieur et l'ex­
tenseur commun des orteils, dont la" sépare, en bas, l'exten­

seur propre du gros orteil, la branche museulo-cutanée péro­
nière antérieure fournit à tous ces muscles un grand nombre de^ 
filets, passe avec l'artère sous le ligament annulaire du tarse, 
dans la gaîne de l'extenseur propre du gros orteil, et se divise 

en deux rameaux, qui restent placés au-dessous de l'aponé­

vrose pédieuse, ce sont : les rameaux profonds dorsal ex­
terne et dorsal interne. 

1° Le rameau interne et pro fond du dos du pied, qui est Rameau pro-
, . . , . f0' l d dorsal in-

la véritable continuation du tronc nerveux interosseux, se terne. 
porte horizontalement en. avant, au-dessous de l'artère pé­
dieuse, au niveau du premier espace interosseux, fournit un 
petit filet aux muscles de cet espace, et se divise en deux ra­
meaux, qui vont former le nerf collatéral externe dorsal 

profond du gros orteil, et le nerf collatéral interne dorsal 
profond du second orteil. Ces rameaux communiquent avec 
les rameaux dorsaux superficiels, fournis par le nerf musculo-
cutané péronier externe; et quelquefois les suppléent. 

2° Le rameau externe et profond du dos du pied se porte Rameau pro-
, , , * fond dorsal ex-

ae dedans en dehors, entre les os du tarse, du métatarse et terne. 
le muscle pédieux, dans lequel il se perd ; il fournit, en avant, 
successivement, au niveau de chaque espace interosseux, un 
filet très-délié, qui s'enfonce dans l'extrémité postérieure de 
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cet espace. Souvent les filets des deux derniers espaces nais­
sent par un tronc commun. Ils sont excessivement déliés et 
accolés au tarse. 

NERF SCIATIQUE POPLITÉ INTERNE OU NERF TIBIAL. 

Destinatiorràu Le nerf sciatique poplité interne ou nerf tibial, est des­
nerf sciatique , , , '", , , . , . •,%."•. 
poplité interne, tme a tous les muscles de la partie postérieure de la jambe et 

à la peau de la plante du pied : ce nerf, bien plus considérable 
que le nerf sciatique poplité externe, paraît être, sous le rap­
port de sa direction, non moins que sous celui de son volume, 

Direction. la continuation du grand nerf sciatique. Il se porte verticale­
ment en bas dans le creux poplité : d'abord placé entre les 
têtes des muscles jumeaux, il s'engage ensuite, sous ces mus­

cles, passe sôus l'arcade aponévrotique du muscle soléaire, 
se place entre le soléaire et la couche musculaire profonde; 

s'incline un peu en dedans, et, arrivé au défaut du corps'charnu 
du soléaire, gagne le côté interne du tendon d'Achille; plus 
bas, il se place derrière la malléole interne, contre laquelle il 

Division ter- s'aplatit en s'élargissant, pour se diviser en nerf plantaire 
interne et en nerf plantaire externe. 

Sous-aponévrotique au creux du jarret, le nerf tibial est au 

niveau de la portion charnue de la jambe, séparé de l'aponé­
vrose par la^double couche que forment les muscles jumeaux 
et le soléaire, et redevient sous-aponévrotique le long du 

Rapports du tendon d'Achille. Il répond, en avant, aux vaisseaux poplilés 
popiité interne, et tibiaux postérieurs (1), qui le séparent supérieurement de 

f articulation du genou et du muscle poplité, et plus bas des 
muscles de la couche profonde de la jambe. Derrière la mal­
léole interne, et sous la gouttière calcanienne, il est maintenu 
par une gaîne fibreuse qui lui est commune avec les vaisseaux 

(1) Ce rapport, important pour la ligature de l'artère poplitée, mérite quel­

ques détails. Le nerf sciatique poplité interne n'est pas placé précisément der­

rière les vaisseaux, mais un peu en dehors, de telle sorte qu'on a beaucoup 

plus de facilité à porter le nerf sciatique en dehors qu'en dedans, pour mettre 

l'artère à découvert. 
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Ubiaux, lesquels sont placés au-devant de lui : celte gaîne est 
postérieure à celle des tendons du jambier postérieur et du 

fléchisseur commun des orteils. 

Eranches collatérales. 

Elles sont très-multipliées. Je les diviserai en celles que 

donne le sciatique poplité interne, au niveau de l'articula­
tion du genou, et en celles qu'il fournit le long de la jambe. 

A. Branches collatérales qui naissent derrière l'articulation 

du genou. 

Les branches collatérales poplitées du nerf sciatique poplité six branches 
. . , . collatérales nais-

interne sont s au nombre de six,- savoir : 1° deux antérieures, sent derrière 
„ 1 1 . " * i n n l'articulation du 

très-grêles, lune, pour le plantaire grêle, 1 autre, pour larjti- genou. 
culation du genou ; 2° deux internes, dont l'une est le nerf 
saphène tibial, l'autre, le nerf du jumeau interne ; 3° deux 
externes, le nerf du jumeau externe et le nerf du muscle so­
léaire. De ces six branches, une seule est cutanée, c'est le 
nerf saphène tibial, nneseuWest articulaire, et quatre sont 
musculaires. 

1° Nerf saphène tibial. 

Nerf exclusivement destiné à la peau, généralement connu i° Nerf sapnè-
, . . . , T ̂  n i n e latéral. 

sous la dénomination de saphène externe, bon ,volume est 
plus considérable que celui du saphène péronier qui s'anasto­
mose constamment avec lui. J'ai déjà dit que le mode et le lieu son anasto-
, , . , , . , , „ , mose constante 

de cette anastomose présentaient beaucoup de variétés. Ne au avec le saphène 
... , . , , , ... , . , péronier. 

milieu du creux du jarret, le saphène nbial se porte verticale­
ment en bas entre les jumeaux, puis sur la face postérieure 
de ces muscles le long de la cloison fibreuse médiane qui les 
sépare : maintenu contre cette cloison par un petit canal' 
fibreux qui appartient en c o m m u n à ce nerf, à une artériole 
et à une veine, il reçoit, à une hauteur variable, un filet plus 
ou moins volumineux provenant du saphène péronier, devient 
sous-cutané, longe le côté externe du tendon d'Achille, 
comme le nerf tibial postérieur longe son côlé interne ; à 
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n devient sa- partir de ce point, il devient satellite de la veiné saphène ex-
tGllîtG de In V6inc r 

saphène externe, terne, qui, jusque-là, avait été accompagnée par le nerf 
sa réflexion, saphène péronier, se réfléchit derrière la malléole externe, 

de la m ê m e manière que le nerf tibial se réfléchit sur la mal­
léole interne, se dirige ensuite, en avant et en bas, sur le 
côté externe du calcanéum, oïl il fondait plusieurs nerfs cal-

sa terminaison .caniens externes très-volumineux, et se termine diversementj, 

suivant les sujets. Chez quelques-uns, il se termine en for­

mant le nerf collatéral dorsal du cinquième métatarsien ; chez 

d'autres, il est plus volumineux, et se divise en deux rameaux, 
dont l'un, externe, va former le nerf collatéral externe du cin­

quième métatarsien, et l'autre, interne, qui reçoit une bran­
che anastomotiqué du musculo-cutané, se porte horizontale­

ment en avant, croise le pédieux et les tendons des exten­

seurs, et se divise en deux rameaux secondaires, dont l'un 
va constituer le collatéral interne dorsal du petit orteil, et 
l'autre, le collatéral externe dorsal du quatrième. Je ferai 
remarquer l'épaississement, la couleur grisâtre et la dispo­
sition noueuse eteomme ganglionnaire du collatéral externe du 
petit orteil, au niveau des articulations. 

Nerfs caica- Les nerfs calcaniem(externes> qui peuvent être consi-
niens externes., , , ,. . , , > ., . , o 

deres c o m m e une terminaison du saphène tibial, sont fort re­
marquables ; ils se portent verticalement le long du côté externe 
du calcanéum, s'épanouissent en plusieurs filets qui se réflé­
chissent Sur l'arête qui sépare la face externe de la face infé­
rieure de cet os, et se terminent à la peau du talon. 

Dans son trajet le long déjà jambe, le saphène tibial né 
fournit presque aucun filet, mais, le long du bord externe du 
pied, il en donne un grand nombre, qui se portent en bas et en 
avant, et se terminent à la peau de la région plantaire externe. 

solidarité de Le développement du nerf saphène tibial est en raison in-
développement . , . , . - -, ^ , . „ 

entre les saphè- verse de celui du nerf saphène péronier et des branches mus-
ches péronières culo-cutanées péronières. Aussi, lorsque le nerf saphène pé-
nées. ronier est considérable, il fournit la plupart des rameaux 

calcaniens externes, et lorsque les branches musculo-cutanées 
péronières ont un grand développement, elles fournissent, in» 
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dépendamment des calcaniens externes, les collatéraux dor­

saux interne du petit orteil et externe du quatrième. 

2° Nerfs du jumeau interne, du jumeau externe, du soléaire et du 
plantaire grêle. 

Le nerf du jumeau interne naît souvent par un tronc coin- 2° [Nerfs des 
jumeaux ; 

mun avec le saphène tibial ; le nerf du jumeau externe et celui 
du soléaire naissent souvent aussi par un tronc c o m m u n : les 
nerfs des jumeaux pénètrent ces muscles par leur face anté­
rieure, et s'y épanouissent immédiatement. Le nerf du soléaire, D« soléaire; 

qui est le plus volumineux, pénètre le muscle par son arcade 

supérieure : tous ces nerfs s'épanouissent au moment où ils 

pénètrent dans l'épaisseur des muscles qu'ils animent. 

Le nerf du plantaire grêle naît toujours isolément du nerf pu plantaire 
grêle. 

sciatique tibial, et s'enfonce immédiatement dans l'épaisseur 
du muscle. 

3° Nerf articulaire postérieur du genou. 

Lé nerf articulaire postérieur du genou se porte d'arrière 3° Nerîarticu-
, , , ,. ^ . , ,, laire du genou. 

en avant, pour pénétrer le ligament postérieur de larticula-
tion : un de ses filets suit la direction de l'artère articulaire 
interne, et se perd dans le muscle poplité. 

B. Branches collatérales qui n-aissent le long de la jambe. 

Les branches jambières collatérales du nerf tibial sont : Branches jam-

l°les nerfs de tous les muscles de la couche profonde de la les du nerf ti-

jambe, savoir : le nerf du musclé poplité, le nerf du jambier 

postérieur, le herf du long fléchisseur propre du gros orteil ; 

2° un nerf cutané, le nerf calcanien interne ; enfin, du nerf 

tibial partent de très-petits filets qui s'accolent à l'artère ti-

biale postérieure, et après un trajet plus ou moins long, tra­

versent l'aponévrose et se perdent à la peau. 

1° Le nerf du muscle poplité nait au niveau de l'articula- i° Nerf du 

tion du genou, se porte d'arrière en avant au côté externe des musc e pop ll ' 

vaisseaux poplités, pour gagner le bord inférieur du muscle, 

qu'il embrasse en le contournant ; avant de pénétrer dans le 
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muscle, le nerf s'épanouit en plusieurs rameaux, qui se por­
tent tous horizontalement d'arrière en avant, au'niveau du 
ligament interosseux, qu'ils semblent traverser. Mais avec un 

peu d'attention, on voit que ces filets se perdent presque tous 
dans le muscle. Cependant j'ai vu l'un d'eux traverser le liga­
ment interosseux, en m ê m e temps que l'artère tibiale anté­
rieure, abandonner ensuite l'artère, marcher dans l'épaisseur 
du ligament interosseux pour redevenir postérieur, et se per­
dre dans le muscle jambier postérieur; plusieurs filets du 
nerf poplité vont encore se rendre manifestement à l'articula­

tion péronéo-tibiale et au périoste du péroné et du tibia. 
2° Nerf du 2° Le nerf du jambier postérieur, qui naît presque tou-

rieur. jours par un tronc commun avec le précédent, se porte en bas 
et en avant, s'accole à la face postérieure du muscle dans le­

quel il pénètre par des filets qui se détachent successivement 

de Sa partie antérieure: il ne s'enfonce dans l'épaisseur du 
muscle que vers sa partie moyenne, et peut être suivi jusqu'à 
sa partie inférieure. 

3° et h° Nerfs S0 et 4° Les nerf s du long fléchisseur propre du gros or-
du long fléchis- ., , „ , 7 . . 
seur propre du teil et du fléchisseur commun, qui naissent par un tronc 
gros orteil et du , , ,, , „ , , 
fléchisseur com- c o mmun un peu au-dessous des précédents : le nerf du long 

fléchisseur propre du gros orteil, plus considérable que celui 
du fléchisseur c o m m u n et du jambier postérieur, devient le 
nerf satellite de l'artère péronière, qu'il accompagne jusqu'à 
la partie inférieure de la jambe. 

5» Nerf caica- 5° Nerf calcanien interne, branche volumineuse exclusi­
vement destinée à la peau, qui se détache du côté interne du 
nerf tibial, et qui, dans le cas de bifurcation prématurée du 
nerf en plantaire interne et plantaire externe, vient du plan­
taire externe, se porte verticalement en bas, sur la face in­
terne du calcanéum, et se divise en deux rameaux divergents 

qui longent le côté interne de cet os, se réfléchissent sur sa face 

inférieure, el se distribuent à la peau du talon, l'un en avant, 

l'autre en arrière. 

nien interne. 
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Branches terminales du sciatique poplité interne. 

Nerf plantaire interne. 

Plus volumineux que le plantaire externe, le nerf'plantaire 
interne, destiné aux muscles et à la peau de la plante du pied, 
est situé, à son origine, derrière la malléole interne, der­
rière les vaisseaux libiaux postérieurs qui le croisent à angle 
aigu, el occupe une coulisse qui lui est commune avec ces 

vaisseaux, et qui est bien distincte de la coulisse tendineuse, 

laquelle lui esl antérieure. Il se réfléchit au-dessous de la mal- Réflexion du 
léole interne, pour devenir horizontal, gagne la gouttière cal- "Cnie

pantalrein" 
canienne, traverse l'extrémité postérieure du court fléchis­
seur des orteils, et se trouve, pendant son trajet sous la gout­

tière, protégé par un canal fibreux, subjacent aux coulisses 
des tendons. 
Au sortir du canal fibreux çalcanien, le nerf plantaire in- ses rapports 

terne se trouve placé sur la limite de la région plantaire in- pied. pan€ 

terne et de la région plantaire moyenne, entre le muscle court 
fléchisseur propre du gros orteil, qui est en dedans et le court 
fléchisseur commun qui est en dehors, traverse l'aponévrose 
du muscle court fléchisseur c o m m u n pour se loger dans la 

même gaîne que ce dernier muscle, dont il longe le bord in­
terne. Parvenu au niveau de l'extrémité postérieure des os Sa division en 

, . 1 1 . 1 . lr°is branches 

métatarsiens, il se divise en trois branches qui vont former terminales. 
les nerfs collatéraux des orteils. Quelquefois on trouve une 
quatrième branche qui se porte horizontalement en dehors, 
pour s'anastomoser avec le nerf plantaire externe, 
A. Rameaux collatéraux. Ils sont en très-grand nombre, ses rameaux 

t collatéraux. 

Ce sont : 1° des nerfs cutanés, qui traversent l'aponévrose i° Nerfs cuta-
nés 

planiaire, et vont se distribuer à la peau. Les plus remar­
quables sont un petit nerf çalcanien cutané, qui croise les 
nerfs libiaux postérieurs, pour se rendre à la peau qui revêt 
le côlé interne du calcanéum ; un nerf cutané plantaire, qui 
sort entre le court fléchisseur propre du gros orteil et le court 
fléchisseur commun, et se divise en deux petits rameaux Guta-

iv. 38 
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nés, dont l'un se dirige en avant, et l'autre en arrière, à la 

2° Nerfs mus- manière des nerfs récurrents. 2° Des nerfs musculaires , 
culaiief» t - . 

savoir: le nerf du muscle court fléchisseur du gros orteil, 
le nerf de l'adducteur du gros orteil, le nerf du muscle 
court fléchisseur commun des orteils., les nerfs du muscle 

5° Nerf coi- interosseux du premier espace. 3° Le nerf collatéral in-
latéral interne 7 . , ., , , :, 
piantairedu gros terne plantaire du gros orteil, remarquable par son volume, 
orteil. . , , , ' , , 

qui pourrait le faire considérer comme une branche de ter­
minaison du plantaire interne : il naît de ce nerf, au sortir du 
canal couvert que lui fournit le muscle court fléchisseur du 
gros orteil, se porte d'arrière en avant le long du côté externe 
du tendon du long fléchisseur des orteils, au-dessous de l'ab­
ducteur oblique, gagne le côté interne et inférieur de l'articu­

lation métatarso-phalangienne du gros orteil ; là, il esl situé 

dans le sillon qui sépare l'os sésamoïde interne de celte arti­

culation, de l'os sésamoïde externe; se porte ensuite, d'ar­

rière en avant, au-dessous du bord interne de la première, 

puis de la deuxième phalange du gros orteil, et, parvenu au-

dessous de celle-ci, se divise, comme les rameaux collatéraux 

des doigts, en deux rameaux, l'un dorsal ou unguéal, et 

l'autre plantaire. 

Rameaux ter- B. Rameaux terminaux du plantaire interne. Aunom-
minaux du nerf ' . , . . ' , , , . , 
plantaire in- bre de trois, distingues par les noms numériques de pre­

mier, deuxième, troisième, en allant de dedans en dehors. 
i« Rameau 1° Le premier rameau terminal, qui est le plus considé-

terminal. , , , , * , 
rable, longe le cote externe du tendon fdu long fléchisseur 
propre du gros orteil, passe enlre les articulations métaiarso-
phalangiennes des deux premiers orteils, sous une arcade qui 
lui est commune avec les vaisseaux correspondants, et se di­

vise en deux rameaux secondaires, qui vont former le nerf 

collatéral externe du gros orteil, et le collatéral interne 

du second. Il n'est pas rare de voir ce rameau envoyer au 

nerf collatéral interne un filet anastomotiqué qui passe au-

dessous de l'articulation métatarso-phalangienne du gros 

orteil. 

Le premier rameau terminal du plantaire interne fournit le 
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filet du premier lombrical ,- il fournit ensuite plusieurs mets du i« 
' , «r . i • ' > s lombrical et fi-

filets articulaires, pour rarticulation metalarso -.phalan- îets articulaires. 
gienne du gros orteil, et un très-grand nombre de filels cu­
tanés, qui s'en détachent successivement. 

2° Le deuxième rameau terminal, beaucoup moins vO- 2eRameauter-
, minai. 

lumineux que le précèdent, se porte un peu de dedans en 
dehors,au-dessous du tendon du fléchisseurdu second orteil, 
dont il croise la direction, puis d'arrière en avant, et se bifur­
que au niveau des articulations métatarso-phalangiennes, pour 
constituer les nerfs collatéraux plantaire externe du se­
cond orteil, et plantaire interne du troisième. 
Dans son trajet, ce rameau fournit au deuxième lombri- Fiietdu2eiom-
i i •» • i • , , , , brical et filet ar-

val, a 1 articulation métatarso-phalangienne du deuxième ticuiaire. 
orteil et à la peau. 

3° Le troisième rameau terminal se .'porte très-oblique- 3e rameau ter­
minai. 

ment en dehors, croise le tendon fléchisseur du troisième 
orteil, et se bifurque pour constituer le nerf collatéral ex­
terne du troisième, et le collatéral interne du quatrième 
orteil. 
Ce rameau fournit aux articulations méiatarso - phalan- Filets anicu-

Ini T>p c 

giennes du troisième et du quatrième orteil, et à la peau cor­
respondante. 
Résumé. Ainsi, le plantaire interne fournit : 1° des ra- Résumé du 

, ,. i i i i . i , c nerf plan taire in-

meaux cutanés au cote interne de la plante du pied, les nerls terne. 
collatéraux plantaires du gros orteil, du deuxième orteil, du sas rameaux 

dits tif̂ s 

troisième orteil, et le nerf collatéral interne du quatrième, qui 
sont tous des rameaux cutanés. 
2° Des rameaux musculaires au court fléchisseur ou l'ad- ses rameaux 

m use util î rcs 

ducteur du gros orteil, au court fléchisseur c o m m u n , aux 
niusCles interosseux du premier espace, aux deux lombricaux 
internés. 

3° U n grand nombre de filets articulaires aux articula- ses mets arti-
lions tarsiennes, tarso - métatarsiennes , métatarse - phalan-
giennes et phalan giennes. 

33. 
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Nerf plantaire externe. 

Trajet. 

Division ter­
minale. 

Branches col­
latérales. 

Nerf de l'ab­
ducteur du petit 
orteil. 

Nerf du mus­
cle accessoire. 

A. Branche ter­
minale superfi­
cielle. 

Sa division : 

En rameau ex­
terne. 

Muscles aux­
quels il fournit. 

En rameau in­
terne. 

Moins volumineux que le plantaire interne, le nerf plan­

taire externe se place, comme lui, dans la gouttière calca-

nienne , traverse le muscle court fléchisseur, qui lui fournit 

une arcade bien distincte de celle du plantaire interne, et qui 

lui est commune avec les vaisseaux plantaires externes , se 

porte de haut en bas elde dedans en dehors, entre le muscle 

court fléchisseur el l'accessoire du long fléchisseur des orteils, 

se réfléchit d'arrière en avant, et se divise en deux branches, 

l'une superficielle, l'autre profonde. 

Branches collatérales. Chemin faisant, le nerf plantaire 

externe donne : 1° immédiatement après son origine, un ra-r 

meau volumineux, qui se porte horizontalement~de dedans en 

dehors, au-devant de la tubérosité antérieure du calcanéum, 

en passant sous l'accessoire du long fléchisseur des orteils, et 

se réfléchit d'arrière en avant, pour s'enfoncer dans l'épais­

seur du muscle abducteur du petit orteil. Au moment de sa 

réflexion , il fournil un rameau transverse , qui se perd dans 

l'attache postérieure du muscle ; 2° il fournit encore le nerf 

ou les nerfs du muscle accessoire du long fléchisseur 

commun. 

Branches terminales. A. La branche terminale super­

ficielle, qui est la continuation du tronc, se divise en deux 

rameaux, l'un externe, l'autre interne. 

1° Le rameau externe se porte très-obliquement en de­

hors , au-dessous du muscle court fléchisseur du petit orteil, 

croise obliquement le tendon du court abducteur, pour se 

porter au côté externe de l'articulation métatarso - phalan-

gienne, et former le nerf collatéral externe du petit orteil. 

Il fournit, indépendamment d'un grand nombre de nerfs cu­

tanés, les nerfs du court fléchisseur du petit orteil,les nerfs 

des muscles interosseux du quatrième espace, et des filets 

articulaires. 

2° Le rameau interné se porte d'arrière en avant, au-des­

sous du tendon fléchisseur, en suivant la direction primitive 
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du tronc, et après un assez long trajet, se bifurque pour con­

stituer le nerf collatéral interne du petit ortpil, et le 

collatéral externe du quatrième ; il ne donne aucun nerf 

musculaire, se distribue exclusivement à la peau et fournit 

des nerfs articulaires. 

B. La branche terminale profonde passe au-dessus du B. Branche ter-

muscle accessoire du long fléchisseur, change de direction , 

de manière à décrire une arcade dont la concavité est en de­

dans et en arrière , et la convexité en dehors et en avant, 

s'enfonce avec l'artère plantaire externe, au-dessus de laquelle 

il est situé, entre l'abducteur oblique du gros orteil et les 

inlerosseux, et se perd dans le premier de ces muscles. 

Avant de s'engager sous le muscle abducteur oblique, la Muscles aux-

branche terminale profonde fournit : 1° des filets articu- nîtY 

laires aux articulations métatarsiennes el larso - métatar­

siennes, et le filet d%i quatrième lombrical,- 2° au-dessous 

de l'abducteur oblique, elle fournit le filet du troisième lom­

brical; ce filet, remarquable par la longueur de son trajet, 

se porte horizontalement d'arrière en avant, au niveau du 

troisième espace interosseux, et passe à travers les fibres de 

l'abducteur transverse, pour arriver à sa destination ; il four­

nit ensuite le nerf de l'abducteur transverse et les nerfs 

des muscles interosseux des troisième et deuxième es­

paces. 

Résume'du nerf'plantaire externe. Le nerf plantaire ex- Résumé du 

terne fournit donc : 1° des filets cutanés au côlé externe de externe? a 

la plante du pied, au troisième orteil, dont il forme les nerfs 

collatéraux, et au quatrième, dont il forme le collatéral ex­

terne; 2° des nerfs musculaires a l'accessoire du long flé-

çhisseur'commun, à l'abducteur et au court fléchisseur du 

petit orteil, aux abducteurs oblique el transverse du gros or­

teil , aux interosseux des deuxième, troisième et quatrième 

espaces, aux deux lombricaux externes ; et enfin, 3° des filets 

articulaires. 
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Résumé des nerfs du membre abdominal. 

Le membre abdominal reçoit ses nerfs du plexus lombaire 

et du plexus sacré. 

A. Branches A. Plexus lombaire. Le plexus lombaire donne presque 
émanées du . 

plexus lombaire, tous ses rameaux au membre abdominal, savoir: les nerfs 
inguinaux externe et interne, le nerf crural et lemerf obtura­
teur ; il donne encore le gros cordon lombo-sacré, pour con­

stituer le plexus sacré. 

Distribution Les nerfs inguinaux externe et interne sont les nerfs cutanés 
des nerfs ingui- . . * , . . , " . 

naux externe et principaux des régions antérieure et externe delà cuisse; le 
interne et obtu- „ , „ , . , . , 1 1 

rateur. nerf obturateur est un nerf musculaire destin* au muscle ob­
turateur externe, aux trois adducteurs et au droit interne. 

Distribution du Le nerf crural est un nerf musculo-cutané , qui fournit : 
l°par sa portion cutanée, à la peau de la région antérieure 
de la cuisse, de la région interne de la jambe, et dorsale in­
terne du pied, 2° par sa portion musculaire, au psoas iliaque, 

au pectine, à tous les muscles de la région antérieure de la 

cuisse; 3aplusieurs nerfs articulaires,pour Tarticulation coxo-

fémorale et pour l'articulation du genou. 

B. Branches B. Plexus sacré. Le plexus sacré est entièrement destiné 
éinsnécs du 

plexus sacré. au membre abdominal, à l'exception du nerf honteux interne 
et des branches rectale et vésico-prostatique chez l'homme, 
des branches rectale, vaginale et utérine chez la femme. 

Le muscle obturateur interne, le pyramidal, les jumeaux et 

le carré de la cuisse, sont pourvus chacun d'un nerf spécial 

émané du plexus sacré ; les muscles moyen et petit fessiers, le 

muscle du fascia-lata, sont surtout fournis par le nerf fessier 

supérieur, et le grand fessier, par le nerf fessier inférieur ou 

petit nerf sciatique. Ce dernier nerf fournit encore les nerfs 

cutanés de la région postérieure de la cuisse. 

Distribution du Le grand nerf sciatique est le nerf de la région postérieure 
grand nerf scia- , . . , , ,. , , . , , • J 

tique. de la cuisse et de toutes les régions de la jambe et du pied : 
1° il fournit à tous les muscles de la région postérieure de la 

Sa division po- cuisse ; 2° par sa division poplitée externe ou péronière, il 
plitée externe. . , , . , . . 

fournit aux muscles de la région externe de la jambe (par la 
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bfanche museulo-cutanée), aux muscles de la région anté­
rieure (par la branche interosseuse), à la peau de la région 
externe de la jambe et de la région dorsale du pied. 

3° Par sa division poplitée interne ou tihiale, il fournit sa division po-
à tous les muscles de la région postérieure de la jambe, à la pue'nterne* 

peau des régions calcanienne interne et externe, et à la peau 

de la région dorsale externe du pied. 
4° Par les branches terminales de la division poplitée in- plantaire in-

tprnp 

terne, il fournit, par la plantaire interne, aux muscles de 
la région plantaire interne du pied, au court fléchisseur com­
mun, aux deux premiers interosseux, aux deux premiers 
lombricaux, et à la peau de la région plantaire interne; il 

donne enfin les nerfs collatéraux plantaires des orteils, moins 

ceux du cinquième, et le collatéral externe du quatrième. 
5° Par la plantaire externe, il donne aux muscles de fa Plantaire ex-

région plantaire externe, à l'accessoire du long fléchisseur 
commun des orteils, aux muscles interosseux des trois der­

niers espaces, aux deux lombricaux externes, aux abducteurs 

oblique et transverse, et à la peau de la région plantaire ex­
terne; il donne aussi les nerfs collatéraux interne et externe 
du cinquième orteil, et le collatéral externe du quatrième. 

Parallèle des nerfs du membre thoracique et des nerfs du membre 
abdominal. ;••<... 

Le plexus lombo-sacré, qui fournit à tout le membre abdo- Parallèle du 

minai, répond parfaitement au plexus cervico-brachial, qui sacré et du 
fournit à tout le membre thoracique. Lé plexus lombaire brachial. 

correspond au plexus cervical, et le plexus sacré au plexus 
brachial. La connexité, l'espèce de fusion qui existe enlre le Analogies et 

différences» 

plexus cervical et le plexus brachial, d'une part, le plexus 
lombaire et le plexus sacré, d'une autre part, expliquent 
pourquoi, dans le parallèle des nerfs du membre thoracique 
et des nerfs du membre abdominal, on voit plusieurs]nerfs 
émanés du plexus brachial trouver leurs analogues dans ceux 
émanés du plexus sacré, et plusieurs nerfs du plexus cervical 

trouver leurs analogues dans ceux émanés du plexus lom-
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baire, O n conçoit d'ailleurs que ce parallèle, pour]être légi­

time, ne doit pas être poussé trop loin, et qu'il faut en exclure 

tous les nerfs qui appartiennent à des organes propres à l'une 

et à l'autre régions. Ainsi,*les nerfs phrénique, occipital, auri­

culaire, branches du plexus cervical, ne seront pas plus re­

présentés dans les membres inférieurs, que le nerf honteux 

interne ne le sera dans les membres supérieurs. 

D'une autre part, il ne répugne nullement d'admettre que 

les nerfs inguinaux externe et interne du membre abdominal 

sont représentés par les nerfs claviculaires du membre thora­

cique. 

Nerfs du mus- Le nerf crural, branche du plexus lombaire, n'a point rigou-
cle supérieur qui , 

représentent le reusement d analogue dans les branches émanées du plexus 
nerf crural. s . . . . „ ., 

cervical, mais avec un peu d attention, il sera facile de recon­
naître qu'il est représenté par la portion brachiale du nerf ra­
dial pour ses branches musculaires, et par le brachial cutané 
interne pour ses branches cutanées. Le nerf crural fournit en 
effet aux muscles extenseurs de la jambe sur la cuisse, comme 
le nerf radial fournit aux extenseurs de l'avant-bras sur le 

bras ; le nerf saphène interne fournit à la peau de la jambe 

c o m m e le brachial cutané interne fournit à la peaude l'avant-

bras. 

Parallèle du Le nerf obturateur, qui fournit aux muscles adducteurs de 
nerf obturateur . 

et des nerfs tho- la cuisse, est représente par les nerfs thoraciques et par le 
raciques. 

nerf du grand dorsal, qui fournissent au grand pectoral, et au 
grand dorsal, adducteurs du bras. 

Les nerfs fessiers ont leurs analogues dans les nerfs sus-
scapulaire et axillaire. Le fessier supérieur, qui se distribue 
aux muscles moyen et petit fessier, répond au sus-scapulaire, 
qui appartient aux muscles sus et sous-épineux ; et le fessier 

inférieur ou petit nerf sciatique, qui appartient au grand fes­

sier et à la peau de la cuisse, répond au nerf axillaire, qui 

appartient au deltoïde et à la peau du bras. 

Parallèle du Le tronc du grand nerf sciatique représente à la fois les 
grand nerf scia-, , , 

tique et des nerfs nerfs musculo-cutané, cubital, médian, et la portion anti-
du membre su- , 

périeur. brachiale du radial. 



NERFS SPINAUX. PLEXUS SACRÉ. 601 

Les muscles de la région antérieure du bras, c'est-à-dire, 
les fléchisseurs deJ'avant-bras sur le bras reçoivent leurs ra­
meaux dunerf musculo-cutané, c o m m e les muscles de la ré­
gion postérieure de la cuisse, ou fléchisseurs de la jambe sur 
la cuisse, reçoivent leurs nerfs du grand nerf sciatique. 

Le nerf sciatique poplité externe représente la portion anli- Le sciatique 
. . , i <• ,• • . • < » • i i poplité externe 

brachiale du nerf radial : le premier fournil aux muscles des représente îa 
portion anti-bra-

régions antérieure et externe de la jambe, c o m m e le dernier cniaie du nerf 
, , , , . i i , radial. 

aux muscles des régions postérieure et externe de l avani-
bras;le premier fournit les nerfs cutanés dorsaux du pied, 
comme le second fournit les nerfs cutanés dorsaux de la main. 
Le nerf sciatique poplité interne représente le nerf médian Le sciatique 

et le nerf cubital réunis. Les muscles de la région posté- rePrésenténteiies 
nerfs médian et 

rieure de la jambe sont animés par le nerf sciatique poplité cubital. 
interne, comme les muscles de la région antérieure de l'avant-
bras le sont par le médian et le cubital. 

Le nerf sciatique poplité interne fournit tous les collatéraux 
plantaires des orteils, moins ceux du petit orteil, et moins le 
collatéral externe du quatrième : il fournil en outre le com­
plément des nerfs dorsaux cutanés du pied, c o m m e le nerf 
cubital fournit le complément des nerfs dorsaux de la main. 

Enfin, le nerf plantaire interne représente la portion pal­
maire du nerf médian ; le nerf plantaire externe représente la 

portion palmaire du nerf cubital, et fournit le complément 

des collatéraux plantaires. 
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DES NERFS CRANIENS. 

Définition On appelle nerfs crâniens, les nerfs qui sortent par les 
trous de la base du çr^ne, et nullement les nerfs qui naissent 
du cerveau, c o m m e la dénomination assez généralement 
adoptée de nerfs du cerveau, nerfs encéphaliques, sem­
blerait l'indiquer. 

ciassi cation. JNJous admettrons, d'après Willis et la plupart des auteurs, 

neuf paires dé nerfs, lesquelles sont presqu'indifféremment 
désignées, tantôt d'après l'ordre de leur origine, par les noms 
numériques de lre, 2P, |6, etc., en procédant d'avant en ar­

rière, tantôt d'après leur distribution et leurs usages. Voici 

leur nomenclature considérée sous ce double point de vue : 

lre paire ou nerfs olfactifs. 
2e paire ou nerfs optiques. 
3e paire ou nerfs moteurs oculaires communs. 
te paire ou nerfs pathétiques, nerfs trochléateurs. 
5e paire, nerfs trijumeaux ou nerf trifacial. 

6e paire, nerf moteur oculaire externe. 
portion molle, nerf auditif. 
portion dure, nerf facial. 

glosso-pharyngien. 
8e paire, divisée en l pneumo-gaslrique ou nerf vague. 

( accessoire de Willis ou spinal. 

9e paire, grand hypoglosse. 

Réflexions sur La modification que Sœmmerring (1) a introduite dans la 
des nerfsVca '0I nomenclature, porte 1° sur la 7e paire, qu'il a dédoublée en 

nerf facial, auquel il a conservé le n om de 7e paire, et en nerf 

7e paire, divisée en 

(1) Dissert, de basi. encephal. 1798, 
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auditif, dont il a fait la 8e paire ; et 2* sur la 8* paire, qu'il a 
divisée en trois autres, savoir : la 9e constituée par le glosso-
pharyngien ; la 10e, par le pneumo-gastrique ; la 11e, par l'ac­

cessoire de Willis ou spinal ; le grand hypoglosse constitue, 

dans cette nomenclature, la 12e paire. 
La modification de Sœmmerring est fondée, en ce sens inutilité des 

/ - i i » j- modifications 

au'elle sépare des nerfs aussi distincts que le facial et 1 audi- apportées à îa 
^ * * classification par 

tif, lesquels n'ont été réunis que parce qu ils s engagent dans sœmmerring. 
le même conduit de la base du crâne, le conduit auditif interne. 
Elle est beaucoup moins fondée quant à la séparation du 
glosso-pharyngien, du pneumo-gastrique et du spinal, qui ont 
entre eux des connexions intimes et dans leur origine et dans 
leur distribution, et qui ne constituent réellement qu'une seule 
et même paire. 
Je regarde cette modification c o m m e une variante sans 

utilité pour la science, ayant l'inconvénient majeur de jeter de 
l'obscurité dans le langage en donnant une double acception 
aux mêmes dénominations. 
Il serait plus philosophique de dénommer et de décrire les 

nerfs crâniens en procédant d'arrière en avant, de telle m a ­
nière que les nerfs grands hypoglosses constitueraient la 
lre paire, et les nerfs olfactifs, la dernière. L'analogie non 

contestée qui existe entre les nerfs crâniens postérieurs et les 

nerfs rachidiens, et d'ailleurs l'exemple de i. F. Meckel, jus­
tifieraient pleinement cette innovation. Je crois néanmoins 
devoir; maintenir l'antique usage de procéder d'ayant en ar­

rière dans la description c o m m e dans f énumération des nerfs. 

Les origines ou extrémités centrales de tous les nerfs crâ- Avantages de 
l'étude collée-

niens et leur trajet dans le crâne pouvant être étudiés sur le tive des extré-
A ., . . , A . , mités centrales 

même cerveau, j ai cru devoir reunir dans un m ê m e article des nerfs crâ-
, . . , . ,, , . niens. 

toutes ces origines ou extrémités centrales, qui s éclaireront 
mutuellement de leurs contrastes et de leurs analogies : l'ex­
périence des amphithéâtres d'anatomie prouve d'ailleurs que, 
faute d'un nombre suffisant de cerveaux pour étudier les ori­
gines de chaque nerf en particulier, à l'occasion de la descrip­
tion de ce nerf, l'origine des nerfs crâniens est généralement 
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négligée. Je considérerai à chaque nerf une origine appa­

rente ou point d'émergence de la masse encéphalique, et une 

origine réelle. 

EXTRÉMITÉ CENTRALE DES NERFS CRANIENS. 

Préparation. Deux pièces sont nécessaires. Ce sont: 4°un cerveau 
extrait du crâne avec des précautions telles, que l'origine des nerfs soit 
parfaitement intacte; 2° une base du crâne avec conservation des 
parties du cerveau qui avoisinent l'origine des nerfs. La première pièce 
servira à l'étude de l'extrémité centrale en elle-même. La seconde 
servira à l'étude du trajet crânien de nerfs. 

L'extrémité Tandis que l'origine de tous les nerfs spinaux se fait d'une 
centrale des 

nerfs crâniens manière uniforme et régulière, lorigine des nerfs crâniens 
semble échapper , , , 

à toute règle, semble échapper a toute régie -, de telle sorte que les nerfs 
crâniens diffèrent autant les uns des aulres, sous le point de 
vue de leur origine, qu'ils diffèrent en masse des nerfs spinaux. 
Nous verrons cependant plus lard qu'en faisant le départ des 
nerfs spéciaux de la tête, savoir : les nerfs olfactif, optique et 
acoustique; les autres nerfs peuvent être, jusqu'à un certain 

point, rattachés à la loi des doubles racines (dont l'une gan­

glionnaire) que nous avons vue présider à l'origine des nerfs 

spinaux ; et que la grande différence qui existe entre les nerfs 

crâniens et les nerfs spinaux, tient à ce que les racines sen-

sitives et les racines motrices des nerfs spinaux s'unissent 

intimement enlre elles en dehors du ganglion, tandis qu'elles 

restent en général séparées dans les nerfs crâniens. Quant 

aux tentatives qui ont été faites pour rattacher les nerfs crâ­

niens sensitifs aux prolongements crâniens des faisceaux 

postérieurs de la moelle, et les nerfs crâniens moteurs, aux 

prolongements crâniens des faisceaux antéro-latéraux de cette 

m ê m e moelle, ces tentatives n'ont encore conduit à aucun 

résultat satisfaisant, parce qu'elles sont prématurées. On ne 

saurait assez le dire : dans l'état actuel de la science, la dé­

termination de l'extrémité centrale réelle des nerfs est entiè­

rement à faire. 
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Extrémité centrale et trajet crânien du nerf olfactif. 

Les nerfs olfactifs ou première paire crânienne (nerfs Disposition gé-
ethmoïdaux, Chauss.) sont deux rubans blancs et gris qui, olfactifs. 
nés de la circonvolution la plus reculée du lobe antérieur 
du cerveau, marchent, d'arrière en avant, dans l'anfractuo-
sité que nous avons décrite sous le nom d'anfractuositè des 

nerfs olfactifs, et se renflent dans la gouttière ethmoïdale 
pour constituer une espèce de ganglion ou de bulbe, d'où 
parlent les filels qui vont se distribuer à la membrane pitui­

taire (1). 
Sous le rapport de leur extrémité centrale et de leur irajet Les nerfs oi-
. . d, n , / . . / . i « « i i. factifs sont des 

crânien/les nerfs olfactifs sont des nerfs a part, et leur dispos nerfs à part. 
silion justifie l'incertitude qui a longtemps régné el qui règne 
encore sur leur véritable caractère. Les anciens les regar­
daient non comme des nerfs, mais comme des prolongements 
du cerveau, prolongements qu'ils désignaient sous le n o m de 

caronculœ, processus mamillares olfactorii, et qu'ils con­
sidéraient comme destinés à servir de couloir aux mucosités 
de cet organe : Massa, d'après Sprengel, et Zerbi d'après Hal­

ler, les ont, les premiers, rattachés aux nerfs crâniens sous le 

titre de première paire. L'anatomie comparée, qui avait pro- ils sont le 
, , . ; . . „ . .' ,.. ". , .- vestige des lobes 

bablement suggère aux anciens 1 opinion qu us avaient émise olfactifs. 
au sujet de ces nerfs, est venue encore de nos jours inspirer 
des doutes sur leur qualité de nerfs, et les a fait considérer 
comme une dépendance de l'encéphale, c o m m e le vestige des 
lobes olfactifs (2) des animaux. D'après les mêmes anatomis-

(1) Sur une femme morte hémiplégique, le ruban olfactif d'un côté, était 

notablement moins considérable que le ruban olfactif du côté opposé. Je n'ai 

pas noté si c'était du côté de l'hémiplégie. 

Il y avait absence complète de l'un des rubans olfactifs et de l'anfractuosité 

antéro-postérieure correspondante sur le cerveau d'un enfant âgé de S à 9 ans, 

sur une pièce anatomique qui m'a été montrée par M . Bonamy, 

(2) Nous avons vu, à l'occasion de l'anatomie comparée du cerveau, que 

chez un grand nombre d'animaux, au-devant des lobes ou hémisphères céré­

braux, se voyait une paire de lobes [lobes olfactifs) continue avec les nerfs qui 
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tes, el je m e rangerais volontiers de cette opinion, le nom de 
nerfs olfactifs serait réservé aux filets nerveux, qui, émanés 

du bulbe ethmoïdal, s'épanouissent dans la pituitaire. Sans 

entrer ici dans des discussions qui appartiennent à l'anatomie 
philosophique, voici les circonstances les plus remarquables 

que présentent l'origine et le irajet crânien de ce nerfk 
origine appa- Origine apparente. 1° Les nerfs olfactifs proviennent du 

i' 111,1. vldji lit, I 1S 

olfactifs/ cerveau, et c'est là un caractère qui leur est exclusivement 
propre : c'est le seul nerf cérébral proprement dit. 

2° Ils naissent de la circonvolution la plus reculée du lobe 

antérieur, au-devant de la substance perforée de Vicq-d'Azyr, 
Renflemcntou qui limite cette circonvolution en arrière. Cette origine a lieu 

bulbe d'origine. . . 

par un mamelon ou renflement pyramidal, pyramidegnse, 
qu'on considère c o m m e la racine grisé du nerf olfactif. Ce 
renflement ou bulbe grisâtre, qu'on voit très-bien en ren­
versant le nerf d'avant en arrière , se prolonge, comme une 
traînée linéaire de substance grise, sur la face supérieure du 
nerf. 

stries bian- 3° Indépendamment du renflement d'origine, si bien décrit 
ches ou racines ~ ' . , " . • , . i , , 

blanches d'ori- par Scarpa, il existe encore deux ou trois racines blanches, ou 
plutôt des stries parfailement figurées par Vicq-d'Azyr, sa­
voir : la racine externe ou longue, cachée dans la scissure 
de Sylvius, et qui m'a paru provenir du lobe postérieur du 
cerveau, ou plus exactement, de la lèvre postérieure de la 
scissure de Sylvius ; la racine interne ou courte, qui naît de 
la circonvolution la plus interne du lobe antérieur, et vient 
s'unir à angle aigu avec la racine longue ; souvent, entre ces 

racines, se voient une, deux, et m ê m e trois slries, qui vien­
nent de la portion la plus reculée du m ê m e lobe antérieur. 

Il serait inutile et fastidieux tout à la fois de décrire toutes 

les variétés de celte origine. 

vonl se distribuer dans la pituitaire, augmentant et diminuant avec ces nerfs 

et avec les facultés olfactives. Dans plusieurs espèces animales, les lobes olfac­

tifs sont aussi volumineux, et m ê m e plus volumineux que les hémisphères cé­

rébraux proprement dits. 
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Origine réelle. Les anatomistes n'ont pas borné leurs re- origine réelle 
, . . , /.,/../.•! des nerfs olfac-

cherches a I origine apparente des nerfs olfacufs, us ont en- tifs. 
core essayé d'en déterminer l'origine profonde ou réelle. Willis 
les faisait provenir de la moelle allongée, Ridley du corps cal­
leux , Vieussens, Winslow et Monro, des corps slries (1) ; 
Tréviranus faisait naître la racine blanche externe de la corne 
d'ammon. 

Si à l'exemple de Scarpa, on divise le cerveau par une coupe Racines wan-
, . , . , . . , , , . , . ches profondes. 

perpendiculaire dirigée transversalement au niveau du point 
de réunion des racines olfactives ; si on fait tomber le jet d'eau 
sur le mamelon pyramidal d'origine; si, enfin, c o m m e Her-
bert-Mayo, on étudie celte origine sur un cerveau durci par 
l'alcool, on verra qu'indépendamment des slries blanches su­
perficielles, il existe un grand nombre de racines blanches, 

profondes, divergentes, lesquelles m'ont paru provenir de la iLeurs rapports 
t, . ,. , t . , ,. , . , avec la commis-

commissure antérieure, et nullement du corps strie (2), idée sure antérieure. 
déjà émise par Malacarne, et adoptée par Meckel. 

Il suivrait de là que les nerfs olfactifs naîtraient par une 
commissure, à la manière des nerfs optiques. 

Trajet crânien. N é de celte manière par une sorte de bulbe Trajet crânien. 

ou renflement gris (renflement ou bulbe d'origine), le nerf 

olfactif se rétrécit, s'effile immédiatement, est reçu dans le 
sillon cérébral antéro-poslérieur qui lui est destiné, et qui le 

(1) Chaussier, qui avait adopté cette dernière opinion, désigne les corps 
striés sous le n o m de lobes olfactifs, par opposition avec les couches des nerfs 

optiques qu'il appelait Iqbes optiques. Mais l'anatomie comparée établit qu'il 
n'y a aucune relation de développement entre les corps striés et les nerfs ol­
factifs, et que les dauphins, par exemple, dont les nerfs olfactifs rudimentaires 
sont tellement grêles, que leur existence a été révoquée en doute, ont des corps 
striés très-volumineux. 

(2) Scarpa dit que les racines profondes viennent d'un cordon blanc, placé 
en avant et.au-dessous des corps striés. Herbert-Mayo, dans ses belles plan­
ches, a représenté ces racines c o m m e provenant des corps striés. "Voir, à ce 
sujet, l'excellente dissertation de M . Pressât, thèses de Paris, 18 décembre 1837. 

Observation sur un cas d'absence du nerf olfactif : dans cet intéressant travail, 

on trouve consignées et classées toutes les opinions des auteurs sur l'origine 
profonde du nerf olfactif. 



608 NÉVROLOGIE. 

conduit jusque dans la gouttière ou fosse elhmoïdale, où il 
présente un renflement ou bulbe, bulbe ethmoïdal, analogue, 
à beaucoup d'égards, au renflement ou bulbe d'origine. 

Aspect soyeux V u inférieurement, le nerf olfactif se présente sous l'aspect 
et sillonné du r r 

ruban olfactif, d'un ruban soyeux, sillonné longitudinalement à sa partie 
moyenne (1). 

sa forme pris- Mais si on le renverse d'avant en arrière, on voit que ce nerf 
manque et triau- x 

guiaire. est prismatique el triangulaire, que ses deux faces latérales, 
concaves, répondent à l'une et à l'autre circonvolutions qui 
limitent le sillon antéro-poslérieur, et que son arête supérieure 
est formée par une traînée linéaire de substance grise qui unit 
la substance grise du renflement d'origine à la substance grise 
du renflement eihmoïdal. 4 

Disposition de L'arachnoïde se comporte, à l'égard de ce nerf, d'une ma-
l'arachnoïde et 

de la pie-mère, niere particulière : au lieu de fui fournir loul d abord une 
gaîne, elle passe au-dessous de lui, et le maintient appliqué 
conlre son sillon protecteur, tandis que la pie-mère passe au-
dessus, pour aller tapisser l'anfractuosité correspondante. Ce 
n'est qu'à quelques millimètres en deçà du renflement ethmoï­

dal que le nerf se détache entièrement du cerveau. 
. Le ruban oi- Le ruban olfactif de l'homme n'est d'ailleurs nullement 
factif n'est pas 

canaiicuié. creusé à son centre, c o m m e chez les mammifères ; durci par 
l'alcool, ce nerf se décompose en filaments blancs parallèles, 
tout à fait semblables aux fibres delà substance médullaire du 
cerveau. Sœmmerring et Tiedemann, qui rejettent ce canal 
chez l'adulte, l'admettent dans le fœtus humain, qui présente­

rait ainsi transitoirement la disposition permanente des ani­
maux. Mais jusqu'à présent, mes recherches pour la démons-

(1) Willis etSautorini ont noté ce sillon, Scarpa a noté trois sillons, qu'il 

considère c o m m e répondant à autant de lignes cendrées. Hipp. Cloquet 

[Ânatom. descript., t. 2, p. 88) renchérit encore sur Scarpa, et admet sept 

stries longiludinales, dont trois cendrées et quatre blanches. Scarpa a remarqué 

que la proportion de la substance cendrée ou grise est beaucoup plus consi­

dérable chez le fœtus, qu'elle diminue chez l'adulte, et que c'est à peine si la 

substance grise existe chez le vieillard. 
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^tration de.ee canal n'ont pas été plus heureuses chez le fœtus 
que chez l'adulte. r , 
Bulbe ou renflementefhmoïdal. Parvenus au niveau des Ruine ethmoï-

d&l 

gouttières ethmoïdales, les nerfs olfactifs, qui ont convergé 
l'un vers l'autre, se renflent immédiatement en un bulbe oli­
vaire, cendré (tubereulus cinereus, Sœmmerring) , d'une 
consistance extrêmement molle, auquel Malacarne, le pre­
mier, a donné le n o m de ganglion, qui remplit la gouttière 

elhmoïdalc, et qui est composé de la manière suivante: au mo­
ment où ils vont plonger dans le bulbe, les filaments blancs 
qui constituent le ruban, ou mieux le prisme olfactif, s'écartent 
à la manière d'une palme, et plongent dans l'épaisseur d'une 

substance grise ou cendrée qui remplit également leurs inter-
V Vallès : celle substance est tout à fait analogue à la substance structure de 

• i • • . * , ! > . c e bulbe. 

grise du cerveau, mais moins consistante; elle n est pas moins 
analogue à la substance des ganglions : aussi Scarpa, à l'exem­
ple de Malacarne, n'hésite-t-il pas à considérer le renfle­
ment ethmoïdal c o m m e un ganglion. C'est de ce renflement 
que partent les nerfs olfactifs proprement dits, qui s'expri­

ment pour ainsi dire à travers les trous de la lame criblée de 
l'ethmoïde. On a dit que la substance cendrée envoyait des 

prolongements à travers ces trous ; mais la chose n'est nulle­

ment démontrée. . .»,.,»-, 

Extrémité centrale de la 2e paire' ou des nerfs optiques. 

Les nerfs optiques, deuxième pairie, présentent dans leur 
origine, dans leur irajet crânien et dans leur texture, dés 
particularités qui les différencient de tous (es aulres nerfs. 

Ils offrent ce caractère propre, qu'ils naissent par une Les nerfs op­
tiques naissent 

commissure (la commissure optique) ; ou plutôt, par une par une commis-
• , sure. 

exception toute spéciale, les deux nerfs optiques se réunissent 
avant de se rendre à leur destination respective. 

Si on renverse d'arrière en avant le cervelet, on voit que ils font suiie 
i „ . „ .... aux corps ge-

les nerfs optiques font suite aux corps genouillés externes, et nouiiiés exi«-
liCS» 

conséquemment tirent leurorigine des couches optiques, dont 
le corps genouille externe est une dépendance. Chez quel-

îv, 39 
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ques sujets, la lame blanche rubanée, qui constitue l'origine 
des nerfs optiques, fait également suite au Corps genouille 

. Le nerf opti- interne. Jamais, chez l'homme, le nerf optique ne provient 
que de l'homme , , ''."'"Y" , , , . 

ne vient pas de3 directement ni en totalité, ni en partie, des tubercules quadn-
tubercules qua- •> .' . , . 

drijumeaux. jumeaux antérieurs ; ce n est que par induction qu on a admis 
celte origine dans l'espèce humaine (!). 

Le nerf opii- Ainsi, né du corps genouille externe, auquel.il fait suite, 
îeVdoncuie ce- sans autre ligne de démarcation que la différence de couleur, 

le nerf optique se présente sous l'aspect d'un ruban mince et 
large, qui contourne le pédoncule cérébral, parallèlement à 
la grande fente cérébrale, en dedans de laquelle il est situé. 

(1) L'origine des nerfs optiques varie dans les diverses espèces d'animaux. 

Chez les oiseaux, qui présentent ces nerfs à leur m a x i m u m de développèrent,\ï-

iis naissent, en totalité, des tubercules quadrijumeaux, devenus lobes optiques; 

chez ces animaux, et transposés du côté de la base du cerveau. Les couches op­

tiques ne concourent en rien à l'origine de ces nerfs. Chez les rongeurs, un 

petit nombre de fibres provenant des couches optiques, viennent s'associer à 

la masse de celles qui proviennent des tubercules quadrijumeaux antérieurs. 

Chez les carnassiers, il y a, à peu de chose près, égalité enlre les filets qui 

viennent des tubercules quadrijunieaux, et ceux qui émanent des couclieS opti-

queS. A u reste, si l'on a égard à ce fait, que les tubercules' quadrijumeaux, les 

corps genouillés ex-terne et interne, et les couches optiques elles-mêmes, ap­

partiennent au mênie système d'organes et font suite aux faisceaux innominés 

du bulbe rachidien ; si lron prend en considération cet autre fait confirmatif du 

précédent, savoir, qu'une bandelette blanche" va du tubercule quadrijumal anté­

rieur au corps genouille interne, et une autre bandelette blanche du tubercule 

quadrijumal postérieur au corps genouille externe, on se rendra un compte, 

satisfaisant de ces variétés d'origine, qu'il est facile de faire rentrer dans un 

m ê m e type. U n fait important pour la question dont il s'agit, c'est que, dans 

un grand nombre de cas d'atrophie des nerfs optiques, que j'ai eu occasion 

d'examiner chez l'homme, l'atrophie portait sur le corps genouille externe, et 

nullement sur les tubercules quadrijumeaux antérieurs. 

J'ai observé un fait d'anatomie pathologique qui semblerait établir que le 

corps genouille externe et le ruban optique qui lui fait suite, sont indépen­

dants de la couche optique proprement dite. 'Voici ce fait : Sur une femme de 

53 ans, complètement hémiplégique du mouvement à droite, j'ai Irouvé la 

couche optique gauche entièrement détruite et remplacée par du tissu cellu­

laire jaunâtre. Le corps genouille externe élait inlact, ainsi que le ruban op­

tique. Je n'ai point noté l'état de la vision ; mais il est certain que j'en aurais 

fait mention, si elle avait présenté quelque chose dé particulier. ;• 
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JDans ce trajet ; il est appliqué conlre le pédoncule cérébral, 
dont on le sépare facilement sans déchirure, sauf toutefois à 
son bord externe", où il adhère si intimement ait pédoncule, 
qu'on a supposé que ce pédoncule lui fournissait plusieurs 
racines. 

Aussitôt qu'il à franchi le pédoncule Cérébral, ié herf opti- commissures 
, , . , ou chiasma des 

que se condense en un cordon aplati qui se détaché du pedôtt-4 nerfs optiques. 
cule* se projette en dedans et en avant, et s'unit à celui du côlé 
oppéâé pottr constituer lé chiasma [espace carré de Zinn), OU 
plutôt pour former, avec le nerf du côté opposé, une àomjnis-
sure dont la convexité est en àVâht et là concavité en arrière. 

A bàrtii* du étiiaSma, le nerf optique changé complètement Trajet du herf 
t . , * i . i optique à païtir 

de direction, et se porté en avant et en dehoii, pour pénétrer du chiasma. 
presque aussitôt dâhs le trott dé la base du Crâne Connu sbUs 
le nbm de trou optique. 

t)ans son trajet au devant dtt pédoncule cérébral, le nerî 
optique est en rapport : en arrière, avec le tuber cinereum, 
dans l'é^aîSséUrduquel semblent naître quelques nlèis blancs, 
qui vont se porter au chiasma; eh avant, avéé la ftiembrànë 
qui forme le plancher antérieur du quatrième ventricule, et 
qui se prolonge sur la face supérieure dit chiasma. 
Une question importante se présente ici à résoudre. Y â-t-îl Diverses hy-

pothèsps sur lu 

ettlre-crôteement total oU partiel des nerfs Optiques dans le disposition des 
. . •„ *r .-. . >. <. i i nerfs optiques 

chiasma? Y à4-il entrelacement sans entre-croisement, ou dans le chasma. 
bien mélange intime dés deux nerfs? Y a-t-il simple juxtà-
pôSllioh des ftërfs optiques qui seraient unis par Une bande­
lette transversale? Enfin, le chiasma constitue-t-il Une com­
missure , à iaquëlie aboutiraient lès deux nerfs optiques, ou 
qui serait lé point d'origine de ces deux nerfs? Ces diverses 
opinions ont trouvé des partisans ; des faits ont été invoqués à 
l'appui de chacune d'elles, ce qui indique, non point des va­
riétés anatomiques dans la disposition du chiasma, mais une 

, disposition Complexe. 
Il y a éntre-croisemeht des nerfs optiques dans le chiasma ; Preuves pour 

J et contre l'entre» 

l'anatomie comparée le prouve : chez les poissons, les deux croisement. 
nerfs se croisent, sans s'unïr ; des Faits pathologiques le proU-

39. 
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venf encore : dans un grand nombre de cas d'atrophie-d'un 
œil, j'ai observé que l'alrophie se propageait au delà du 

chiasma, du côté opposé. 
D'un autre côlé, dans un non moins grand nombre de cas 

d'atrophie d'un œil, l'atrophie se propageait au delà du 
chiasma du mêmeçôfé : d'où il semblerait résulter qu'il n'y a 
pas enlre-croisement. 

Enfin, dans tous les cas d'atrophie d'un œil, l'alrophie porte 
spécialement sur un des nerfs opliques au delà du chiasma, 
mais l'autre nerf m'a paru présenter constamment une dimi­
nution potable dans son volume. 

Triple dispo- Si on cherche à résoudre ces questions anatomiquement, 
sitiôn des fibres 
nerveuses au ni- soit sur des nerfeoptiques durcis dans l'alcool, soit à l'aide 
veau du chias- w x * 
ma. du jet d'eau, on verra qu'au niveau du chiasma les fibres pré­

sentent une triple disposition : 1° que les fibres les plus exter­
nes du chiasma ne s'entre-croisentpas, 2°que les fibres les plus 
internes (et ce sont les plus nombreuses) s'entre-croisent, 
3° que les fibres les plus posiérieures se continuent d'un côté à 
l'autre à la manière d'une commissure. 

structure des Structure. Le nerf optique a une structure particulière. 
nerfs optiques. t • • r ^ r 

1° Son origine n'a point lieu par filaments ou filets distincts, 
comme celle des autres nerfs, mais il est constitué jusques et 
y compris le chiasma, par une bandelette médullaire, dont 
les fibres sont juxtaposées et parallèles, absolument comme 
pour le nerf olfactif, comme pour la substance cérébrale; 
2° à partir du chiasma, le nerf optique est enveloppé par une 
gaîne névrilématique, de la face interne de laquelle parlent 
des prolongements ou cloisons qui partagent l'intérieur du 
nerf en canaux longitudinaux, dans lesquels est contenue la 

Elle diffère de substance médullaire. Le nerf optique n'est donc point, comme 
celle de tous les * r i 

autres nerfs. les aulres nerfs , uu groupe plexiforme de filets ou cordons 
nerveux, mais une réunion de canaux accolés, ce qui lui donne 
un aspect semblable à la moelle du jonc : de là sans doute 
l'opinion d'Eustachi el de quelques autres, qui croyaient le 
nerf optique creusé de canaux ; de là encore l'erreur de Reil, 
qui, ayant pris le nerf optique pour type de la structure des 
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nerfs, regardait chaque filet nerveux comme creusé d'un canal 
central (1). 

Extrémité centrale de la 3e paire ou du nerf moteur oculaire eommun. 

Le nerf moteur oculaire .commun, troisième paire, a origine 
• . . ". •• ... / .. A. rente. 

une origine apparente penicillee ; il naît, par un groupe 
de filaments très-déliés, des cordons intermédiaires aux pé­
doncules cérébraux, dans l'espèce de fossette intermédiaire 
à la protubérance et aux tubercules mamillaires. Quelques 
filels sembleraient, émaner des -pédoncules cérébraux eux-
mêmes (2). Cette origine se-fait dans une direction oblique 
en dedans et en avant, et dans l'étendue décrois millimètres 
environ. Les filets d'origine les plus internes avoisinentt sans 
l'atteindre jamais, la ligne médiane : c'est donc à tort que 
Varole et Vieussens ont admis qu'il y avait continuité entre le 
nerf moteur commun du côté dr.oit et celui du côté gauche, et 

expliquent, par cette prétendue disposition anatomique, la 
simultanéité d'action des deux yeux. 

(1) Chez le plus grand nombre des poissons, dont la vision^'exerce dans un 

milieu moins éclairé que le nôtre, le nerf optique est formé par une membrane 

plissée sur elle-même. Chez les oiseaux de proie, la membrane est plissée tantôt 

à la manière d'un éventail, tantôt à la manière d'un livre. Ces.pîis sont des­

tinés à multiplier l'étendue de la surface et* à augmenter l'intensité de la vi­

sion. Malpighi avait déjà fait celle observation sur le nerf optique de certains 

poissons. Desmoulins, qui a beaucoup étudié cette disposition , a démontré 

qu'elle était en rapport avec la perfection de la vue. Cette loi s'observe encore 

dans la rétine : ainsi, chez l'aigle, îa rétine présente deux, trois, quatre plis su­

perposés ; en sorte que chaque rayon lumineux agit sur seize surfaces au lieu 

d'agir sur deux. 

(2) O n voit assez souvent, en effet, les filaments les plus externes du nerf 

moteur commun naître du bord interne, et m ê m e de la face inférieure du pé­

doncule cérébral, à une certaine distance du bord interne ; dans ce dernier cas, 

ils ne naissent pas des pédoncules, mais ils- se bornent à les traverser. Il en 

est sans doule de m ê m e des filets d'origine que Ridley et Molinelli disent avoir 

vus provenir de la protubérance. Je n'ai jamais rencontré ni cette origine à la 

protubérance, ni ce nerf accessoire que Malacarne dit venir de la partie supé­

rieure des jambes du cervelet ou pédoncules cérébelleux moyens, et qui con­

tournerait le bord de la protubérance pour aller grossir la 3« paire. 
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origine réelle Origine réelle. Sur un cerveau durci par Vàleôoîj et mjeux 
i ici 3 e paire» 

encore, sur un cerveau de fœtus,-on suit assez bien ces fllan 
ments dans l'épaisseur des faisceaux médians intermédiaires 
aux pédoncules cérébraux, et nous avons vu que ces faisceaux 
médians étaient le prolongement des faisceaux innpminés du 
bulbe. On voit les filaments d'origine du nerf traverser ces 
faisceaux, en divergeant, et se porter de haut en bas au ni­
veau de la protubérance, où ils m'ont échappé à raison de leur 
ténuité et de leur divergence. Jçs n'ai vu aucun de ces filels se 
diriger vers les tubercules mamillaires, et atteindre les paroiss 
du ventricule moyen ou la commissure antérieure, ainsi qu'on 
l'a dit! Je ne les ai pas vus se renforcer, d'après l'idée de Gall, 

dans la substance noirâtre ( locus niger, de SœmmerringJ 
qui sépare les pédoncules cérébraux proprement dit§ du prqr 

longement des faisceaux innominés du bulbe. 
Trajet crânien. Trajet crânien. Nés de cette manière , les filets d'origine 

du nerf moteur .commun convergent en un faisceau aplati qui 
passe entre l'artère cérébrale postérieure et l'artère cérébel­

leuse supérieure, sur laquelle il se réfléchit ; aussitôt qu'il a 
franchi l'interyalle compris entrçces artères (1), jl s/arrondjt, 

se porte ep haut, en defeen et en avant, plongé dans le lissu 
cellulaire, réticulé sbusrarachnoïdien de la base du cerveau, 

et gagne les côtés de la selle turcique pour s^engager dans un 
canal que lui fournit la dure-mere, dans l'épaisseuV de la pa­
roi externe du sinus caverneux, 

Extrérnjté central© de la, 4fi paire pu nerf pathétique, 

Sadestination. Le plus grêle des nerfs crâniens, le nerf pathétique) § f*a>-

i 

(1) Cette disposition des ̂ rteVes et des nerfs avait fixé l'attention de Sabatie?, 

qui croyait pouvoir expliquer par \\ la pesanteur des yeux aux approches du 

sommeil, et l?afraiblissem,ent, porté jusqu'à la paralysie, des muscles auxquels 

se distribuent ces nerfs, dans les congestions cérébrales. 

Cette explication ne saurait être admise ; d'ailleurs la plupart des nerfs crâ­

niens affectent des rapports analogues avec les gros troncs artériels de la base 

du .crâne. 
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trième paire, nerf du grand oblique de l'œil, nerf 

trochléateur, n'est pas moins remarquable par sa destination 

exclusive au muscle grand oblique de l'œil, que par son ori­

gine et par le long irajet qu'il parcourt dans le crâne. Le nom 

de nerf pathétique vient de ce qu'on a considéré le muscle 

grand oblique comme spécialement desliné à Pexpression de 

l'amour et de la pitié. D'après Ch. Bell, ce nerf serait le 

nerf respiratoire de l'œil. 

L'origine apparente de ce nerf a lieu immédiatement au- son origine 

dessous des tubercules quadrijumeaux (nervus qui propè appai 

notes oritw, Eustachi), de chaque côlé de la valvule de 

Vieussens, tantôt par une, tantôt par deux, trois ou m ê m e 

quatre racines. Quelquefois les racines sont multiples d'un 

côté, tandis qu'il n'y en a qu'une seule du côté opposé. Sou-

vent le nerf du côté droit et celui du côté'gauche sont unis 

par deSïStries blanches qui constituent une sprte de com­

missure transversale; d'autres fois ils ne naissent pas au 

même niveau. On suppose, plutôt qu'on ne le démontre, que 

ce nerf, exclusivement moteur, émane du prolongement 

crânien du faisceau moteur (faisceau antéro-latéral) de la 

moelle (1). 

Origine réelle. On a pensé que quelques filets venaient son origine 
réelle 

des tubercules testes, que d'autres venaient du cervelet, que 
quelques-uns avaient leur origine réelle bien plus bas que 
l'origine apparente ;_ tout ce qu'on voit, c'est que ces nerfs 

se détachent de la valvule de Vieussens, à laquelle ils adhè­

rent si faiblement que la moindre traction suffit pour les dé­

tacher. 

Trajet crânien. Immédiatement après leur origine, les Trajet crânien 
„ ,, . v des nerfs pathé-

nerfs pathétiques se contournent, d arrière en avant et de tiques. 
haut en bas, autour de l'isthme de l'encéphale, au-devant de 
la circonférence antérieure du cervelet : ils arrivent ainsi à la 

(1) M. Longet, considérant le faisceau triangulaire latéral de l'isthme comme 

le prolongement du faisceau antéro-latéral de la moelle, en fait naître le nerf 

pathétique, ainsi que la branche non ganglionnaire du trijumeau. 
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base du crâne, accompagnés par l'artère cérébelleuse supé­
rieure, entre la 5Ç et la 3e paires, mais beaucoup plus rap­
prochés de la 5e, et se portent directement en avant, sur les 
côtés de la selle turcique,-: pour traverser la dure-mère, bien 
au-dessous de la 3e paire^ et pénétrer dans le sinus'caverneux 

où nous les suivrons plus tard. Dans tout ce trajet, ils sont 
situés entre l'arachnoïde et la pie-mère, au milieu du tissu cel­
lulaire réticulé qui se voit dans celte région. 

variétés. Wrisberg dit que le nerf pathétique droit est plus volumi-
neux*que le nerf pathétique gauche. Ruysch dit avoir vu le 

nerf pathétique double, ce qui est bien difficile^ croire, à 
moins que Rtiysch n'ait voulu parler d'un nerf bifurqué à son 

origine. Vésale considérait ce nerf c o m m e une racine de la 

3e paire ; d'autres anatomistes l'ontregardé c o m m e une dépen­
dance de la 5e. 

Extrémité centrale'de la 5e paire ou des nerfs trijumeaux. 

Origine appa- Origine apparente. Le nerf trijumeau, 5e paire, nerf 
rente des nerfs m m v 

trijumeaux. tnfacial, nerf sympathique moyen, est le plus volumineux 
des nerfs crâniens, après le nerf optique. Il naît des côtés tie 
la protubérance sur la limite qui sépare ce renflement des 
pédoncules cérébelleux, précisément dans le lieu où lés fibres 
moyennes de la protubérance'viennent croiser, en se plaçant 

au-devant d'elles, les fibres inférieures, pour constituer les 
pédoncules cérébelleux: en sorte que les nerfs trijumeaux 

semblent sortir par une fente étroite du sein de la protubé-
Eiieaiieupar rance. Cette origine est constituée par deux racines : l'une, 

deux racines :| 

grosse, 1 autre, petite, que sépare un petit relief. 1° La grosse 
i» Grosse ra- racine ou racine ganqlionnaire, est une grosse masse fas­

cine ou racine 
ganglionnaire; ciculée, qui est c o m m e étranglée au point d'émergence, se 

renfle immédiatement, et s'aplatit en un gros faisceau, dans 
lequel on a pu compter jusqu'à 100 filets. Lorsqu'on arrache 
ce faisceau, la déchirure des filels n'ayant pas lieu au m ê m e 
niveau, il en résulte une espèce de mamelon, que Bichat con­
sidérait c o m m e un mamelon d'origine, appartenant à la pro-
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tubérance, et ayant pour avantage , à raison de sa convexité, 
-de multiplier les surfaces.'-' 

2° L a petite racine, racine non ganglionnaire, se com- 2° Petiie ra-
pose de petits faisceaux, bien distincts les uns des autres, qui non °gangiion-
ifaissent.de la protubérance en haut et en arrière dé la grosse 

racine, par plusieurs filels : ils émergent de la protubérance 

par une fente distincte de celle de la grosse racine, qu'ils croi­
sent pour venir se placer le long de son bord supérieur. 
On verra, plus tard, que la petite racine ne participe nulle- La petite ra-

ci ne représente 

ment à la formation du plexus gangliforme connu sous le nom îa racine anté-
.. . , . ••• /-< . . rieure des nerfs 

de ganglion semi-lunaire ou de Lrassen, et. va exclusive- spinaux. 
ment former le nerf crotapbyto-buccal, branche du nerf 
maxillaire inférieur. Sœmmerring qui, le premier, a signalé 
celte disposition, en a compris toute la portée et a fort ingé­
nieusement'comparé cette petite racine aux racines anté­
rieures des nerfs spinaux, petite racine qui, comme'ces 
dernières, est Complètement étrangère au ganglion corres­
pondant. 

Origine réelle. Jusque dans ces derniers temps, l'origine origine réelle. 
de la 5e paire n'avait pas été-suivie au delà du point d'émer-
gence(l).»Les auteurs modernes ont donné sur cette origine 
réelle des détails qui laissent bien peu à désirer. Gall, en étu­
diant la 5e paire, chez les mammifères d'abord, puis chez 
l'homme, a très-bien vu que, chez ce dernier, l'origine du 

nerf était masquée par des faisceaux*transverses de la protu­
bérance qui n'existent pas chez les animaux. Ayant suivi ce 
nerf en raclant à travers les fibres de la protubérance, il a cru 

voir que la grosse racine se divisait en trois faisceaux princi­

paux, qu'il a fait naître successivement de la substance grise 
de la protubérance, et qu'il a pu suivre jusqu'au côté externe 

des corps olivaires (2). 

(1) Il faut en excepter Santorini, qui avait suivi cette origine jusque dans 

la queue de la moelle allongée. 

(2) Chez l'homme, l'origine de la 5e paire est aussi profondément placée que 

possible; elle est.moins profonde chez les carnassiers, moins encore chez les 
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Étude de rori. Rolando, par des coupes successives faites de la prolubé-
gine réelle: \ ,, -

rance vers la moelle, a parfaitement démontre qu il n'existe,* 
pour la grosse racine delà 5e paire, qu'un seul faisceau* que 

< i» Bar des ce faisceau se porte de haut en bas et d'avant en arrière, sous 
coupes ; 

la forme d un gros cordon, dans l'épaisseur de la protUbé* 
rance, ou plutôt sur les limites de la protubérance et du pédon­
cule cérébelleux correspondant, parallèlement aux faisceaux 
de la pyramide antérieure, et qu'il va progressivement en di­
minuant de volume jusqu'au niveau de l'angle inférieur du 

2« sur un cer- ke ventricule, où il disparaît. L'étude de cette origine sur un 
veau durci et sur 
un cerveau de cerveau durci par 1 alcool, et mieux encore sur un cerveau de 
fœtus. , 

fœtus, confirme toutes ces données, et établit que la grosse 
racine de la 5e paire est indivise et qu'elle vient de la partie 
postérieure du bulbe rachidien, dans l'épaisseur du faisceau 
innominé du bulbe (1). Quant à la petite raeine, on ne peut 
pas la suivre au delà de la surface de la protubérance, bien 
qu'il soit certain qu'elle naisse plus profondément. C'est par 
induction et non par démonstration que les physiologistes 
modernes ont admis que cette petite-racine, que nous verrons 
être une racine motrice, naissait du prolongement du faisceau 
moteur ou antéro-latéral de la moelle, tandis qUc la-grosse 
racine, ou racine sensitive, naissait du prolongement du fais­

ceau sensilifoupostérieurde la moelle. 

Trajet crânien Trajet crânien. Sortie de la protubérance, la 5^ paire se 
de la 5« paire. J r f „ . 

porte en haut, en dehors et en avant, sous la forme d un fais-
ceau aplati, gagne le bord supérieur du rocher, qui lurpré-
sente une dépression convertie en canal par un repli de la 
dure-mère, se réfléchit sur ce bord supérieur, et se comporte 
c o m m e je le dirai plus bas. 

ruminants. Chez les ovipares, qui n'ont ni protubérance, ni lobes latéraux du 
cervelet, ni pyramides, ni olives, on voit à découvert, sans préparation, l'ori­

gine des nerfs de la 5e paire. 
(1) Vicq-d'Azyr dit que les racines de ce nerf s'étendenl jusqu'au cervelet ; 

mais cette assertion n'a pas été vérifiée. Le m ê m e anatomistedit avoir vu sou­
vent la 5° paire du côté droit plus volumineuse que celte du côté gauche. 
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Extrémité centrale dj la §e paire ou des, nerfs moteurs oculaires 
externes. 

exclusivement destiné au muscle droit externe ou abduc­

teur de l'œil, le nerf moteur oculaire externe ou sixième 
paire, si remarquable par, sa communication avec le système 
du grand sympathique, est la moins volumineuse de toutes les 

paire» crâniennes, après le nerf pathétique. 
Origine apparente. Les auteurs ont singulièrement varié origine appa-

au sujet de celte origine : les uns, avec Morgagni, faisant pro-
Jr 

venir ce nerf à la fois de la protubérance et des pyramides 
antérieures ; les autres, avec Vieussens , de la protubérance 
seulement, ou, avec Lieutaud, des pyramides antérieures. 
Winslow le faisait naître entre la protubérance annulaire et 
le corps olivaire, et Haller, du sillon de séparation de la py­

ramide antérieure et de la protubérance. 
- Le fait est que ce nerf, au milieu de quelques variétés, pré- n présente 

d e u x f'iiscctiux 

sente deux faisceaux d'origine bien distinctes : l'un interne, d'orïgiue. 
plus petit, qui naît de la protubérance, soit au niveau de son 
bord, inférieur, soit au voisinage de ce bord ; l'autre externe, 
plus volumineux, qui semble émerger en dehors de la partie 
supérieure de la pyramide antérieure, Ces deux faisceaux sont 

composés de filets bien distincts : il n'est, pas rare de voir quel­

ques-uns de ces filets naître de l'olive, ou 4u sillon qui sépare 

les deux pyramides. 
Origine réelle, fjus facile à voir chez les mammifères que origine réelle. 

chez l'homme. Chez les premiers, Qa!l l'a suivie je long et à 
côté des pyramides ; Herbert-Mayo lui fait traverser la protu­

bérance pour se rendre à la. partie postérieure de la nioelle 
allongée. La ténuité des filets de ce nerf, la faci!Ué avec la­

quelle ils se détachent du bulbe par la traction la plus légère, 
permettent difficilement de les suivre au delà de leur point 

d'émergence. Mais en étudiant cette origine sur une pièce 
durcie par l'alcool concentré, il est facjle de voir que ces filets 

ne s'enfoncent pas dans la pyramide antérieure, mais se por-
lent horizontalement en dehors, en se moulant sur Ja con-̂ -
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vexité de cette pyramide, immédiatement au-dessous du bord 
inférieur de la protubérance ; que, parvenu au côté externe 
de la pyramide, ce nerf semblé s'épanouir en filels ascendants 
qui montent dans l'épaisseur de la protubérance , à côté des 

racines du nerf facial, et en filets descendants qui vont se por-
ter dans le plan supérieur du bulbe. 

Trajet crânien Trajet crânien. Ce nerf se porte de bas en haut, et un peu 
de la 6e paire. . r 

de dedans en dehors, de chaque côté de la gouttière basilaire, 
et traverse la dure-mère au niveau et au-dessus du sommet du 
rocher pour pénétrer dans le sinus caverneux : souvent les 
deux faisceaux d'origine du moteur oculaire externe se sont 
réunis avant de traverser la dure-mère ; plus souvent, ils la 

traversent isolément et ne se réunissent que dans le sinus. 

Extrémité centrale de la 7e paire (nerf facial et nerf auditif)t 

Nous étudierons successivement : 1° l'extrémité centrale du 

nerf facial ou portion dure de la 7e paire, 2° l'extrémité cen­
trale du ner f auditif ou portion molle. 

1° Extrémité centrale du nerf facial, portion dure,de 
la septième paire. Le nerf facial naît dans la fossette laté­
rale du bulbe, immédiatement au-dessous du bord inférieur 
du pédoncule cérébelleux, ou plutôt sur la limite qui sépare ce 
pédoncule de la protubérance, en dedans des racines anlé-

origine appa- rieures du nerf auditif, au-dessus du nerf dé la 8e paire. Il 
rente, 

émerge de la partie antérieure du corps resliforme sous l'as­
pect d'un ruban fascicule, dont quelques filets, d'abord situés à 
distance du ruban, viennent bientôt s'y rallier (1); contourne 

(1) Ce sont apparemment ces filels, d'abord détachés du nerf facial, qui sont 

connus sous le n o m de nerf intermédiaire de Wrisberg^ que Meckel avait déjà 

signalés, et sur lesquels M . Cnsco a tout spécialement fixé Fatlenlion dans 

sa thèse inaugurale. Le nerf facial et le nerf auditif sont séparés, à leur point 

d'émergence, par un tout petit faisceau, dont l'extrémité supérieure se con­

tinuerait; selon M . Cusco, avec les fibres moyennes de la protubérance, et 

l'extrémité inférieure avec les renflements mamelonnés de's cordons médians 

postérieurs. C'est de#ce faisceau que naîtraient les deux filets d'abord détachés 

du facial, qui plus tard iraient se rendre à lui et qui constitueraient le nerf 
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le bord inférieur du pédoncule auquel il est accolé, et sur la 
convexité duquel il se moule, et devient libre pour se porter 
en dehors et en haut. II est complètement dépourvu de névri-

* 

lème jusqu'au moment où il devient libre. 
L'origine réelle de ce nerf esl bien plus profonde ; on peut origine réelle. 

la suivre, à travers le corps rcstiforme, jusque dans l'épaisseur 
de la protubérance où on voit ce nerf s'épanouir en filaments 
doni les uns se portent en dedans, du côté de la ligne médiane 
de la prolubérance, les aulres en dehors, du côté du cervelet. 

J'ai pu suivre quelques-uns de ces filaments jusque dans l'é­

paisseur du faisceau innominé, au voisinage du sillon médian 

du calamus. 

1° Extrémité centrale dp, nerf auditif. Le nerf auditif, Origine de la 
' . 7. ? i . - . . , P portion molle 

portion-molle de la septième paire, est rubane et non lasci- par deux ordres 
,, , ' . . -i » j • v- T .• . "* deraânes* 

cule a son origine ; il naît par deux racines bien distinctes : 
l'une antérieure, l'autre postérieure : l'antérieure naît dans la 
m ê m e fossette que le nerf facial, et immédiatement en dehors 
de ce nerf et au-dessous du pédoncule cérébelleux ; la racine 
postérieure contourne horizontalement la partie postérieure du 
corps resiiforme , apparaît sur la face postérieure du bulbe 
rachidien, s'éparpille en filels qu'on suit jusqu'au sillon m é ­
dian du calamus, et qui forment quelques-unes des barbes de 
la plume du calamus scriptorius (1). On admet assez généra­
lement pour les nerfs auditifs une commissure transversale 

en forme de bandelette, mais celte commissure ne m e paraît 

nullement démontrée. 
Trajet crânien. La portion dure et la portion molle de la Trajet crânien. 

7e paire, si rapprochées à leur origine, ont un irajet crânien 

intermédiaire de Wiïsberg. D'après cette manière de voir, le nerf facial aurait 

deux origines : l'une sensilive, c'est celle dont il vient d'êlre question ; l'autre 

motrice, c'est la première que l'on fait provenir du faisceau laléral de la 

moelle. 

(1) Il est certain que le nombre des filaments blancs de la paroi antérieure 

du 4e ventricule est extrêmement variable, et que plusieurs ne se continuent 

pas avec le ruban olfactif. O n dit m ê m e avoir vu les filets postérieurs d'origine 

du nerf auditif manquer complètement. 
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commun ; elles se détachent du bulbe au m ê m e niveau, se 

portent en dehors et en haut, au devant du lobule du cervelet 

qu'on appelle lobule du pheumo-gasirïque, pour gagner le 
conduit auditif interne. Dans ce trajet, là portion dure est 

toujours située au devant de la portion molle. 
Mollesse du Lé nerf auditif est le plUs m o u de tous lès nerfs : c'est eh 

nerf auditif. r 

grande partie à l'opposition qui existé Sous ce point de Vue 
entre le nerf facial et lui, que se rapporte là dislinetioh des 
nerfs eh mous Ou sensitifs et en durs ou moteurs. 

Extrémité centrale de la 8e paire. 

Des trois nerfs Des trois nerfs superposés qui, par leur réunion, Cori§tllUeht 
qui constituent . » . 
la s* paire. la 8e paire, lé glosso-pharyngien est le plUs élevé ; lépnéu-

mo-gastrique est au-dessous, et, après lui, l'acëëàsàirë ®u 
spinûl. Ces trois heris naissent par une série non interrompié 
de racines rapprochées en haut ; largement espacées en bas. 
AUéune ligne de démarcation réelle n'existant entré lé gtësso-
pharyhgien ëi le pneumo-gastrique, j'étudierai simultanément 
lés extrémités Centrales de Ces deux nerfs. 

Origine com- 1° et 2° Extrémité Centrale des nerfs qlosso-pharvnâién 
mune des nerfs ' - a • 
giosso - pharyn- et pheûmô - gastrique. Lé§ nerfs qlàsso-pharynqien et 
gien et pneumo- . < 
gastrique. pitèumo-gàstriquè ont une origine Commune. Ils naissent a 

la manière des nerfs spinaux, par une férié linéaire de filels 
qui se détachent, non point du sillon de séparation des corps 
olivaires et des corps restiformes, mais des Corps restiformes 
eux-mêmes, au niveau des nerfs auditifs. Sœmmerring dit 
avoir VU qtielqtîês-uns de ces filets naître de la paroi anté­
rieure du quatrième ventricule ; mais j'ai vainement chérèhé 
à constater ce fait, et je ne sache pas qu'aucun observateur 
ait été plus heureux. 

D u reste, c o m m e pour les nerfs spinaux, chaque filet ner­
veux résulte de la réunion dé plusieurs filaments conver­
gents. Les filets du glosso-pharyngien, qui sont les plus élevés 

et qui naissent immédiatement au-dessous du nerf auditif, ne 

sont nullement distincts à leur origine des filets du pneumo­

gastrique ; nous verrons, dans un instant, que les filets du 
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pneumo-gaslriqUe ne sonl pas non plus distincts des filets de 
l'accessoire qui l'avoisinent. La distinction entre ces nerfs ne 
peut être établie qu'après leur groupement définitif. 

On a avancé, mais sans preuve, que les filets des nerfs pnnepeutpas 
glosso-pharyngien et pneumo-gastrique pouvaient être suivis, d"ôrïgVeluK 

i . • n . , y , . , . ' , de la surface dû 

a travers les corps restiformes , jusqu a la partie postérieure buibe. 
du bulbe. Ces filets qu'enveloppe le névrilème au moment où 
ils se détachent de la moelle, sonl tellement grêles j que leUr 
arrachement laisse à peine sur le lieu de l'implantation une 
trace sensible à l'œil armé de la loupe* 

%a Extrémité centrale de Vaccessoire de Willis, ou spi- origine du 
nal. Sous le rapport de son origine, l'accessoire ou spinal S^^wiius" 
est un nerf à part, qui a singulièrement fixé l'attention des 

anatomistes modernes ; et la divergence d'opinion des auteurs 

à cet égard, tient à des variétés anatomiques très^remarqua* 
biesjnon moins qu'à des différences d'interprétation des Con­
nexions de ce nerf avec la l*6 paire cervicale (1). 

Il naît des parties latérales de la région cervicale de la 
•moelle, entre les racines antérieures et les racines postérieu­

res des nerfs cervicaux, derrière le ligament dentelé. Gh. Bell, idée de char-

qui le classe parmi lés nerfs respiratoires, insiste beaucoup égarai 
sur son origine du faisceau de la moelle, intermédiaire aux 
faisceaux antérieurs et aux faisceaux postérieurs, shr la m ê m e 

ligne que les nerfs pneumo-gastrique et facial, faisceau moyen 
qu'il considère gratuitement c o m m e consacré aux nerfs res­
piratoires. 

Les racines du nerf accessoire oU spinal sont remarquables 

par leur nombre, par Je long espace qu'elles occupent sur les 
côtés de la moelle, et par les variétés de nombre de ces 
racines. 

On peut les diviser en deux groupes ; 1° en celles qui nais-

(1) Lisez à ce sujet les dissertations ex-professo de Lobslein, Scarpa et 

Bischoff sur ce nerf. Dans l'élude des origines de ce nerf, il importe dé ne point 

considérer c o m m e des filets d'origine, de petits tractus fibreux sous-arachnoï­

diens, qui se trouvent mêlés à ces filets d'origine. 
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on peut di- sent au-dessous de la lre paire cervicale (racines cervicales), 
viser les origi-

nés du spinal en 2° et en celles qui naissent dans 1 intervalle qui sépare la 
lre paire cervicale du nerf pneumo-gastrique (racines bul­
baires). 

i«Racinescer- i» Les racines cervicales naissent immédiatement au de-
vicales du spi­
nal, vant des racines postérieures des nerfs du cou, à un quart de 

millimètre de ces racines. Leur origine va se rapprochant de 
plus en plus,des racines postérieures à mesure qu'on s'élève 
vers la lre paire cervicale. Plusieurs auteurs ont noté, comme 
une disposition assez fréquente, un filet d'origine émané de la 
2e paire cervicale. Je ne l'ai pas rencontré dans quatre pièces, 
et par conséquent dans huit nerfs spinaux que j'ai étudiés pour 
cet objet; mais chez un grand nombre de sujets, le nerf spi­

nal reçoit des filets d'origine de la lre paire cervicale.; Sur 
deux pièces que j'ai sous les yeux, et par conséquent, sur 
quatre nerfs spinaux, une racine postérieure de la l,e paire 
se bifurque : l'une des branches de bifurcation se réfléchit de 
bas en haut, pour aller s'ajouter au nerf spinal ; l'autre bran­

che continue le trajet primitif du nerf, pour aller se rendre 
au ganglion de la lre paire cervicale. 

Accoiemcntdù Chez le plus grand nombre des sujets, le petit cordon cy-
nerf spinal au r s j r .. r J 

cordon formé lindroïde formé par le spinal, cordon verticalement dirigé, 
par la racine pos- •"'" - .--„--

térieure de la i« s'accole à la face antérieure du cordon horizontal formé par 
paire cervicale. "- •'. •"' r 

les racines postérieures réunies de la lre paire, si bien .qu'on 
dirait au premier abord qu'il y a anastomose ou fusionné ces 
deux cordons (1). C'est dans ce point de conjugaison cruci­
forme qu'on voit quelquefois un aplatissement, une espèce de 
renflement d'apparence ganglionnaire, bien décrit par Huber 
(in ganglion vix hordeaceum intumescit nervus accesso-

Variétés. r | w O - Mais celle disposition gangliforme n'est qu'apparente, 
de m ê m e que l'anastomose ou fusion des racines postérieures 

(1) Il n'est pas rare de voir le nerf spinal accolé aux racines postérieures de 

la 2e, de la 3e et de la 4 e paire cervicales; mais cet accolement est moins in­

time que pour la ïre paire cervicale : en sorte qu'il y a toujours possibilité de 

la séparer.. 
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avec le nerf spinal, dans le point de conjugaison de ces deux 

nerfs. Chez quelques sujets, la racine postérieure de la lropaire 

cervicale présente à ce point de jonction un renflement gri­

sâtre ou n œ u d gangliforme, qui se prolonge jusqu'à la sortie 

du canal vertébral avec la m ê m e couleur et la m ê m e disposi­

tion, et semble n'être autre chose que le ganglion prolongé 

de celte lre paire. 

Pour terminer ce qui a trait à ces filets d'origine cervicaux Remarques sur 
, P . , . . . . . n. , les filets cervi-
du nerf spinal ou accessoire, je dirai que ces filels sont tous eaux d'origine 
ascendants verticaux et très-largement espacés ; que ces filets naux.

ne spi" 
naissent tous isolément; que le filet le plus inférieur naît 
quelquefois au niveau de la 3e paire cervicale, plus souvent au 

niveaudelaû6 ou de la5e, rarement de la 6e; je ne l'ai jamais vu 

naître au niveau de la 7e, disposition qui paraît normale chez 

le bœuf; que, dans le cas où le nerf spinal naît au niveau de 

la 6e/paire, le nombre des filels n'est pas plus considérable, 

mais les intervalles qui les séparent, beaucoup plus grands (1); 

que les filets inférieurs d'origine sont toujours distincts des 

racines postérieures, et naissent sur un plan antérieur, mais 

que les filets d'origine cervicaux supérieurs sont quelquefois 

sur la même-ligne que les racines postérieures. J'ai vu cette 

disposition entre la lre et la 2e paire cervicales. 

2° Les filets bulbaires d'origine du nerf spinal, qu'on 2eRacinesbui-

pourràit encore appeler filels restiformes à raison du lieu spinal. 

précis de leur Origine, naissent dans toute la hauteur de l'in­

tervalle qui sépare les racines du pneumo-gastrique des raci­

nes postérieures delà lre paire cervicale, font suite aux unes 

et aux autres, et semblent établir la continuité enlre ces deux 

ordres de racines. Voilà pourquoi on a pu croire que tous ou 

presque tous les filets postérieurs de la l^paire^cervicale ve­

naient s'ajouter au nerf accessoire, et que, dans ce cas, des 

filels émanés du nerf accessoire remplaçaient les filels posté­

rieurs déjà lre paire. 

(1) Dans un cas où l'origine la plus inférieure du spinal availlieu au niveau 
delà 3e paire, celte origine, qui ordinairement se fait par un seul filet, avait 
lieu à la m ê m e hauteur par deux filels inégaux. 

IV. 40 



626 NÉVROLOGIE. 

Lieu précis de Les filets bulbaires du spinal naissent exactement sur la 
l'origine de ces 

mets bulbaires, m ê m e ligne que les filels du pneumo-gastrique, et nullement 
sur un plan antérieur à ces derniers. 

Les filels .bulbaires inférieurs sont ascendants, les filets 
bulbaires supérieurs sont horizontalement dirigés : ces der­
niers ont avec le pneumo-gastrique, des connexions intimes. 

Il est extrêmement fréquent de voir les filets bulbaires supé­
rieurs former un petit groupe distinct du spinal, distinct du 
pneumo-gastrique, se porter horizontalement en dehors, re­
cevoir, au moment où il s'engage dans le trou déchiré posté­

rieur, un filet du pneumo-gastrique, et se jeter dans le spinal, 
ou bien rester distinct de ce dernier. 

Trajet crânien s Trajet crânien : 1° des nerfs glosso-pharyngien et 
1° des nerfs ' , 

giosso - pharyn- pneumo-gastrique. Nés de la manière^ indiquée, ces nerfs. 
gien et pneumo» , , 

gastrique ; se portent horizontalement en dehors, accoles a la lamelle 
fibreuse latérale du 4 e ventricule, en formant deux groupes à 
peine séparés par un léger intervalle* Les deux, trois ou 
quatre petits faisceaux qui constituent le glosso-pharyngien, 
sortent de la partie supérieure du trou déchiré postérieur 
par une ouverture particulière. Les filets qui constituent le 
pneumo-gastrique, se rapprochent les uns des aulres pour 
sortir par le m ê m e trou déchiré postérieur, mais à travers 
une ouverture distincte de celle qui appartient au précédent. 

2° Du nerf ac- 2° Le trajet crânien ou plutôt vertébral du nerf acces-
cessoire. 

soire de Willis est remarquable. Ce nerf, très-ténu en bas, 
où il est formé par un filet, et rarement par deux filets, se 
porte verticalement en haut, sur les côtés de la région cervi­
cale de la moelle à laquelle il est accolé, jusqu'au niveau de la 
lre paire cervicale. A partir de ce point, il s'éloigne delà 
moelle, se porte en haut, en dehors et un peu en arrière, va 
grossissant progressivement à mesure qu'il reçoit de nou­
veaux filets, gagne la partie latérale du trou occipital, croise 
perpendiculairement cette partie latérale^ sur laquelle il se 
réfléchit en décrivant une courbe à concavité inférieure, pour 

s'enfoncer dans le irou déchiré postérieur, en dedans et en ar­

rière du nerf pneumo-gastrique, avec lequel il sort du crâne. 
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Le nerf spinal, la moelle et le nerf pneumo-gastrique con­
stituent un triangle rectangle dont le côté interne est formé 
par la moelle; le côté externe est formé par le spinal, et la 
base par le nerf pneumo-gastrique. 

Le nerf spinal, considéré à la fois dans sa portion intra-
crâuienne et dans sa portion extra-crânienne, forme une 

courbe parabolique dont le sommet se trouvé au trou déchiré 
postérieur. 

Il résulte de ce qui précède : 1° que si les filets d'origine Les racines 
du nerf spinal qui répondent aux paires cervicales naissent spinal font suite 

du cordon latéral de la moelle» au-devant de ces racines (1), t^eum** Pdes 
les filets bulbaires sont évidemment sur la m ê m e ligue que 
les racines postérieures des nerfs spinaux et que les filets 

d'origine du nerf pneumo-gastrique. 
Il suit encore que, relativement à la portion bulbaire du 

spinal, l'anatomje est en opposition formelle avec cette opi­
nion des physiologistes, qui tendrait à établir que le nerf spi­
nal remplit, à l'égard du pneumo-gaslrique, le rôle de racine 
motrice, tandis que le pneumo-gastrique remplirait celui de 

racine sensitive. 

Extrémité centrale du grand hypoglosse ou 9e paire. 

Le grand hypoglosse ou neuvième paire naît du sillon qui Lieu précis 
, , . , . . , , . . , , , de l'origine du 

sépare les éminences olivaires des éminences pyramidales, a grand nypo-
la manière des nerfs spinaux, c'est-à-dire, par une série li- s° 
néaire de filets superposés. 
Le sillon d'origine des filets de la 9e paire fait suite à la n fait suite 

,. , . . . , . aux racines anté-

hgne d origine des racines antérieures des nerfs spinaux : au- rieures des nerfs 
cun filet ne vient de la ligne des racines postérieures ; plu­
sieurs semblent naître de la partie externe des pyramides, de 
même que quelques autres semblent naître de la portion de 
l'olive qui avoisine le sillon. Aucun de ces filels n'atteint 
là partie la plus élevée du sillon de séparation des olives et 

(1) Il ne serait pas impossible que, par leur origine réelle, ces filets inter­

cervicaux du spinal appartinssent aux racines postérieures. 

40. 

spinaux. 
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des pyramides. Les plus supérieurs émergent au niveau de 

la réunion des deux tiers supérieurs avec le tiers inférieur de 
l'olive. 

Chaque filet commence par trois ou quatre filaments bien 

distincts, divergeant à leur origine à la manière d'une patte 
Rapports avec d'oie. On doit noter les rapports de ces filets d'origine avec 

les vaisseaux ar« Fr ° 

térieis. l'artère vertébrale qui passé au-devant d'eux, avec l'artère 
cérébelleuse inférieure interne qui passe derrière, et avec les 
ramifications vasculaires qui enlacent ces filets d'origine; 

origine réelle. L'origine réelle ne peut pas être suivie au delà du point 
d'origine apparente. Il m'a semblé que ces filets pénétraient 
dans l'épaisseur des corps olivaires, où il n'est pas possible de 
les suivre profondément. 

Tiajet crânien. Trajet crânien. Les nombreux filets d'origine du grand 

hypoglosse, qui commencent tous par trois ou quatre fila­
ments, lesquels sont immédiatement revêtus par le névrilème, 
se groupent en deux ou trois faisceaux qui se portent horizon­
talement en dehors pour gagner le trou.condylien antérieur, 
qu'ils traversent presque toujours séparément. Ainsi, on 

trouve deux, el quelquefois trois canaux fournis par la dure-

mère pour le nerf grand hypoglosse. 
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DES NERFS CRANIENS 

ÉTUDIÉS DEPUIS LEUR ENTRÉE DANS LES CANAUX ET LES TROUS DE 

LA BASE DU CRANE, JUSQU'A LEUR TERMINAISON. 

lre PAIRE 00 NERFS OLFACTIFS. 

Préparation. Solidifier ce nerf au moyen de l'acide nitrique étendu. 
Etudier la membrane pituitaire, non par sa surface libre, mais par sa 
surface adhérente au périoste..C'est entre le périoste et la pituitaire 
qu'a lieu la distribution du nerf. 

Avant Scarpa^ on ne connaissait que les pédicules ou rubans 

olfactifs, et le bulbe ou renflement ethmoïdal ; le passage des 

nerfs olfactifs à travers les trous de la lame criblée, leur dis­

tribution dans l'épaisseur de la pituitaire, étaient à peine indi­

qués. L'anatomie comparée m e paraît établir, de la manière 

la plus poisilive, que les rubans olfactifs et le bulbe ethmoïdal 

ne sont autre chose qu'un prolongement du cerveau , et que 

les nerlsolfactifs proprement dits ne commencent qu'à partir 

du bulbe ethmoïdal lui-même. 

1° Passage des nerfs olfactifs à travers la lame criblée 

de l'ethmoïde. Je rappellerai ici que la lame criblée de l'eth­

moïde est percée de trous, ou plutôt de divers ordres de ca­

naux qui se ramifient dans l'épaisseur m ê m e de cette lame 

criblée ; que les uns se terminent directement à la voûte ou 

paroi supérieure des fosses nasales, que les aulres se divisent 

en internes, qui se portent le long de la cloison et dégénèrent 

en gouttières, et en externes, qui sont creusés sur les cornets 

supérieur et moyen, et sur la lame quadrilatère située au-de­

vant d'eux. 

Les nerfs olfactifs qui naissent du bulbe ethmoïdal par un 

nombre considérable de faisceaux blancs, pénètrent immédia-

Les nerfs ol­
factifs ne com­
mencent qu'au 
bulbe eihmoïdal. 

Trous et ca­
naux de la lame 
criblée de l'eth­
moïde. 
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facïfs "s'expril lément à travers la lame criblée, en se divisant et se ramifiant 

iesentroî.strdeeîa c o m m e les canaux osseux eux-mêmes : la dure-mèreîournit à 
lame criblée. chacune des divisions une gaîne qui soutient leur mollesse. 

Tous ces filets nerveux, se partagent entre la Cloison et la paroi 

externe des fosses nasales : les antérieurs se portent d'arrière 

en avant, les moyens verticalement en bas, les postérieurs 
d'avant en arriéré. Quelques-uns seulement s'ênire-croisent 
au sortir de la lame criblée ; tous s'épanouissent en pinceaux 
extrêmement déliés. C'est entrcle périoste et la pituitaire que 
sont reçues les divisions des nerfs olfactifs, dont aucune n'at­
teint ni le cornet inférieur, ni les orifices des sinus maxillaire, 
sphénoïdal et ethmôïdaux t en dedans, ils hé dépassent pas la 
partie moyenne de la clbisOn ;en dehors, ils ne dépassent pas 
le cornet moyen (1). 

de cïnerfsf011 Q u a n t à la terminaison définitive des filets olfactifs, a-t-elle 
lieu par des papilles analogues aux papilles cutanées ? a-t-êlle 
lieu par un épanouissement en membrane, à la manière du 
nerf optique dans la rétine» du nerf auditif dans lé labyrinthe 
membraneux ? Je n'ai Vil rien autre chose que la terminaison 
en pinceaux à filaments extrêmement déliés et très-rap* 
proches. 

nerfsSoiSfactifs?es U m 9 e $ - L e s &erfs olfactifs sôht les organes dé l'ôlfàclibh. 
Leur distribution établit que la faculté olfactive résidé essen­
tiellement et exclusivement à là Voûte deS rossés nasales et 
dàrts son voisinage. Le rôle de la 5e paire dans 1'ôlflctiûB pa­
raît se réduire à donnera la pituitaire la sensibilité1 générale. 

Aucun fait positif h'établit que cette 5e paire préside à îa 

faculté olfactive, et Un grand nombre de faits au contraire dë^ 

montrent que l'olfaction est abolie loules lés fois que les ru­
bans olfactifs et les bulbes ethmôïdaux oui élé détruits ou 

(1) Chez les mammifères, et en particulier ckez le chévûh, on voit un cordon 

émané du nerf olfactif se porter en bas et en avant, le long de la cloison, paral­

lèlement au nerf naso-palatin, au-devant duquel il est situé, et se terminer dans 

cettte petite cavité incisive, située clans l'épaisseur de la voûte palaline des ani­

maux, que M . Ja'cObson croit être le siégé dyuh fee sens. 
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fortement comprimés par le développement de quelque tu­

meur (1). 

2e PURE OU NERFS OPTIQUES. 

Nous avons suivi les nerfs optiques depuis leur origine jus- passage des 
nerfs optiques à 

ûU'au chiasma, et depuis le chiasma jusqu aux trous optiques : travers les trous 
" • ' A ; optiques. 
ces nerfs traversent les trous.optiques , en m ê m e temps que 
l'artère ophthalmique qui leur est subjacente ; une gaine de la 
dure-mère et un prolongement de l'arachnoïde qui se réfléchit 
immédiatement, les accompagnent. 
Aplati jusque-là, le nerf optique s'arrondit au sortir du 

trou, et est reçu dans un anneau fibreux, formé par les inser­
tions postérieures des muscles de l'œil; là, il change un peu changement 
" " f ,..,.. ,< de direction de 
de direction : d'oblique en avant el en dehors qu il était jusqu a ces nerfs. 
ce point, il se porte presque directement d'arrière en avant 
jusqu'au globe de l'œil, qu'il, pénètre par sa partie postérieure 
interne et un peu inférieure. U n étranglement circulaire bien 
manifeste se voit au point d'immersion du nerf optique dans 
l'œil (2). 
Dans son trajet orbitaire , le nerf optique est entouré par JJ*JJs «JJ-

une très-grande quantité de tissu adipeux, qui le sépare des optiques. 

muscles et des nerfs. Le ganglion ophthalmique, les nerfs et 
les vaisseaux ciliaires lui sont immédiatement appliqué* U n e 
gaîne fibreuse, fournie par la dure-mère, l'accompagne jusqu'à 
la sclérotique, en sorte que, par une exception touie spéciale, 

les nerfs opliques sont pourvus de deux gaines protectrices : 
1° de leur névrilème, 2° d'une gaîne fournie par la dure-mère. . ^ ^ g ^ 1 " 
Du reste, le nerf optique présente dansr toute sa longueur cette 
structure en moelle de jonc que nous avons vue commencer 
au chiasma. (Voyez Extrémité centrale du nerf optique.) 

(1) Voyez, pour plus de détails, Anat. et physiot. du système nerv. par 

fil. Longet. 
(â) M . Arnold, dans ses belles planches sur les nerfs de là tête, a fait repré­

senter deux filaments ti ès-déliès, établissant une communication "entre le nerf 

maxillaire supérieur et le nerf optique. Je n'ai pas été assez heureux pour voir 

ces filaments. 
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continuité A u moment où il pénètre dans le globe de l'œil, le nerf op-
du nerf optique . . • .;, , . * " ' . , , 

avec la rétine* tique se dépouille de ses deux gaines, qui semblent se conti­
nuer avec la sclérotique, et se trouve ainsi réduit à sa pulpe, 
qui s'épanouit pour constituer la rétine. Chez quelques sujets, 
la rétine présente une disposition radiée, très-prononcée, 

autour de l'extrémité tronquée du nerf..(Voyez Globe de l'œil, 

Rétine.) 

Usages. Le nerf optique est le nerf de la vue : cet usage, 

fondé sur sa continuité avec la rétine, ne saurait être con­

testé. 

3e PAIRE 0U NERFS MOTEURS COMMUNS. 

. Préparation. Tous les nerfs de l'orbite doivent être étudiés simujr 
tanément. On commencera par les branches frontale et lacrymale de 
l'ophthalmique et par le nerf de la ie paire. On passera ensuitê à 
l'étude de la portion orbitaire du nerf nasal qu'on suivra plus tard 
dans les fosses nasales, et à celle du nerf moteur commun. Qg tefmj-ï; 
nera par le ganglion ophthalmique, et par le nerf optique. 

Trajet de la 3e Nous avons suiyi le nerf moteur commun depuis son ori-

nus caverneux, gine en dedans des pédoncules cérébraux jusque sur les côlés 

de la lame carrée du sphénoïde, au-dessous et en dehors de 

l'apophyse clinoïde postérieure (1) ; là , il est reçu dans une 

gouttière que lui forme la dure-mère, perfore cette membrane 

pour*pénétrer dans le sinus caverneux, qu'il traverse d'arrière 

en avant, et un peu de dedans en dehors, et se divise avant 

de pénétrer dans l'orbite en deux branches d'inégal volume, 

l'une supérieure, l'aulre inférieure. 

Rapports des Ses rapports dans le sinus caverneux sonl les suivants : il 
^riterfs d e Ici 3 e 

paire dans le si- est situé dans l'épaisseur de la paroi externe de ce sinus, en 
dehors de l'artère carotide interne, au-dessus du nerf moteur 

(1) La direction des nerfs moteurs communs dans leur trajet crânien est re­

marquable et mérite quelques détails. Entre les pédoncules, ces nerfs sont 

dirigés d'arrière, en avant, puis ils se portent directement en dehors pour ga­

gner la face inférieure des pédoncules, puis ils se dirigent d'arrière en avant 

pour gagner la dure-mère. Je ferai également observer que les filets d'origine 

de ces nerfs se contournent les uns sur les aulres, et que les inférieurs devien­

nent supérieurs. 

nus caverneux. 
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externe, en dedans du nerf pathétique et de la branche oph­

thalmique de la 5e paire ; il pénètre dans l'orbite par la portion 

la plus interne , et par conséquent la plus large de la fenie 

sphénoïdale. 

Il n'affecte de rapports immédiats avec les nerfs qui comme 

lui traversent le sinus, qu'au moment où il va pénétrer dans 

l'orbite; là, il reçoit des filets très-déliés du plexus caverneux 

du grand sympathique, un filet également très-délié de la 

branche ophthalmique de la 5e paire ; après quoi le nerf mo­

teur externe (1) vient se placer au-dessous de lui, tandis que 

les nerfs frontal et pathétique croisent sa direction en passant 

au-dessus; le nerf nasal est accolé à son côlé externe pour se 

porter ensuite entre ses deux divisions. 

Le tendon du muscle droit externe lui fournit, pour son son passage à 

passage à travers la fente sphénoïdale, un anneau fibreux bien fibreux du mus-

distinct de l'anneau fibreux destiné au nerf optique, anneau terne. 

fibreux qui lui «st c o m m u n avec le nerf moteur externe et le 

rameau nasal del'ophlhalmique. 

Branche terminale supérieure. Beaucoup plus petite que Branche ter-
»• "k> '.'" •• , , * i , • , . minale supé-

1 inférieure, elle se place*au-desSous du muscle droit supérieur rieure. 
de l'œil, et s'épahouit immédiatement en un grand nombre de 
filets,,dont un très-gros avoisine le bord externe de ce mus­

cle. La presque totalité de ces filets est destinée au muscle Elle fournit au 
j -t , . , , ... , , . n . „, . droit supérieur 

droit supérieur dans lequel ils pénètrent par sa face inférieure, et au releveur 
•p. . , de la paupière 

Plusieurs tres-grêles longent le bord interne du droit supé- supérieure. 
rieur pour se porter au releveur de la paupière supérieure. 
Les filels de ce dernier muscle sont proportionnellement bien 
plus grêles et bien moins nombreux que ceux du droit supé-i 
rieur. 
Branche terminale inférieure.yérltable continuation du Branche ter-

,„„„ . . . . , , minale infé-

ironc et pour son volume et pour sa direction, celte branche rieure.: 
se porte enlre le nerf optique et le nerf moteur externe qui 
lui est accolé, et qui le sépare du muscle droit externe de l'œil, 

(1) lî m'a paru qu'il existait une communication dans le sinus caverneux, 

entre le nerf moteur c o m m u n et le moteur externe. 
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sa trifurcation. et se divise presque immédiatement en trois rameaux : 1° un 

interné, qui gagne la face interne du-muscle droit interne, 

dans lequel il s'épanouit; 2° un moyen, qui s'enfonce de suite 
dans l'épaisseur du droit inférieur ; 3° un externe plus petit, 
qui longé le bord externedece muscle jusqu'au petit oblique, 
qu'il pénètre par son bord postérieur, et dans Une direction 

presque perpendiculaire. C'est du rameau du petit oblique que 
met gros et naît le filet qros et court, qui va se rendre au ganglion opii-

court du gan- k'
 a » * • • 

giion ophtnai- thalmique. Quelquefois ce filet du ganglion naît isolément, et 
mique. 

semble une quatrième division de la branche inférieure. 
J'ai vu le rameau du muscle droit inférieur naître par deux 

racines dont l'une venait du rameau du droit interne, et l'autre 
du rameau du petit oblique. J'ai vu le rameau du petit oblique 
envoyer directement une branche surnuméraire dans le mus­
clé droit inférieur. Enfin, quelquefois le rameau du petit obli­
que et celui du muscle droit inférieur sont réunis; dételle 
sorte que la branche inférieure de la 3é paire se divise en deux 
rameaux seulement. 

Chez un sujet, le nerf moteur commun fournissait un petit 
filet au muscle droit externe ou abducteur de l'œil. 

Chez un autre sujet, indépendamment du filet gros et court 
qu'il fournit au ganglion ophthalmique, le nerf moteur com­
m u n envoyait atï m ê m e ganglion plusieurs filels très-déliés. 

Communica- J'ai vit le iiërf moteur commun communiquer avec le gan-
tiôn du herf mô- , * * • » » , 
teur , commun ghon de Méckèl de la manière suivante : deux filets nerveux, 
avec le ganglion . ,, 4 , „ , -
de Meckel. 1 un direct, 1 autre rétrograde, naissaient du nerf moteur 

commun encore contenu dans le sinus caverneux: ces filets 
se réunissaient bientôt ; et du point de Conjugaison partaient : 
1° un filet de communication avec la branche ophthalmique, 
2° un autre filet qui descendait au ganglion de Meckel ; ce­
lui-ci, assez long, caché par l'artère carotide interne, se por­
tait au nerf maxillaire inférieur pour aller se jeter dans le 
ganglion de Meckel, précisément au point d'origine du nerf 
vidien. 

Résumé de la Résumé. Le nerf motèiir commun fournit donc à tous les 
distribution du 
nerf» moteur muscles de l'œil, moins le grand oblique et le droit externe. 
commun. ° 
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Son volume est remarquable et en rapport avec l'agilité et la 
fréquence de contraction de Ces muscles : c'est dans ces mus­
cles qu'on peut bien voir que la terminaison des nerfs mus­
culaires n'a pas lieu par anses ou arcades. En pénétrant dans 
les muscles, les divisions du nerf moteur commun s'épanouis* 
sent en pinceaux aplatis, dont lés filets s'anastomosent entre 
eux. 

Usages. Ce herf est exclusivement moteur ; sa eompres* ses usagés. 
siort ou sa destruction, assez fréquente chez l'homme, sa Sèc* 
lion chez les animaux, entraînent là paralysie de tous les 
muscles auxquels il se distribue, et par conséquent, l°la pau­
pière supérieure est abaissée ; 2° l'œil est entraîné en dehors 
par le droit externe de l'œil (strabisme externe); 3° l'oblique 
supérieur, privé de l'antagonisme de Toblique inférieur, im­
prime à l'œil Un mouvement dé rotation de dedans en dehors, 
et im mouvement en avant ; h* par le filet gros et court, qu'il 
fournit au ganglion ophthalmique, filet gros et court que les 
physiologistes modernes considèrent comme la racine motrice 
dé ce ganglion, îé nerf moteur Commun préside aux contrac­
tions dé la membrane iris, qui resté dilatée et immobile par 
suite de la paralysie de ce nerf. 

4e PAIRE. — NERFS PATHETIQUES OU TRÔCHLEATEURS. 

JLê nerf pathétique, si remarquable par son excessive lé- Remarques 
iMÏté, par Son origine sUr les Côtés de îa Valvule de Vieussens, 
par détendue de son trajet crânien et par sa marche Circulaire 
dUtour des pédoncules cérébraux, pénètre dàhs un pértùis 
qlié lui offre la durê-mère, sur le prolongement antérieur de 
la petite circonférence de la terttë Cérébelleuse, en dehors du 
nerf moleur commun ; il marche dans l'épaisseur de la paroi Trajet du nerf 

pathétique dans 

externe du sinus caverneux, en dehors et un peu au-dessûus le sinus caver-
du niveau du nerf moteur c o m m u n , sur le m ê m e plan que 
h branche ophthalmique, au-dessus de laquelle il est silué ; 
envoie Un filei à cetœ branche ophthalmique, s'accole à son 
bord supérieur, et communique avec elle par plusieurs fi-
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lets (1); il pénètre ensuite dans l'orbite avec le nerf frontal, 

division principale de celle branche ophthalmique, par la 

partie la plus large de la fente sphénoïdale, se porte en de­

dans et en avant, abandonne le nerf frontal, croise oblique­

ment la branche supérieure du nerf moteur commun et la 

partie postérieure des muscles releveur de la paupière supé-

Trajct orbi- rieure et droit supérieur de l'œil, pour atteindre le muscle 
faire de ce nerf. , , . 

grand oblique, qu il pénètre par son bord supérieur. Dans 
tout son trajet orbitaire, ce nerf est, c o m m e le frontal de 
l'ophllialmique, subjacent au périoste. 

intimité de L'union de la branche ophthalmique et du nerf pathétique 
l'union du nerf . . . , . ,., „, ' 

pathétique et de est si intime, qu on a pu croire que le nerf lacrymal provenait 
la branche oph- . . „ , , . , , . „ 

thaimique de en entier et toujours du nerf pathétique et. non du nerf oph-
"Willis 

thalmique lui-même. Mais une dissection attentive établit que 
cette assertion est complètement erronée. Cependant, j'ai vu, 
chez plusieurs sujets , lé nerf pathétique fournir un rameau 
qui s'unissait à uniilet émané de la branche ophlhalmique, 
pour constituer le nerf lacrymal. Cette anastomose avait lieu 
dans le fond de la cavité orbitaire. U n e autre,manière de 
voir serait de considérer le nerf pathétique et la branche 
ophthalmique de Willis c o m m e un seul et m ê m e nerf : chez 
certains sujets, il y a, en effet, un entrelacement tel, qu'il est 

impossible de les séparer. 

Lenerfpathé- Celte connexité du nerf palhéthique et du nerf ophthalmi-
tique ne fournit ' , . . . , . , . 

point de nerfs à que m avait fait croire (voyez la lre édition de cet ouvrage; 
la tente du cer- , „ , , . . •> , ,. . , * 

veiet. que le nerf pathétique concourait a la formation des nerts 
de la tente du cervelet ; mais l'étude plus attentive de ce nerf, 
après macération prolongée dans l'acide nitrique étendu, 
m'a prouvé que ceux des nerfs de la tente du cervelet qui 
se détachent du nerf pathétique ne sont, en dernière ana-

(1) Il n'est pas rare de voir le nerf pathétique, parvenu dans le sinus caver­

neux, se diviser en deux brandies égales, dont l'une anastomotiqué, s'accole au 

bord supérieur de la branche ophthalmique, etdont l'autre continue le trajet 

primitif du nerf. Celte branche anastomotiqué m'a paru, dans un cas, se jeter 

dans le nerf frontal, à l'exception d'un seul filet qui rentrait pour ainsi dire 

dans le nerf pathétique. 
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lyse, que des filels de la branche ophihalmique qui, après 
s'être accolés au nerf pathétique, s'en déiachent après un cer­
tain trajet. 

Usages. Le nerf de la 4e paire est exclusivement destiné au usages. 
muscle grand oblique de l'œil. Pourquoi un nerf spécial pour 
ce muscle? Est-ce pour exprimer certaines affections de l'âme, 
et en particulier l'amour et la pitié? Mais, suivant la remarque 
de Sœmmering, ce nerf existe chez tous les mammifères, 

chez les oiseaux et m ê m e chez les poissons. 

Camper a dit que les fonctions du pathétique survivent à 
celles des autres nerfs, et que celle circonstance influait sur la 
direction de l'œil des mourants. 

D'après Cli. Bell, le nerf pathétique serait le nerf respira­
toire de l'œil. Il occuperait, par son origine, la partie la plus 
élevée du faisceau des nerfs respiratoires. C'est, suivant le 
même physiologiste, le nerf de l'expression : il associe les 
muscles de l'œil, et établit des rapports entre l'œil et le sys­

tème respiratoire ; mais les idées de Ch. Bell à ce sujet ne 
peuvent être regardées que c o m m e une hypothèse ingénieuse. 

5e PAIRE OU*NERFS TRIJUMEAUX. ', 

Le nerf trijumeau (trifacial, Chauss.), que nous avons Trajet deia5e 
' /" ' paire sur le ro-

vu se détacher des cotés de la protubérance par deux fai- cher. 
sceaux ou racines bien distinctes, l'une grosse, l'autre petite, 
gagne le bord supérieur du rocher sur lequel il se réfléchit, 
et qui est déprimé près de son sommet pour le recevoir : un 
repli delà dure-mère , en forme de pont, convertit celle dé­
pression en canal. Le nerf trijumeau, qui s'est élargi en pas­

sant sur le bord supérieur du rocher, continue à s'élargir sur 

la face supérieure du m ê m e os, et se dirige en bas, en avant et 
en dehors ; aussitôt, ses filels s'écartent et s'enlrelacent pour 
se rendre à la concavité d'un renflement gris-jaunâtre, semi-
lunaire, connu sous le nom de ganglion semi-lunaire ou de Ganglion semi-
/"» m <>• . lunaire ou de 

iaasser. lotis les filets de la 5e paire ne concourent pas a la Gasser. 
formation de ce ganglion : si on renverse le nerf de dedans 
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en dehors, on voit en effet au-dessous du ganglion de Gasser, 

un cordon aplati, qui ne lui donne aucun filet, et si, d'une 

part, on poursuit ce cordon du côté de la protubérance , on 

voit qu'il est constitué par la petite racine de la 5e paire, la­

quelle occupe le côté interne du nerf qu'elle contourne ensuite 

pour se porter à sa face inférieure; si, d'une aulre part, on 

poursuit ce cordon du côté de sa terminaison, on voit qu'il va 

se distribuer à tous les muscles élévateurs de la mâchoire su­

périeure et au muscle buccal. 

La 5" paire Cette disposition fort remarquable établit une analogie par-
prçsfintB une rsi-

ejne non gan- faite entre le nerf de la 5e paire et les nerfs rachidiens, qui 
glionnaire et une r ' ^ 

racine ganglion- nous ont présenté des racines ganglionnaires (racines posté­
rieures) et des racines non-ganglionnaires (racines anté­
rieures). 

Adhérence du Le ganglion de Gasser, qui est logé dans une fossette par* 
gangliou de Gas- . . . . . , „ \, , r i , , 

ser à îa dure- ticuhere du rocher, est tellement adhèrent a la dure-mere, 
mère 

qu'il est impossible de l'en séparer sans lacération. De sa con­
vexité, qui est dirigée en avant et en dehors, parlent trois 
rubans plexiformes, divergeants à la manière d'une patte d'oie 

Trois bran-, et qui sont, en procédant d'avant en arrière : la branche 
la convexité de ophthalmique de Willis, la branche maxillaire supé­

rieure et la branche maxillaire inférieure : c'est à ce der­
nier nerf qu'aboutit directement la racine non-ganglionnaire 
du nerf trijumeau ; la branche ophtfialmique et la branche 

maxillaire inférieure naissent souvent par un tronc commun; 

plusieurs filets s'éloignent des trois groupes, mais s'y rallient 

bientôt. O n voit quelquefois des filels de communication entre 

la branche maxillaire supérieure et la branche maxillaire in-> 

férieure, au moment où ces nerfs vont s'engager dans leurs 

trous respeclifSé 

Nature gan- D'ailleurs, la nature ganglionnaire du ganglion de Gasser 
glionnaire du . 0 0 

ganglion de Gas- ne saurait être contestée : car, de m ê m e que tous les gan-
scr§ 

glions , il est formé par une substance grisâtre, pulpeuse, 
au milieu de laquelle les filels nerveux sont éparpillés et 
c o m m e enchevêtrés pour se réunir sous de nouvelles combh 
naisons. 
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Du ganglion de Gasser (1) et plus souvent de la branche Filets de la 
dure-mère par-

maxillaire inférieure, partent plusieurs filels destinés à la tant du ganglion 
•,*?*:- "••• . , „ , , . . . de Gasser. 

dure-mere, et qu on peut suivre dans lepaisseur tde la tente 
du cervelet : un certain nombre de filets sont destinés à la 
portion de la dure-mère qui revêt le rocher et le sphénoïde. 
L'un d'eux suit lé trajet de Tarière méningée moyenne, et peut 
être suivi jusqu'au voisinage du sinus longitudinal supérieur. 
La démonstration de ces nerfs exige que la dure-mère ait été 
préalablement rendue transparente par l'action de l'acide ni­
trique étendu d'eau. 

[ A. Branche ophthaJmique de Willis. 

La branche ophthalmique de Willis (nerf orbitaire, Son trajet dans 
Winslow; orbito-frontal, Chauss.), branche supérieure de neux. 
la 5° paire , la moins volumineuse des trois branches du nerf 
trijumeau, se porte en avant, en dedans et en haut, dans l'é­
paisseur de la paroi externe du sinus caverneux où elle pré­
sente une disposition plexiforme. L à , elle se divise en trois Sa division en 

ru ? trois rameaux. 

rameaux : savoir : un externe ou nerf lacrymal, un moyen, 
nerf frontal, un interne, nerf nasal, lesquels pénètrent 
dans l'orbite par des points différents de la fente sphénoï­
dale (2). Avant cette division, la branche ophthalmique four- Nerfs de la 

, . , , tente du cerve-

nit un filet rétrograde ( nervus recurrens mter laminas îet. 
tentorii, Arnold), qui se porte en arrière, pour se jeter dans 
la tente du cervelet. 
Lés nerfs de la tente du cervelet, qui m'avaient d'abord 

(1) Le ganglion de Gasser peut servir de type pour la démonstration de la 

structure des ganglions, tant est facile la séparation de la substance grise et 

des filets blancs. 

(2) L'étude de la branche ophthalmique, après macération dans l'acide ni­

trique, prouve mieux que celle de tout autre nerf la manière dont s'opère la 

contorsion ou le renversement des filets nerveux les uns sur les autres dans 

chaque nerf : ainsi, le nerf nasal est constitué par les fibres les plus supérieures 

du nerf ophthalmique, lesquelles se portent en bas en croisant les fibres les plus 

inférieures du nerf ophthalmique, qui se portent en haut pour constituer le 

nerf lacrymal. 
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paru naître à la fois du pathétique et de Tophihal|nique, mais 

qui naissent bien évidemment de la branche ophthalmique 

seulement, se dirigent d'avant en arriéré dans l'épaisseur de 

celte tente, plus près de la face inférieure que de la face supé­

rieure et se divisent en filaments* très-déliés, dont les uns, 

externes , se portent au voisinage de la partie antérieure du 

sinus latéral, et dont les autres se contournent, d'arrière en 

avant, pour gagner le sinus droit. 

Nerf lacrymal ou lacrymo-palpébral. 

Préparation. Découvrir d'abord ce nerf dans l'orbite, le suivre en­
suite, d'avant en arrière, jusqu'à son origine. Cette dissection est dif­
ficile, à moins qu'on ne l'exécute sur une pièce qui a macéré dans l'a­
cide nitrique étendu. On poursuit, après cela/ le nerf dans l'épaisseur 
de la paupière supérieure. 

La plus petile des trois divisions de là branche ophthal­

mique, le nerf lacrymal, naît en dehors de celle branche, 

dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux où 

Trajet du nerf son origine et son trajet sont difficiles à découvrir, à cause de 
lacrymal dans , , . , > . . » 

le sinus caver- son adhérence m lime avec la dure-mere ; il pénètre dans 1 or-
neux. 

bile par la partie la plus étroite de la fente sphénoïdale, longe 
n traverse le bord supérieur du muscle droit externe, traverse la glande 

la glande lacry- . . , 

maie. lacrymale, a laquelle il fournit plusieurs filels, perce l'aponé­
vrose de la paupière supérieure, descend verticalement dans 
l'épaisseur de celte paupière, entre l'aponévrose palpébrale 
et le muscle orbiculaire , et se divise en deux filels cutanés 

Filet paipébrai. principaux, dont l'un, palpébral, longe le bord inférieur du 
Filet temporal, cartilage tarse, dont l'autre, temporal ascendant, va se perdre 

dans la peau de la région antérieure de la tempe. Chemin 
Filet malaire, faisant, la branche lacrymale a fourni un rameau malaire 

qu'on pourrait considérer c o m m e une branche de bifurcation 

du nerf. Ce rameau traverse l'os malaire, et va se distribuer 

à là peau de la joue sans s'anastomoser en aucune manière 

avec le nerf facial (1). 

(1) Les auteurs parlent d'un filet fourni par le nerf lacrymal, et qui s'ana­

stomoserait avec la branche» maxillaire inférieure, vers l'exlrémilé antérieure 

de la fente orbitaire inférieure* Je n'ai point vu ce filet. 
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Les rameaux lacrymaux proprement dits sont extrême­
ment grêles. La principale terminaison du nerf lacrymal est 
dans la paupière supérieure : aussi, ai-je cru devoir donner 
à ce nerf le nom de lacrymo-palpébral. 

Chez un grand nombre de sujets* il'semble que ce nerf (et pourquoi le 
M. Swan décrit celte disposition c o m m e normale) naisse par pafpébraTsemwê 
deux filels, dont l'un vient de la 5e paire et l'autre de la 4e. ia5° et de ia6« 

Dans une pièce que j'ai sous les yeux, il semblait au premier 
abord qu'il y avait deux nerfs lacrymaux, dont l'un venait de 
la manière accoutumée, c'est-à-dire, de la^branche ophthal­

mique, et dont l'autre, externe, plus petit, venait à la fois du 
pathétique et du frontal; mais en étudiant avec soin ces piè­

ces, après macération dans l'acide nitrique ,*il_m'a été facile 
de voir que cette disposition n'était qu'apparente ; que, par le 
fait, les filets lacrymaux qui paraissent venir du pathétique 
appartiennent essentiellement à la branche ophthalmique, de 
laquelle ils se sont préalablement détachés pour s'accoler for­
tement au nerf pathétique, dont ils semblent être une éma­
nation xlirecte : il se passe là ce qui a lieu pour les nerfs de la 
tente du cervelet, que j'ai cru longtemps provenir à la fois et 

du nerf pathétique et de la branche ophthalmique. 

Nerf» frontal. 

Le nerf frontal (fronto-pûlpe'bral, Chaussier) est la con­

tinuation du nerf ophthalmique, et sous le rapport du volume 
et sous celui de la direction; il pénètre, dans l'orbite.par la 

partie la plus élevée et la plus large de la fente sphénoïdale, 

en même temps que le nerf pathétique (1). 
Il se porte horizontalement en avant, entre le périoste et 

(1) Les nerfs qui pénètrent dans la cavité orbitaire par la fente sphénoïdale, 

se divisent : 1° en ceux qui passent par l'anneau fibreux du muscle droit ex­

terne : ce sont le nerf moteur commun, le nerf nasal, et leûerf moteur externe ; 

2° en ceux qui passent au-dessus et en dehors des précédents, immédiatement 

au-dessous de l'apophyse d'Ingrassias, entre le périoste et le droit supérieur : 

ce sont le nerf frontal, le nerf pathétique et le nerf lacrymal : celui-ci traverse 

isolément la fente sphénoïdale. 

iv. 41 
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Division du le releveur de la paupière supérieure, qu'il croise à angle 
nerf frontal en . . . . , „ , , „ ! . . 

deux branches, ajgu , et se diyise qans le fond de 1 orbite en deux rameaux 
légaux, qui souvent pe se séparent qu'à la partie antérieure 
de celte cavité : ce sont le frontal interne et le frontal ex­
terne (1). 

Branche frau- Branche frontale externe ou sus-rorbitaire. Plus con-
talc externe, 

sidérahlè que l'interne, elle gagne le trou sus-orbitaire par 
sa division : lequel elle sort de Torbite pour s'épanouir en rameaux as-

cendanls ou frontaux, et en rameaux deseendqnts ou paU 
i« En rameaux pébraux. I? Les rameaux palpébraux, très-nombreux, se 

palpébraux ; . . . * 
portent verticalement en bas dans 1 épaisseur de la paupière 
supérieure ; un de ces rameaux se dirige horizontalement en 

2° En rameaux dehors sous le muscle orhiculaire. 2q les rameaux fv&n* 
frontaux. . • 

taux, ordinairement au nombre de deux, 1 un externe, l'autre 
infernè, sont la véritable continuation du frontal externe, qui 
se bifurque presque toujours à son passage par le trou sus-or-
bi taire. Ils se réfléchissent de bas en haut : le rameau frontal 
externe, qui est le plus considérable, se place entre le muscle 
et le périoste ; le rameau frontal interne se plaoe entre le 
muscle et la peau. Tous deux se dirigent un peu obliquement 
en haut et en dehors, s'épanouissent en ramifications diver­
gentes, qui se séparent à angle aigu, et peuvent être suivies 

Tous îes filets jusqu'à la suture lambdoïde.* Tous ces filets sont destinés à la 
du frontal in- m , . . 
terne sont eu- peau. Il faut en excepter quelques-uns qui sont périostiques ; 
tenés' • u-' ' J •» « • J 

mais pour bien voir ces derniers, il est nécessaire de sou* 
mettre la piècel ̂ h^nia^ife^ôbdiinsi'âeide nitrique. Il est 
certain qu'aucun de ces filets né va se perdre dans le muscle 
frontal, lequel est exclusivement fourni par le nerf facial ou 
portion dure de la 7e paire. 

(1) 11 n'est pas rare de Ypii" se délâcher du côlé interne du nerf fronUd un 
troisième ra,mea^;tpj^6ii3 petit appeler fronto-nasal, qui se pacte obliquement 
en dedans et en avant, passe au- dessus du grand oblique qu'il croise, sort de 
l'orbite au-dessous de la poulie du grand oblique, s'anastomose avec le nasal 
externe avant sa.sortie, et se termine avec lui dans, l'épaisseur de la paupière 
supérieure. 
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Chez quelques sujets, il existe un rameau frontal osseux Rameau fron-
«1 OSS6UX 

fort remarquable, qui pénètre dans le trou orbitaire supé­
rieur par un permis ouvert dans ce trou, et parcourt un canal 
creusé dans l'épaisseur du fronialT Ce nerf, verticalement di­
rigé en haut c o m m e le canal, émet successivement de petits 
filels qui deviennent périostiques. lie nerf lui-même sort dé 
finitivement du canal au niveau de la bosse frontale pour de 
venir sous-cutané. , 

Branche frontale interne. Presque toujours plus petite, Branche fron-
,, i "P '•' -. . ; , . " , , , , taie interne. 

r elle est quelquefois cependantaussi considérable que la bran-
che frontale externe. Son volume m'a paru en raison inverse 
de celui de cette dernière branche et de la branche externe du 
nerf nasal. Souvent divisé en deux rameaux, il sort de l'or- sa sortie de 

l'ûrtaitts 

bite entre le trou orbitaire supérieur et la poulie du grand 
oblique (supra-trochlearis), et se divise en filels ascen- sa division. 
dants ou frontaux, qui se répandent dans Itoute la portion 
des téguments du front intermédiaire aux nerfs frontaux ex­
ternes droit et gauche, et en filets descendants ou palpê-
braux eînasaux, qui se portent, les premiers, verticalement 
dans la paupière supérieure, et les seconds sur le dos du nez, 
où ils s'anastomosent avec le nerf nasal. 

Lorsqu'il existe deux rameaux frontaux internes, on voit variétés ana­

le rameau le plus interne passer dans un anneau fibreux pra­

tiqué dans l'épaisseur de la partie supérieure de la poulie du 
muscle grand oblique de l'œil, et se diviser en filets palpé-
braux et nasaux; tandis que le rameau le plus externe 
fournit les filets frontaux. Ce rameau externe traverse quel- Rameau du 

sinus frontal. 

quefois 1 arcade,orbitaire d arrière en avant, dans un con­
duit particulier ; j'ai vu ce rameau pénétrer dans le sinus 
frontal, en se portant de dehors en dedans, s'appliquer contre 
la paroi antérieure du sinus, puis sortir sur les côtés de 
la bosse nasale par un trou particulier. Ce rameau ne four­

nissait aucun filet appréciable dans le sinus, bien qu'il fut 

placé entre sa paroi antérieure et la membrane qui le ta­
pisse. 

J'ai vu le nerf frontal divisé, dès son entrée dans l'orbite, 

41. 
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en quatre rameaux, dont les'deux externes appartenaient au 

frontal externe, et les deux internes, au frontal interne. 

N"ërf nasal. 
• * » 

Préparation. La portion orbitaire de ce nerf est facilejH découvrir, 
entre le nerf optique et le muscle droit supérieur, Le rameau nasal 
externe est également facile à suivre sur la réeion frontale. Pour, voir 
le nasal interne, il faut pratiquer la coupe verticale antéro-posté­
rieure des fosses, nasalesf sur le côté dé la .cTpisônî cette coupe*.'' 
servira, d'ailleurs, à la démonstration de tous lesSîeffs profond^ de)la 
face. 

Mode d'origine. Intermédiaire sous le rapport du volume au nerf frontal et 

au nerf lacrymal de la branche ophthalmique de Willis, le 

ses rapports nerf nasal, naît en dedans de ï'ophihalmique, dont il est 
dans le sinus * ?-..*. ^ -

caverneux. quelquefois distinct à l'entrée de cette branche dans le sinus 
caverneux : accolé*d'abord *àla face interne de la branche 
oplithalmique, il s'accole ensuite au côté externe du nerf 
moteur commun, et pénètre avec lui dans l'orbite, en passant. 

entre la branche supérieure et la branche inférieure dé ce der­

nier nerf; il se porte ensuite en dedans et en avant, au-dessus 

du nerf optique, qu'il croise obliquement au-dessous du mus-. 

cle droit supérieur, puis au-dessous du grand oblique ; gagne 

sa division. la paroi interne de l'orbite et se divise, au niveau du bord su-

périeurdu droit interne, en deux rameaux, le nasal interne 

et le nasal externe. 

Fiiét long et Avant d'entrer dans l'orbite, le nerf nasal fournit un filet 
grêle du gan- ' ' 

giion [ophtnai- long, et grêle, et quelquefois deux filets qui vont se rendre au 
ganglion ophthalmique ; il fournit en outre directement : 1° un 
ou plusieurs nerfs ciliaires qui se comportent c o m m e les nerfs 

ciliaires émanés du ganglion ophihalmique ; 2° des nerfs mus­

culaires en nombre indéterminé qui suivent les artères muscu­

laires et vont en définive se perdre dans les muscles de l'œil. 

ufrneau nasal ^' ̂ ameau nasal externe (palpéhral, Chauss.). II se 
porte d'arrière en avant, en suivant la direction primitive du 

nerf, au-dessous du muscle grand oblique, sort de l'orbite en 

passant au-dessous de la poulie cartilagineuse de ce muscle 

externe. 
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(infrà-trochlearis, Arnold), reçoit quelquefois la division sa division 
du nerf frontal/que j'ai désignée sous le nom de fronto-na-
sal (1) , et se divise : 1° en filets palpébraux, qui se por- En filets pai-
tent en bas et en dehors dans l'épaisseur du muscle orbicu- p Jrdllx' _ 

laire, et s'anastomosent entre euxjpar arcade au niveau du 
bord libre de là paupière supérieure, et ayec des filels ascen­
dants du nerf sQus-orbitâirè, qUelqués-uns vont se rendre au 
sâfc raer^màl, à*la carortcule et aux corfdUits lacrymaux; 2° en En filets na-
filets nasaux tres-multiplies, qui seportent sur le dos du nez, 

sans s'anastomoser en aucune manière avec les filets du nerf-
facial qui accompagnent la veiné angulaire ; 3° en filets fron- En mets fron-

• •""*•• -'•'*», ?-&*'--•;'" •"'•.• ''••. . taux. 

taux, qui vont s'anastomoser avec îes divisions du nerf fron-
tal interne. 
B. Rameau nasal interne ou ethmoïdal. Son trajet est Petit rameau 

_ , , .. *'"••' "V , %-" .*r , ,. *• - nasal interne. 

fort remarquable : il s engage dans le petit canal orbitaire in­
terne, qui le conduit dans la. fossé ethmoïdalè de la base du 
crâne (2), se réfléchit d'arrière en avant sur lés côtés dé l'apo­
physe cristagalli, pénètre dans les fosse^ nasales par la fente 
ethmoïdalè, augmente sensiblement de volume, et se divise en sa division. 
deux ramusculés : l'un interne ou nerf antérieur de la cloi­

son, Uautre externe ou nerf dé la paroi externe des fosses 
nasales. Dans son trajet le long de la fosse ethmoïdalè, il 
fournit des filets à la dure-mère, selon Blandin et M . Fro­

ment. '. 
Le ramuscule interne ou nerf antérieur de la cloison, Nerf antérieu 

„ , . , . , ~, . * de la cloison. 

gagne!épaisseur de la membrane fibro-muqueuse qui revêt 

(i) J'ai vu le nerf nasal externe fournir un rameau qui se portait de dehors 

en dedans, s'anastomosait avec le nerf fronlo- nasal, traversait la "voûte orbitaire 

pour pénétrer dans la cavité du crâne, parcourait, sous la dure-mère, un trajet 

d'un pouce, traversait l'os frontal en dehors et au-dessus du sinus frontal, et 

se distribuait à la peau du front. 

(2) Il n'est pas rare de voir le nerf nasal interne, lorsqu'il est dans la gout­

tière elhmoïJale, donner un filet nerveux récurrent qui pénètre dans l'orbite 

par un petit conduit, antérieur au conduit orbitaire interne, et venir s'anasto­

moser avec le nerf nasal externe. J'ai vu ce petit rameau s'anastomoser avec le 

rameau fronto-nasal, que j'ai dit être une division anormale du nerf frontal. 
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la partie antérieure de la cloison/et se divisé en plusieurs fila* 

ments fort grêles qu'on peut suivre jusqu'au-dessous de la par­

tie moyenne de cette cloison. 

Nerf de m pa- Le ramuscule externe on nerf de la paroi externe des 

fosses nasales, fosses nasales, longe le bord antérieur de la eleison, et se 

divise en deux filets secondaires, dont l'un se porte sur la par­

tie antérieure de la paroi externe des fosses nasales, et s'ép&-

nouit sur les cornets (rameau supérieur des cornets),^ 

Filet naso- dont l'autre (naso-lobaire, Chauss.), moins grêle, suit la di­

rection primitive du nerf, se place derrière l'os propre du nez, 

qui lui fournit un sillon eksouvènt m ê m e un canal : de ce filet 

naso-lobaire émanent plusieurs filels plus petits qui traver­

sent plus ou moins obliquement l'os propre du nez, et vont se 

distribuer à la peau du nez. Parvenu au niveau du bord iôfé-

rieur dès os propres du nez} le filet naso-lobaire traverse 

d'arrière en avant,, en s'élargissânt, le tissu fibreux qui unit 

ce bord au cartilage du nez , et se répand à la peau de l'aile 

du nez et au lobule; sans s'anastomoser avec le nerf facial. 

Dans sa partie crânienne^le nerf nasal interne esisubjacent 

à la dure-mère* et bien distinct du nerf olfaétif avec lequel il 

ne s'anastomose jamais. 

Ganglion ophthalmique (1). 

Préparation. On peut arriver au ganglion ophthalmique de plteéùrs 
manières : 4° en préparant le rameau que te nerf motSfcf co&faun 
fournit au muscle petit oblique ; 2° directement, en enlevant le. tissu 
adipeux, situé entré le muscle droit externe et le nerf optique. Le ra­
meau que le nerf nasal fournit au ganglion ophthalmique et les,nerfs 
ciMaires- se découvrent d'ailleurs avec la plus grand© facilité. 

Situation du L e ganglion ophthalmique. qanqlion ciliaire, est un 
ganglion oph- t a u 

thaimique. petit renflement grisâtre, aplati, lenticulaire (gamgliom len­
ticulaire), qui occupe le côlé externe du nerf optique, conlre 

t,l) Les connexions du ganglion ophthalmique avec l&nerf nasal fbflanehe de 
l'ophthalmique de Willis), motivent la description de m ganglion àla suite de 
ce nerf. 
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lequel il est appliqué, à quatre ou six millimètres du trou op­

tique, au milieu d'Une grande quaritité de tissU adipeux qui 
rend sa préparation difficile. Son volume présente beaucoup 
de variétés; quelquefois c'est un simple renflement miliàire, 
tUti est lé point de départ et l'aboutissant d'un certain nonl-

bré dé nerfs. PoUr la commodité de la description j Oh consi­
dère à ce ganglion quatre angles, deux postérieurs et deux 
antérieurs. Par l'angle postérieur et supérieur, il rëÇoit dit 
herf nasal le rameau long et grêle (racine longue) déjà indi- sa longue ra­

que, qui se détâche dé ce nerf pendant qu'il est êncbre bofitehU cme' 
dans îe sinus caverneux; il n'est pas rare de voir une seconde 
facihe longue, mais extrêmement grêle fournie par le m ê m e 

nerf nasal au ganglion ophthalmique. PafYanglè postérieur 
el inférieur, il reçoit le rameau court et gros qui vient de la 

branche inférieure du moteur commun (iïacinê courte). Par sa courte ra-

iêé angles antérieurs, lé ganglion fournit deux petits fais­
ceaux de nerfs cdnnus sous le n o m de nerfs ciliaires (nerfs Nerfs ciliaires. 
iriens, Chattes.). Enfui, il existe, pour le ganglion ophthal-
miqUe, une racine ganglionnaire (racine molle), ou hîieUx, un sa racine gau-
fiîét de communication entré ce ganglion et lé ganglion cer- s'° 
vical supérieur ; cette racine, signalée par LeCat et mieux dé­
crite par Ribes, naît du plexus caverneux,» et se porte tantôt 
à laj:acine longue ou nasale du ganglion ophthalmique, tantôt 

à ce ganglion ophthalmique lui-même. 
Les nerfs ciliaires sont remarquables , ïè par ieurs flexuo- Les nerfs ci-

1 '-'"''• "* ~ • linircs sont divi-

sites, qui sont identiques à celles des artères du m ê m e nom ; ses en deux fais-
2° par leur groupement en deux faisceaux, l'un supérieur au 
nerf optique, assez généralement composé de quatre filels ; 
l'autre inférieur au nerf optique, composé de cinq ou six fi­
lets. Les nerfs ciliaires ne s'anastomosent point entre eux avant 
d'arriver au globe de l'œil (1), à l'excepiion cependant du nerf 
ciliaire qui provient directement du rameau* nasal, et qui s'a­

nastomose avec un nerf ciliaire inférieur provenant du gan-

(1) C'est donc à tort que Meckel appelle plexus ciliaire l'ensemble des nerfs 

ciliaires. 
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Les nerfs éi- glion ophthalmique. Parvenus à-la sclérotique, les nerfs cir 
lianes perforent i ' 
la sclérotique, liaires la perforent plus ou moins obliquement et tout autour 

de l'insertion du nerf optique, à l'exception de deux ou trois 
qui traversent la' sclérotique au voisinage de l'insertion des 
muscles de l'œil. Les rameaux ciliaires, après avoir traversé, 

la sclérotique, s'aplatissent en rubans qui se portent d'arrière 

en avant, et parallèlement entre la sclérotique et la choroïde, 

adhérents en quelque sorte à la première de ces membranes 

qui est sillonnée pour les recevoir ; parvenus au voisinage du 

cercle ciliaire, chacun de ces nerfs se divise en deux ou trois 

filets qui s'anastomosent avec les filels voisins, et semblent se 

perdre dans le cercle ciliaire, lequel a été considéré, non sans 

quelques motifs, par les anatomistes modernes, comme un 

Leur terminai- ganglion nerveux, ganglion annulaire ( annulus qahqli-
sondans l%cer- „ . ,. 7 _, . . 
cie ciliaire et formis seu qanglion annulare, Sœmmer.). Mais si on pour-
dans l'Iris. ' a a > / y 

, suit la dissection de ces filets nerveux a travers le cercle ci» 
liaire, on voit que tous vont se rendre à l'iris où ils se termi­
nent : on ne les suit pas aussi manifestement dans les procès 
ciliaires (1). Suivant quelques anatomistes (2), quelques-uns 
de ces filets percent la sclérotique à son union avec la cornée/ 
pour se distribuer à la conjonctive." 

B. Branche maxillaire supérieure. 

Préparation. Scier l'arcade zygomatique, renverser le masséter, 
enlever la voûte orbitaire, préparer d'abord le filet lacrymal, le filet 
malaire et le filet temporal du rameau orbitaire ; vider ensuite la ca-

(1) Tiedemann, invoquant l'anatomie comparée, admet que les artères qui 
pénètrent dans la rétine, sont accompagnées par des filets nerveux très-déliés, 
provenant du ganglion ophthalmique et des nerfs ciliaires ; il a vu un filet ner­
veux pénétrer dans le nerf optique avec l'artère centrale de la rétine; il dit 
que les artères ciliaires sont accompagnées par des filels nerveux très-déliés, 
qu'il a pu suivre jusque dans la rétine, jusque dans la zone de Zinn, 

Tiedemann dit encore avoir vu, une seule fois, il est vrai, un filet nerveux 
assez considérable, venant d'un renflement nerveux connu sous le nom degan-
glion de Meckel, se rendre au rameau gros et court qui, de la 3e paire, va con­
courir à la formation du ganglion ophthalmique. 

(2). Études anatomiques sur l'œil. Thèse inaug. de M . Giraldès, 1836, n° 375. 
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vite orbitaire, enlever la paroi supérieure de la fosse zygomato-maxil-
laire pour arriver dans la fosse ptérygo-maxillaire à l'aide de deux 
coupes qui se réunissent à angle aigu sur le trou rond. Détacher les 
muscles ptérygoîdiens à leur insertion ptérygoïdienne ; suivre le nerf 
dans le canal sous-orbitaire et à la face. 

Labranche maxillaire supérieure, branche moyenne du son trajet. 

nerf trijumeau et pour la position et pour le volume, se porte 

d'arrière en avant, pour s'engager, après un très-court trajet, 

dans le trou grand rond, qui le conduit dans la fosse sphéno-

maxillaire ; gagne le canal sous-orbitaire, qu'il parcourt dans 

toute sa longueur ; prend, dans ce canal, le n o m de nerf sous-

orbitaire (in frà-orbitalis). Parvenu à la partie antérieure 

de ce canal, il se recourbe de haut en bas , pour s'épanouir 

dans la joue. Plexiforme à son origine et dans le trou grand 

rond, la branche maxillaire supérieure est fasciculée dans le 

reste.de son étendue. L a petite racine ou racine non gan­

glionnaire du trijumeau lui est entièrement étrangère. 

Branches collatérales. Ce sont, dans l'ordre de leur ori- ses branches 
' ' collatérales 

gine : l°le rameau orbitaire ou lacrymo-lemporal ; 2° les nerfs 
qui partent du renflement connu sous le nom de ganglion de 
Meckel, savoir : les nerfs palatins, les rameaux sphéno-palalins 

et le rameau vidien ou ptérygoïdien ; 3° les nerfs alvéolo-den-

taires postérieurs, et le nerf alvéolo-dentaire antérieur ; 4° en­

fin , plusieurs filets grêles qui naissent soit du ganglion de 

Meckel, soit du nerf maxillaire supérieur lui-même, enlacent 

l'artère maxillaire interne, et concourent à la formation de son 

plexus (1). 

Rameau orbitaire ou lacrymo-temporal. 

Ce rameau naît immédiatement au-devant du trou du grand sa division: 

rond, se délache du côlé supérieur du nerf, traverse la fente 

sphéno-maxillaire à laquelle il est accolé, pour pénétrer dans 

(1) J'ai vu un petit filet, émané du nerf maxillaire supérieur, croiser obli­

quement la branche ophthalmique en passant au-dessus d'elle cl du nerf de la 

3e paire, et aller se jeter sur l'artère carotide interne, pour concourir à la for­

mation du plexus caverneux. r. ,_ ,, 

http://reste.de
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l'orbite, dont il longé la paroi inférieure, et se divise eh déUi 

i° En rameau rameaux Secondaires : i6 Un ascendant, C'est lé raméàu ta-
brai; crymo-palpèbral de Vorbitaire, qui pénètre la glande la­

crymale par sa face inférieure, s'anastomose avec le nerf 

lacrymo-palpébral de la branche ophthalmique pour se distri­
buer à la glande lacrymale, et envoie quelques ràrtiéàux à la 

paupière supérieure ,t au voisinage dé son ànglé externe : Ces
1 

2° En rameau rameaux sont tous cuiànës ; 2° lsrameau temporô-maîàiré, 
temporo-malai- . ' * . . . J .»*. -, » > ... 

re. qui se porte horizontalement en avant, pénètre dans le petit 
canal pratiqué dahs l'épaisseur de l'os malaire, et se subdivise 
en filet malaire, qui traverse l'os malaire, et vient se distri­
buer à la peau de la région malaire (1) et en filet temporal, 
qui traverse la portion orbitaire du m ê m e os malaire et s'en­

fonce dans l'épaisseur de la partie antérieure du muscle tem­
poral, où îî s'anastomose avec le nerf temporal profond anté­
rieur , branche du maxillaire inférieur. J'ai vu quelquefois 
deux filets temporaux traverser l'os malaire dans deux-points 
différents. 

no-palatin. 

Ganglion sphéno-palatiri ou ganglion de Meckel. 

Ganglion sphé- Après avoir fourni le nerf orbitaire et pendant qU'elle est 

encore contenue dans la fosse sphéno-païatine, la branche 

maxillaire supérieure émet, par son côté inférieur, un gros 
rameau , souvent deux (et quelquefois plusieurs) , desquels 
partent immédiatement un grand nombre de nerfs divergents ; 
ce sont les trois nerfs palatins, les nerfs sphéno-palatins et le 
nerf vidien : au point de divergence de ces nerfs , se voit un 
nœud ou renflement que Meckel l'ancien (2), dont le nom est 
attaché à la description de la 5e paire, a regardé comme un 
ganglion, et qui est connu , depuis lui, sous le nom de gan­
glion de Meckel, ganglion sphéno-palatin. 

Dans un certain nombre de cas, j'ai vainement cherché, 

# 

(1) O n dit qu'il s'anastomose dans cette région avec le nerf facial; je n'ai 

jamais vu cette anastomosé. 

(2) Mérn. de Berlin, 1749. 
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dans ce renflement, la structure ganglionnaire, c'est-à-dire^ varié® de 
, la disposition du 

la substance grise et 1 eparpillement des filels blancs. Ce ren- ganglion sphénô-
A , ,. , , palatin. 

flement parait alors n être autre chose que le tronc c o m m u n 
ou le point de départ d'un grand nombre de nerfs ; dans d'att­
irés cas plus nombreux, on voit manifestement, m ê m e à l'œil 
nu, une certaine quantité de substance grise interposée aux 
filels nerveux, mais tellement disposée, qu'elle permet, en 
général, de suivre les nerfs et en deçà et au-delà du renfle­
ment ganglionnaire, en sorte qu'il est aisé de Voir que les 
nerfs ne se détachent pas du ganglion lui-même f mais qu'ils 
viennent tous directement du nerf maxillaire supérieur (1). 
Voici d'ailleurs hvdescription exacte de ce ganglion : renfle- Description de 

. , , , , ce ganglion. 

ment grisâtre, triangulaire, situe au-dessous de la branche 
maxillaire supérieure, en dehors du trou sphéno-palatin (d'où 
ie nem de ganglion sphéno-palatin qui lui a été donné par 
Meckel), au-devant du trou vidieB, au-dessus des nerfs pala­
tins postérieurs. 

Je vais décrire successivement les rameaux qui naissent de 
ce renflement ganglionnaire, ou plutôt qui lui font suite. 

1° Nerfs palatins. 

Au nombre de trois : un antérieur, qui est le plus considé-
Fable ; un postérieur, qui est le moyen, sous le rapport du vo­

lume ; un intermédiaire, qui est le plus petit. Ces nerfs font 

Siulite au renflement connu sons le nom éé ganglion de Meckel : 

i est de toute évidence, dans le plus grand nombre de cas, 
qu'ils se détachent directement de bipartie inférieure du fierf 
maxillaire supérieuiF. Les trois nerfs palatins semblent con­
stitués par un rameau de bifurcation de la branehe maxillaire 

supérieure., 

(1) Dans un cas, le ganglion doMeekel se trouvait appliqué contre la face 

interne du nerf maxillaire supérieur. Dans ce m ê m e cas, de la partie supé­

rieure du ganglion de Meckel partait un filet qui allait s'unir à la branche que 

le nerf moteur externe fournit au grand sympathique. Je n'ai pas pu découvrir 

les filaments qu'Oh dit établît une communication entre le ganglion cfë Meckel 

et le nerf optique. 
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Grand nerf r Le nerf palatin antérieur, ou grand nerf'palatin, pé­

nètre immédiatement dans le canal palatin postérieur, le par­

court dans toute son étendue, et, parvenu à son orifice infé­

rieur, se réfléchit d'arrière en avant et se termine à la Yoûte 

palatine en se bifurquant. 

Rameau nasal Chemin faisant, immédiatement après son entrée dans le 
inférieur 

canal palatin, il fournit : 1° un rameau nasal inférieur 
(rameau inférieur des cornets), qui est destiné au méat 
moyen et aux cornets.moyen et inférieur : la division destinée 
au cornet inférieur peut être suivie jusqu'à la partie antérieure 

de ce cornet ; 2° plusieurs petits filels quiitraversent la paroi 

interne du sinus maxillaire et vont se rendre aux dernières 

dents molaires : un filet très-grêle est destiné à la muqueuse 

du sinus ; 3° au sortir du canal palatin, et m ê m e quelquefois 

Rameau sta- pendant qu'il y est encore contenu, un rameau staphylin, 

qui s'épanouit en plusieurs filets qui se portent tous en arrière 

dans l'épaisseur du voile du palais, et se divisent en supé­

rieurs, qui vont se distribuer à la muqueuse nasale, et en 

inférieurs j qui vont à la muqueuse buccale de ce voile et 

à la couche glanduleuse subjacenle : aucun filet ne peut être 

suivi dans l'épaisseur des muscles du voile du palais. Des deux 

branches terminales, qui toutes deux occupent la voûte pala­

tine, l'une, externe, avoisine l'arcade alvéolaire ; l'autre, in­

terne, avoisine la ligne médiane ; elles se portent dans l'épais­

seur de la couche glanduleuse palatine et se perdent dans l'é­

paisseur de ces glandes et de la muqueuse palatine et gingivale. 

. phylin 

Nerf palatin Le nerf palatin postérieur par la position, ou moyen par 
postérieur ou , . . 

moyen. le volume, s engage dans un conduit particulier, au sortir du­
quel il se porte d'avant en arrière , sous la muqueuse nasale 
du voile du palais et se divise en deux ordres de filets ; les 

uns qui sont destinés aux téguments muqueux et à la couche 

Filets du pé« glanduleuse du voile du palais ; les aulres qui vont se dislri-
ristaphylin in- , , , . , . . . , , ,. 

terne et du pa- buer aux muscles penstaphylin interne et palato-staphylin. 
M . Longet, à qui nous devons là connaissance de ce fait, l'a 
parfaitement expliqué en montrant que la branche crânienne 
du nerf vidien était une émanation du nerf facial, la racine 
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motrice du ganglion sphéno-palatin ; et, en effet, il est extrê­

mement facile de suivre ce filet à travers le ganglion jusque 

dans le nerf palatin postérieur (1). 

Le petit nerf palatin, qui est lé moyen par la position, est Petit nerf pa-
, . .. ,. latin. 

extrêmement grêle, el s'engage dans un conduit particulier 
et quelquefois dans le conduit palatin postérieur, et va se dis­
tribuer au tégument muqueux du voile du palais et à la cou­

che glanduleuse subjacente. 

J'ai vu un nerf palatin pénétrer dahs le sinus maxillaire, variété. 

au-dessous de la membrane du sinus, traverser verticalement 

la tubérosité maxillaire derrière la dernière dent molaire, et 

se porter à la voûte palatine. * 

2° Nerfs sphèno-palatins OVL nasaux postérieurs. 

Préparation. Sur une coupe verticale du crâne qu'on aura fait ma­
cérer préalablement dans l'acide nitrique étendu, décoller la pituitaire 
de* dessus la cloison et les corntts, étudier ces nerfs par la surface 
adhérente de eette membrane. 

Extrêmement grêles, ils pénètrent par le trou sphéno-pala- Leur situation. 

tin dans les fosses nasales, où Scarpa les a suivis avec son 

exactitude accoutumée. Ils se placent tous dans l'épaisseur de 

la pituitaire, ou mieux, entre le périoste et la muqueuse, et na 

peuvent être bien vus qUe lorsqu'on a détaché celle membrane 

fibro-muqueuse des os qu'elle revêt : on voit alors les filets 

nerveux à travers la demi-transparence de la couche fibreuse. 

Sous ce rapport, les pièces macérées dans l'acide nitrique 

étendu sont indispensables. Les nerfs sphéno-palatins se par­

tagent entre la cloison et la paroi externe des fosses nasales ; 

on les divise en internes et en externes. 

A. Il n'existe qu'un nerf sphéno-palatin interne : c'est le Nerf delà cioi-
/ > , , . - , , ~ N . son ou nerf naso-

nerf de la cloison (naso-palatin, Scarpa), qui se porte de palatin. 
dehors en dedans, au-devant du sinus sphénoïdal, au-dessous 

(1) Ce fait d'anatomie explique la déviation de la luette dans les paralysies 

du nerf facial, dont la cause a son siège au-dessus du premier coude du nerf 

facial, c'est-à-dire, au-dessusde l'originedu filet crânien du grand nerf pétreux. 
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de l'orifice de ce sinus, gagne ainsi la cloison des fosses na­

sales. Dirigé d'abord presque verticalement en bas, il se porte 

ensuite presque horizontalement d'arrière en avant jusqu'au • 

niveau de l'orifice supérieur du canal palatin antérieur où/il'i 
s'engage , pénètre dans un conduit particulier, bien distinct 

du canal palatin antérieur, et parallèlement au conduit du 
Le ganglion naso-palatin du côté opposé. D'après Hippolyte Cloquet, les 

naso-palatin ne, T J 
paraît pas exis- deux nerfs naso-palatins se terminent aux angles supérieurs 

d'un ganglion qu'il appelle naso-palatin, sans arriver jusque 
dans la bouche ; mais , quelques recherches que j'aie faites 
à cet égard, il m'a été impossible de rencontrer ce gan­
glion (1). 

O n voit manifestement ces nerfs se porter dans la muqueuse 

palatine, derrière les dents incisives, sur cette saillie de la 

muqueuse palatine contre laquelle vient si souvent s'appliquer 
la pointe de la langue. Je n'ai vu d'anastomoses ni enlre les 
deux nerfs naso-palatins, ni entré ces nerfs el le nerf palatin 
antérieur ou le nerf dentaire antérieur et supérieur. 

li 4 n'est pas Le nerf naso-palatin fournit-il quelques filels à la pituitaire 
certain que le na- -*•-%• • r -

so-paiatin four- sur là cloison? Les anatomistes ne sont pas d'accord à cet 
nisse à la pitui- . 
t!»ire« égard, J'ai inutilement cherché des ramifications de ce nerf 

sur un très*grand nombre de pièces , dont la pituitaire était 
devenue transparente par l'immersion prolongée dans l'aoide 
nitrique étendu, Assez constamment un filet se détache de la 
partie supérieure du naso-palatin, pour se réunir de nouveau 
après un certain trajet. Trpis fois seulement j'ai vu un filet né 
de la partie antérieure du nerf se porter de bas en haut (2), 

B. Les nerfs sphèno-palatins externes , nasaux supém 

(1) Je lis dans Arnold, que j'ai eu si souvent occasion de citer, parce que 

ses travaux sont # u n e exactitude, et d'une sévérité au-dessus de tout éloge, que 

le ganglion nasowpak\tin n'existe pas, Il fait observer, avec raison, que la des­

cription, ci-jointe, d'Hippolyte Cloquet, laisse beaucoup à désirer. «C'est 

une petite masse rougeâtre, fongueuse, un peu dure, c o m m e fibro-cartilagi-

netise et plongée dans un tissu cellulaire graisseux. » 

(2) Arnold a fait représenter sept filets émanés du nerf naso-palatin se dis­

tribuant dans la pituitaire, 



NERFS CRANIENS, CINQUIÈME PAIRE. 655 

rieurs par opposition m Sgsal inférieur fourni par le nerf Nerfs spnéno-
- " « . " ' * - ; palatins exter-

palatin i au nombre de trois ou quatre, se dirigent verticale^ nés ou nasaux 
r~. '' *•.» * supérieurs. 

talent en bas le long de la partie postérieure de la paroi ex*-
teFne des fosses nasales, et s'épanouissent eu filets qui se 
portent sur les cornets et dans les méats : c'est seulement par 
la surface externe de la pituitaire qu'on peut voir ces filels, 
qui constituent les troisièmes rameaux c|es cornets, 
Les nerfs sphéno-palatins externes et internes s'anastomo^ 

gent-ils avec les divisions du nerf olfactif? Il ne m'a pas été 
dénué de voir cette anastomose admise par quelques anatô" 
misles. 
C. Rameau naso-pharyngien. Bock, et après lui, Arnold, Rameau naso-
. , . , , /• 7 • pharyngien. 

ont décrit, sous le nom de nerf pharyngien, un rameau assez 
eonsidérable, qui peut être considéré comme appartenant aux 
nerfs sphéno-palatins externes. Ce rameau passe dans un ca« 
nal situé enlre la face inférieure du. sphénoïde et l'apophyse 
sphénoïdale de l'os palatin fse porte en arrière et en dedans, 
et se divise en plusieurs filets, qui se distribuent, les uns, à la 
muqueuse de la partie supérieure et postérieure des fosses 
nasales ; les autres, à la muqueuse de la partie supérieure du 
pharynx, au voisinage de la trompe d'Eustachi. O n peut rap­
porter à ee nerf un filet que M . Longet a vu se détacher du 
ganglion sphéno-palatin et se porter dans le sinus sphé^-
noïdal. 

3° Nerf vidiej\ OUL ptéry,qo%dien. 

On décria généralement ce nerf c o m m e une émanation du Nerfvhiienoij 
ganglion de Meekel. Contentons-nous, pour le moment, de le rys9! 

considérer comme.un moyen de communication entre ce gan» 
glion, d'une part, le nerf facial et le ganglion cervical supé~ 
rieur, d'une autre part; et ne prenons les expressions d'origine 
et de terminaison que dans un sens purement métaphorique. 
Né en arrière du renflement connu sous le nom de ganglion de Trajet du nerf 

viclicn 

Meckel, lenerfvidien pénètre dans le canal vidien ou ptéry-
gnïdien, au sortir duquel il traverse la substance cartilagi­
neuse du, trou déchiré antérieur , et se divise en deux filets r 
l'un, supérieur, ou crânien, ou grand ner f 'pélreux super* 
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'" ' '*'* ' • ' 
ficiel,- l'autre, inférieur, ou profond, ou carotidien. Sou-
vent la division du nerf ptérygoïdien a lieu, dès Son origine, 
au ganglion de Meckel. 

Rameau infé. i<> L e rameau inférieur ou carotidien, beaucoup plus 
rieur ou caroti- ' * * » ^ r 

dien. considérable que le supérieur, est la continuation du tronc ; il 
pénètre dans le canal carotidien, s'applique conlre le côlé ex­
terne de l'artère carotide, où il s'anastomose avec les nerfs qui 
établissent une communication enlre le ganglion cervical su­
périeur et le nerf moteur oculaire externe, et concourt à la 

formation du plexus carotidien : un renflement gangliforme, 
aplati, se voit dans le lieu de cette anastomose. J'ai vu quel­
quefois deux rameaux carotidiens, dont l'un était très-petit 
Meckel avait considéré le rameau carotidien du nerf vidien 

comme l'origine principale et vraie du grand nerf sympathique 
ou nerf intercostal. 

Grand nerf Le rameau supérieur ou crânien, grand nerf pétrenx 
pétreux superfi- r •-,-• . À 
«ei. superficiel, souvent double , pénètre dans le crâne enlre le 

temporal et le sphénoïde, en m ê m e temps que le petit rameau 
correspondant de-l'artère vidienne à laquelle il est accolé, se 
dirige en arrière et en dehors sous la dure-mère, logé, comme 
la petite artère pétreuse, dans une gouttière que présente la 
face supérieure du rocher, pénètre par l'hiatus de Fallope 

dans le canal du nerf facial, et s'anastomose avec ce nerf (1). 
Je dis qu'il s'anastomose, car il y a en quelque sorte fusion de 

La corde du ce nerf avec le nerf facial, et non simple juxtaposition. La 
tympan n'est pas * r * r 

le prolongement corde du tympan, qui se délache du nerf facial à quelque dis-
du rameau crâ- -1 r n -» -» 
niendu nerf vi- tance de ce point, ne saurait être considérée comme le filet 
dien. r 7 

crânien du nerf vidien prolongé, filet crânien qui se serait 
simplement accolé au nerf facial. Nous verrons, à l'occasion 

(1) J'ai vu le rameau supérieur du nerf vidien formé par trois filets bien 
distincts. Les anatomistes sont encore indécis sur la question de savoir si le 
rameau carotidien part du ganglion de Meckel, ou bien du ganglion cervical 
supérieur. Suivant M . Arnold, il appartient au système végétatif par sa cou­
leur, sa mollesse et sa structure ; je ne saurais partager cette opinion, car il 
m'a paru qu'il y avait identité, sous tous les rapports, enlre le rameau crânien 
et le rameau.carotidien," 
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du nerf facial, que le rameau crânien du nerf vidien est une 

émanation du nerf facial qui va se jeter en apparence dans le 

ganglion sphéno-palatin, mais qu'il est facile de suivre à tra­

vers ce ganglion jusque dans le nerf palatin postérieur qu'il 

concourt à former, et que c'est ce m ê m e filet crânien qui va 

se jeter dans les muscles péristaphylin interne et palato-sta-

phylin. 

4° Nerfs alvéolo-dentaires postérieurs. 

'^Préparation. Sur des os ramollis par l'acide nitrique, on voit très-
bien ces nerfs sans préparation, à travers la demi-transparence qu'a 
acquise le tissu osseux. 11 faut étudier ces nerfs, et par la surface ex­
terne de l'os, et par la surface interne du sinus. 

Au nombre de deux, distingués en supérieur et en inférieur, Leur nombre 

quelquefois au nombre de trois, les nerfs alvéolo-dentaires 

postérieurs se détachent du nerf maxillaire supérieur, tantôt Trajet. 

par un tronc c o m m u n , tantôt isolément, au moment où ce 

nerf va s'engager dans le canal sous-orbitaire ; ils se portent 

en avant et en bas, s'appliquent d'abord contre la tubérosité 

maxillaire, fournissent quelques filets qui vont se distribuer 

à la muqueuse buccale et aux gencives, et dont plusieurs se 

perdent manifestement dans la boule graisseuse de la joue ; 

après quoi, les nerfs alvéolo-dentaires postérieurs sont im­

médiatement reçus dans des canaux preusés dans l'épaisseur 

de la tubérosité maxillaire, s'aplatissent et se présenlentralors 

sous l'aspect de petits rubans. 

Le nerf dentaire postérieur et supérieur traverse d'ar- Nerf dentaire 

rière en avant la base de la tubérosité maxillaire, et va s'anas- périeur.ur 

tomoser au niveau de la fosse canine avec un filet émané du 

nerf dentaire antérieur. 

Le nerf dentaire postérieur et inférieur, [plus considé- Nerf dentaire 

rable que le précédent, parcourt au-dessous de la tubérosité iérieur.eui 

maxillaire, un trajet curviligne à concavité supérieure, et va 

s'anastomoser au niveau de la fosse canine avec le nerf den­

taire postérieur et supérieur. Aucun filet ne naît de la partie 

supérieure de ces nerfs, qui inférieurement, émettent un très-

iv. 42 
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grand nombre de filets, lesquels, par leurs anastomoses, 

constituent une série de mailles ou aréoles extrêmement re­

marquables : ces mailles ou aréoles, et les nerfs dentaires qui 

en émanent, sont contenus dans l'épaisseur de l'os, mais sont 

beaucoup plus rapprochés de la surface interne du sinus, que 

de la surface externe de l'os maxillaire. C est de ces mailles 

que naissent les filaments extrêmement déliés, qui vont for-' 

mer les nerfs dentaires des grosses et des petites molaires, 

filaments qui sont en nombre égal à celui des racines (1): "• 

Qn voit manifestement quelques filets se perdre dans le lissu 

de l'os maxillaire ; aucun os ne présente un aussi grand nom­

bre de nerfs propres que le maxillaire supérieur. 

2° Nerf alvèolo-dfîntaire antérieur. 

son origine C'est le seul rameau que le nerf maxillaire supérieur four-
dans IG Ctïpyl •-*' 

sous-orbitaire. nisse dans le canal sous-orbitaire (2) ; il naît à dix ou douze 
millimètres de l'orifice de sortie de ce canal. Il est tellement 

volumineux qu'il pourrait être considéré comme une branche 

de bifurcation du nerf sous-orbitaire. Il s'engage de suite 

dans un eanal particulier, que lui fournit l'os maxillaire su-

i son anasto- périeur ; donne en dehors un petit rameau, qui va s'anasto­
mose avec le nerf * * 
dentaire posté- moser avec le nerf dentaire postérieur et supérieur ; se porte 
rieur et supé- " 
rieur. d'abord horizontalement de dehors en dedans* puis verticale­

ment en bas, en contournant l'ouverture antérieure des; fosses 
nasales, et se réfléchit sur le plancher de ces fosses, contenu, 
pendant tout ce irajet, dans l'épaisseur de l'os maxillaire supé­
rieur. Il est superficiel dans sa portion horizontale, profond 
dans sa portion verticale, et n'est séparé de la pituitaire, 
dans cê  dernier sens, que par une couche osseuse très-mince. 

Son épanouis- Parvenu au niveau du plancher des fosses nasales, à quatre 
sèment : r ' n 

millimètres de cet orifice, il s'épanouit en un grand'nombre 

(1) Dans les molaires à 2 et 3 racines, les filets nerveux se divisent dans 
la pulpe dentaire et s'anastomosent entre eux dans l'épaisseur de cette pulpe. 

(2) Quelquefois, cependant, j'ai vu le nerf dentaire postérieur et supérieur 
naître dans le canal sous-orbitaire. 
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de filets, dont les uns sont descendants, dont les autres sont En fltëts as-
cf*nri'infs * 

ascendants : ceux-ci se réfléchissent de bas en haut, dans 
épaisseur de l'épine nasale antérieure, où ils se perdent. Ils Et en mets 
m'ont paru envoyer une petite ramification dans la pituitaire. 

Les filets descendants se terminent en fournissant les nerfs 

dentaires des incisives, de la canine et de la premier^ molaire. 

Un grand nombre de filets se perdent aussi dans l'épaisseur 

de l'os. 

Je n'ai pas vu les nerfs alvéolo-dentaires fournir à la mem­

brane du sinus maxillaire. 

Branches terminales d u tronc maxillaire supérieur. 

• ,. . ... », , 

Parvenu à l'orifice antérieur du canal spus-orbitaire, le nerf Épanbuisse-

périeur 

ment terminal 

maxillaire supérieur, dont les filets étaient simplement juxta- du njaxjiiaire su-
posés s'épanouit immédiatement en un pinceau de rameaux 
divergents, situés sous le musclé élévateur profond de la 

lèvre supérieure. Ces rameaux peuvent être divisés : i° en En rameaux 

ascendants ou palpébraux, qui se renversent en haut et 

m dehors sous le muscle orbiculaire des paupières, pour se 

portera la peau et à la conjonctive de la paupière inférieure : 

l'un d'eux s'anastomose avec les filets du nasal externe. 2° en En rameaux 
. . , * ,.. ,. > i «, t nasaux; 

internes ou nasaux tres-multiphes, qui vont sur les cotes 
du ne?, et. sont destinés à la peau de cet organe : l'un deux 
losuge la sous-cloison ; 3° en descendants pu labiaux>y quï En rameaux 
son* les plus nombreux et qui se portent, ea divergeant, dans 

l'épaisseur de la lèvre supérieure. Ces rameaux labiaux croi­

sent presque à angle droit, avec ou sans accolement, mais 

sans anastomoses proprement dites, les rameaux correspon­

dants du nerf facial et constituent ainsi avec ces derniers une 

espèce de treillage, auquel on a donné improprement le nom 

de plexus sous-orbitaire. (Voyez nerf facial). 

Les rameaux labiaux de la branche maxillaire supérieure, Division des ra­
meaux labiaux : 

qui sont et plus nombreux et plus vohmiineux que ceux du 
nerf facial, parvenus dans l'épaisseur de la lèvre supérieure, 
se divisent en deux ordres de rameaux : les uns, cutanés, les Eu rameaux 

cutanés ; 

45. 
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Et en rameaux autres, muqueux et glanduleux. Ces derniers se distribuent : 
muqueux et , " 

glanduleux. l° à la muqueuse de la lèvre supérieure, et plus particulière­
ment à son bord libre, 2° à la couche glanduleuse, si remar­
quable, qui lui est subjacente. Les filets cutanés destinés à la 

peau et aux follicules pileux, sont inférieurs en nombre et en 

volume aux filets muqueux et glanduleux. L e développement 

de ces filets cutanés est en raison directe de celui des follicules 

pileux. Ils sont énormes chez les animaux à moustache. 

Variétés. J'ai vu les rameaux nasaux et palpébraux naître du nerf 

maxillaire supérieur, avant qu'il eût fourni le dentaire anté­

rieur,, s'engager dans un conduit particulier, situé en dedans 

du canal sous-orbitaire ; sortir de ce canal au] niveau de. la 

ligne de séparation de la joue et du nez et s'épanouir en filets 

nasaux et palpébraux, tandis queies rameaux labiaux pré­

sentaient la disposition accoutumée. 

C. Branche maxillaire inférieure. 

-•:-.' '* -

Préparation.-Ce nerf devant être étudié et par sa face interne et 
par sa face externe, il est besoin de le préparer dans ces deux sens. 
Une coupe médiane antéro-postérieure, permettra de voir, sur la face 
interne du nerf, la corde du tympan, le ganglion otique et les origines 
de tous les autres rameaux de la branche maxillaire inférieure, le nerf 
du ptérygoïdien interné, le nerf lingual, le nerf dentaire, qui naissent 
en dedans de ce nerf. Pour voir la distribution des nerfs temporal pro­
fond, massétérin, buccal, ptérygoïdien interne et auriculo-temporal, il 
faut découvrir le nerf par son côté externe, abattre l'arcade zygoma­
tique, renverser le masséter qu'on détachera d'avant en arrière jusqu'à 
l'échancrure sigmoïde, scier l'apophyse coronoïde à sa base, renverser 
de bas en haut le. muscle temporal, et diviser avec beaucoup de pré­
caution le muscle ptérygoïdien externe, à travers lequel passe le nerf 
buccal. 

La branche maxillaire inférieure, division la plus posté­

rieure et la plus volumineuse de la patte d'oie, formée par 

les irois branches du trijumeau, se porte en dehors et un peu 

en avant; et, après un très-court irajet dans le crâne, sort 

par le trou ovale qui la' conduit dans la fosse zygomatique, où 

elle s'épanouit de suile en sept rameaux. C'est à la branche 

Trajet de la 
branche maxil­
laire inférieure. 

Sa division en 
sept rameaux. 
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maxillaire inférieure, qu'appartient la portion non ganglion- c'est à la bran. 

naire de la 5e paire, portion non ganglionnaire qui occupe la inférieure qu'ap-
face inférieure du nerf dont elle se distingue par son isole- tion non gan-

° r glionnaire de la 
ment complet et par sa disposition non plexiforme, et avec 5« paire. 
lequel elle ne se confond qu'à sa sortie du trou ovale. Des sept 
rameaux que fournit par son épanouissement la branche maxil­
laire inférieure, trois sont externes : ce sont, le temporal 
profond, le massétérin et le buccal ; un postérieur, l'auriculo-
temporal; un interne, le ptérygoïdien interne; deux infé' 
rieurs, le lingual et le dentaire inférieur. Ces nerfs peuvent 
être divisés en collatéraux, ce sont les cinq premiers ; et en 
terminaux, ce sont le lingual et le dentaire inférieur. Le 

ganglion otique, décrit par M . Arnold, appartient à ce 
nerf(1). 

Il est positif que tous les nerfs musculaires du nerf maxil­

laire inférieur viennent de la petite racine ou portion non 
ganglionnaire du trijumeau. 

A. Branches collatérales". 

1° Branches externes : 1° Nerf temporal profond. 

Le nerf temporal profond, nerf du muscle crotaphite ou n est souvent 
temporal, le plus souvent double, divisé en antérieur et en 
postérieur (2), naît du côté externe de la branche maxillaire 

inférieure, se porte horizontalement en dehors et en avant, 
enlre la paroi supérieure de la fosse zygomatique, à laquelle 
il est comme accolé, et le muscle ptérygoïdien externe. Par­
venu à la crête qui sépare la fosse temporale de la fosse zygo­

matique, il s'anastomose avec plusieurs rameaux temporaux ses anasto-
fournis par le buccal et le massétérin , et constitue avec eux. 
une espèce de plexus. Les branches qui en émanent se portent 

(1) On trouve quelquefois un filet de communication entre le nerf maxil­
laire supérieur et le maxillaire inférieur, immédiatement avant qu'ils ne s'en­
gagent dans leurs trous respectifs. 
(2) Lorsque le nerf temporal est unique, il est suppléé par des filets émanés 

du rameau buccal et du rameau massétérin. 

moses. 
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verticalement en haut, dans l'épaisseur des couches les plus 

profondes du muscle temporal, où elles se consument pour la 
plupart, 

ses états en» U n et quelquefois deux filels traversent l'aponévrose tem­
porale, à un travers de doigt au-dessus de l'arcade zygomati­
que, et devenus sous-eùlanés, se portent de bas en haut pour 
se distribuer à la peau correspondante. Quelques filets s'ana­
stomosent avec les rameaux temporaux du nerf lacrymal de 
l'ophthalmiquè, aveexeux du rameau orbitaire du maxillaire 
supérieur, et avec le nerf facial. Les filets cutanés et la plu­
part des filets anaslomotiques de ce nerf attestent qu'il n'est 

pas exclusivement formé par le rameau moteur. 

" 2° Nerf massétérin. 

fléchi 
son trajet ré- Le nerf massétérin naît du m ê m e point que lé précédent 

qu'il surpasse de beaucoup en volume, s'en sépare à angle 

aigu, se porté horizontalement en arrière et en dehors, accolé 
à la paroi supérieure de la fossé zygomatique, entre cette 
paroi supérieure et le miisôle ptérygoïdien externe, contourne 

de haut en bas la face supérieure de ce dernier muscle, pour 
gagner l'échancrure sigmoïde de l'os maxillaire inférieur (1), 

se réfléchit sur cette échancrure, se porte verticalement en 

bas, enlre la branche de la mâchoire et le muscle masséter, 

ou plutôt dans l'épaisseur des couches les plus profondes de 
ce muscle, et peut être suivi jusqu'à son attache inférieure. 

Dans son trajet lé long de la paroi supérieure de la fossé zygo-
i son rameau malo-maxillaire, le nerf massétérin donne un petit rameau 

temporal profond qui s'accole au périoste, se porte dans la 

son rameau fosse temporale, et envoie un rameau articulaire à l'arlicu-

laiion temporo-maxillaire. 

(1) Le nerf massétérin peut-il se rompre dans les luxations de la mâchoire 

inférieure? Sa disposition indique la possibilité de cette rupture; mais je n'en 

connais aucun exemple. 
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3° Nerf buccal ou buçeo-labial. 

Lé nerf buccal, OU mieux bucco-labial (Chauss.), est fort 
remarquable par son volume et par l'étendue de sa distribu­
tion'; qui lui donne quelque ressemblance avec la portion 
correspondante du nerf facial ; il ne l'est*pas moins par sa dis­
tribution, qui doit le faire classer parmi les nerfs mixtes ou 
nlusculo-culanés. II naît du côté externe de la branche maxil- Son origine." 

laire inférieure par une, deux et m ê m e quelquefois par trois 
racines qui traversenrte muscle ptérygoïdien externe, et se 
réunissent au sortir de ce muscle; de là, il Se porte de haut 

en bas entre l'apophyse coronôïde et là tûbérositémaxillaire, 
donne plusieurs filets au ptérygoïdien externe, fournit au mus- ses rameau* 
t . , i ,! , , v au ptérygoïdien 

cle temporal quelques rameaux, dont 1 un, ascendant, sa- externe et au 
• . n , * it •. temporal. 

nastomose avec le temporal profond, et donll autre, descen­
dant, se distribue au m ê m e muscle dans le voisinage de son 
insertion au condyle, traverse quelquefois les insertions les 
plus inférieures du muscle temporal, et, parvenu au niveau de 
la partie postérieure du muscle buccinàteur, s'épanouit à la 
surface de ce muscle en un grand nombre de rameaux di­
vergents. 

De ces rameaux terminaux, les Uns, ascendants, viennent ses rameaux 
se distribuer à la peau delà région malaire et buccale : un de 

ces rameaux s'anastomose par arcade, derrière le canal de son anasto-

Sténon, avee le nerf facial : cette anastomose est fort remar- ™rf fatfaiec 

quable ; d'autres, moyens, se portent horizontalement en avant 

au niveau de la commissure, et se terminent à la peau : plu­

sieurs forment une espèce de plexus autour de l'artère coro­
naire labiale inférieure; les autres, descendants, se portent 
les utts, et se sont les plus inférieurs, Verticalement en bas et 
même un peu d'avant en arrière, sur la face externe du buc­
cinàteur, se partagent ensuite entre la faceprofohde él la face 

externe du muscle triangulaire, et vont se perdre en entier, 

soit à la peau, soit à la muqueuse de la joue. La presque to- Rameaux cu-
talilé des filets qui pénètrent dans lé muscle buccinàteur, et queux du nerf 

. . . . , , . buccal. 

qui au premier abord paraissent se perdre dans son épaisseur, 
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traverse les fibres de ce muscle pour se rendre à la muqueuse 

buccale et à la couche glanduleuse subjacente. Plusieurs de 

ces filets s'anastomosent avec le nerf mentonnier sous le mus-

Rameaux du de triangulaire. Il est constant qu'un certain nombre de ces 
muscle buccina- ° ^ 
teur. filets se perd dans le muscle buccinàteur; en sorte que, sous 

ce rapport, ce muscle mérite le nom de rameau buccinà­
teur qui lui a été donné par Haller et par Meckel. 

Branche interne. 

Nerf du ptérygoïdien interne. 

Nerfduptéry- Le nerf dû muscle ptérygoïdien interne se détache du 
goïdien interne. ,. . „ . . . „ , . , .. , , , 

çôle interne du nerf maxillaire inférieur ou il esl accole a un 
petit corps grisâtre (ganglion otique d'Arnold), se porte 
en bas et en dedans, à la face interne du muscle ptérygoïdien -; 

interne, dans l'épaisseur duquel il se distribue. C'est de ce 

nerf que part un petit filet mentionné par Meckel, qui va se 

jeter dans le muscle périslaphylin externe, (Ramus ptery-

goïdeus dat surculum non minimum musculo cireonflexo 

palati). 

Branche postérieure. 

Nerf auriculo-temporal. 

Sa disposition L'auriculo-temporal (rameau auriculaire ou temporal 
plexiforme à son x 

origine. superficiel des auteurs), branche très-volumineuse a son 
origine, aplatie, plexiforme, naissant quelquefois par un grand 
nombre de racines distinctes, qui, se réunissant, embrassent 
l'artère méningée moyenne, se porte en arrière et un peu en 

bas, derrière le col du condyle de l'os maxillaire inférieur 

et se divise en deux branches, l'une supérieure ou ascen­

dante , l'autre inférieure ou descendante. 

1° Branche 1° La branche supérieure, ou ascendante, ou temporale, 
ascendante. r 1 * 

contourne le côlé postérieur du col du condyle, et se porte 
verticalement en haut entre l'arliculaiion et le conduit auditif 
externe; devenue sous-cutanée, elle se divise en plusieurs 
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filets qui peuvent être suivis jusqu'à la partie la plus élevée 

de la fosse temporale. 

Chemin faisant, cette branche fournit un rameau anaslo- Anastomose 
dfî l'âurîculo*" 

molique fort remarquable, qui naît derrière le col du condyle, temporal avec le 
sur lequel il se réfléchit pour se porter d'arrière en avant, 
sous le nerf facial, avec lequel il semble confondu au niveau 
du bord postérieur du muscle masséter. Ce'rameau anasto-

molique est quelquefois double et m ê m e triple. Nous verrons, 

à l'occasion du nerf facial, que celle anastomose si remar­

quable, qui présente beaucoup de variétés suivant les sujets, 

n'est qu'un simple accolemen£, et explique pourquoi le nerf 

facial envoie un certain nombre de filels à la peau de la face. 

La branche ascendante fournit en outre des rameaux plexi- Rameaux ar-
t ticulaires. 

formes a l articulation temporo-maxillaire, plusieurs rameaux 
au conduit auditif et au pavillon. Sur la région temporale, elle Rameau anas-

'•• tomotique avec 
s anastomose par un filet très-grêle avec un filet du nerf tem- le temporal pro-

• a •,, . » v fond. 
poral profond, qui traverse l'aponévrose temporale. 

Elle accompagne l'artère temporale, à laquelle elle fournit 
une espèce de plexus, et se divise en un certain nombre de 
filets cutanés qui vont gagner le sommet de la tête. 

2° Branche inférieure, ou descendante, ou auriculaire. 2° Branche 
Aussi volumineuse que la supérieure, elle forme un plexus auriculaire. 
derrière le condyle, autour de l'artère maxillaire interne, pré­
sente quelquefois de petits ganglions, et se divise en plusieurs 

rameaux, dont les uns traversent la glande parotide pour aller 

se distribuer au lobule de l'oreille, et dont les aulres s'anasto­

mosent avec des filels émanés du plexus cervical. U n de ces 

rameaux se jette dans le nerf dentaire, avant sa pénétration 

dans le canal dentaire ; un aulre rameau se jette dans l'arti­

culation temporo-maxillaire. 

B. Branches terminales du nerf maxillaire inférieur. 

1° Nerf.lingual. 

Essentiellement destiné à la muqueuse de la langue, le Trajet et rap-
ports du nerf 

nerf lingual (petit nerf hypoglosse de certains anatomistes) lingual. 
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se porte en bas:et en avant : situé d'abord entre le ptérygoï­

dien externe et le pharynx, il se place bientôt enlre les deux 

ptérygoïdiens, puis entre le ptérygoïdien interne et la branche 

de la mâchoire inférieure, se dirige ensuite d'arrière en avant, 

au-dessus du muscle mylo-hyoïdien, le long du bord supérieur 

delà glande sous-maxillaire, entre celle glande et la mu­

queuse buccale, puis au-dessous de la glande sublinguale, 

qu'il croise pour se porter à son Côté interne et gagner le 

bord correspondant de la langue, dans l'épaisseur de laquelle 

il s'épanouit, accompagné par le canal de Wharlon , qui est 

placé à son côté interne et qui lé croise à angle très-aigu. 

La corde du A son passage entre les deux ptérygoïdiens, le nerf lingual 
tympan est une r o r J e> 

émanation du reçoit le rameau du nerf facial connu sous le nom de corde 
nerf facial. 

du tympan, lequel vient s'accoler à sa partie postérieure, en 
formant avec lui un angle très-aigu ouvert en haut : ce ra­
meau du facial, qui peut être considéré comme une des racines 
du lingual, reste quelque temps accolé à ce nerf pour se con­
fondra enfin avec lui. 

Rameau anas- Le nerf lingual reçoit en outre, tantôt avant, tantôt après 
tomotique du <• 

nerf demaire in- la corde du tympan, un rameau anastomotiqué assez considé1-
rable, qui vient du dentaire inférieur : ce rameau manque ra­
rement. 

Rameaux ton- Le nerf lingual, qui a sensiblement augmenté de volume, 
sillaires et gin- , , - . - „ . 

givaux. après avoir reçu ces deux rameaux, donne, chemin taisant, 
un certain nombre de filels aux tonsillês, à la muqueuse pha­
ryngienne correspondante, à la muqueuse buccale et aux gen­
cives. 

Au niveau de la glande sous-maxillaire, le nerf lingual pré­

sente un renflement ganglionnaire, décrit par Meckel l'ancien 

Ganglion sous- sous le nom de ganglion sous-maxillaire , à la formation 

duquel le corps du nerf est étranger, et qui paraît, constitué 

aux dépens de sesfilelS les plus inférieurs. C'est gratuitement 

qu'on a admis que ce ganglion recevait exclusivement la corde 

du tympan, qui, après s'être accolée simplement au nerf, s'en 

détacherait pour se rendre au ganglion. Les dissections ana­

tomiques les plus minutieuses ne peuvent établir la moindre 

maxillaire. 
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continuité entre la corde du tympan et ce ganglion» Nous Le ganglion 
* J r . o E> sous - maxillaire 

avons vu que c'est tout aussi gratuitement qu'on a supposé ne se continue 
^ s n rr- pas avec la corde 

que la corde du tympan était la continuation du filet supérieur du tympan. 
du nerf vidien. Le ganglion sous-maxillaire, dont le volume 
est très-variable, donne un grand nombre de filets , dont la 
plupart s'enfoncent dans la glande sous-maxillaire: un de ces 
filels accompagne le canal de Warton, et semblé se perdre 
dans son épaisseur. Le plexus qui entoure l'artère faciale , 
plexus émané du plexus intercarôiidien, envoie, à la faveur 
de l'artère sublinguale,, des filels anasiomoliques au ganglion, 
sous-maxillaire. On conçoit qUe, par l'entremise de ces filets, 
le ganglion sous-maxillaire puisse communiquer avee le gan­
glion cervical supérieur. 
Au niveau de la glande sublinguale, le nerf lingual fournit Rameaux de 

° » J s larglande sub-

à cette glande un grand nombre de filets qui s'y enfoncent en mwmie. 
formant un plexus à mailles très-déliées. 
A la langue, le nerf lingual occupe le bord de la langue et Rameau anas-

° •' a r tomotique avec 

se trouve placé sur un plan supérieur au grand nerf hypo- Je grand hypo­
glosse, avec lequel il communique par un rameau anasiomo-
tique, disposé eu manière d'anse. Il s'épuise en fournissant 
successivement un grand nombre de filels, qui contournent le 
bord de la langue et se portent en avant et en haut, en tra­
versant le tissu charnu propre de la langue, et s'épanouissent Terminaison 
en pinceaux, dont les filamenls peuvent être suivis jusqu'aux 
papilles linguales, Quelques-uns de ces filets vont se perdre 
dans la glande dite de Nuhn, et qui a été découverte par Blan-

din, Arrivé à la pointe de la langue, le nerf lingual, réduit 
lui-même à un filet, se consume dans celte pointe. 

•$° Nerf dentaire-inférieur. 

Plus volumineux que le précédent, avec lequel il contracte Trajet do nerf 
1 dentaire înfé-

une anastomose par l'intermédiaire d'un ou quelquefois de rieur. 
deux filets (1), le nerf dentaire inférieur (rameau maxillo-

(1) J'ai observé que ce nerf était beaucoup moins développé chez les vieil­

lards que chez les jeunes sujets, disposition qui est en rapport avec l'absence 

de dents chez les premiers, et en leur présence chez les derniers» 
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sa division, dentaire, Chaussier) descend avec lui, d'abord #entre les 

deux plérygoïdiens, puis enlre le ptérygoïdien interne et la 

branche de la mâchoire inférieure : là,- il est maintenu appli­
qué contre cette branche par une lame aponévrotique, qu'en 
a désignée improprement sous le nom de ligament interne de 
l'articulatiou temporo-maxillaire, et qui le sépare et du nerf 
lingual et du muscle ptérygoïdien interne ; il s'engage aussi­
tôt dans le canal dentaire, qu'il parcourt dans toute son éten­
due, avec l'artère dentaire inférieure, protégé par un canal 
fibreux; il fournit, chemin faisant, les filels des grosses et 
petites molaires, en donnant un filament à chaque racine et 

des filets osseux et gingivaux, et, parvenu au niveau du trou 

mentonnier, il se divise en deux branches : l'une, menton­

nière, l'autre, incisive. 
Son rameau Rameau myloïdien. A u moment où il pénètre dans le ca-

myloïdien. 

nal dentaire inférieur, le rameau dentaire fournit un peut 
rameau , rameau myloïdien, qui se détache de son bord 
postérieur, est reçu, comme l'artère correspondante, dans un 
sillon creusé sur la face inlerne de l'os contre lequel il est 

n se distribue maintenu par une lamelle fibreuse , et s'en dégage pour se 
au muscle mylo-

hyoïdien. porter à la face supérieure du muscle mylo-hyoïdien, dans, 
lequel il s'épanouit. U n grand nombre de filets, venus du nerf 
myloïdien, se rendent au venire antérieur du digastrique. 
Nous verrons plus tard que le rameau myloïdien est une éma­
nation de la racine non ganglionnaire du nerf trijumeau. 
M . Sappey signale parmi les filets du rameau myloïdien l'anas­

tomose que contracte l'un d'eux , -qui, au lieu de se perdre 
dans le muscle mylo-hyoïdien, traverse son bord postérieur 

pour aller se joindre au nerf lingual. 

Rameau men- 1° Le rameau mentonnier, continuation du nerf dentaire 
tonnier. 

inférieur, si on a égard au volume, sort par le trou menton­
nier et s'épanouit en filets divergenls, qui se comportent, par 
rapport à la lèvre inférieure, comme le rameau sous-orbitaire 
s'est comporté dans la lèvre supérieure. Ces rameaux ascen­
dants et radiés,»s'enlrelacent presque à angle droit avec les 
filets horizontaux et divergenls du nerf facial, sans s'anaslo-
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moser en aucune manière avec eux. Ils sont destinés à la peau, 
à,la membrane muqueuse et à la couche glanduleuse de la ses eiets sont 
lèvre inférieure. Les filets muqueux sont plus nombreux et peau et à îa mu-
plus volumineux que les filets cutanés ; c'est au bord libre de 

la lèvre inférieure que sont destinés le plus grand nombre de 
ces nerfs. 

2° Le rameau dentaire incisif, extrêmement grêle, con- Rameau des 
."-,,-, • •••£• J r j . - • c - . J- • incisïves.etcani-

tinue le trajet primitif du nerf dentaire inférieur, et se divise nés inférieures. 
en trois ramuscules, pour fournir à la canine et aux deux in­
cisives correspondantes. 
Le nerf dentaire inférieur représente, pour la mâchoire in­

férieure, la portion de la branche maxillaire supérieure, con­
nue soUs le n o m de nerf sous-orbitaire. 

Ganglion otique. 

Je ne puis terminer la description du nerf maxillaire infé­

rieur, sans faire mention du ganglion décrit par Arnold (1), 

sous le nom de ganglion otique, qu'il compare au ganglion Ganglion oti-
ophthalmique, et qui lui a servi à fonder une théorie ingé- que* 
nieuse des nerfs de la tête. Voici la position de ce ganglion, 
telle qu'elle a été indiquée par l'anatomiste que je viens de 

citer: « Le, ganglion otique est situé immédiatement au-des- sa situation. 
« sous du trou ovale, sur le côté interne de la troisième brgn-
«che du trijumeau, un peu au-dessus de l'origine du nerf 

« temporal superficiel ou auriculaire, à l'endroit où ce nerf 
« donne naissance, par sa face externe, aux nerfs temporaux 
« profonds, et au buccal, à l'endroit m ê m e où la petite portion 

« du trijumeau s'unit intimement à la grande portion. Ende-

« dans, ce ganglion est couvert par la partie cartilagineuse de 

« la trompe d'Eustachi et par l'origine du muscle périsla-
« phylin externe; en arrière, il touche à l'artère méningée 
« moyenne. Sa face externe repose sur le côlé interne de la 
« troisième branche du trijumeau. » 

(1) Voyez Mém. sur le ganglion otique d'Arnold, Répertoire général d'anat. 

et de physiol,, publié par Breschet. 1829. 
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L'existence O n ne saurait révoquer en doute, dans lé lieu indiqué par 
d'un petit corps -i r 
gangiiforme Arnold, l'existence d un petit corps mou, pulpeux, d*Une cou-

n'est pas clou- r r 

teuse. leur rougeâtre, d une forme peu régulière, situé sur le côté 
interne du nerf du muscle ptérygoïdien interne, et qui pré­
senté les principaux caractères du tissu ganglionnaire; car ce 
lissu est traversé par des filaments nerveux, qui partent de ce 
petit corps c o m m e d'un centre, pour se porter dans diverses 
directions. 

connexions du Ses connexions avec la branche maxillaire inférieure sont 
ganglion otique ', . % , 
avec, la branche établies : l°par son adhérence a ce nerf, adhérence qui, d'après 
maxillaire infé­
rieure. Arnold, aurait lieu par plusieurs filets nerveux, extrêmement 

eourts (courte racine), lesquels semblent provenir de la pe­
tite portion ou racine ganglionnaire de la 5epaire; 2°parJson 
adhérence avec le nerf du muscle ptérygoïdien interne*: en 
sorte qu'il semblerait, au premier abord, que le ganglion naît 
de ce nerf, ou que ce nerf émane du ganglion. 

Ses connexions Le ganglion olique présente; en outre, des connexions avec 
&Y6C 16 slOSSO-

pharyngien. le. glosso-pharyngien,, à l'aide d'un filet que Arnold désigne 
sous le nom de petit nerf pétreux superficiel, pour le distin­
guer du grand nerf pétreux superficiel ou rameau supérieur 

Petit nerf pe- du nerf vidien ; ce filet, qui est une émanation du nerf tynn 
tT6UX SUDGrlîCÎCl 

émané du ra- panique du glosso-pharyngien (nerf de Jaeobson), a été com-
meau de Jacob- , " 7 ,. .. ., , 
son. pare, par Arnold, a la longue racmedu ganglion ophth|lmi-

que. Il sort de la caisse du tympan par un canal particulier, 
au-devant de l'hiatus de Fallope, se porte en avant et en dehors 
pour sortir du crâne par un trou particulier, et se porte au 

Troisième ra- ganglion otfque(l). Arnoldadmet, pour leganglion olique,une 
cine ou Tacine , . ,.. e . . , , 
moiie du gan- troisième racine, racine molle qu il fait provenir du plexus 
glion otique. 

(1) C e petit nerf pétreux superficiel est bien distinct du rameau crânien du 
nerf vidien, au-devant duquel il est situé, et qui lui est parallèle. Sur un sujet 
que j'ai disséqué en 1826, j'avais trouvé ce petit, nerf pétreux superficiel qui 
présentait cette particularité, qu'il offrait un n œ u d ou ganglion très-prononcé, 
duquel partaient : i° un filet pour l'artère sphéno-épineuse ; 2° d'autres petits 
filets qui m'ont paru se perdre dans l'épaisseur de l'os sphénoïde ; mais je 

n'avais pas déterminé les connexions de ce nerf. 
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nerveux qui entoure l'artère, sphéno-épineuse, et qui, serait 

une émanation du grand sympathique. 

Aux filets précédents, qui peuvent être considérés c o m m e petit nerf p%> 
„. ,, . . . .. . /,v ., „ . . treux superficiel. 

les filets d origine du ganglion otique (1), il faut ajouter un émané dû nerf, 
* facial ^̂ v 

deuxième petit nerf pétreux superficiel émané du nerf facial, 
parfaitement décrit par M . Longet (2): petit nerf pétreux su­
perficiel, qui naît du premier coude du facial c o m m e le grand 
nerf pétreux, sort de l'aqueduc de Fallope par un orifice par­
ticulier, marche d'abord parallèlement au grand nerf pétreux, 

s'en écarte bientôt, se porte plus en dehors, s'accole au petit 

nerf pétreux superficiel d'Arnold, émané dû glosso-pharyn­

gien, et aboutit avec lui à l'extrémité postérieure du ganglion 

otique. D'après M . Longet, ce petit nerf pétreux superficiel, 
'* '"•ii -

émané du facial, serait la racine motrice du ganglion otiqUe, 
de même que le petit nerf pétreux superficiel, émané du glosso-

pharyngien, serait la racine sensitive de ce ganglion. 

Rameaux qui émanent du ganglion otique. Le filet prin- Rameaux qui 
. . . , , ,. ,. . 1, émanent du.gan-

cipal, qui émane du ganglion otique, se dirige en arrière et gifon otique. 
en haut vers le canal qui loge le muscle interne du marteau, 
et se perd dans l'épaisseur de ce muscle. Indépendamment de 
ce filet moteur, des filets sensitifs, émanés du ganglion Filets moteurs. 

olique, s'unissent au nerf aurieulo-temporal et vont, d'après Filets sensitifs. 

Arnold, se, distribuer à la membrane de la caisse, à la trompe 

d'Eustachi et m ê m e au conduit auditif externe. 

Résumé du nerf de la 5e paire. Il suit de ce qui précède : Résumé de la 

1° que le nerf de la 5e paire naît à la manière des nerfs spi­

naux, par deux racines: l'une ganglionnaire, llautre non gan­

glionnaire; et comme ces deux racines restent distinctes jus­

qu'au trou ovale, on peut constater, à l'aide de pièces macé­

rées dans l'acide nitrique, que les filets qui appartiennent à 

(1) Arnold admet une communication, indirecte en quelque sorte, entre le 

ganglion olique et le nerf acoustique, par l'intermédiaire du nerf facial; mais 

L'existence de cette communication m e paraît très-contestable, et je ne sache pas 

qu'elle ait été trouvée par d'autres anatomistes. 

(â) Ouvrage cité, t. % p. 143. 
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Muscles aux- la racine non ganglionnaire sont exclusivement affectés aux 
quels fournit la 

racine non gan- muscles, et que les filets qui appartiennent à la racine gan­
glionnaire. J * • 
'- ghonnaire-sont exclusivement affectés à la peau, aux m e m ­

branes muqueuses et aux organes des sens. 
2° La portion non ganglionnaire de la 5e paire, qu'on pour­

rait décrire avec Pallelta c o m m e un nerf particulier (nervus 
crotaphitico-buccinatorius), fournit au buccinàteur, au 
masséter,au crotaphite ou temporal, auplérygoïdien externe, " 
au ptérygoïdien interne, au muscle mylo-hyoïdien, au ventre 
antérieur du digastrique et au péristaphylin externe. Bien que 
la plupart de ces nerfs marchent indépendants de la racine 
ganglionnaire, plusieurs s'y associent dans leur Irajet: tel est 
le nerf du muscle buccinàteur, qui s'associe aux nerfs cutanés 

et muqueux de la joue ; tel est le nerf des muscles venire an­

térieur du digastrique et mylo-hyoïdien, qui s'associe au nerf. 
dentaire inférieur. 

Parties aux- 3° La portion ganglionnaire de la 5e paire fournit à la peau 
quelles fournit la A 

racine ganglion- de la face, a la peau du crâne et aux membranes muqueuses 
naire. , -

qui tapissent les cavités de la face. 
1° Elle anime la peau de la presque totalité de la face : quel­

ques filets nerveux émanés du plexus cervical viennent s'y 
ajouter pour fournir aux parties latérales et inférieures de 
la face. 

2° A u crâne, les nerfs émanés de la 5e paire sont affectés à 
la moitié antérieure seulement de la peau qui le revêt : la moi­
tié postérieure est animée par les branches postérieures et 
antérieures des paires cervicales. 

3° Les membranes muqueuses de la face, les conjonctives, 
la pituitaire, la muqueuse buccale, la muqueuse linguale, la 
muqueuse du tympan et de la trompe d'Eustachi reçoivent de 
la 5e paire, qui fournit encore aux annexes des membranes 
muqueuses, aux dents, aux glandules qui tapissent la cavilé 

buccale, aux amygdales et aux glandes salivaires. 
Je n'ai vu aucun filet émané de la portion ganglionnaire de 

la 5e paire se terminer dans les fibres musculaires. 

usages de la Usages. Ces usages sont parfaitement démontrés par l'ana-
5° paire. 
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tomie. La portion non-ganglionnaire de la 5e paire est un nerf 
du mouvement ; la portion ganglionnaire ou grosse racine, est 
un nerf du sentiment. Les expériences et les fails pathologi­

ques sont parfaitement en rapport avec les données anatomi­
ques fournies par la distribution de ces nerfs. 
Les expériences et les faits d'anatomie pathologique établis- La s« paire est 

sent que le nerf trijumeau est le nerf de la sensibilité générale sensibilité gêné-
de la face et le nerf principal de la gustation. C o m m e nerf de et ic nerf prin-
la sensibilité générale des muqueuses, il exerce une influence tâuon.6 

non équivoque, mais indirecte, sur l'olfaction, la vue et l'ouïe. 
Il est difficile de comprendre comment on a pu avancer que, 
dans certaines circonstances, le nerf trijumeau pouvait rem­

placer les nerfs olfactif, optique et acoustique (1). 

NERF DE LA SIXIEME PAIRE. 

Nerf moteur externe. 

Le nerf de la 6e paire ou moteur externe, dont la dislri- n naît par 
. . . . . ,, , . „ , deux faisceaux. 

bution si simple contraste avec celle de la 5e paire, ne, c o m m e 
je l'ai dit, du sillon qui sépare la protubérance du bulbe ra­
chidien, forme immédiatement deux faisceaux distincts, l'un, 
plus gros, l'autre plus petit, qui se portent verticalement en 
haut, traversent la dure-mère sur les côtés de la gouttière ba­
silaire par une ou par deux ouvertures, en dedans et au-des­
sous du nerf de la 5e paire, gagnent le sommet du rocher, sur 
lequel ils se coudent, se portent horizontalement d'arrière en 

avant, et s'enfoncent dans le sinus caverneux, où ils se réu- son trajet dans 
. , „ . le sinus caver-

nissent en un seul et m ê m e cordon. Dans son trajet a travers neux. 
ce sinus, il est appuyé conlre sa paroi inférieure, croise en 
dehors la portion verticale de l'artère carotide interne qu'il 
contourne, et longe ensuite sa partie .horizontale. Le nerf de 
la 6e paire offre une disposition anatomique des plus impor­

tantes, et qui l'a fait longtemps considérer c o m m e l'origine du 

(1) Voyez, pour plus de développement, le Traité de physiologie de M . Lon­

get, t. II. 

IV. h S 
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sa communi- grand sympathique. Il communique, en effet, dans le sinus ca-
cation avec le , . , . • , * < .., , 

gangiio.i cervi- venteux, au moment ou il croise l artère carotide par deux 
cal supérieur. , . , , . 

ou trois filels, avec le ganglion cervical supérieur. Dans ce 
m ê m e point; il communique également avec la branche oph­
thalmique de Willis ; enfin, il entre dans l'orbite par la partie 
la plus large de la fente sphénoïdale, en traversant l'anneau 
fibreux, qui lui est commun avec la division inférieure du nerf 
moteur commun, croise à angle aigu la branche ophthalmique 

sa distribu- au-dessous de laquelle il est placé, gagne la face interne du 
tion au muscle * , » . » , » > x x 

droit externe de muscle droit externe de 1 œil, dans lequel il pénètre après 
l'oftil 

s'être épanoui en un pinceau de filets très-déliés. 
Plusieurs anatomistes ont noté une communication anormale 

du nerf moteur externe avec le ganglion ophthalmique. 
Ses usages. Usages. Le nerf de la 6e paire a pour usage d'animer le 

muscle droit externe de l'oeil. Sa section et sa compression 
ont pour conséquence la paralysie de ce muscle, d'où le stra­
bisme interne. 

Nous reviendrons ailleurs sur le mode de communication 

du nerf moteur externe avec le ganglion cervical supérieur. 

NERFS DE LA SEPTIÈME PAIRE. 

A. Portion dure ou nerf facial. 

Trajet du nerf Nous avons suivi le nerf facial ou portion dure de la sép-
conduit auditif tième paire, depuis son origine jusqu'au conduit auditif in-
intprnp " 

terne, dans lequel il pénètre en m ê m e temps que le nerf au­
ditif, lequel est situé au-dessous et en arrière du nerf facial, 

Trajet du nerf et disposé en gouttière poUr le recevoir. Parvenu au fond du 
facial dans l'a- ' 

queduc de Fai- conduit auditif interne, le nerf facial parcourt le long irajet 
du canal facial, ou aqueduc de Fallope, canal inflexe creusé 
dans l'épaisseur du rocher, et qui s'ouvre par une de ses 
extrémités au fond du conduit auditif interne, et par Fautré 
extrémité, à la face inférieure du rocher, sous le nom de trou 

stylo-mastoïdien. Le nerf facial parcourt ce canal avec l'ar-

tériole stylo-mastoïdienne. Dirigé d'abord horizontalement de 
dedans en dehors, il se coude brusquement, après deux mil-
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limètres de trajet, poUr se porter, d'avant en arrière, dans 
l'épaisseur de la paroi interne dé la caisse du tympan, au-des­
sus de la fenêtre oVàîè ; parvenu derrière la caisse, il formé 
Un nouveau coude potir se diriger verticalement en bas jus­
qu'au trou siylo-ma£toïdien. Il suit de là que le nerf facial dé- ses deux cour-
crît deux courbures c o m m e le canal de Fallope, qui, horizon­

tal dans ses deux premières portions, est vertical dans la troi­

sième. 
Au sortir du trou stylo-mastoïdien, le nerf facial se porte eh son trajet dans 

, l'épaisseur de la 

bas et en avant, dans lepaisseur de la glande parotide, et parotide. 
après un trajet de dix à douze millimètres, se divise en deux ses deux di-

i • i . / . . i i J- visions termi-

branches terminales : la temporo-faciale et la cervico-fa- naies. 
eiaîe, lesquelles s'épanouissent en une multitude de filets 
divergents, qui couvrent de leurs radiations et de leurs anas­
tomoses les tempes, toute la face et la partie supérieure du 
cou. 
Nous allons étudier 1° les rameaux que le nerf facial émet 

et ceux qu'il reçoit, depuis son origine jusqu'au trou stylo-
mastoïdien ; 2° les rameaux qu'il émet depuis sa sortie du 
trou stylo-mastoïdien jusqu'à sa terminaison. 

1° Ùu nerf facial dans lé conduit auditif interne. 

Dans le Conduit auditif interne, le nerf facial s'anasto- ce qu'il faut 
. „ _, . . penser de l'anas-

mose-t-il avec le nerf acoustique? Plusieurs anatomistes ont tomose du nerf 
f'ipi'il pt d u iiprf 

admis eette anastomose ; mais l'étude attentive des pièces qui auditif. 
ont macéré dans l'acide nitrique, établit qu'il n'y a point d'a­
nastomose réelle, mais simple accotement entre une petite 
portion du nerf facial, ordinairement distincte du corps de" 
ce nerf pendant son trajet dans le conduit auditif interne, et 
une portion du nerf acoustique ; d'ailleurs cet accolement 
cesse au fond du conduit auditif interne, au moment où les 

deux portions du nerf facial viennent se confondre. 
Wrisberg, le premier, a décrit la petite portion du nerf De îa petite 

facial qui est distincte du corps du nerf, dans le conduit au- facial. 
ditif interne, sous le titre de portio média inter communi-

cantem faciei (nerf facial) et auditivum nervum; S œ m -
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merring l'a également mentionné sous le nom de portio minor 
facialis. M . Bischoff et d'autres physiologistes allemands, se 
fondant sur des expériences, ont considéré cette petite divi­
sion du nerf facial comme la portion sensitive de ce nerf. 
M . Longet (t. 2, p. 410) serait porté à croire que cette por­
tion du herf facial irait constituer le petit nerf pétreux super­
ficiel (émanation du nerf facial), et animer le muscle interne 
du marteau et le muscle de l'étrier. Ces différentes manières 
de voir sont tout à fait hypothétiques (1). 

2° Du nerf facial dans le canal de Fallope. 

neArfS°Savec Au"niveau de rhiatus de Fallope, c'est-à-dire, au niveau du 
deuEvm?enn!n P r e m i e r coude <i u' i l décrit dans le canal de ce nom, le nerf 

facial reçoit ou émet (nous examinerons dans un instant cette 
question importante) un filet crânien, grand nerf pétreux 
superficiel (filet crânien du nerf vidien) et le petit nerf 
pétreux superficiel. Arnold a signalé, au point de conjugai­
son du filet crânien du nerf vidien avec le nerf facial, une 
intumescence gangliforme qu'il considère comme une tran­
sition entre un renflement gangliforme et un véritable gan­
glion. De cette intumescence gangliforme qu'il compare aux 
ganglions des racines postérieures des nerfs spinaux, il fait 
partir un filet qui va, dit-il, s'anastomoser avec le nerf au-

Le nerf facial dîlîf, au fond'du conduit auditif interne (2). Renchérissant 
ne présente ni v •> 

ganglion ni intu- encore sur Arnold, M . Bischoff considère l'intumescence çan-
inescence gan- ' « 

giiforme à son gliforme comme un véritable ganglion, analogue aux ean-
premier coude, 0 0 7 o a 

glions des racines postérieures des nerfs spinaux ; et, en con­
séquence de cette idée, il admet que ce ganglion, qui n'occupe 
qu'une partie de l'épaisseur du coude du facial, existe sur le 
trajet de la portion intermédiaire du nerf facial de Wrisberg, 
portion intermédiaire qu'il considère par conséquent comme 

(1) Nous avons indiqué plus haut l'origine de celte petite racine, d'après le 
travail de M . Cusco, 

'(2) Je n'ai pas été assez heureux pour trouver ce filet. 
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la racine sensitive du nerf facial. Mais il est certain qu'il 
n'existe ni ganglion, ni intumescence gangliforme au point de 
conjugaison du grand nerf pétreux avec le nerf facial : il n'y a 
qu'une apparence de renflement, un coude à angle droit, de 
la convexité duquel part un nerf dont les filets sont quelque­
fois divergents ou au moins distincts les uns des autres (1). 

Du grand nerf pétreux superficiel (filet crânien du nerf Le grand nerf 
. , , , , pétreux superfi-

vidien). Ce nerf est généralement décrit c o m m e une émana- dei est une éma-
,. i * - -i . . • #• ; , , * nation du nerf 

non du ganglion spheno-palatm, qui pénètre dans le crâne facial. 
par un canal particulier pratiqué entre le temporal et le sphé-^ 
nome, se dirige en arrière et en dehors sous la dure-mère, 
logé dans une gouttière que présente la face supérieure du 
rocher, pénètre par l'hiatus de Fallope dans le canal du nerf 
facial, et s'anastomose avec ce nerf. 
Telle n'est pas m a manière de voir au sujet de ce nerf. Je 

pense que le grand nerf pétreux superficiel est une émanation, 
non du ganglion sphéno-palatin, mais du nerf facial. Sur des 
pièces qui ont macéré dans l'acide nitrique étendu, on voit 
en effet que le grand nerf pétreux superficiel est constitué par 
plusieurs filels qui se détachent du nerf facial, filels qui sont 
tantôt distincts, tantôt réunis sous le m ê m e névrilème; que 
si ces filets provenaient du ganglion sphéno-palatin, il fau­

drait de toute nécessité admettre que ces filets, à leur point 
de jonction avec le perf facial, iraient en remontant du côté 
de l'origine de ce nerf, au lieu de se porter du côté de l'extré­
mité terminale c o m m e toutes les anastomoses nerveuses. Si Le grand nerf 

pétreux super-

on poursuit le grand nerf pétreux superficiel dans 1 épaisseur «ciei peut être 
, suivi dans les 

du ganglion sphéno-palatin, on voit, après macération suffi- muscles duvoiie 
O U pâlcllS» 

santé, que ce nerf pétreux peut être suivi a travers ce ganglion, 
jusque dans le nerf palatin postérieur, auquel il s'accole, et 
dont il se sépare lorsque ce nerf est parvenu dans l'épaisseur 

< 
(1) L'examen microscopique a démontré dans le renflement d'Arnold, la 

présence des corpuscules nerveux. C'est pourquoi Bischoff et Valentin, en Al­

lemagne, M . Ch. Robin, en France, le considèrent c o m m e un véritable gan­

glion. M . Cusco partage aussi cetle manière de voir. 
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du voile du palais, pour aller se jeter dans le muscle pérista-

phylin interne et dans le palato*staphyUn? 
Le grand nerf Quant à l'opinion conciliatrice de M . Longet (1), qui admet 

pétreux n'est pas ^ r • x 1 
un nerf mixte, que Je grand nerf pétreux superficiel est un nerf mixte qui 

comprend à la fois des filets du facial et des filets du U iju-
meau, je ne saurais l'admetlre pour ce qui a trait à la pré­
sence des filels du trijumeau : Je grand nerf pétreux superfi­
ciel m e paraît être exclusivement un rameau du nerf facial. 

Le petit nerf Petit ncrfpélreux superficiel. D u m ê m e coude du facial 
pétreux super- » « i 
ficiei est égaie- qui donne naissance au grand nerf pétreux superficiel, naît 
ment une éma- *' " ~ ~ 
nation du nerf le petit nerf pétreux superficiel, qui est reçu dans un smon 

antérieur et parallèle au sillon du grand nerf pétreux, s'en 
éloigne, se dirige en dehors, et traverse un trou particulier 
pour aller se porter au ganglion otique, à travers lequel on 

Le petit nerf Je suit parfaitement pour le conduire jusqu'au muscle interne 
pétreux va au , , ' . 
m^cie interne du marteau auquel il est destine. Ce petit nerf pétreux super-
du marteau. . ' , . " • . * 

fiçiel du facial, bien décrit par M . Longet, doit être soigneu­
sement distinct du petit nerf pétreux superficiel d'Arnold, 
émanation du glosso-pharyngien, et plus particulièrement du 
rameau de Jaeobson, petit nerf pétreux qui va également au 
ganglion olique. 

Fiiet du peut 3° Dans la portion verticale du canal de Fallope,, au niveau 
muscle de l'é-

trier. de la base de la pyramide, le nerf facial émet un filet parfaite­
ment décrit et figuré par Sœmmerring, qui se détache du nerf 

(1) « Au niveau du premier ,angle du facial, j'ai constaté qu'indépendanv-
« ment des filets du grand nerf pétreux, qui se rendent du facial au ganglion 
« sphéno-palatin, il en est d'autres qui se dirigent en sens inverse, c'est-à-
ct dire, de ce ganglion ou plutôt de la branche maxillaire supérieure, au nerf 
n facial : ceux-ci, arrivés au niveau de l'angle indiqué, se séparent des précé-
« dents, et de la divergence de tous résulte un espace ou plutôt un petit corps 
„«i triangulaire, riche en ramifications vasculaires, peut-être pourvu d'un peu 
« de substance grise, et qui ne serait autre chose que l'intumescence gangli-
« forme déjà décrite. Les filets rétrogrades du trijumeau, desquels nous par-
« Ions, rendent compte de la sensibilité du facial, à sa sortie du trou stylo-
.J< mastoïdien, et expliquent peut-être comment M . H . Cloquet a pu émetire 
« son opinion sur l'origine de la corde du tympan, opinion, d'ailleurs, jmpos-

« sible à démontrer. » (Ouv. cité, t II, p. 415.) 
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feçial au niveau de la base de la pyramide, et pénétra par un 
canal qui lui est propre jusqu'au muscle de l'étrier où il se 
termine (1). 

Avant de sortir du canal de Fallope, et quelquefois immé­
diatement après sa sortie, le nerf facial fournit un filet remar­

quable, connu sous le nom de corde du tympan, lequel, par corde du tym­
pan. 

un irajet rétrograde, se porte de bas en haut dans un canal 
particulier; parallèle à celui de Fallope, pénètre dans la<ï&isse 
du tympan par un trou pratiqué en dedans et en arriéré de 
l'encadrement de la membrane du tympan, parcourt la eaisse 
de haut en bas et d'arrière en avant, entre le manche du' 
marteau et la branche verticale de l'enclume, sort de cette 
caisse non par la scissure de Glaser, mais par une ouverture 
particulière dont j'ai parlé ailleurs (voyez O R E I L L E , caisse 
du tympan), et va s'accoler au nerf lingual, qui augmente 
notablement de volume après l'addition de eé filet. C'est spé- n n'est pas 

r prouvé qu'elle 

culativemeht et nullement par démonstration qu'on a dit se porte au 
ganglion sous-

qu'après s'être accolée au nerf lingual, la corde du tympan maxillaire. 
ne tardait pas à s'en détacher pour se rendre au ganglion 
sous-maxillaire et constituer ses racines motrices ; mais rien 
ne prouve que la corde du tympan se rende, en totalité ou La corde du 

d * tympan est une 

en partie , à ce ganglion. D'après cette manière de voir, la émanation du 
1 llCl'l ItlCiclU 

corde du tympan serait donc une émanation du nerf facial, 
et nullement une émanation du nerf maxillaire supérieur, la 
continuation du grand nerf pétreux superficiel, ainsi que le 
croyait H. Cloquet (2). Rien ne prouve non plus l'opinion de 

(1) J'ai déjà dit {voyez OREILLE INTERNE) que M. Richet, prosectçur de la 

Faculté, m'avait montré le filet du muscle de l'étrier dans une pièce de con­

cours. 

(2) Suivant M M . Ribes, "Hippolyte Cloquet et Hirzel, le grand nerf pétreux 

superficiel (rameau supérieur ou crânien du nerf vidien) s'appliquerait 

contre le nerf facial sans s'anastomoser avec lui, pour s'en détacher plus bas 

sous le nom de corde du tympan ; et comme, d'une part, le filet crânien 

du nerf vidien naît, suhantces auteurs, du ganglion sphéno-palatin; comme, 

d'une autre part, la corde du tympan est supposée se rendre au ganglion 

sous-maxillaire, on voit que, d'après cette manière de voir, le rameau supé-
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M . Longet, d'après laquelle la corde du tympan serait un nerf 

mixte à la fois constitué et par des filets du nerf facial et par 

des filets rétrogrades venus du nerf lingual. La corde du tym­

pan, de m ê m e que le grand nerf pétreux superficiel, tous deux 

émanés du nerf facial, sont exclusivement des nerfs du mou­

vement; et il faut chercher une autre raison que l'accession 

de filets réfléchis ou rétrogrades de la 5e paire, pour expliquer 

la sensibilité dont est doué le nerf facial à sa sortie du trou 

stylo-mastoïdien. 

Quant aux filels nerveux que la corde du tympan fournirait 

au muscle inlerne du marteau et au muscle de l'étrier, filets 

admis par plusieurs anatomistes distingués, ils ne m e pa­

raissent pas exister ; nous avons d'ailleurs vu la source des 

nerfs qui animent ces muscles. 

3° Branche anastomotiqué fournie par le facial au pneumo­
gastrique ou rameau de la fosse jugulaire. 

Le rameau de Cette branche, découverte par Comparetli, décrite par Ar­
ia fosse jugu- • y • j 
laire est une nold sous le nom de rameau auriculaire du pneumo-gastn-
émanation du . ; - . , 

nerf facial. que, et que j appellerai rameau de la fosse jugulaire; 
celle branche, dis-je, naît du nerf facial, au niveau du point 
où il émet la corde du tympan : elle pénètre immédiatement 
dans la fosse jugulaire, dans laquelle elle décrit un Irajet ho­
rizontal demi-circulaire très-remarquable autour de la veine 
du m ê m e nom, et vient se jeter dans le pneumo-gastrique au 
niveau de son ganglion. Ce rameau de la fosse jugulaire m e 

rieur du nerf vidien et la corde du tympan, qui n'en serait que le prolonge­

ment, établiraient une communication entre le ganglion sphéno-palatin et le 

ganglion sous-maxillaire. Or, 1° il n'est pas du tout démontré que la corde du 

tympan se rende au ganglion sous-maxillaire ; 2° la connexion admise entre 

le filet supérieur du nerf vidien et la corde du tympan, est en opposition avec 

les faits. En eiïet, il n'y a pas seulement accolement, mais bien anastomose, 

fusion du nerf vidien avec le nerf facial, et la corde du tympan n'a aucune es­

pèce de rapport avec le premier de ces nerfs. Celle indépendance du nerf vi­

dien el de la corde du tympan, se voit surtout bien manifestement sur une 

pièce qu'on a fait macérer dans l'acide nitrique étendu d'eau. 
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paraît provenir exclusivement du nerf facial. Rien ne prouve 
que ce rameau soit un nerf mixte, composé à la fois de nerfs 
émanés du facial pour se rendre au pneumo-gastrique, et de 
nerfs émanés du pneumo-gastrique pour se rendre au facial. 

Branche anastomotiqué fournie jpar le facial au glosso-

•,'•'• pharyngien. 

Cette branche, parfaitement bien indiquée par Haller, naît 
du nerf facial au moment où il va sortir du canal dé Fallope, 

se porte transversalement de dehors en dedans, passe au-
devant delà veine jugulaire interne, et va se jeter dans le 
tronc du glosso-pharyngien immédiatement au-dessous du 
ganglion pétreux. 

Du nerf facial après sa sortie dit canal de Fallope. 

Avant sa division terminale, le facial fournit trois rameaux 
collatéraux : l'auriculaire postérieur, le stylien et le mas­

toïdien postérieur. Je n'ai pas vu de filet parotidien propre­

ment dit. 
1° L'auriculaire postérieur, mieux n o m m é auriculo- Rameau auri-

occipital, se détache du nerf encore engagé dans le trou cu °"occipua • 

stylo-mastoïdien, s'applique immédiatement contre l'apophyse 
mastoïde qu'il contourne en passant au-devant, puis au côté 
externe de cette apophyse (1) : c'est au moment où il est situé 

au-devant de l'apophyse mastoïde qu'il s'anastomose avec un 
filet remarquable de la branche auriculaire postérieure du 

plexus cervical ; après quoi il se divise en deux filels: l'un sa division. 
ascendant ou auriculaire proprement dit, qui traverse le 

muscle auriculaire postérieur, auquel il fournit, contourne le 
pavillon de l'oreille, et va se terminer dans le muscle auricu­
laire supérieur; l'autre horizontal ou occipital, plus consi­
dérable, continuation du tronc, passe immédiatement au-des­
sous du muscle auriculaire postérieur, auquel il donne quel-

(1) Ce petit nerf est logé dans le sillon qui sépare l'apophyse mastoïde de 

la crête vaginale. (Voyez Ostéol. p. 130.) 
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ce rameau est ques filets, gagne la ligne courbe demi-cirçHlaiise postériewre 
ixciusi vciiicoi 

moteur. de 1 os occipital, qujl suit rigoureusement, et se perd en 
émettant successivement en haut de petits filaments qui se 
perdent dans le muscle peeipital : on peut les suivre jusqu'à 
la ligne médiane ; aucun de ces filaments ne va se rendre à la 
peau. 

Rameau styiien. 2° Rameau stylien. Il se détache en arrière du nerf facial,* 

à sa sortie du trou stylo-mastoïdien, et se jette dans Je muscle 
stylo-hyoïdien, après avoir longé son bord supérieur (1). 

Rameau mas- 3° Rameau mastoïdien postérieur; Il naît souvent d'un 
toïdien. . 

tronc commun avec le précédent et se jette dans le venire 
postérieur du muscle digastrique : je l'ai vu envoyer un filet 
anastomotiqué au nerf glosso-pharyngien. 

Bràhchès terminales du nerf faeia.1. 

A. Branche temporo-faciale. 

Trajet de la La branche temporo'faeiale se porte de bas en haut et 
branche tempo-

ro-fadaie. d'arrière en avant, dans l'épaisseur de la parotide, en formant 
avec le tronc du nerf facial une arcade à concavité supérieure, 
croise le col du condyle de la mâchoire inférieure, et reçoit à 
ce niveau, par celle de ses faces qui répond au pol du con­
dyle, un rameau et quelquefois deux rameaux émanés du nerf 
auriculo-temporal, branche du maxillaire inférieur, 

son anasto- Ce rameau établit une anastomose extrêmement importante 
pa'ire.3 entre le nerf de la 5* paire et le nerf faeial. Plexiforme, et 

aplatie au moment où elle reçoit le rameau de la §p paire, Ja 

(1) M . Sappey décrit sous le n o m de rameau des muselés stylo-glosse et 

glosso-staphylin, un rameau long et ténu, qui s'échappe du nerf facial à sa 

sortie du tronc stylo-mastoïdien ou quelquefois au-dessus de cet orifice, et se 

dirige ensuite en bas et en dedans de l'apophyse styloïde et du musclé stylo-

. pharyngien, pour gagner les côtés du pharynx, puis l'intervalle situé entre 

l'amygdale et le pilier antérieur du voile du palais et enfin la base de la langue, 

où il se termine en s'anastomosant avec des filets du glosso-pharyngien. Dans 

ce long trajet, ce rameau reçoit constamment deux ou trois filets qui traver­

sent le muscle stylo-pharyngien et qui émanent du nerf glosso-pharyngien. 
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branche temporo-faciale s'épanouit de suite en rameaux qui son épanouis-
s'anastomosent entre eux, en formant des arcades de la con-
lexjté desquelles partent, comme autant de rayons, une mul­
titude de fi}et$ difergenls, inégaux en volume, qui occupent 

tout l'intervalle compris entre une verticale abaissée au-de­
vant de l'oreille et une ligné horizontale qui répondrait à la 
bàse"4u nez, 

Tous ces rameaux, qui s'anastomosent plusieurs fois entre 
eux et forment une succession d'arcades assez analogues aux 

arcades vasculaires du mésentère, peuvent être divisés en 

temporo-frontauw, en orbitaires, en sous-orbitaires ou 

Iruceauçû. 

lp Les rameaux temporo-frontaux sont ascendants, cou- 1O Bameaux 
temporo fron-

pent à angle droit l'arcade zygomatique, et couvrent de leurs taux-
rameaux, qui forment par leurs anastomoses une espèce de 
réseau nerveux, toute la surface des régions temporale'et fron--
taie. Tous ces rameaux sont subjacenls au muscle auriculaire 
antérieur et au muscle frontal, se distribuent dans ces muscles 
qu'ils pénètrent par leur face profonde, et peuvent être suivis 
jusqu'à la ligne médiane. Il est bien remarquable que les nom­
breux filets frontaux du facial croisent à plusieurs reprises les 
filets frontaux émanés de l'ophthalmique de Willis, qu'ils les 
eroisent en passant d'abord devant, puis derrière, puis devant 
ces nerfs, sans jamais s'anastomoser avec eux. 

2° Rameaux orbitaires. O n peut les diviser 1° en palpé- 20 Rameaux 
orViî tïiirps 

braux supérieurs, remarquables par leur longueur, qui s'en­
foncent sous le muscle orbiculaire des paupières et se distri­
buent à ce muscle et au sourciller ; 2° en rameaux palpé­
braux moyens, qui gagnent la commissure externe des 

paupières, et se partagent entre là paupière supérieure et la 
paupière inférieure ; &p en rameaux palpébraux inférieurs : 

généralement décrits sous le nom de malaires, ils se portent 
horizontalement d'arrière en avant, au niveau de la moitié 
inférieure du muscle orbiculaire, et se réfléchissent de bas en 

haut, pour se placer dans l'épaisseur de la paupière infé­

rieure, enlre l'aponévrose palpébrale et le muscle palpébral, 
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où ils se perdent. O n peut les suivre jusqu'au bord libre du 

cartilage larse où ils s'anastomosent entre eux, 

3» Rameaux. 30 Rameaux sous-orbitaires. Fournis par une ou deux 
sous-orbitaires. 

branches volumineuses qui accompagnent le canal de Sténon, 
ils s'épanouissent en une multitude de filets, qui se divisent 
en superficiels et en profonds : les rameaux superficiels 
se portent entre la peau et les muscles.orbiculaire, grand et 

petit zygomatiques, élévateur superficiel de la lèvre supé­

rieure, auxquels ils se distribuent. Des filets cutanés prove­

nant de ces rameaux sous-orbitaires, ne sauraient être révo­

qués en doute : ils sont très-lénus, irès-longs, et on peut les 

suivre à la peau de la joue, au niveau de la commissure des 

lèvres, jusqu'au bulbe des poils de la lèvre supérieure. Je si­

gnalerai, particulièrement un long filet labial inférieur qui 

naît du rameau facial couché sur le buccinàteur, et qui va 

s'épanouir sur les parties latérales de la lèvre inférieure: 

quelques-uns gagnent la paupière inférieure; plusieurs ac­

compagnent les .veines faciale et angulaire, et s'anastomo­

sent avec les divisions du nerf nasal, branche de l'ophthal-

mique. 

Les filets eu- Il résulte des dissections les plus multipliées, faites dans le 
tïïii<̂ *"i fin iipff 

facial lui vien- but de déterminer la source des filets cutanés qui émanent 
nent du rameau . . , . 

auricuio-tempo- du nerf facial ; il resuite, dis-je, que ces filets cutanés, qui 
sont incontestables, viennent exclusivement des filets anasto-
motiques que la branche auriculo-temporale a envoyés au 
nerf facial. 

Les rameaux profonds, qui sont les plus nombreux, s'en­

foncent sous le muscle élévateur profond de la lèvre supé­

rieure, envoient de nombreux filets à ce muscle et au muscle 

canin, et forment, avec les divisions terminales du sous-orbi­

taire de la 5e paire, un entrelacement fort remarquable, qu'on 

Plexus sous- pourrait appeler plexus sous-orbitaire, si le mot plexus 
orbitaire. > • ! - • • . J • .- .- i „ 

n impliquait pas des communications anaslomotiques, les­
quelles manquent entièrement entre ces deux ordres de nerfs. 

n constitue Cette espèce de treillage ou de plexus sous-orbitaire résulte 
une espèce de ,, . , , , , ,. 

treillage. de 1 entre-croisement des radiations du facial avec les radia-
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lions du nerf sous-orbitaire de la 5e paire. Or, le facial s'irra-

dianl de dehors en dedans, c'est-à-dire, dans le sens horizon-

tal, tandis que le sous-orbitaire s'irradie de haut en bas, 

c'est-à-dire, dans le sens vertical, il en résulte que les ra­

meaux de ces deux nerfs sont réciproquement perpendicu­

laires. O n rend cette disposition plus sensible en exerçant sur 

les deux ordres de radiations une traction dahs le sens de 

leur longueur. Toutes ces branches s'entre-croisent sans 

anastomose, et vont directement à leur destination. L a desti- Anastomose 
A des rameaux de 

nation du nerf facial est exclusivement musculaire, de m ê m e la 7e avec les ra­
meaux de la 5e 

que celle du nerf sous-orbitaire de la 5e paire est exclusive- paire. 
ment cutanée et muqueuse. Quant aux anastomoses entre le 
nerf facial et le nerf de la 5e paire, elles ne sauraient être 
révoquées en doute. Telle la double anastomose du facial avec 
le nerf auriculo-temporal, avec le nerf buccal, rameaux éma­
nés de la branche maxillaire inférieure ; mais ces anastomo­

ses, au milieu desquelles chacun des filets composants con­

serve ses propriétés primitives, ces anastomoses, dis-je, ne 

sont en quelque sorte que temporaires, et le nerf facial res­

titue à la peau et à la muqueuse, de m ê m e que le nerf de la 

5e paire restitue aux muscles les filets qu'ils s'étaient récipro­

quement empruntés. 

Les rameaux sous-orbitaires du nerf facial fournissent au Muscles aux-
, , . quels se distri-

grand et au petit zygomatiques, a 1 élévateur superficiel de la huent les ra-
, . meaux sous-or-

levre supérieure, à l'élévateur profond, au canin, au triangu- bitmres du nerf 
facial. 

laire, au muscle pinnal transverse et au muscle pinnal radié. 
Pour ce dernier muscle, un filet irès-remarquable se porte 
dans l'épaisseur de l'aile du nez. 
Les rameaux sous-orbitaires de la 5e paire se distinguent caractères dif­

férentiels des ra­
des rameaux sous-orbitaires du nerf facial : 1° par leur direc- meaux de îa 5e 

et des rameaux 

lion divergente éTpar l'absence complète d'anastomoses en de la 7e paire. 
arcades ; 2° par leur situation sur un plan plus profond que 
les radiations du nerf facial; 3° par leur volume, qui est beau­
coup plus considérable ; 4° par leur disposition en couches ou 
étages superposés, qui sont au nombre de trois : une sous-
cutanée, une sous-muqueuse et une musculaire : celie;dernière 
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coUche traverse l'épaisseur du muscle orbiculaire des lèvres 
sans y laisser aucun filet (i). 

2° Branche cervico-faciale. 

Labr anche cervico-faciale, moins volumineuse que la pré­

cédente, suit la direction primitive du nerf, et, comme lui, se 
porte en bas et en avant dans l'épaisseur de la glande paro-

Division deia lide; parvenue à l'angle de la mâchoire inférieure, elle se di-
branche cervico- . . . . . . . . 

faciale en uois vise en trois Q U quatre rameaux qui se subdivisent eux-mêmes 
ordres de ra- , , . , ,. . 

meaux : pour constituer des rameaux secondaires qu on peut diviser 
en buccaux, mentonniers et cervicaux. 

i» Rameaux 1° Rameaux buccaux. Ils se portent horizontalement en 
buccaux; , 

avapt, au-devant du masseter, auquel ils envoient quelques 
petits filets et s'anastomosent, soit entre eux, soit avec les, ra­
meaux sous-orbitaires de la branche temporo-faciale. On voit, 
en outre, une très-belle anastomose, entre le nerf buccal de 
la 5e paire et l'un de ces rameaux buccaux du facial. : nous 
avons déjà indiqué une anastomose semblable entre un ra­
meau sous-orbitaire du facial et ce m ê m e nerf buccal de la 
5e paire. 

2° [Rameaux 2° Rameaux mentonniers du facial. Destinés aux muscles 
mentonniers ; ' 

de la lèvre inférieure, ils se réfléchissent de bas en haut en 
décrivant une arcade à concavité supérieure : situés d'abord 
sous le peaucier, ils s'enfoncent sous le muscle triangulaire des 
lèvres et forment, avec le nerf mentonnier de la 5e paire, un 

Plexus men- entrelacement, plexus mentonnier, qui a beaucoup d'analo^ 
tonnier. 

(1) Au premier abord, il semble qu'un certain nombre de filets de la 5° paire 

se terminent dans le muscle orbiculaire; mais l'étude attentive de pièces qui 

avaient macéré dans l'acide nitrique étendu, puis qui étaient devenues trans­

parentes par leur immersion dans l'eau, m'a démontré, d'une manière posi­

tive, qu*aucun filet de la 5e paire n'allait se perdre dans les muscles. Parmi 

les radiations sous-orbitaires de la 5e paire, il en est une qu'on peut appeler 

nerf de la sous-cloison, qui se porte sur les côtés de la ligne médiane, jusqu'au 

lobule du nez, où elle se termine. Les radiations sous-orbitaires de la 5e paire 

fournissent encore un rameau dorsal du nez, des rameaux palpébraux ascen­

dants, qu'il est facile de distinguer des rameaux palpébraux du nerf facial. 
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glé avec l'entrelacement formé par les nerfs sous-orbitaires 
du facial et les nerfs soHS-orbitaires de la 5e paire, mais qui 
est moins compliqué. Ainsi les nerfs mentonniers de la 7° paire 
Sont plus superficiels que lés nerfs mentonniers de la 5e, et les 
filets des premiers sont fflôiris considérables que les filets des 
seconds; les radiations de la 7e paire se font d'arrière en avant, 
d'abord, puis de bas en haut ; les radiations de la âe se font 
directement de bas en haut. Les radiations du facial traver­
sent les muscles carré, orbieulaire, auxquels elles se distri" 
bttènt presque en totalité; elles envoient aussi à cette massé 
charnue, connue sous le n o m de houppe du menton : aucun 
de ces filets ne va se rendre à la peau. Lés radiations m e n - Rapports en-
tonnrèfes de la 5e paire se placent, les unes, et c'est îneoffî- tions menton-
purablement le plus grand nombre, entre les muscles et la paire et celles de 
«quetfse, pour se terminer à cette muqueuse, et plus spé­
cialement au bord libre de la lèvre inférieure ; les autres, bien 
moins nombreuses, se placent entré les muscles et la peau, k 
laquelle elles se distribuent. 
$"Rameaux cervicaux du facial. Ils marchent d'arrière s« Rameaux 

en avant, au niveau de la région sus-hyoïdienné, sous le peau- cervlcaux-
cier, en décrivant des arcades à concavité supérieure, et se 
dirigent en haut et en avant pour se terminer au niveau du 
menton. Parmi ces rameaux, il en est un qui se porte verti- Leur anasto-
csïement en bas pour s'anastomoser avec là branche cervicale cervicaieVetnms-
transverse du plexus cervical. 
Les rameaux cervicaux du facial sont séparés par le peau- its sont tous 
s , » , 4 i , , ., , destinés au peau­
cier des rameaux cervicaux fournis par le plexus cervical : itë cier. 
sont tous destinés au peaucier. 
Résumé. Le nerf facial fournit àtous les muscles peauciers Résumé de la 

J A , , « / • . > . . / . . , distribution du 

du crâne et de la face (1) ; il fournit encore an ventre poste- nerf facial. 
rieur du digastrique, au muscle stylo-hyoïdien, au muscle in­
terne du marteau et au petit muscle de l'étrier. Indépendam­
ment de ces rameaux, qu'il donne pour ainsi dire directement, 

(1) Le buccinàteur seul reçoit la plus grande partie de ses nerfs de la branche 

non ganglionnaire de la 5e paire. 
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il en est un grand nombre qu'il fournit indirectement, à l'aide 
de ses nombreuses anastomoses; ainsi, à l'aide du grand nerf 

pétreux superficiel, qui traverse le ganglion de Meckel et va 
se jeter dans le nerf pétreux postérieur, il fournit au muscle 
péristaphylin interne et au palato-staphylin. A l'aide de la 
corde du "tympan qui s'accole au nerf lingual, il fournit pro­
bablement aux fibres musculaires, subjacentes à la muqueuse 
papillaire de la langue. A l'aide de son rameau de communi­
cation avec le nerf glosso-pharyngien, que nous verrons en­
core recevoir une branche du spinal, il va fournir aux mus­
cles du pharynx et du voile du palais (1). A l'aide du rameau 

de la fosse jugulaire qu'il fournit au pneumo-gastrique, il 
concourt probablement à fournir aux muscles du larynx. 

Le nerf facial Le nerf facial ne donne aucun filet aux téguments. Les nerfs 
ne donne aucun , . , , «. 

fiiet aux tégu- cutanés qui en émanent ne sont autre chose que des filets que 
le nerf facial a empruntés par des anastomoses avec diverses 
branches de la 5e paire et du plexus cervical (2). N'oublions 
pas que les anastomoses nerveuses ne sont qu'un simple acco­
tement temporaire de fileta filet, et non une combinaison, une 
fusion de filets. 

Action. Action. Le nerf facial est le nerf du mouvement de la face, 

de m ê m e que le nerf de la 5e paire est le nerf du sentiment. 

Ses usages ressortenl de la description anatomique de ce nerf, 
« non moins que des expériences physiologiques. Or, les mus­

cles de la face constituant un appareil spécial destiné à l'ex­
pression des passions, le nerf facial pourrait être appelé nerf 
de l'expression, bien'plus exactement que nerf respiratoire 

(1) N'oublions pas que les péristaphylins externes reçoivent leurs filets de la 

branche non ganglionnaire de la 5e paire. 

(2) Ces anastomoses du nerf facial qui sont si nombreuses, que les anciens 

avaient donné à ce nerf le n o m de petit sympathique, doivent être divisées en 

anastomoses d'émission et en anastomoses de réception. Ainsi, comme types 

d'anastomoses de réception, quant au nerf facial, je donnerai l'anastomose de 

ce nerf avec l'auriculo-temporal de la 5e paire ; comme type d'anastomose de 

réception, par rapport au m ê m e nerf, je donnerai l'anastomose du nerf facial 

avec le glosso-pharyngien. 
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de la face. J'ai vainement cherché, dans la structure compa­
rée du nerf de la 5e paire et du nerf facial, des différences 
anatomiques en rapport avec leur différence de destination. 
L'analomie de texture démontre une homogénéité parfaite 
entre les filels et filaments du nerf facial, et les filets et fiïa-
ments du nerf trijumeau (1). 

B. Nerf auditif ou portion molle de la Te paire. 

Le nerf auditif ', que nous avons suivi jusqu'à son entrée sa division en 
, . ,../.. . i T j •«. deux cordons 

dans le conduit auditif interne, pénètre dans ce conduit avec distincts. 
le nerf facial, se creuse en gouttière pour recevoir ce nerf, et 
se divise en deux cordons qui restent distincts dans toute la 
longueur du conduit, bien qu'ils ne soient pas séparés,, et qui 
traversent les trous de la lame criblée que nous avons dit occu­
per le fond du'conduit auditif interne. (Voyez Ostéotomie?)' 
Pour avoir une bonne idée de la distribution ultérieure du Lame criblée 

nerf auditif, il faut donner à la lame criblée du conduit auditif ditir. 
Ja même attention que Scarpa a donnée à la lame criblée de 
l'ethmoïde, avec laquelle elle a une si grande analogie. D e 
même que la lame criblée ethmoïdalè présente une fente parti­
culière pour laisser passer le filet ethmoïdal de l'ophlhalmique, 
de même la lame criblée auditive présente une ouverture pour 
laisser passer le nerf facial ; d'une autre part, le nerf auditif, 

de même que le nerf olfactif, s'exprime à travers les Irous de 
la lame criblée auditive pour pénétrer dans l'oreille interne. 
Des deux branches ou cordons du nerf auditif, l'une, anté­

rieure, est destinée au limaçon; l'autre, postérieure, est des­

tinée au vestibule et aux canaux demi-circulaires. 
La branche limacienne se contourne en pas de vis, c o m m e Rranche lima-

cicnnc 

la partie du fond du conduit auditif qui lui est destinée. Elle 
est donc contournée sur elle-même, c o m m e l'avait observé 
V (1) D'après'M. Cu'sco, le nerf facial" serait un nerf mixte ; le pelit nerf facial 

(portion intermédiaire) sérail la racine sensitive, et seul irait se rendre à l'intu­

mescence gangliforme du coudé du nerf facial. Cette intumescence gangliforme 

est bien un ganglion, dit M . Robin, car le microscope y démontre des corpus­

cules ganglionnaires qui ont en général un dixième de millimètre de diamètre, 

ce qui les distingue des faux ganglions. 

IV. hh 
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Son renflement. Valsalva, et présente quelque chose de ganglionnaire. De 

l'espèce de renflement gangliforme que présente cettebranche 

au fond du conduit auditif/partent les filets limaciens, dont 

les uns s'accolent à la surface de la columelle, ce sont ceux 

destinés au premier toUr ; dont les autres pénètrent dans les 

canaux de la columelle, et se partagent entre le deuxième 

Terminaison tour et le demi-tour du sommet du limaçon. J'ai indiquéail-
de ces illcts sur -3-

la cloison spi- leurs la manière si régulière dont ces filels s'étalent sur la 
cloison spirale; la division de chacun de ces filets en deux 
ou trois filaments, qui s'anastomosent entre eux à la manière 
des nerfs ciliaires ; la diminution graduelle en longueur dé 

ces filets, depuis la base jusqu'au sommet du limaçon : en 

sorte que, si l'on supposait la cloison spirale étalée, on aurait 

Harpe nerveuse, une espèce de harpe nerveuse, dont les cordes les plus lon­

gues répondraient à la base du triangle, représenté par la 

cloison, et les cordes les plus courtes au sommet de ce triangle 

(Voyez Oreille interné). 

Branche vesti- L a branche vestibulaire se divise en trois rameaux, dont 
bulaire. 

le plus considérable se rend à l'utricule et aux ampoules 
sa division en des canaux membraneux, vertical supérieur et horizontal ; 

trois rameaux. . , , -

le moyen se rend au saccule, et le plus petit a i ampoule du 
canal vertical postérieur. 

Action. Le nerf auditif est exclusivement le nerf de l'au­
dition. 

HUITIÈME PAIREv , 

Des trois bran- La 8e paire comprend trois nerfs : le glosso-pharyngien, 
ches constituan­
tes deiéu8epaire. le pneumo-gastrique ou vague, et le spinal ou accessoire 

de Willis, dont nous avons vu que plusieurs anatomistes 
avaient fait trois paires distinctes. 

Première division.. — Nerf glosso-pharyngien. 

Préparation. Emporter par une coupe triangulaire la moitié posté­
rieure du trou déchiré postérieur ; détacher avec précaution la veine 
jugulaire, au-devant de laquelle les nerfs se trouvent placés. Étudier 
les connexions du glosso-pharyngien avec le pneumo-gastrique et avec 
le Spinal. 

Destination, Le nerf glosso-pharyngien (pharyngo-glossien), portion 
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antérieure de la 8e paire, 9e paire de quelques modernes, 
est destiné au pharynx et à la langue. 

Né du corps restiforme, immédiatement au-dessus et sur la 
même ligne que le prieumo-gastrique, par une série de filets 

qui font suite aux racines de ce dernier nerf (1), le glosso- Le giosso-
.i.... . \- ',,.., , . i pharyngien sort 

pharyngien sort du trou déchire postérieur par un canal tan- du crâne par un 
* • • Â- . . , canal propre. 

lot fibreux, tantôt osseux,.qui lui est propre, et qui est situe 
au-devant de celui du pneumo-ga„slrique et du spinal réunis, 
en dedans de la veine jugulaire interrte, dont il est séparé 
par une lame cartilagineuse et quelquefois osseuse. 
Dans son passage à travers ce canal, le nerf glosso-pharyn­

gien changé de direction, se courbe sur lui-même à angle 
très-aigu, et présente un renflement ganglionnaire décrit par 
Andersh soUs le nom de qanqlion pétreux. et plus générale- Ganglion pé-

• ,„ . , , 7. » y t r e u x o u (l'An-

mertt connu aujourdhui sous le nom de ganglion d A n - dersn. 
dersh (2). A ce ganglion qui occupe une dépression osseuse 
du rocher (receptaculum gângliipetrosi), succède un cor- Trajet d.u gios-
d î*. .. „ . , , , so-pharyngien. 

don arrondi qui se porte verticalement en bas, derrière lés 
muscles stylieUs, au-devant de la carotide interne, puis entre 
le muscle stylo-pharyngien et le stylo-glosse, Se dirige d'arrière. 
en avant en décrivant une courbe à concavité supérieure, 
liasse aU-devant du pilier postérieur du voile du palais, der— 

(1) Plusieurs physiologistes modernes ayant reconnu que le nerf glosso-

pharyngien était un nerf mixte, présidant à la sensibilité dans sa portion lin­

guale et à la cûhtraclilité dans sa portion pharyngienne, ont cru trouver au 

grosso-pharyngien deux racines distinctes : l'une, plus grande, qui avoisine le 

nerf vague; l'autre, plus petite, qui avoisine le nerf facial, et l'analogie a fait 

admettre que l'une de ces racines présidait au sentiment, et l'autre au mouve­

ment ; mais cette dislinction est purement arbitraire, et il est de la dernière 

évidence que toutes les racines du glosso-pharyngien naissent sur la m ê m e 

ligne. Nous verrons que la qualité de nerf mixte est donnée au glosso-pharyn­

gien par des filets émanés et du nerf facial et du herf accessoire de Willis, 

(8) Mùller décrit un second ganglion très-petit, qui n'appartient pas au nerf 

tout entier, mais à quelques-uns de ses filets, et qui occupe la partie supérieure 

du Irou déchiré postérieur. C'est cette portion ganglionnaire qui, suivant le 

physiologiste que je viens de citer, représenterait les racines du. sentiment. Je 

n'ai pas été assez heureux pour rencontrer ce ganglion partiel. 

M, 
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rière l'amygdale, et va se rendre à la muqueuse de la langue. 

conduit et Dans ce trajet, le nerf glosso-pharvngien fournit : 1° le ra-
embranchement J 7 ° l " ° 
destinés au ra- meau de Jaeobson ; 2° il reçoit du nerf facial un rameau anas-
meau de Jacob- -•-,,• 
son. lomotique; 3° il reçoit du spinal et du pneumogastrique ou 

plus exactement du spinal, une branche anastomotiqué ; 4° il 
fournit un rameau musculaire au digSslrique et au stylo-pha­
ryngien', 5° des filets Carotidiens, 6° des rameaux pharyngiens, 
7° des rameaux tonsillaires. 

1° Rameau de Jaeobson. Ce rameau, signalé par Andersh, 
a été parfaitement décrit par Jaeobson, qui en a fait sentir 

l'importance et indiqué les principales divisions. Pour en fa­

ciliter l'intelligence, je vais d'abord décrire les canaux par les­
quels iTpasse : 

Sur la crête de séparation qui se voit entre la fosse jugulaire 

et le canal carotidien, en dehors de l'aqueduc du limaçon, se 

voit un pertuis qui est l'orifice inférieur du canal de Jaeobson. 

Ce perluîs est l'orifice d'un canal qui se porte en arrière et 

en haut, pénètre dans l'épaisseur dé la paroi interne de la 

caisse du tympan au-devant de la fenêtre ronde ; là, il se di­

vise, d'après Jaeobson, en trois embranchements : 1° un des­

cendant, qui s'ouvre dans le canal carolidien; 2° deux ascen­

dants , savoir : l'un antérieur, qui se porte en avant et en 

haut, et va s'ouvrir dans la gouttière du rameau crânien du 

nerf vidien ; l'autre postérieur, qui se porte d'abord verticale­

ment en haut, en arrière de la fenêtre ovale, se coudé brusque­

ment pour devenir horizontal, et s'ouvre sur la face supé­

rieure du rocher dans une gouttière parallèle et interne à la 

gouttière du nerf vidien. 

variétés d'ori- c'est dans ce canal que pénètre le rameau de Jaeobson , 
gine du rameau r 

de Jaeobson. qui se détache de la partie supérieure du ganglion d'Andersh. 
J'ai vu ce rameau constitué par deux filets, l'un venu du 
pneumo-gastrique, l'autre venu du glosso-pharyngien. 

Chez un autre sujet, j'ai vu ce rameau formé par l'anasto­

mose d'un filet émané du rameau de la fosse jugulaire (1) avec 

un filet du glosso-pharyngien. 

(1) O n se rappelle que j'ai considéré ce rameau de la fosse jugulaire(ner 
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Ce nerf, d'après Jaeobson,. se divise bientôt en trois filets sa division en 
trois filets 

correspondants aux trois embranchements: le descendant va 
se jeter dans le plexus carotidien; des deux ascendants, l'un 
va s'accoler au rameau crânien du vidien ou grand nerf pé­
treux superficiel ; l'autre, qu'Arnold a appelé petit nerf pé­

treux superficiel, va gagner la face supérieure du rocher au-

devant du précédent? et se termine à ce lissu rougeâlre, qui 

est connu sons le nom de ganglion otique. Nous avons vu 

qu'indépendamment de ce petit nerf pétreux superficiel pro­

venant du glosso-pharyngien, il existait un petit nerf pétreux 

superficiel émané du nerf facial. 

Or, M . Arnold a démontré que le rameau de Jaeobson se divi- Division du 
rameau de Ja-

sait en six filets, qui pénètrent par six petits conduits osseux, cobson eu six 
lesquels partent du canal de Jaeobson, savoir: les trois filets 
indiqués plus haut, k° le filet de la fenêtre ronde, 5° le filet de 
la fenêtre ovale, et 6° le filet de la trompe d'Eustachi. Il suit 

de là 1° que, par trois filets, le rameau de Jaeobson fournit à 

la muqueuse de la trompe d'Eustachi, à la muqueuse de la 

caisse du tympan, qui avoisine la fenêtre ronde, à celle qui 

avoisine la fenêtre ovale; 2° que, par trois aulres filels, ce 

rameau dé Jaeobson établit une communication entre le glos­

so-pharyngien d'une part, et le maxillaire supérieur (plus 

spécialement avec le ganglion sphéno-palatin par l'entremise 

du nerf vidien) , le ganglion otique du maxillaire inférieur, 

et le ganglion cervical supérieur du grand sympathique, d'une 

auire part. 

2° Le rameau anastomotiqué entre le nerf facial et le Rameau que 
, , le nerf facial en-

glosso-pharynqien, n est autre chose quun rameau émane voie au giosso-
plinrvncricn 

du nerf facial, immédiatement après sa sortie du trou stylo-
mastoïdien, et qui va se jeler, soit dans le tronc du glosso-
pharyngien lui-même, immédiatement au-dessous du ganglion 
d'Andersh ; soit dans uue de ses branches. Dans ce dernier cas, 
la branche du glosso-pharyngien, destinée à recueillir celte 

•• x 

auriculaire d'Arnold), non comme une émanation du pneumo-gastrique, ainsi 

qu'on le dit généralement, mais c o m m e une émanation du nerf facial. 
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anastomose, décrit un trajet fort remarquable que voici: née 
du ganglion d'Andersh, immédiatement au-dessous du rameau 

de Jaeobson, elle se porte en bas. et en dehors, derrière l'apo­

physe styloïde, et par conséquent derrière le muscle digas­

trique, qu'elle traverse pour se réfléchir de bas en haut, en 
décrivant une anse à concavité supérieure, aussi remarquable 
que celle de l'hypoglosse, et va s'anastomoser avec une bran­

che émanée du nerf facial au moment de sa sortie du trou 

stylo-mastoïdien.. Le rameau anastomotiqué, très-variable 
pour le volume, que le nerf facial envoie au glosso-pharyngien, 
m e paraît être le vestige d'un rameau considérable du nerf 
facial, que j'ai vu remplacer en partie le glosso-pharyngien, 
et se rendre directement sans anastomose à la base de la lan­

gue et au voile du palais (1). 
Cette anatto- <3? Anastomose du glosso-pharyngien avec le spinal et 

1Ï10SG GSt CSSCIl" 

iteiiement con- avec le pneumo-gastrique. Le plus ordinairement, leglosso-
stituée per un 

rameau du spi- pharyngien s accole au pneumo-gastrique, ou plus exactement 
dans le giosso- au rameau anastomotiqué du spinal. Quelquefois il es,t com-
pharyngien. 

pletement isolé de ces nerfs, avec lesquels il ne communique 
que par son rameau pharyngien. Dans un cas, le nerf glosso-
pharyngien, avant de se renfler en ganglion, recevait une 
branche du pneumo-gastrique ; dans un autre cas, le glosso-
pharyngien qui naissait par deux ou trois filets élait en quel­
que sorte complété par le pneumo-gastriqUe à l'aide d'une 
communication assez analogue à celle de ce dernier nerf avec 
le spinal. Le glosso-pharyngien doublait de volume après celte 
communication, qui avait lieu par un rameau presque trans­
versal. La communication du spinal et du glosso-pharyngien 
n'a lieu le plus ordinairement qu'à l'aide du rameau pharyn­

gien du premier de ces nerfs. Je considère cette anastomose 

(1) Cette disposition, je veux dire un filet du nçrf facial se vendant directe­

ment à la langue et au voile du palais n'est pas très-rare. Dans une pièce de 

concours déposée dans les cabinets par M . Richet, le nerf facial du côté droit 

envoie directement un filet au voile du palais : la m ê m e disposition n'a pas lieu 

à gauche. 
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comme constituée par un rameau du nerf spinal qui va se jeler 

dans le glosso-pharyngien. 

h° Rameau du digastrique et du stylo-pharyngien. Ce Rameau des 
muscles tlisâs— 

rameau se détache du côté externe du nerf, et se bifurque trique et giossô , 
pour se rendre par une de ses divisions dans le ventre postée p a r y n° i e 

rieur du digastrique, et par une autre dans le muscle stylo-pha­

ryngien. Ce rameau paraît exclusivement provenir du rameau 

anastomotiqué envoyé par le nerf facial au glosso-pharyngien. 

5° Filets carotidiens. Très-nombreux, ils longent l'artère Filets caroti-

carolide interne, et parvenus à l'embranchement de la caro­

tide primitive, ils s'anastomosent avec les filets carotidiens du 

ganglion cervical supérieur, et concourent à la formation du 

plexus nerveux inter-carotidien, dont je parlerai à l'occa- Desnerfséma-

sion du grand sympathique ; plexus inter-carotidien, d'où Inter-carotidien! 

partent des prolongements plexiformes autour des artères qui 

émanent de la carotide externe, et plus particulièrement au­

tour de l'artère faciale et de l'artère temporale. Je n'ai pas pu 

les suivre sur le tronc de l'artère carotide primitive. On dé­

crit quelques-uns de ces filets comme allant «'unir auxTnerfs 

cardiaques. 

6° Rameaux pharyngiens. A u nombre de deux ou trois, Rameaux 

ils vont de suite s'anastomoser avec les rameaux pharyngiens 

du nerf pneumo-gastrique, ou plutôt du spinal, et avec les 

rameaux internes du ganglion cervical supérieur, pour con­

stituer le" plexus pharyngien. On-a dit que ces rameaux pha­

ryngiens ne faisaient que traverser les muscles du pharynx 

pour se porter à la membrane muqueuse, mais il esl de la 

dernière évidence que ces rameaux fournissent au constric­

teur moyen et au constricteur supérieur. Les filets de ce 

dernier muscle se réfléchissent de bas en haut, sur la face 

postérieure du pharynx. \l est plus que probable que les 

filets ou rameaux musculaires fournis par le glosso-pharyn­

gien, viennent, non du glosso-pharyngien lui-même, mais du 

rameau anastomotiqué qui lui est envoyé par le nerf spinal. 

7° Les rameaux tonsillaires sont très-multipliés, et for- Rameaux ton-

ment une espèce de plexus (plexus tonsillaire, Andersh). 

pharyngiens. 

si lia ires. 
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Ces rameaux se distribuent aux amygdales, à la muqueuse 

des piliers du voile du palais et de ce voile. L a question de 

savoir si un certain nombre de filets sont fournis aux muscles 

glosso-staphylin et pharyngo-staphylin n'a pas encore été 

résolue par l'anatomie. 

Rameaux lin- 8° Rameaux linguaux. Après avoir fourni ces divers ra­

meaux, le glosso-pharyngien, réduit à la moitié de son vo­

lume, s'engage dans l'épaisseur de la base de la langue où il 

se perd. Parmi les rameaux linguaux, les uns se placent im­

médiatement sous la muqueuse, les autres traversent les cou­

ches les plus supérieures du noyau lingual, pour se portera la 

muqueuse linguale, mais plus en avant que les précédents : 

us sont tons tous sont destinés à la muqueuse et aux glandules situées 
destinés à la mu­
queuse de la derrière le V lingual. Les plus internes se portent de dehors 
langue. ' 

en dedans, sur les côtés de la ligne médiane ; les plus externes 
longent les bords de la langue. C'est essentiellement à la base 
de la langue, à la muqueuse située derrière le V lingual, que 
se distribue le glosso-pharyngien. Je n'ai vu aucun filet se 
perdre dans l'épaisseur des fibres musculaires de la langue. 
U n filet qui se détache au niveau des filels pharyngiens, suit 
l'artère linguale en m ê m e temps que les filels émanés du 

plexus inter-carotidien, et se porte avec l'artère linguale à la 

face inférieure de la muqueuse jusqu'à la pointe de la langue. 

Action. Action. A raison de sa distribution, ce nerf doit être con-

sidéré c o m m e un nerf de coptractilité pour le pharylix, et un 

nerf de sensibilité pour la base de la langue. L'origine de ce 

nerf, sur la m ê m e ligne que les racines spinales postérieures, 

le ganglion qu'il présente au niveau du trou déchiré posté­

rieur, devaient faire présumer que ce nerf élait un nerf de 

sensibilité, et que les filets qu'il fournit aux muscles digaslri^ 

que, slylo-pharyngien, constricteurs supérieur et moyen du 

pharynx, glosso-staphylin etpharyngo-siaphylin,lui venaient 

du facial et du spinal. Or, les expériences physiologiques in­

stituées par M . Longet m e paraissent mettre hors de doute 

celle proposition. 

Le glosso-pharyngien est essentiellement l'agent de la sen-
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sibilité tactile et gustative de la base de la langue. On ne com­

prend pas comment Panizza a pu admettre qu'il élait le seul 
nerf gustatif. Il n'est agent de contractïlilé que par les filels 
qu'il emprunte au nerf facial et au nerf spinal. 

Deuxième division de la 8e paire. 

Nerf pneumo-gastrique ou vague. 

Préparation. Ouvrir le trou déchiré postérieur par sa partie posté­
rieure; étudier successivement le nerf dans les diverses portions de 
son trajet. 

Lé nerf pneumo-gastrique, appelé aussi nerf vague, 10 e Destination 

paire des auteurs modernes, branche principale de la 8e trique?™"1'' 
paire, est un des nerfs les plue remarquables de l'économie, 
à raison de l'étendue de sa distribution et de l'importance des 

organes auxquels il est destiné. Il fournit, d'une part, au la­
rynx, aux poumons et au cœur, et d'une autre part, au pha­

rynx, ài'œsophage, à l'estomac et au plexus solaire. Bien que 
ce nerf soit essentiellement un nerf sensitif, car ses racines 
font suite aux racines postérieures des nerfs spinaux, il pré­
sente dans sa distribution tous les caractères des nerfs mixtes : 
or, nous verrons que ses filets moteurs sont des filels qu'il 

emprunte au nerf facial, au nerf spinal et au nerf grand hypo­
glosse. Il n'est pas rare de voir les deux nerfs pneumo-gaslri-
ques Irès-lnégaux en volume. 

Nous avons décrit l'origine du pneumo-gastrique au bulbe son origine et 
• - ° * son trajet. 

rachidien supérieur, sur les corps'restiformes, dans la ligne 
des racines postérieures des nerfs spinaux ; la convergence 
de ces filets, leur réunion en sept ou huit faisceaux d'abord, 
puis en un seul cordon qui se dirige vers le trou déchiré pos­
térieur, par lequel il sort du crâne. Le pneumo-gastrique se 

porte ensuite verticalement le long de la colonne cervicale, 

pénètre dans la poitrine, parcourt cette cavité en longeant 
l'œsophage, avec lequel il traverse le diaphragme, pour se 

terminer à l'estomac et au plexus solaire. 
Nous allons examiner successivement ce nerf : 1° à son 
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passage par le trou déchiré postérieur, 2° au sortir du trou 

déchiré postérieur, 3° le long du cou, 4° le long du thorax, 

S0 dans l'abdomen. 
f 

; A. D u pneumo-gastrique, à son passage par le trou déchiré postérieur. 

Au trou déchiré postérieur, le pneumo-gastrique sort au-

devant du nerf spinal et par la m ê m e ouverture que ce nerf 

qui lui est accolé : une cloison fibreuse, cartilagineuse ou os­

seuse le sépare du glosso-pharyngien qui est au-devant de lui ; 

une cloison cartilagineuse et souvent osseuse le sépare de la 

veine jugulaire interne. 

Ganglion du A son passage dans le trou déchiré postérieur, le nerf 
pneumo - gastri­
que, pneumo-gastrique présente une disposition ganglionnaire bien 

prononcée ; je veux dire une substance grise au milieu de la­
quelle existent des filets nerveux, mais sans renflement nota­
ble, au moins chez le plus grand nombre des sujets ; ce qui 

a fait rejeter, à tort, par beaucoup d'analomistes, l'existence 

d'un ganglion en ce point. J'ai vu le ganglion du pneumo­

gastrique aussi prononcé que celui des racines postérieures 

des nerfs spinaux. Il semble que dans le plus grand nombre 

des cas la longueur du ganglion supplée à son volume. 

Accoicmentdu A ce ganglion, ganglion du pneumo-gastrique, qu'on 
nerf spinal. ,. , ^ . . . 

peut comparer au ganglion de Gasser et aux ganglions inter­
vertébraux, s'accole le nerf spinal ou accessoire de Willis, 
qui communique avec lui par plusieurs filets très-déliés. J'ai 
déjà dit qu'il n'était pas rare de voir les racines les plus éle­

vées ou racines bulbaires du nerf spinal, venir se jeter direc­

tement dans le nerf pneumo-gaslrique. 

1° De ce ganglion part un filet anastomotiqué, qui se rend 

au ganglion pétreux du glosso-pharyngien Qe n'ai pas toujours 

Rameau anas- trouvé ce filet) ; 2° à ce ganglion aboutit le rameau anaslo-
tomotique du „ „ . r ' . . 
nerf facial. motique du nerf facial (voyez la description de ce nert), 

découvert par Comparetti, que M . Arnold a désigné sous le 
nom de rameau auriculaire du pneumo-gastrique, que 
j'ai proposé d'appeler rameau de la fosse jugulaire du 

nerf facial, et que l'on voit très-bien à Ira-Vers la transpa-
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rence des parois de la veine jugulaire interne ouverte. Ce ra­
meau, dont on m e pardonnera de rappeler ici la description, 
né du nerf .facial, à la partie inférieure du canal de Fallope, 
sort de ce canal par un petit conduit très-court qui s'ouvre 
dans la fosse jugulaire, parcourt un trajet horizontal semi-

circulaire enlre la veine jugulaire interne et la moitié anté­
rieure de cette fosse, fournit un filet au rameau de Jaeobson, 

et va se jeter dans le nerf pneumo-gastrique au moment où 
ce nerf traverse le trou déchiré postérieur (1). J'ai déjà dit, à 

^occasion du nerf facial, que ce rameau de la fosse jugulaire, 
au lieu de provenir du nerf pneumo-gastrique, c o m m e on le 

dit généralement, était une émanation du nerf facial qui allait 
se jeter dans le pneumo-gastrique pour lui fournir des filels 
moteurs. J'ai vu le nerf de la fosse jugulaire s'anastomoser 
avec le rameau tympanique du facial. 

B. Du pneumo-gastrique, à sa sortie du trou déchiré postérieur. 

A sa sortie du trou déchiré postérieur, le nerf pneumo- Dispo'siuou 
gastrique se présente sous l'aspect d'un cordon plexiforme, pnèumon-|astri-
qu'accompagne souvent la substance grise du ganglion dans que" 
l'espace de douze à vingt-quatre millimètres. Ce cordon plexi­

forme , ganglionnaire, présente des connexions importantes 

avec le nerf spinal ou accessoire, avec le grand hypoglosse el 
avec le ganglion cervical supérieur. 
1° Il reçoit la branche de bifurcation du nerf spinal, que n reçoit une 

,, . , i , 7 branche' consi-

nous désignerons sous le nom de branche interne ou anasto- dérabie du nerf 
motique du nerf spinal, et qui s'accole au pneumo-gastrique, 
dont elle peut longtemps être distinguée. 
2° Il s'anastomose avec le grand hypoglosse, au moment 

(1) J'ai vu ce rameau pénétrer, immédiatement après son origine, dans la 

gaîne du glosso-pharyngien, s'appliquer contre son ganglion et se réfléchir 

d'avant en arrière, pour se porter dans la fosse jugulaire. Arnold a représenté 

ce rameau c o m m e divisé en trois filets : un ascendant, qui s'anastomose avec 

le tronc du nerf facial ; un descendant, qui s'anastomose avec le rameau auri­

culaire postérieur du m ê m e nerf facial ; un moyen, qui va se distribuer au 

conduit auditif externe. 
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» son anasto- où ilsest croisé par ce nerf, et d'autres fois avant cet entre-
inose avec _ le . * 

nerf grand hy- croisement. Cette anastomose offre beaucoup de variétés; 
poglosse. *' 

quelquefois elle a lieu par un filet très-grêle, d'autres fois elle 
à4 lieu par deux ou trois filels qui forment une espèce de plexus.» 
Chez un sujet, le grand hypoglosse du côté gauche présentait 
des connexions intimes avec le pneumo-gastrique et le spinal, 
si bien que la branche descendante de l'hypoglosse élait acco-

Le pneumo- lée au nerf pneumo-gastrique. L'élude attentive de celte ana-
gastrique reçoit . , , ,. „ ., . . , „ 

un ou plusieurs slomose m e parait établir d une manière positive qu elle est 
filets du grand v „ , i . . . . 

hypoglosse. tout a 1 avantage du pneumo-gastrique, qui reçoit les nerfjs 
émanés de l'hypoglosse, tandis que celui-ci ne reçoit aucun 
filet du pneumo-gastrique. Nous verrons plus bas que le nerf 
grand hypoglosse est un nerf exclusivement affecté au mou­
vement. 

Dans son anas- 3° Le pneumo-gastrique s'anastomose avec le glosso-pha-
tomose avec le . T,, , , . 

giosso - pharyn- ryngien. L élude de cette anastomose sur des pièces qui 
gien, c'est le . ., , * , . , 

pneumo-gastri- avaient macère dans 1 acide nitrique, m a permis devoir quelle 
que ou plutôt le . 

spinal qui four- avait heu non avec le pneumo-gastrique proprement dit, mais 
avec le rameau anastomotiqué du spinal. Rien de plus va­
riable que ces anastomoses, qui manquent quelquefois d'un 
côté, et qui se font alors par l'intermédiaire des branches 
pharyngienne?. Dans cette anastomose du pneumo-gastrique 
ou plutôt du spinal avec le glosso-pharyngien, c'est le glosso-
pharyngien qui reçoit tous les filets de communication. 

Des rapports 4° Le nerf pneumo-gastrique communique avec le ganglion 
du pneumo-gas- . , . 

trique avec le cervical supérieur du grand sympainique par un rameau ou 
scsn&lion ccrvi™ 

cai supérieur. deux, chez l'homme et chez quelques mammifères (1) : dans 
les autres classes d'animaux, la connexion est si intime, que 
la séparation du nerf pneumo-gastrique et du ganglion cer­
vical supérieur est tout à fait impossible. J'ai plusieurs fois 
rencontré chez l'homme cette m ê m e disposition, je veux dire 

(1) J'ai vu le pneumo-gastrique communiquer avec le grand sympathique, 

par plusieurs filets qui se détachaient à diverses hauteurs du ganglion : deux 

partaient de la partie supérieure du ganglion cervical, en se dirigeant -de bas 

en haut; deux partaient de la partie inférieure du ganglion, se dirigeant de 

haut en bas ; tous s'unissaient au pneumogastrique. 
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l'accolemenl ou la fusion du ganglion cervical supérieur et du 

nerf pneumo-gastrique, dans loule la longueur du ganglion : 

sur un sujet, cetie disposition s'observait des deux côtés. 

Xes connexions du pneumo-gaslrique avec le spinal et avec 

le ganglion cervical supérieur, sont deux points très-impor­

tants de l'histoire de ce nerf. Nous reviendrons dans un instant 

sur les rapports du pheumo-gaslriquê et du spinal. 

C. Du pneumo-gastrique le long du cou. r_ 

A la région cervicale, le pneumo-gastrique est situé au- Rapports du 
53 t ~ * ^ pneumo - gastri-

devant de la colonne vertébrale, dont il est sépare par les que le long du 
cou. 

muscles prévertébraux, sur les côtés du pharynx et de l'œso­
phage, entre l'artère carolide primitive, qui est en dedans, et 
la veine jugulaire, qui est en dehors, en arrière de ces vais­
seaux (1). Il est accolé à l'artère carotide primitive et contenu 
dans là m ê m e gaîne fibreuse ; il est séparé du cordon cervical 
du grand sympathique, qui lui est postérieur et externe, par 

une grande quantité de lissu cellulaire : d'ailleurs, le grand 

sympathique n'est pas contenu dans la m ê m e gaîne fibreuse 

que le pneumo-gaslrique. 

Dans ce Irajet, il fournit : 1° le rameau pharyngien, 2° le Branches qu'il 

rameau laryngé supérieur, 3° les filets cardiaques. 

1° Rameau pharyngien. Souvent double et alors pouvant Rameau pha-

.être distingué en supérieur et en inférieur, il se détache du 

pneumo-gastrique à peu de dislance-du trou déchiré posté­

rieur. La détermination de son origine réelle est d'un grand 

intérêt. Il est évident que le plus ordinairement le rameau 

pharyngien du pneumo-gastrique provient essentiellement 

du rameau anastomolique du nerf spinal, auquel se joignent 

un plus ou moins grand nombre de filets émanés du pneumo­

gastrique lui-même. Dans quelques cas, il naît exclusivement variétés d'ori­
gine. 

du pneumo-gaslrique, d aulres fois exclusivement du rameau 

(1) Une anomalie de rapport fort importante, déjà mentionnée à l'occasion 
de l'artère carotide primitive, est celle dans laquelle le Ironc du nerf pneumo­
gastrique, au lieu d'être situé en arrière de Tarière carotide primitive, se trouve 
situé en avant de celte artère. 
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anastomotiqué du spinal que nous avons vu ne pas se con­
fondre de suite avec le pneumo-gastrique, souvent à la fois et 

du prteumo-gaslrique el du spinal. Enfin, quelquefois il reçoit 
Rapports. un filet du nerf glosso-pharyngien. Le rameau pharyngien 

passe au-devant de la carotide interne, fournit des filels caro­
tidiens qui se joignent aux filets plus nombreux fournis par 
le glosso-pharyngien et vont concourir à la formation du 
plexus inter-carotidien : parvenu sur les côtés dit pharynx, \\ 

s'anastomose avec les divisions du glosso-pharyngien et avec 
plusieurs branches volumineuses du ganglion cervical supé-

yrTfmS phâ" r^ u r> P o u r constituer lé plexus pharyngien, plexus qui est 
uri des plus remarquables de l'économie, et auquel il faut 
rapporter les phénomènes nerveux si Variés et si fréquents 
qu'on observe dans la région pharyngienne. Je reviendrai 

sur ce plexus à l'occasion du grand sympathique. Le rameau 

pharyngien du prieumo-gastriqUé se distribue à la fois aux 
muscles constricteurs moyen et supérieur et à la membrane 
muqueuse du pharynx. 

origine et tra- 2° Rameau laryngé supérieur. Plus considérable que le 
upérieur. précédent, il naît du côté interne du pneumo-gastrique (1), 

par un cordon arrondi qu'on peut suivre jusqu'au ganglion 

de ce nerf, et se porte en bas et en dedans sur les côtés du pha-^ 
rynx, derrière les artères carotides interne et externe, qu'il 
croise obliquement : il se dirigé ensuite en avant et en de­

dans pour gagner la membrane hyo-thyroïdïenne, en passant 
au-dessus du bord supérieur du muscle constricteur inférieur, 

marché quelque temps entre le muscle thyro-hyoïdien et cette 

membrane hyo-lhyroïdienne qu'il traverse sur les côlés dé la 
ligne médiane, pour s'engager dans l'épaisseur du repli m u ­
queux épiglolti-aryténoïdien, où il se termine en s'épàhouis-

sant en un grand nombre de filets que nous suivrons dans 
un instant. 

(1) Et, par conséquent, du côté opposé au rameau anastomotiqué du nerf 

spinal, qui ne concourt nullement à sa formation. J'ai vu naître le laryngé 

supérieur par deux racines, dont la principale venait du nerf pneumo-gastri­

que, et dont l'autre, très-grêle, venait du glosso-pharyngien. 
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Chemin faisant, il fournit un rameau qu'on désigne sous le 

nom de laryngé externe, et que j'ai vu naître directement Rameau la-
_ m rvii^é externe 
du pneumo-gaslrique lui-même : ce rameau communique 
par un ou deux filets avec le ganglion cervical supérieur et 
se porte en dedans et en bas sur les côtés du larynx. Il fournit ses filets car-
au nerf cardiaque supérieur un ou deux filets qui vont s'ana- diaques-

stomoser avec ce nerf, derrière la carotide primitive : c'est 

celte communication du nerf laryngé externe avec le grand 

sympathique, que Haller appelle plexus laryngé (1). Le 

rameau laryngé externe donne plusieurs rameaux au con­

stricteur inférieur du pharynx, et quelques filets qui vont à la 

,glande thyroïde ; il se porté ensuite en bas et en avant enlre 

le muscle constricteur inférieur et le cartilage thyroïde, pour 

aller se perdre, en se divisant en un grand nombre de filets, Rameau du 

dans le muscle crico-thyroïdien. thyroïdien!™0". 

L'épa?iouvssemeni terminal du rameau laryngé supérieur Épanouisse-
i - ,1- .. . .. . . . . ,.,. ment terminal 
dans 1 épaisseur du repli muqueux epiglotli-arytenoidien est du rameau ia-
remarquable par sa disposition radiée, qui est précédée par ryng supérleur• 
un aplatissement et par une sorte d'épanouissement du nerf. 
Nous diviserons ces rameaux épanouis, qui tous sont sous-

muqueux, en antérieurs ou épiglottiques et en postérieurs 

ou laryngiens. 

A. Les rameaux antérieurs ou épiglottiques, nombreux Rameaux épi-

et grêles, se portent sur les bords et au-devant de l'épiglotte, 

les uns atteignant l'extrémité libre de l'épiglotte, les autres 

se portant entre ce cartilage et le tissu adipeux, connu sous 

le nom de glande épiglotlique ; quelques-uns percent l'épi­

glotte et vont se distribuer à la muqueuse qui revêt la face 

postérieure de ce cartilage. 

Parmi les filets antérieurs de terminaison du laryngé supé-

(1) Le laryngé supérieur décrit derrière les artères carotides une anse ana­
logue à celle que décrit le nerf grand hypoglosse au-devant de ces vaisseaux, 
mais sur un plan plus inférieur : la portion de ce nerf qui rampe enlre la 
membrane hyo-thyroïdienne et le muscle thyro-hyoïdien est extrêmement 
flexueuse dans certaines positions du larynx. 

glottiques. 
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Filets linguaux rieur, j'en ai trouvé constamment au moins un qui se porte 
du laryngé supé-

rieur. d arrière en avant sous la muqueuse qui revêt la base de la 
langue et peut être suivi jusqu'au niveau du V lingual. Ces 
filets linguaux du laryngé supérieur sont intermédiaires aux 
divisions linguales droite et gauche du glosso-pharyngien, avec 

lesquelles ils ont été, probablement confondus. 

Filets laryn- B'.- Les filets postérieurs ou laryngiens contenus dans 
l'épaisseur du repli epiglotli-aryténoïdien sont les plus multi-

Division ; plies ; ils se divisent en deux ordres, savoir : les filets mu-
i° En filets queux et le filet anastomotiqué ou descendant. 1° Les filels 

muqueux. 

muqueux sont ires-nombreux, et se dirigent de bas en haut 
dans l'épaisseur dû repli épiglotti-aryténoïdien : les uns sont, 
subjacents au feuillet muqueux externe, les autres sont sub-
jacents au filet muqueux interne de ce repli. Ils sont des­
tinés à ces deux feuillets, et se terminent, pour la plupart, à 
l'orifice supérieur du larynx : leur nombre explique la sen­
sibilité exquise dont est doué cet orifice supérieur. Quelques-
uns de ces filets muqueux peuvent être suivis dans l'épaisseur 
de la glande aryténoïde, où ils se perdent. 

Aucun de ces C'est à tort que les anatomistes ont admis un filet spécial 
filets ne va dans , , , 

le muscle ary- pour le muscle arytenoïdien. Aucun des filets nerveux émanes 
ténoïdien. , . , 

du laryngé supérieur qui traversent ce muscle, ne s arrête 
dans son épaisseur : lôus vont se rendre à la membrane mu­
queuse, ainsi que l'avait depuis longtemps démontré, dans sa 
thèse inaugurale (1823), le professeur Blandin. 

2° En filet 2° Le filet anastomotiqué ou descendant, d'un volume 
anosio.notique. .,, ,. . . , , . , 

peu considérable, mais variable, se porte verticalement en 
bas, enlre la muqueuse d'une part, et les muscles thyro-
arylénoïdien et crico-aryténoïdien de l'autre, gagne la face 
postérieure du cartilage cricoïde sur lequel il s'anastomose 
avec le nerf récurrent. Celte anastomose remarquable élait 
connue deGallien. 

Ainsi le rameau laryngé supérieur est essentiellement 

affecté à la muqueuse du larynx. Le seul muscle auquel il 
fournisse esl le muscle crico-thyroïdien, dont le nerf vient du 
laryngé externe. 
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3° Rameaux cardiaques cervicaux du pneumo-g astri- Rameaux car-

que. Variables en nombre et en volume chez les différents iaques 

sujets, et m ê m e d'un côlé à l'autre, ils se détachent à des 

hauteurs diverses du tronc du pneumo-gaslrique : les uns vont * 

se jeter, après un trajet plus ou moins long,,dans les .nerfs 

cardiaques supérieurs, soit le long du cou,jsoii dans le thorax ; 

les autres se portent directement au plexus, cardiaque^Le un de ces ra-
, , , „ ,. ". , meaux cardia-

plus remarquable des nerfs cardiaques cervicaux du pneumo- ques est remar-
i . . A T I ' • . n.'""•"' i quable. 

gastrique est celui qui jiait,de la partie inférieure du cou, un 
peu p-dejsus de la première côte; : à droite, il passe au-de-
|antvde la^carôtide primitive, puis au-devant du tronc brachio-
céphalique, au-dessous duquel il s'unit au nerf cardiaque 
supérieur. A gauche, il se porte au-devant de la crosse de 

l'aorte, au-dessous de laquelle il s'anastomose c o m m e le pré­

cédent. Ce rameau va quelquefois directement au plexus car­

diaque. Je l'ai vu double. 

D.* Du pneumo-gastrique dans le thorax. 

La portion thoracique du pneumo-gastrique présente 

celte particularité, qu'elle offre des différences remarquables 

du côté droit et du côté gauche, 

A droite, le nerf pneumo-gastrique pénètre dans le thorax, Différence du 
. .* ,, v , ., ,., . ,v pneumo - gastri-

enlre la veine et 1 artère sous-clavieres, qu îlcroise presqu a que à droite et à 
, , . ., , ., . . gauche. 

• angle droit; plus bas, il passe derrière le ironc veineux 
brachio-céphaliqueei la veine cave supérieure, sur les côtés 
de la trachée,.ou plutôt dans le sillon qui sépare la trachée de 
l'œsophage ; il se porte ensuite derrière la racine du poumon, ses rapports 
, droite. 

ou il s'aplatit en s'élargissant : là, il fournit des branches 
très-multipliées, et semble s'épanouir pour se reconstituer 
ensuite'. Au-dessous de la racine du poumon, le pneumo­
gastrique droit est toujours divisé en deux branches apla­

ties, qui longent le côté droit de l'œsophage, se réunissent à 

peu de dislance du diaphragme, pour se placer en arrière 

de l'œsophage, etpénélr.er dans l'abdomen, avec ce conduit 

membraneux. 

A gauche, le. nerf pneumo-gaslrique pénètre dans le tho- a Ses rapports à 

iv. 45 
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rax, entre l'artère carotide primitive et l'artère sous-clavière, 
dans l'intervalle triangulaire qui les sépare, derrière le tronc 
veineux brachip-céphalique, à gauche de la crosse de 

l'aorte (1) ; passe ensuite derrière la bronche gauche, sur la­

quelle i\ s'épanouii} pour se reconstituer en une ou deux 

branches bientôt réunies en une seule, quelquefois non réu­

nies, qui se portent au-devant de l'œsophage, avec lequel 

elles pénètrent dans l'abdpnjen- ^. 
Brandies que Dans le thorax, le nerf pneumo-gastrique fournit : 1° le 

le pneumo-gas- ' • _ •-* # -

trique fournit nerf récurrent ou laryngé inférieur,- 2° un rameimcar-
dans le thorax, . **" ''"'• .™!'.v«.Vf*: '*-»• v&r V w g u ̂ . , 

diaque; S9 des rameaux trafihé^s, œsophagiens; Jflç 
plexus pulmonaire antérieur, et 5° le plexus pulrnon&ire 
postérieur. 

V Nerf récurrent ou laryngé inférieur. 

Sa réflexion à Le nerf récurrent ou laryngé inférieur (2), ainsi nommé 

à cause de sa réflexion et de sa direction rétrograde, naît au-
devant de la crosse de l'aorte à gauche, et dé l'artère sous-

son volume, çlavière à droite : son volume est quelquefois si considérable, 

qu'on pourrait le considérer comme une branche de bifurca­

tion du pneumo-gaslrique lui-même. Il se réfléchit au-dessous, 

puis en arrière de la crosse de l'aorte à gauche, de l'artère 
Sous-clavière à droite (3), de manière à former une anse ou 

(î) Le rapport du pneumo-gaslrique gauche avec la crosse aorlique, rend 

compte de la distension et de l'alrophie de ce nerf dans les anévrysmes de cette 

partie de l'aorte. 

(î) Les anatomistes modernes, qui regardent le nerf spinal comme la bran­

che motrice de la 8e paire, dont le nerf pneumo-gaslrique serait la racine 

sensitive, ont admis que le nerf laryngé inférieur ou récurrent provenait exclu­

sivement du nerf spinal. Quelques probabilités que cette manière de voirait 

JEH sa faveur, je dirai que la continuité du nerf récurrent avec le nerf spinal 

me parait impossible à démontrer anatouiiquement, même sur des pièces ma? 

cérées dans l'acide nitrique. 

(3) Dans un cas d'anomalie artérielle, qui consistait dans l'absence du tronc 

brachio-céphaliquë, l'artère sous-clavière droite naissant en arrière de la crosse 

aorlique, au niveau de la sous-clavière gauche; dans ce cas, dis-je, le nerf ré­

current n'existait pas, mais était remplacé par plusieurs rameaux qui naissaient 
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arcade à concavité supérieure, qui embrasse ces vaisseaux, ses rapports. 

Devenu ascendant, de descendant qu'il était d'abord, le nerf 

récurrent se place dans le sillon qui sépare lu trachée-artère 

de l'œsophage (rapport important pour l'opération de l'œso-

phagolomie), et continue sa marche ascendante jusqu'au ni­

veau du bord inférieur du muscle constricteur inférieur du 

pharynx; s'engage sous ce muscle, auquel-il fournit des filels, 

puis se place derrière les petites cornes du cartilage thyroïde, 

derrière l'articulation çrieo-thyroïdienne, en côtoyant le bord 

externe jdu muscle crieo-aryténpïdien postérieur, et se termine 

en se répartissant entré les muscles du larynx. 

A. Rameaux collatéraux. Dans son Irajet, le nerf récur- Rameaux coi-

rent.fournit : . ,atéraux-

1° De la convexité de son anse de réflexion , plusieurs Rameaux car-

fihts cardiaques, qui vont s?nnir aux filels cardiaques cer- diaques-

vicauxjdu pneumo-gaslrique et du grand sympathique. Il 

importe de remarquer la connexion intime qui existe enlre 

les nerfs récurrents et les nerfs cardiaques : on voit presque connexion în-

toujeurs des anastomoses très-considérables entre les nerfs nerfs récùrrems 
,. . . . . D> • i D ' et les nerfs car-

cardiaques supérieur moyen et inférieur, et le nerf récurrent ; diaques. 
quelquefois m ê m e ce nerf est l'aboutissant des nerfs cardiaques 
supérieur et moyen, et le point de départ du nerf cardiaque 
inférieur : les anastomoses entre les nerfs récurrents et les 

nerfs cardiaques constituent quelquefois un véritable plexus. 

W Des rameaux œsophagiens, qui sont beaucoup plus Rameaux œso-

multipliés à gauche qu'à droite : d'où il résulte que le nerf ré­

current du côté gauche arrive au larynx bien plus amoindri 

que le nerf récurrent du côté droit. Ces rameaux peuvent être 

successivement et à diverses hauteurs du nerf pneumo-gaStrique. Du resté, la 

distribution collective de ces rameaux élait la m ê m e que celle du nerf récur* 

reot lui-même. Ainsi, les rameaux les plus supérieurs, volumineux, s'enga­

geaient entre le cartilage cricoïde et le cartilage thyroïde, en passant sous le 

muscle constricteur inférieur, el allaient se distribuer aux muscles du larynx ; 

les rameaux inférieurs allaient se porler à la trachée et à l'œsophage. C'est 

M , Demarquay, aide d'anatomié de la Faculté, qui m'a fourni l'occasion d'ob­

server celte, anomalie remarquable. 

A5. 

phagiens, 
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suivis, les uns, dans la tunique musculaire, les autres, dans 
la tunique muqueuse de l'œsophage. 

Rameaux tra- S0 Des rameaux trachéens, qui vont principalement à la 

partie postérieure ou membraneuse de ce conduit. 
Rameaux pha- 4° Des rameaux pharyngiens, qui sont tous destinés au 

ryngiens. r a a ^ 
muscle constricteur inférieur. 

Rameaux ter- B; Rameaux terminaux. A l'exception d'un rameau anas-
nnnaux. #

 r " l 

tomolique pour le nerf laryngé supérieur, ces rameaux sont 
tous destinés aux muscles intrinsèques du larynx, et se Répar­
tissent ainsi qu'il suit : ^!t i , ^ . ^.s>y 

Nerfs du mus- 1° Nerf du muscle crico-aryténoïdien postérieur. Il 
de crico-ary- , » , , , , . 
ténoïdien pos- senloiice dans lepaisseur de ce muscle. 
térieur. A 

De raryténoï- 2° Nerf de l aryténoïdien. Il se porte enlre le cartilage 
cricoïde et le muscle crico-aryténoïdien. ,postérieur, pour 
venir se distribuer dans l'épaisseur du muscle aryténoïdien. 
Nous avons vu que ce muscle ne recevait aucun filet du nerf 
laryngé supérieur. 

Des crico et 3° Nerf du crico-aryténoïdien et du thyro-ary ténoïdien 
diens. réunis. C'̂ st la véritable terminaison»du nerf : il se porte au 

côlé externe de ces deux faisceaux que nous avons vus ne 
constituer chez l'homme qu'un seul et m ê m e muscle, et les 
pénètre par des filets très-déliés. J'ai vu manifestement un 
filet très-grêle pénétrer dans l'articulation crico-lhyroïdienne. 
Jl suit de là que le nerf récurrent, complètement étranger à 
la membrane muqueuse du larynx, anime tous les muscles 
propres de cet organe,', moins le crico-thyroïdien, qui est 
fourni par le nerf laryngé supérieur. 

2° Rameaux cardiaques thoraciques. 

Rameaux car- Lorsque le pneumo-gaslrique a fourni le nerf récurrent, et 
diaques thora- . .... 
ciques. souvent avant de 1 avoir fourni, il donne, 1° des rameaux car­

diaques (cardiaques thoraciques), qui se divisent en péri-
cardiques, lesquels se portent à la face externe du péri­
carde, dans lequel ils se perdent, et dans le lissu cellulaire 
qui remplace le thymus; et en cardiaques proprement dits, 

qui vont concourir à la formation des plexus cardiaques. 
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3° Rameaux pulmonaires antérieurs. 

2° Le nerf pneumo-gastrique donne des Rameaux bron- Rameau^ pui-
, •;-.., ... , -.«k»..-?.*,..,, . t t *,;,,-,! monaires aîité-

chiques e,t pulmonaires antérieurs, qui se portent au- rieurs. 
devant dé la bronche, de l'artère et des veines pulmonaires, 
qu'ils, croisent obliquement pour s'enfoncer dans l'épaisseur 
du poumon, en suivant les divisions bronchiques : on a dési- . s s 
gné ces rameaux pulmonaires sous le litre de plexus pul- Plexus pui-

. Jt '.---' ••>„ i'- . . : , monairc anté-
monaire antérieur. J ai vu plusieurs de ces rameaux par- rieur. 
courir soUs là plèvre et particulièrement sous la portion de la 
séreuse qui revêt la face interné des poumons, un assez long 
trajet, avant de s'enfoncer dans l'épaisseur du poumon. 

4P Rameaux œsophagiens, trachéens, bronchiques ou pulmonaires 
postérieurs. 

ïîerrièrg la bronche et le long de l'œsophage, le nerf pneu­

mo-gaslrique fournit des rameaux postérieurs, qui sont: des 
rameaux œsophagiens moyens, qui sont très-multipliés; des 
rameaux trachéens, qui se portent principalement à la partie 
postérieure ou membraneuse de la trachée, et enfin, des ra­
meaux pulmonaires ou bronchiques postérieurs, qui vont 

constituer le plexus pulmonaire postérieur. 

PJexus pulmonaire postérieur. 

.. Le plexus pulmonaire postérieur est un des plexus les plexus pui-
...... ™ . monaire posté-

plus remarquables de 1 économie. Cest a son niveau, et pour rieur. 
le former, que le nerf pneumo-gastrique semble se décompo­
ser et s'épanouir. Il y a un plexus pulmonaire droit et un Divisé en droit 
plexus pulmonaire gauche. Celui du côlé gauche est beau­
coup plus considérable que celui du côté droit. Les deux plexus 

ne sont pas indépendants l'un de l'autre, mais liés entre eux 
par des anastomoses très-considérables, dans lesquelles on 
peut suivre à gauche de la ligne médiane les filets émanés du 
nerf pneumorgasirique droit, et à droite de cette ligne, les 

filets émanés du nerf pneumo-gastrique gauche: disposition 
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Fusion des remarquable (IV qui établit une communauté de fonctions 
deux plexus pul­
monaires, entre les deux nerfs : ce qui explique pourquoi l'un des nerfs 

pneumo-gastriques peut être suppléé par l'autre. * 
Leur situation. D u reste, les plexus pulmonaires,qué'complètent des filels 

nerveux émanés du grand sympathique (2), sont situés der­

rière la racine des poumons, ou, plus exactement, derrière 

Distribution les bronches ( d'où le n o m de plexus bronchiques). Des filets 
des filets qui en . . 

émanent. qui en émanent, les uns en petit nombre (ce sont les filels qui 
proviennent du nerf grand sympathique), suivent l'artère pul­
monaire, et paraissent se perdre dans ses parois; les aulres, 
et c'est le plus grand nombre (ce sont lés filets émanés du nerf 

pneumo-gastrique), suivent invariablement les bronches: ils 

se portent en arrière de ces conduits, plusieurs se réfléchis­

sent d'arrière en avant, dans les angles rentrants qui résiil* 

lent de leur bifurcation, longent la partie antérieure des di­

visions bronchiques, et se terminent dans leur épaisseur. 0n 

peut les suivre jusqu'aux dernières ramifications d% ces con­

duits aériens. Sur les grands animaux, on voit très-bien ces 

filets se perdre dans les fibres musculaires Circulaires placées 

en dedans des tuyaux bronchiques (3). 

Rameaux oesophagiens inférieurs. * . 

Rameaux œso- Au-dessous des plexus pulmonaires, le nerf pneumo-gas-
phagiens infé- . „ . , . , . . P, . 

rieurs. trique fournit des rameaux œsophagiens inférieurs ,. qui 

(l) Nous avons vu qu'il n'existe aucun autre exemple d'anastomose mêclïattè 

dans les nerfs émanés directement die l'axé céphalo-rachidien. Si l'on exeepte 

le plexus pulmonaire, toutes les anastomoses médianes appartiennent au grand 

sympathique. 

(2j Les nerfs fournis par le grand sympathique au plexus pulmonaire, vien­

nent des premiers ganglions dorsaux, et se réunissent souvent en un seul tronc 

à la manière des nerfs splanchniques, pour constituer un nerf splanchcique 

supérieur ou pulmonaire. 

(3) J'ai vu un nerf tenant du plexus pulmonaire, qui traversait urt faisceau 

de l'œsophage pour aller se-distribuer à l'aorte. Ce nerf appartenait t.rès-r pro­

bablement au grand sympathique, qui envoie de si nombreux filets autour de 

l'aorte. 
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sont très-considérables et très-multipliés autour de l'œsophage. 
Le nerf pneumo-gastrique droit s'anastomose avec le nerf 

pneumo-gaslrique gauche; mais ces communications, qui ne 

me paraisserft pas mériter le nom de plexus œsophagien, ne 
constituent pas ces cercles anastomotiques sur lesquels on a 

insisté pour expliquer la douleur causée par l'ingestion d'un 

bol alimentaire trop volumineux. 

E. du pneumo-gastrique dans l'abdomen. 

Les deux pneumo-gastriques droit et gauche pénètrent danè 

l'abdomen avec l'œsophage, le gauche en avant, le droit en 
arrière de ce conduit, et se comportent de la manière sui­
vante : 
Le pneumo-gaslrique gauche, placé au*devant du cardia. Terminaison 

. , f du pneumo-gâs-
s épanouit en un très-grand nombre de filels divergents* dont trique gauche. 
les uns se portent au grand cul-de-sac, dont les aulres se 
portent sur la face antérieure de l'estomac, dont le plus grand 
nombre, qui gagne la petite courbure, se partage en deux or­
dres ou groupes : l'un de ces groupes abandonne la petite cour­
bure, et gagne l'épaisseur de l'épiploon gastro-hépatique, qui 
le conduit à l'extrémité gauche du sillon transverse du foie, 
dans lequel il pénètre avec le plexus nerveux hépatique, éma­
nation du plexus solaire. L'autre groupe reste fidèle à la petite 
courbure, et peut être suivi jusqu'au duodénum. 
Le nerf pneumo-qfastrique droit, piacé derrière le cardia, Terminaison 

. - * •. du gneumo-gas« 
puis sur la face postérieure de l'estomac, fournit à l'estomac trique droit. 
un nombre dé ràmeaUx bien moins considérable qUe lé rterf 
piieumo-gâslrique gauche., et va se jeter dans le plexus so­
laire, dont il doit être considéré c o m m e urte des sources prin­
cipales. Nous verrons plus tard que c'est presque toujours 
à l'extrémité interne du ganglion semi-lunaire droit que se 

porte ce nerf. Quant à la distribution définitive des filets gas­

triques, la plupart vont se rendre à la membrane muqueuse, 
un certain nombre paraît s'arrêter dans l'épaisseur de la m e m ­

brane musculeuse. Les estomacs hypertrophiés se prêtent seuls 

à la démonstration des filets nerveux musculaires. 
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Résumé /du Résumé'du pneumo-gastrique. .Ainsi, le pneumo-gastri-
pncumo-gastri- ', ".. „ . ... , 

que. que présente une distribution extrêmement compliquée : 
son origine. 1° Il naît des corps restiformes, qui font suite au cordon 

postérieur (cordon de sentiment de la moelle); » 

son ganglion. 2° Il présente un ganglion analogue aux ganglions des pai­

res spinales. 

Du pneumo- A. Au trou déchiré postérieur, il s'anastomose : 1° avec le 
gastrique au . . " . 

irou déchirépos- spinal, 2° avec le facial, par le rameau de la fosse jugulaire, 
térieur; 

que nous avons vu être une émanation du nerf facial, et se jeter 
dans le pneumo-gastrique. 

Au sonir de B. Au sortir du trou déchiré postérieur, il reçoit : 1° une 
ce Irou; •" , * 

grosse branche du spinal, qui augmente son volume et qui se 
confond avec lui, 2° il reçoit plusieurs filels du grand hypo­
glosse, 3° il s'anastomose avec le glosso-pharyngien, 4° avec 
le ganglion cervical supérieur. tt,é 

Le long du cou ; C. Le long du cou, il donne : 1° le rameau pharyngien, 2° le 

rameau laryngé supérieur, 3° les rameaux cardiaques supé­

rieurs du pneumo-gastrique. 

Dans te thorax ; D. Dans le thorax, il fournil: 1° le rameau récurrent ou 

laryngé inférieur, lequel fournit des filets cardiaques, les ra­

meaux œsophagiens moyens, des rameaux pharyngiens, tra­

chéens et laryngiens ; 2° des rameaux cardiaques inférieurs; 

3° les rameaux-pulmonaires ou bronchiques ; 4° les rameaux 

œsophagiens inférieurs. # 

Dans l'abdomen. E. Dans V abdomen, il fournit à l'estomac, au foie; et, par 

le cordon droit qui se porte au plexus solaire, et plusparti-

culièrement au ganglion semi-lunaire droit, il concourt à la 

formation des plexus viscéraux. 

structure. , Sous le rapport de la structure, le nerf pneumo-gaslrique 

diffère notablement des aulres nerfs par la ténuité de ses filets, 

par leur disposition plexiforme; et sous ce double point de 

vue, non moins que sous celui de sa distribution, il se rap­

proche bien plus des nerfs de la vie de nutrition quedesnerfs 

de la vie de relation. Nous verrons, à l'occasion du grand sym­

pathique, quels rapports intimes lient le pneumo-gaslrique à 
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ce nerf (1). Cette connexion du nerf pneumo-gaslrique avec connexion du 
le grand sympathique, connexion d'où résultent les plexus qùè^rcie^an-
pharyngiens, cardiaques, pulmonaires et solaires, est un des supérieur;"' 
traits prineipaux.de l'histoire du pneumo-gastrique. U n e autre 
circonstance non moins importante, c'est sa connexion intime Avec le spinal. 
avec le nerf spinal, que les physiologistes modernes considè­
rent comme constituant, à l'égard du pneumo-gastrique, une 
racine motrice analogue à la racine motrice des nerfs spinaux : 
les filetsmoteurs fournis au pneumo-gaslrique par le nerf fa­
cial et parle grandJiypoglosse ne sont pas dignes d'un moindre 

intérêt. 
Usages du pneumo-gastrique. Il résulte du mode de dis- usages. 

tribution du nerf pneumo-gastrique, que ce nerf est à la fois 
un nerf de sentiment et un nerf de mouvement; car il donne 

à la fois au tégument interne des voies respiratoires etdiges-
tives, et aux muscles et tuniques musculaires de ces mêmes 

voies. ';.»* 
Or, l'origine du nerf pneumo-gastrique, non moins que les Le nerf du 
, . u • i • r-i n - j ' j pneumo - gaslri-

expenences physiologiques, semble confirmer.cette idée de que est un nerf 
n - i . . » ,.,. ., ,.. , m . du sentiment. 

Scarpa, développée par M M . Arnold et Bischoff; savoir : que 
le nerf pneumo-gastrique est un nerf exclusivement affecté au 
sentiment, et que le nerf spinal, accessoire de Willis, remplit, 
à son égard, les fonctions dès racines motrices des nerfs spi­
naux. Nous verrons que cette idée est parfaitement justifiée 
par l'anatomie, en ee qui concerne la portion du nerf spinal 
qui naît enlre les racines antérieures et postérieures des nerfs 
cervicaux, mais non à l'égard de la portion bulbaire de ce 

(1) Weber dit, avec raison, que le nerf pneumo-gastrique partage avec le 

grand sympathique les fonctions de nerf viscéral. Il a obser.vé que, dans la série 

des animaux vertébrés, le nerf vague se développe dans là m ê m e proportion 

que le nerf grand sympathique diminue; que chez les poissons, chez lesquels 

le nerf grand sympathique'est Irès-peu développé, le nerf pneumo-gaslrique est 

tellement considérable, que le volume des deux nerfs pneumogastriques réunis 

égale presque le volume de la moelle épinière. D'après ce fait curieux d'ana-

tomie comparée, les anastomoses si multipliées du nerf pneumo-gastrique et 

du nerf grand sympathique, n'ont rien qui doive nous surprendre. 

http://prineipaux.de
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sources di- m ê m e nerf spinal. C o m m e filets moteurs du pneumo-gastrl-
versfis des fi- r o 

lets moteurs âd que, nous devons encore ajouter : 1° le petit rameau de la fosse 
pneumo - gaslri- . 

q ^ jugulaire que lui envoie le nerf facial, et les rameaux qui lui 
viennent du grand hypoglosse; 

On peut donc admettre comme une chose démontrée, que le 
nerf pheumo-gàstrique n'a d'autres fonctions que de présider 
à la sensibilité dés membranes muqueuses du larynx, du pha­
rynx, dé la trachée," des bronches jusqu'à leurs dernièfes divi­
sions, de l'œsophage et de l'estomac.: il est probable que par 
les rameaux qU'ii fournit au plexus solaire et au foie, iL con­
court encore à la sensibilité et du foie et des organes auxquels 
envoie le plexus solaire. :̂  * » 

Toits leâ mouvements du larynx, de la trachée, des bron­
ches, du pharynx, de l'œsophage et de l'estomac, sont dus aux 
nerfs moteurs qUi lui sont surajoutés. • 

Effets de la Les physiologistes ont étudié de mille et mille manières, 
section des deux . 

nerfs pneumo- 1 aclion du pneumo-gastrique sur le larynx, les poumons, lé 
gastriques. . 

cœur et l'estomac : il résulte de plusieurs expériences cjue j ai 
faites sur ce nerf, que les animaux auxquels leŝ  detix nerfs 
pneumo-gastriques ont été simultanément coupés meurent 
presque immédiatement, lorsqu'on leur donne à manger k 
discrétion, parce que alors la contractilité dé l'estomac et de 
l'œsophage étant détruite, les aliments, après avoir rempli 
l'estomac, distendent l'œsophage, et passent de l'œsophage 
dans le larynx, d'où l'asphyxie immédiate • tandis que les ani­
maux que l'on soumet à la diète après Cette section, peuvent 
vivre encore plusieurs jours. 

Troisième division de la huitième paire. 

Nerf spinal ou accessoire de Willis. 

Son origine. Nous avons vu que le nerf spinal naissait par deux ordres 

de racines : les unes; racines cervicales ou inter-cervicales, 

qui naissent entre les racines antérieures el les racines posté­
rieures des paires cervicales, immédiatement au-devant des 

racines postérieures; les autres, racines bulbaires ou resti-
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fôrJhes, qui naisseht du bulbe, immédiatement ait-dessous des 
filels d'OrigiUe du pneumo-gastrique, sur ta m ê m e ligne que 
Ces filets, et êùr la m ê m e ligne que les racines postérieures 
desfférfs cervicaux. 
Enfin nous avons fait èôhfiâître ses variétés d'erigihe, ses 

connexions avec les racines postérieures de îa première paire 
cervicale, sa marche ascendante jusqu'au trott occipital, par 
lequel il pénètre dans le crâne/ et sa sortie dit crâne par le 
trou déchiré postérieur. 

Il sort du trou déchiré postérieur par Une ouverture qui lui sa sortie du 
A crâne par le trou 

est eomftiîme avec le nerf vagtte ou pneumd-gàstriqtië, en ar- déchiré posté-
t ... .' rieur. 

rière duquel il est piàCe, et qui est bien distincte de celle qui 
livre passage au glOSso-phâryngien. A son pâSsàgé dans ïé 
trou déchiré-postérieur, il s'accdîé au renflement ganglion­
naire du^nérf vagtfe, sans participer, en aucune manière, à là 
formation de ce ganglion, et sàtîS se confondre avec lui ; ait 
sortir-dU tfou; il se diviée en deiix branches d'égal volume, sa division. 
l'une, interne otiJahasto®îôti%île, qui reste accolée au nerf 
vague, dont elle partagera désormais là distribution, et l'autre, 
eiïtèrnè OU Musculaire (l). ^ 
^k.^Rfdnche"interne ou anastomotiqué. L'intimité des Branche în-

., , , . - . „ terne ou anasto-

cohrtrarohs, l'espèce dé fusion qui existe entre le nerf accès- moiique. 
s8irë et le nerf vague, sont telles que jusqu'à Willis, oh les 
avait Considérés C o m m e un seul et m ê m e nerf. Willis, le pre­
mier, lé décrivit, peut-être à tort, c o m m e Uh nerf à part, sous 
le nom denèrvus accesiorius ad par vagum, sivè nervûS 
spinalis. Dans une excellente thèse, publiée en 1S32 (2), 
M. Bischoff cherche à établir que le nerf vague et le nerf ac- Lejierf spinal 

est considéré 

cessoire ne sont qu'un seul et m ê m e nerf, tout a fait analogue comme un nerf 
* du mouvement. 

aux paires spinales; que l'accessoire est le nerf du mouve­
ment, et le nerf vagué, le nerf du sentiment. « NérVus aeces-

(1) Il est bon de noter qu'à leur passage à travers le trou déchiré, le nerf 

vague et le nerf spinal adhèrent à la dure-mère, à la manière du ganglion de 

Gasser. 

(2) Nervi accessor'à Wdlisiianatomia etpjiysiologia. Bischoff; Darmsladii. 
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* « sorius Willisii est nervus motorius, atque eamdem habet ra-

« tionem admervum vagum, quàm antiqua radix nervi spinalis 
« ad posticam. Omnis molio cui vagus prseesse videtur, ab illâ 

« portione accessorii; qusead vagum accidit, efficilur. Iiaque 

« vox quoque, sive museulorum laryngis et gloltidis motus, ab 
« accessorio pendet, et eo nomine accessorius nervus vocalis 
« vocaripolest. » r 

D̂istinction J'adopte pleinement cette manière de voir quant à la portion 
cervicale et la de ce nerf qui vient des racines cervicales du nerf spinal: car, 
portion bulbaire 

de ce nerf. bien que ces racines cervicales soient tellement voisines des 
racines postérieures des nerfs spinaux, qu'elles en paraissent 
une dépendance; c o m m e la physiologie-démontre que les co­
lonnes motrices de la moelle occupent toute l'étendue des cor­
dons antéro-latéraux, on conçoit que les nerfs quinaissent tout 
auprès de ces racines postérieures, soient moteurs au m ê m e 

degré que les nerfs qui naissent à une grande distance de ces 
mêmes racines ; mais je ne puis adopter cette manière de voir 
au sujet des racines bulbaires, du nerf spinal, qui naissent 

exactemeni sur la m ê m e ljgne,que les racines du nerf vague 
et qui, conséquemment, doivent jouir des mêmes proprié­
tés (1)- '; -.,*>* -• 

La branche anastomotiqué du nerf vague, qui est constituée 
par les racines bulbaires, et qui peut ordinairement être dis­
tinguée, jusqu'au irou déchiré postérieur, de la portion mus­
culaire fournie par les racines cervicales du nerf spinal ; cette 
branche anastomotiqué peut être suivie, après la macération 
dans l'acide nitrique, le long du bord externe du nerf vague. 

(1) Celle fusion des racines bulbaires du nerf spinal avec celles du nerf 

pneumo-gastrique, esl telle que M . James Spence (*), dans un excellent travail 

à ce sujet, dit : « Je crois qu'on peut conclure de ces détails anatomiques, qu'à 

.. l'instar de la 3e branche de la 5 e paire, le nerf vague se compose à la fois de 

a filets moteurs et de filets sensitifs; que sa portion motrice est formée en partie 

« par des fibres propres et-non ganglionnaires, et] en par lie des filets qui lui 

« viennent de la division interne du spinal. » 

(*) Edinburgh médical and surgical journal. (Voyez aussi Annales mêdico-psy-

chologiqncSjX. 2, p, 46.) 
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Chez un grand nombre«de sujets, elle fournit manifestement Le nerf pha-
le nerf pharyngien, qui tantôt naît exclusivement de celle spiîfaT." na" 
branche de l'accessoire, et tantôt naît à la fois du nerf vague 
el de l'accessoire. Cette dernière disposition est indiquée, 
comme conslante et normale par Scarpa qui l'a faifcreprésen-
ter dans plusieurs figures. 
La branche interne ou anastomotiqué pourrait, d'après La branche 

•n j /M\ *, • • j i . j . »» anastomouque 

Bendz (1), elre suivie dans toute la longueur du cou jusqu a va-t-eiie cônsti-
son entrée dans la poitrine, où ses filets paraissent se perdre récurrents! 
dans les nerfs récurrents et dans les plexus œsophagien et 
cardiaque. M . Spence moins explicite, admet que celte bran­
che interne paraît se consacrer principalement à la formation 
dunerf récurrent, qu'il en est de m ê m e pour la branche pha­
ryngienne, etqu'il est à présumer qu'il en est de m ê m e quant 
aux filets œsophagiens (2); mais il est impossible de dé­
montrer anatomiquement la continuité de la branche interne 
ou anastomotiqué, avec le nerferéçurreht: M . Bischoff l'avait 

vainement lenlé. Les preuves de cet te continuité sont jusqu'à 
ce-moment loules physiologiques. 

^.Mranche externe ou musculaire. Elle se porte verli- Trajet de la 
, . . . . . . . , „ ,, branche externe 

calement en bas, entre la veine jugulaire interne et lartere ou musculaire 
occipitale, au-dessous des muscles digastrique et slylo-hyoï- u spma' 
diens; se dirige en arrière et en dehors; au-dessous du muscle 
sterno-mastoïdien.; traverse le plus souvent ce muscle, quel­
quefois s'accole seulement à sa face profonde,scroise oblique­

ment le triangle sus-claviculaire, et gagne la face profonde 
du muscle trapèze, dans lequel elle se perd. 

Rameaux qu'elle fournit. En traversant le sterno-mastoï- Rameaux du 
dien,,l'accessoire laisse à ce muscle de nombreux rameaux , dieï"°" mas 

(t) De connexu inter nervum vagum et accessorium Willisii. Copenha­

gue, 1837. 

(2) Il importe de remarquer que M . Spence admet qu'à la branche interne 

du spinal, se joint un filet émané du nerf vague, fiiet qui est confondu sous le 

même névrilème avec cette branche interne ; mais évidemment M . Spence a cou-

sidéré le» racines supérieures du nerf spinal comme appartenant au nerf vague. 
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qui s'anastomosent avec des rameawx émanés de la branche 

antérieure de la 3e paire cervicale, et forment dans l'épaisseur 

de ce muscle, une espèce de plexus. 

Le spinal con- A u sortir du sterno-mastoïdien, le spinal, affaibli, reçoit 
court à la forma, 7 * 
non du plexus de la branche de communication de la 2e avec la 3e paire cer-
cervical. 

vicale, une branche qui augmente singulièrement son volume; 
il concourt à la formation du plexus cervical, et quelquefois à 

Son anasto- la formation du nerf auriculaire postérieur. L'accessoire gagne 
mose avec la 3e, ° 
îa ̂  et la 5e pai- ensuite la face antérieure du trapèze : là, il reçoit desrameaux 
res cervicales. 

considérables qui viennent des branches antérieures de la. â?, 
de la 4? et de la 5e paires cervicales, et qui m e paraissent des 
rameaux de renforcement; envoie quelques filels ascendants 
qui se portent à la portion occipitale du trapèze/d'autres, des­
cendants, quifs'accolentà la face antérieure du muscle, auquel 
il fournit, chemin faisant, de nombreux filets, et dans lequel il 
s'épuise en se rapprochant des insertions scapulaires; quel­
ques-uns peuvent êtfe suivis jusqu'à l'angle inférieur du Ira-

Le spnat se pèze. La branche musculaire du nerf spinal est exclusivement 
perd dans le tra­
pèze, destinée au slerno-masloïdien et au trapèze. O n a dit, à tort, 

qu'il se rendait à d'autres muscles, qu'il fournissait au rhom­
boïde, à l'angulaire., au complexus, au splénius,, au sous-sca­
pulaire el à la peau. 

Son anasto- Au-devant, ou mieux dans l'épaisseur du trapèze, le spinal 
lîlOSC 3VCC 1É?S 

branches posté- s'anastomose avec les branches postérieures des paires spi-
rieures des pai- . 
res spinales. nales qui traversent ce muscle. 

Résumé du Résumé. Le spinal fournit, par sa branche externe ou mus-
spinal. * ' l 

culaire, au slerno-masloïdien et au trapèze ; par sa branche 
interne ou anastomotiqué, il fournit au pharynx, et il esl in­
finiment probable qu'il envoie également aux muscles du la­
rynx. Lé spinal offre des connexions tellement intimes avec 
le pneumo-gastrique, qu'on peut considérer ces deux nerfs 
c o m m e un seul et m ê m e nerf, qu'il serait peut-être convena­

ble de réunir dans une description commune. Il communique 

avec la 2e, la 3e, la ke et la 5e paires cervicales. ' 

J'ai déjà dit que l'anatomie ne démontrait nullement que les 

nerfs récurrents venaient du spinal ; elle ne démontre pas da-
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vanlage que les fibres musculaires des bronches, de l'estomac 
et de l'œsophage reçoivent leurs filels dî: ce nerf. 

Usages. Par sa branche externe ou musculaire, le spinal ses usages. 

préside essentiellement à la contraction des muscles slçrno— 
mastoïdien et trapèze. O n se demande pourquoi Ces muscles' 
reçoivent en m ê m e temps leurs nerfs du spinal et des nerfs 
ceryieaux. Bell, par sa théorie des nerfs respiratoires, semblait Théorie de Beii. 

avoir résolu ce problème. Ces muscles, disait ce grand phy­

siologiste, reçoivent de deux sources, car ils servent à la fois 

et à la volonté et aux actes respiratoires : or, c'est au nerf spi­
nal, que Bell appelle nerf respiratoire supérieur du trône, 
qu'est|jlévolue l'action de ces muscles relative aux mouvements 

respiratoire#, car il naît de la colonne de la moelle, intermé­
diaire aux colonnes antérieures et aux colonnes postérieures, 

colonnes que Ch. Bell croyait exclusivèmentaffeefêesaux mus­
cles qui servent à la respiration. 

Au sujet de la branche anastomotîquedu spinal, qui est Le spinal est 
TËÏïSfdé COtïlïïlC 

confondue avec le nerf vague, M . Bischoff établit la proposition un nerf du mou-
VGIÏIGnt 

.suivante (page 95): «Nervum accessorium nimirum nervum 
«motorium esse, ideôque in partes vagi adscisci, ut motus, 
« quibus hic, qui sensificus lanlummodô nervus est, praeesse 
<i videatur, ipse perficîat ; eumdem ergô prœesse motibus quo-
« que musculorum laryngis, indèque nervum essevocalem. » 
Celle idée, antérieurement émise par Scarpa et Arnold, et qui 
leur avait été suggérée par la théorie, Bischoff chercha à la -
confirmer, par l'expérience. La section de toutes les racines du Expériences à 

» ce sujet. 

nerf spinal sur un animal vivant, était une chose extrêmement 
difficile: cependant, après beaucoup de tentatives infructueu­
ses, il parvint enfin à pratiquer la section des racines droites 
et des racines gauches de ce nerf. La raucité de la voix, qui 
fut la suite immédiate dé la section de toutes les racines du 

côlé droit, alla en augmentant à mesure qu'il procédait à îa 

section des filets du côté gauche ; la section des deux côlés 
terminée, la voix fut remplacée par un son très-rauque qui 

ne méritait pas le nom de voix. 
Ces expériences* répétées avec un succès inespéré par M . 
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ceY* onfirrie"t longet, en outre le galvanisme appliqué comparativement sur 
l'opinion que le les racines du nerf pneumo-gastrique et sur celles du nerf ac-
nerf spinal est r o -* . 

un nerf du mou- cessoire , ont donné des résultats confirmatifs. De ces expé-
vernent. ' " 

riences, il résulte que les contractions, dès muscles du pha-
1 rynx, de l'œsophage et du larynx, sont sous la dépendancedu 
nerf spinal. Ce n'est que par induction qu'on a pu admettre 
que ce nerf préside à la contraction des fibres musculaires de 
la trachée, des bronches et de l'estomac (1). 

(1.) Depuis la dernière édition de cet ouvrage, M. Ch. Bernard a publié, sur 

le spinal, un mémoire fort important, qui a obtenu le grand prix de l'Institut. 

Voici les principaux points qu'il a développés : Dans la partie anatomique, 

M . Bernard établit, avec Bendz, que les deux branches du spinal sont distinctes 

à leur origine c o m m e à leur terminaison; la grande racine n||dullaiie corres­

pond à la branche externe du spinal, la courte racine bulbaire correspondra 

la branché interne anastomotiqué avec le vague. 

Sur les mammifères aulres que l'homme, celte distinction des deux branches 

est plus complète et plus facile à observer. La branche interne ne s'anasto­

mose pas toujours avec le vague, c'est ce que l'on voit chez le chympanzé; 

celte branche interne, isolée, se rend directement au larynx, pour former les 

nerfs vocaux. (Vrolik.) 

Chez les oiseaux et les reptiles l'origine médullaire du spinal n'existe pas,-

il ne reste plus que la courte origine bulbaire, qui se jette en enlief dans le 

nerf vague. 

Chez les poissons le spinal n'existe pas, il n'aurait plus aucun rôle* remplir. 

Relativement aux fonctions de ce nerf, M . Bernard établit que son influence 

est nulle dajas l'état de respiration simple, mais qu'il préside à tous les chan­

gements qui surviennent dans la motilité du thorax et du larynx, lors de la 

-respiration complexé, tels que l'effort, la voix. Sous ce rapport le nerf spinal 

doit être considéré c o m m e le nerf vocal, ou nerf des chanteurs par excellence. 

Celle opinion est appuyée par une série d'expériences fort ingénieuses. M . Ber­

nard, en effet, a pu détruire ces deux nerfs spinaux sur un certain nombre 

d'animaux, sans mettre aucunement leur vie en danger ; il va chercher leur 

tronc, par une incision assez profonde, jusqu'au trou déchiré postérieur, puis 

il exerce avec une pince des tractions modérées, et amène au dehors toutes les 

rapines spinales et bulbaires. Chez les animaux ainsi mutilés, la respiration 

dans l'état de repos, la digestion, les battements du cœur ne sont nullement 

troublés; mais l'animal est atteint d'aphonie complète, d'essoufflement dans 

les grands mouvements ou les efforts, devenus presque impossibles, d'une gêne 

assez notable dans la déglutition. Cette expérience, on le voit, combat, victo­

rieusement l'opinion de, Bischoff, Scarpa, etc., qui regardaient la branche in­

terne du spinal, c o m m e fournissant tous lesafilets moteurs du pneumo-gastrique. 
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GRANO HZPOGLOSSE OU NEUVIEME PAIRE. 

Nous avons vu que le nerf grand hypoglosse, 9e paire son origine. 
(12e paire des modernes), naissait du sillon de séparation des 
olives et des pyramides, par une série linéaire de filets, qui 

se réunissent en deux groupes bien distincts, lesquels gagnent 
le trou ou canal coudylien antérieur, traversent séparément 

la dure-mère et se réunissent, avant de sortir du canal, en un 
cordon arrondi (1). 

Au sortir du canal condylien, le grand hypoglosse se porte Sa sortie par 
, ' & J r - r le canal condy-

verlicalement en bas, entre 1 artère carotide interne, qui esl lien antérieur. 
en dedans, et la veine jugulaire interne, qui est en dehors. 
Ses rapports avec le pneumo-gastrique sont tels, que, placé 
d'abord en arrière de ce nerf, il le croise très-obliquement en 
passant à son côté externe, et se trouve plus b*as au-devant 
de ce nerf, qu'il contourne ainsi en demi-spirale. 
Parvenu au-dessous du ventre postérieur du digastrique, le 

grand hypoglosse change de direction, se porte d'arrière en 
avant et de haut en bas, en croisant les artères carotides in­
terne et externe au-deyant desquelles il est situé; il se réflé­
chit ensuite de bas en haut pour gagner la face inférieure de • 

la langue, et décrire ainsi une anse -àconcavité supérieure, n décrit une 

parallèle et inférieure à celle du muscle digastrique, à quatre supérieure. 

millimètres au-dessus de l'os hyoïde. 
Rapports. Profondément placé dans sa portion verticale où» Rapports du 

il longe la colonne vertébrale, il devient superficiel dans sa se. 
portion curviligne, où il n'est séparé de Ja peau que par le 
peaucier et par la saillie du muscle sterno-mastoïdien ; il re­
devient profond antérieurement, où il est appliqué contre le 
muscle hyoglosse, et recouvert parle ventre antérieur du di­
gastrique et par le stylo-hyoïdien, puis par la glande sous-
maxillaire et par le muscle mylo-hyoïdien pour s'enfoncer en­
suite dans l'épaisseur du muscle génio-glosse et se perdre 

dans le noyau lingual. 

(1) L'artère vertébrale est située au-devant des filets de l'hypoglosse. 

IV. 4 6 
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ses rapports Les rapports du nerf grand hypoglosse avec l'artère linguale 
avec l'artère Un- "^ s J F & & 
guaie. sont remarquables. D'abord parallèle à celte artère au-dessus 

de laquelle il est situé!, il en est bientôt séparé par le mqscle 
hyoglosse, puis il la rejoint au-devant de ce muscle, Dans l'é­
paisseur de la langue, l'artère est en dehors du gémo-glosse, 
tandis que le nerf traverse d'arrière en avant les fibres de ce 
muscle. 

Branches collatérales. 

Son anasto- A* Branches anastomotiques. 1° Avec la 8e paire. 4u 

pneumo-gastri- m o m e n t où il croise la 8e paire, le nerf grand hypoglosse est 
accolé au pneumo-gastrique, avec lequel il communique con­

stamment par un ou plusieurs filets : souvent, les anastomoses 

entre ces deux nerfs se font par un véritable plexus. Cette 

communication a lieu tantôt avec le rameau anastomotiqué du 
spinal, tantôt avec le pneumo-gastrique proprement dit. 

Lorsqu'on étudie cette anastomose sur des pièces qui ont 

macéré dans l'acide nitrique étendu, il est facile de voir qu'elle 

est formée par des filets du nerf grand hypoglosse qui vont se 
jeter dans le nerf pneumo-gastrique, pour lequel ils constituent 
des filets de renforcement. .J'ai déjà indiqué cette source de 

filets moteurs pour le pneumo-gastrique. 
Anastomoses 2° \\ envoie un filet très-grêle au ganglipn cervical supé-

du grand hypo- p ° p ' * 
glosse avec le rieiir. 
çterf cervical su­
périeur ;' ' 3 0 H reçoit trois filels de l'anse nerveuse, formée par la lre et 

Avec la lre et 
îa 2e paires cer- la 2e paires cervicales, savoir : çleux de la lre, un de la 2e. Le filet 

supérieur, fourni par la lre paire, est ascendant, c'est-à-dire, 
djrigé du côté des racines du grand hypoglosse, disposition 
difficile à concevoir au premier abord ; d'une autre part, si ce 
filet est supposé venir du grand hypoglosse, il se dirigerait vers 
les racines de 1^ lre paire. L'étude attentive de cette récur­
rence, que nous verrons non moins remarquable pour la bran­
che descendante du grand hypoglosse, m'a appris que cette 
direction des nerfs du côté de leur origine, n'est qu'apparente, 
et que le filet récurrent ne tarde pas à se réfléchir brusque-

vicales ; 
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ment sur lui-même pour se diriger du côlé de la terminaison 
du nerf. 

Au niveau du bord antérieur du muscle hyoglosse, le nerf Avec le nerf 
grand hypoglosse fournit une branche anastomotiqué très-re- mgu 

marquable, qui forme une arcade avec le nerf lingual. 
B. JBranches émises r Ce sont: l°la branche descendante,-

2° un petit rameau musculaire sous-hyoïdien,- 3P les ra­
meaux de l'hyoglosse et du stylo-glosse. 

i° Branche descendante (ramus descendens noni). La Branche des-

plus remarquable des branches de l'hypoglosse. Elle se détache 
du nerf au moment où il change de direction, se porte verti- sa direction. 
calement en bas, au-devant de la carotide interne, puis au-de- ses rapports. 
vant de la carotide primitive, se recourbe en dehors, et s'anas- son anasto-

. . ' . , . „ , mose à anse. 
lomose sur la verne jugulaire interne, en formant une anse a, 
concavité supérieure, avec le rameau descendant du plexus 
çeryiçal. De la convexité de cette anse partent deux rameaux, 
dont l'un, interne, est destiné à l'omoplat-hyoïdien,dont l'au­
tre, externe, se divise en deux, filets : l'un qui pénètre dans le sa distribution 

' ' . , , , aux muscles de 
slerno-hyoïdien par son bord externe ; vaulre qui pénètre dans la région sous-

hyoïdienne. 
le stérpo-thyroïdien par sa face profonde. J'ai vu l'un de ces 
rameaux venir directement du nerf grand hypoglosse. 
Le mode d'origine et le mode d'anastomose de la branche Mode d'origine 

0
 v de la branche 

descendante de la 9e paire, sont également importants a -descendante. 
étudier (1). 

(1) Il est des cas où l'analyse des filets qui entrent dans la composition de 
la branche descendante de la 9e paire est toute faite : ce sont ceux dans les­
quels le rameau fourni par la 2 e paire cervicale ne s'accole pas au nerf grand 
hypoglosse, mais reste à distance de ce nerf. Dans ce cas, on voit les filets 
émanés de l'hypoglosse venir s'y associer, un de ces filets récurrents se di­
riger du côté de l'origine de la 2 e paire cervicale, les aulres filets se dirigeant 
vers la terminaison. Dans un cas, le nerf grand hypoglosse donnait un très-
petit filet à la l*~ paire cervicale, avant de recevoir celui qui lui est fourni par 
cette lfe paire. La branche descendante du plexus cervical était remplacée par 
quatre rameaux émanés des lre, 2e, 3e et 4 e paires cervicales, qui formaient, 
avec la branche descendante de la 9e et avec les branches qui en émanent, une 
succession d'arcades ou anses situées au-devant des artères carotides externe et 

-primitive, Dans un autre cas, les trois premières paires cervicales concouraient 

46, 
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1° Mode d'origine. Cette branche est, en effet, formée en 

presque totalité parles rameaux anaslomoliques de la lreet de 
la 2e paire cervicale avec le grand hypoglosse, lesquels, après 

s'être accolés à ce dernier nerf, s'en détachent, au moins 
en partie, pour constituer la branche descendante. Cette dis­

position devient surtout manifeste sur des pièces qui ont 
macéré dans l'acide nitrique. Je dois dire, toutefois, qu'elle 
n'est pas également évidente chez tous les sujets : que con­

stamment quelques filels, détachés du nerf grand hypoglosse 

à la formation du rameau descendant de la 9e paire. Voici la description dé-

taillée de ce cas, qui est bien propre à répandre quelque lumière sur les con­

nexions de l'hypoglosse avec les paires cervicales. U n gros rameau partait de 

l'arcade formée par les deux premières paires cervicales. Ce gros rameau, au 

moment d'alteindre l'hypoglosse, se divisait en trois filets inégaux : un ascen­

dant récurrent, dirigé vers l'origine du nerf, et qui semblait se continuer du. 

côté de cette origine, mais qui, en réalité, se réfléchissait sur lui-même pour se 

diriger du côté de l'extrémité terminale ; un moyen, qui se confondait avec le 

nerf ; un descendant, c'était le plus volumineux, qui s'accolait seulement au 

nerf hypoglosse. A u moment où ce filet se détachait de l'hypoglosse pour aller 

constituer le rameau descendant de la 9e paire, il recevait bien manifestement 

du nerf hypoglosse, un filet descendant qui semblait venir de l'extrémité ter­

minale de ce nerf et se réfléchissait sur le rameau descendant lui-même, en sui­

vant un trajet rétrograde : en sorte que ce filet, venu de l'hypoglosse, semblait 

avoir une de ses extréînités à l'extrémité terminale du grand hypoglosse, c'est-à-

dire, dans les muscles de la langue, et l'autre extrémité dans les muscles de la 

région sous-byoïdienne. Je laisse subsister la description parfaitement exacte, 

quant aux apparences de ce filet venu de l'hypoglosse : mais je dois prévenir 

que, lorsque je l'ai faite, je n'avais pas encore étudié la récurrence des nerfs ; et 

je suis persuadé que le filet nerveux, au lieu de naître de l'extrémité terminale 

de l'hypoglosse, c'est-à-dire, dans l'épaisseur de la langue, et de se terminer 

dans le muscle hyoïdien, était un nerf récurrent, dont les inflexions brusques 

m'ont échappé. D'une autre part, la branche descendante de la 2 e paire cervicale 

se divisait en trois filets : l'un, qui se fondait dans l'hypoglosse ; l'autre, qui 

s'anastomosait par arcade avec la 3e paire ; le troisième, qui se portait en bas 

pour constituer le rameau descendanLdu plexus cervical ; enfin, la 3e paire cer­

vicale fournissait un" rameau ascendant, qui s'anastomosait par arcade avec la 2e, 

et un rameau descendant, qui allait concourir à la formation du rameau des­

cendant du plexus cervical : il y avait donc deux arcades successives, l'une, 

interne, l'autre, externe ; elles répondaient au niveau de la bifurcation de l'ar­

tère carotide primitive. 
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lui-même, viennent s'ajouter à ces filets cervicaux. Il m'avait 

paru que le filet le plus inférieur suivait une marche rétro­

grade, c'est-à-dire, se dirigeait de bas en haut, de telle m a ­

nière, qu'il paraissait tirer son origine de l'extrémité termi­

nale du grand hypoglosse, et se détacher de ce nerf au point 

de séparation de la branche descendante, pour s'ajouter à 

cette branche descendante elle-même; mais cette disposition 

si singulière, et qui m e paraissait inexplicable n'était qu'ap­

parente et le résultat d'une récurrence. 

Nous devons considérer les rameaux fournis au grand hypo- La i>e, îa 2e, 
. . . . , n . . et souvent la 3° 

glossepar la lre et la 2e paire cervicale, c o m m e des origines et îa w paires 
cervicales for™ 

tardives de ce nerf, qui augmente sensiblement de volume ment en grande 
partie la branche 

après les avoir reçus. J ai vu la 3 et m ê m e la 4e branche descendante. 
cervicale concourir à la formation de la branche descen­
dante; le rameau de la 4e se détachait en partie du nerf phré- , 
nique. 

2° Le mode d'anastomose de la branche descendante de la variétés de 
"•-' - l'anastomose de 
9e paire avec la branche descendante du plexus cervical, ou îa branche des­

cendante de la 
plutôt avec la branche descendante de la 3e paire cervicale, 9e paire avec u 

Drâiichc desceri-

présente beaucoup de variétés. La disposition la plus fré- dame de la 3° 
paire cervicale. 

quenie est la suivante : les filets de la branche descendante de '---
la 9e paire et les filets de la branche descendante du plexus 
cervical s'unissent entre eux, à l'exception du filet le plus 
élevé, qui décrit une anse à concavité Supérieure, à la m a ­
nière d'une anastomose vasculaire : en sorte que si on fait 
venir ce filet de l'anse du nerf hypoglosse, il se dirigera du 
côté de l'origine des nerfs cervicaux, et si, au contraire, on 
le fait venir des nerfs cervicaux, il se dirigera vers l'origine 
du grand hypoglosse. Avant que j'eusse approfondi le fait de 
la récurrence, je considérais celte disposition, que j'ai eu l'oc­
casion d'observer dans un grand nombre de points du sys­
tème nerveux, c o m m e constituant un mode de communication 
nerveuse, destinée à établir des communications entre les 
divers points de la moelle épinière (1), et je n'étais pas éloi-

(1) J'admets deux espèces de récurrence nerveuse, la récurrence du côté de 
l'origine du nerf,-«t la récurrence du côté de la terminaison. 
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gné de considérer celte disposition c o m m e ayant quelque 

rapport avec cette action réflexe de la moelle épinière que 

M . MarShall Hall admet c o m m e causé d'un certain nombre de 

mouvements instinctifs. 

muMuiairesous-1 g° ^>et^ rameau musculaire de la région soùs-hyoï-
nyoïdien. dienne. Il naît au niveau du bord postérieur du musclé hyo-

glosse, et s'épâtibuit dans là partie Supérieure dés muscles dé 

la région sous-hyoïdiehhe : un petit filet transversal longe les 

attaches hyoïdiennes dé ces muscles. On peut considérer ce 

petit ramfeau comme l'accessoire de là branche descendante. 

IBranches de 30 Branches de l'hyo-qlosse et du stylo-glosse. Au iho-
l'hyo-glosse et u u a a 
du styio-giosse. ment où il est appliqué contre le muscle hyo-glosse, lé grand 

hypoglosse s'aplatit en s'élargissant, et donne plusieurs ra; 

meâux ascendants, qui, pohr la plupart, s'énfoncettt dans 
. l'épaisseur de ce muscle, et dont plusieurs vont se termihèr 

au muscle stylo-glosse. 

Rameaux terminaux du grand hypoglosse ou rameaux 
linguaux. 

Le grand hy- Au niveau du bord antérieur dii muscle hyo-glosse, lé nêrï 
poglosse se ter- . t - -
mine dans i'é- grand hypoglosse fournit quelques filets au bord inférieur dii 
paisseur des • > * » • l - » » • 
muscles de la muscle genio-hyoïdieh ; puis il s enfonce dans 1 épaisseur du 
langue. î . ; u 

muscle génio-glosse, et s'épanouit en un grand nombre de fi­
lets, qui se dirigent d'arrière en avant, traversent divers plans 
de ce muscle et s'anastomosent en arcades successives, à la 
manière des filets dû nerf facial; arcades, desquelles partent 
des filaments extrêmement déliés, et qu'il est impossible de 
suivre jusqu'à la membrane papillaire dé la iàhgue : tous se 
perdent bien évidemment dans les fibres musculaires dé cet 
organe. Quelques-uns s'anàslomosenf1 avec lé nerf lingual; 
plusieurs accompagnent l'artère lihgtîale. 

Aucune anastomose n'existe entre le grand hypoglosse d'une 

part, et le glosso-pharyngien et le nerf facial d'une autre part. 

Rapports du Les rapports dé la portion linguale du grand hypoglosse 
grand hvpoglos-
se et du lingual, avec le nerf lingual méritent d'être notés. Le nerf lingual oc­

cupe la parlie inférieure du bord de là langue, longe le muscle 
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styld-gïosse et peut être suivi jusqu'à la poinle de l'organe : il 
éSt sous-mùqùeux dans toute Sofa étendue. Lé nerf grârid hy­
poglosse est situé sur un plan de beaucoup inférieur, et bé'èu^ê 
la face inférieure de là langue, de chaque côlé de la ligne 
médiane. 

Action. Le herf grand hypoglosse est uh nerf musculaire : Le nerf grand 
il présidé aux mouvements de là langue, tandis que le nerf SPn!rfSmuscuî 
lingual et le glosso-pharyngien président àù séritiriient tactile 

et gustatîf. L'anatomie établit ce fait d'une manière positive, 

et les expériences physiologiques, les faits pathologiques, sont 
parfaitement en rapport avec les données anatomiques. 

Comme tous les herfs à distribution simple, le nerf grand 
hypoglosse ne présente pas dans sa structure une disposition 
plexiforme. 

RESUME GENERAL DES NERFS CRANIENS. 

Tandis que tout est régulier pour les nerfs rachidiens, dârts Parallèle entre 
i îgg nerfs s" crâ— 

leur origine, par deux séries de racines ; dans le renflement niens et les nerfs 
rscliiilions 

ganglionnaire dé leurs racines postérieures, et m ê m e dans 
leur trajet et dans leur terminaison, dont lés différences ou 
modifications sont en rapport avec la différence d'orgahisà- * 
tion des diverses parties auxquelles ils sont destinés, l'irrégu­
larité là plus grande semble avoir présidé à l'origine, au 
trajet et à la terminaison des lierfs crâniens. 
La comparaison du crâne avec les vertèbres et là possibi- n y a deux 

,. , , .1, , .... i .-;. . . , - , paires nerveuses 

hle de décomposer cette boite osseuse en un certain nombre crâniennes. 
de vertèbres crâniennes, a dû conduire à l'idée d'établir un 
parallèle entre les nerfs crâniens et les nerfs rachidiens. O n 
conçoit que le nombre des paires nerveuses a d û être subor­
donné au nombre des%ertèbres crâniennes admises par les 
divers anatomistes ; on conçoit, en outre, que, pour que le 

parallèle entre les paires crâniennes et les paires vertébrales 
soit légitime, il importe de faire abstraction dés nerfs spé­

ciaux de la face, savoir: des nerfs olfactifs, optiques et au­

ditifs. 
Or, nous avons vu (Ostéologie) qu'il y avait trois vertèbres 



Des trois |ver-
tèbres crânien­
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ne postérieure. 

Paire crânien­
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res crâniennes 
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avec le ganglion 
cervical supé­
rieur. 
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crâniennes, lesquelles interceptent deux trous de.conjugai­

son ; que le trou de conjugaison antérieur était représenté 
par la fente sphénoïdale, dont les trous grand rond et ovale 
doivent être considérés comme des annexes : que le trou de 

conjugaison postérieur était représenté par le trou déchire 

postérieur, qui a pour annexe le trou condylien antérieur. 
Cela posé, nous admettrons deux paires nerveuses crâ­

niennes : l'une postérieure, l'autre antérieure. 

1° La paire crânienne postérieure est constituée par la 
8e et la 9e paire, à savoir, le pneumo-gastrique, le glosso-pha­
ryngien, le spinal et le grand hypoglosse. Le pneumo-gastrique 
et le glosso-pharyngien, qui sont pourvus d'un ganglion analo­
gue aux ganglions intervertébraux, représentent les racines 
postérieures des nerfs rachidiens ; le spinal et le grand hypo-
glosse, qui en sont dépourvus, représentent les racines anté­
rieures : ces deux nerfs sont des nerfs exclusivement affectés 

au mouvement. Le pneumo-gastrique et le glosso-pharyngien 
seraient exclusivement des nerfs du sentiment, bien qu'ils pa­
raissent être des nerfs mixtes, c'est-à-dire, dés nerfs affectés-
à la fois au sentiment et au mouvement. 

2° Paire crânienne antérieure. Elle se compose 1° du 
nerf de la 5e paire, dont le ganglion est parfaitement analo­

gue aux ganglions intervertébraux, et qui, par sa grosse ra­
cine, représente très-bien les racines postérieures des nerfs 
spinaux ; 2° de la 3e paire ou nerf moteur oculaire commun ; 

delà 4e, nerf pathétique ; de la 6e ou moteur oculaire externe ; 
de la portion dure de la* 7e paire, et enfin de la portion non 

ganglionnaire de la 5e paire. Ces derniers sont des nerfs du 
mouvement. La partie ganglionnaire de la 5e paire est le nerf 
du sentiment. , 

En outre, les nerfs spinaux communiquant avec les gan­
glions du grand sympathique, il importait, pour que la simili­
tude fût complète, de déterminer les communications des 
deux paires crâniennes avec le m ê m e système de ganglions. 
Or, je considère le ganglion cervical supérieur du grand 

sympathique comme un ganglion commun aux deux paires 
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crâniennes et aux trois premières paires cervicales : en effet, 
le ganglion cervical supérieur communique : 1° avec toules les 
branches de la paire crânienne postérieure, pneumo-gaslri­
que, glosso-pharyngien, grand hypoglosse, l'accessoire de 
Willis excepté; 2° avec la paire crânienne antérieure, et plus 

particulièrement avec la ,5e et la 6e paire. 
Quarït aux ganglions ophthalmique, sphéno-palatin, olique, n n'y a pas de 

pBrtic cepliiili-

sous-maxillaire, que M . Arnold regarde c o m m e annexes aux que du grand 
, sympathique. 

organes des sens, savoir : 1 ophthalmique à l'œil, le sphéno-
palatin ou nasal à l'olfaction, l'otique à l'audition, le sous-
maxillaire ou lingual .à la gustation, que Bichat décrit c o m m e 
la partie céphalique du grand symphatique, je les regarde 
comme des ganglions de localité, qui n'entrent point dans le 
système général du grand sympathique: d'ailleurs, la con-
nexilé de ces ganglions avec les organes des sens ne peut 
êlre établie que pour le ganglion ophthalmique et le gan­
glion olique, et nullement pour le ganglion sphéno-palatin, 

dont l'existence est souvent dmiteuse c o m m e ganglion, ni 
pour le ganglion sous-maxillaire qui a bien plus de rapports 
avec la glande sublinguale qu'avec l'organe du goût. 
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DU GRAND SYMf ATttlQlIE. 

Le grandsym- Nous avons vu que les nerfs émanes du centre cephalo-
pathique est un ,.,.*. ,.•*•<•:%...... -, * ^ i 
nerf viscéral. rachidien se distribuaient aux organes des sens, a la peau, aux 

muscles, en un mot, à tous les Organes de là vie de relation. 
Le nerf de la 8è paire (pneumo-gaslrique, glosso-pharyngien 
et spinal) seul, se distribue aux organes de la respiration, et 

à la partie supérieure dû canal alimentaire, pharynx, œso­

phage, estomac; en outre, il existe pour tous les viscères in­

térieurs, qui sont soustraits à l'empire de la volonté et de la 

conscience, un appareil nerveux particulier, qu'on appelle 

grand sympathique, système des ganglions, système des 

nerfs de la vie organique ou nutritive, système nerveux 

ganglionnaire, végétatif'," nerf intercostal, nerf tri-

splanchnique. 

idée générale Le grand sympathique se présente sous l'aspect d'un long 

paufque. cordon noueux ou moniliforme, étendu de chaque côté de la co­

lonne vertébrale, depuis la première vertèbre cervicale jusqu'à 

la dernière vertèbre sacrée : cordon renflé au niveau de chaque 

vertèbre, pour constituer autant de ganglions, communiquant 

d'une part avec toutes les paires rachidiennes et crâniennes, 

^ n est consti- et donnant d'une autre part tous les nerfs viscéraux. Deux 

partie centrai", parties constituent essentiellement le grand sympathique : 
2° par une par- , „ . , , , , 
tie viscérale. 1° une partie centrale, ce sont les deux cordons; 2° nnepartie 

viscérale ou médiane, qui se compose en général de plexus 
et de ganglions communiquant d'une manière égale avec les 
deux cordons centraux, entourant les artères comme dans 

une gaîne, pénétrant avec elles dans les viscères, et établis­

sant une communication intime entre le cordon du côté droit 

connexité du et le cordon du côté gauche. On ne saurait trop remarquer la 
système gan- *" v , 
guonnaire et du connexité des nerfs du système ganglionnaire avec le système 
système artériel. J ° ° 

artériel qui lui sert constamment de support, et auquel il 
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serait exclusivement destiné, suivant quelques anatomistes. 

Le nerf grand sympathique peut être décrit de deux m a - Double mode 
de description 

nieres,ou c o m m e un cordon continu, entrecoupé de ganglions, du grand sym-
, pathique. 

ou comme une série linéaire de ganglions ou centres indépen­
dants les uns des autres, et auxquels on rallie tous les filets 
qui en partent ou qui s'y rendent. 
La première méthode, qui est la plus naturelle, est celle des 

auciens, qui décrivaient le grand sympathique à la manière 
des autres nerfs, c o m m e un nerf continu qui constituait leur 
4e paire; par la deuxième méthode, qui est celle de Bichat, on 
rattache au systèmedu grand sympathique tous les ganglions, 
quel que soit le lieu qu'ils occupent : ainsi, d'après cette der­
nière manière de voir, tous les ganglions , le ganglion oph­

thalmique, le ganglion sphéno-palatin , etc., devraient être 
compris dans le système du grand sympathique. 
Je pense que le meilleur mode de description est celui qui n est bon de 
>. combiner l'idée 

permet de combiner l'idée de centre pour chaque ganglion de centre avec 
;,' celle de cordon. 

avec celle de cordon continu pour l'ensemble de ce nerf. Le 
grand sympathique constituant en effet une double série li­
néaire, une chaîne non interrompue depuis la tête jusqu'au 
coccyx, il est naturel de le décrire comme un cordon nerveux ; 
ayant deux extrémités : l'une céphalique, l'autre pelvienne. 
En outre, chaque ganglion étant l'aboutissant ou le point de 
départ d'un grand nombre de filets nerveux, il est bon d'envi­
sager les ganglions comme des points centraux. Quant à la par­
tie viscérale du grand sympathique, elle sera décrite à l'occa­
sion des ganglions avec lesquels elle est en communication. 

J'étudierai successivement le grand sympathique au cou, 
dans le thorax,"dans l'abdomen et dans le bassin; J'ai déjà dit 

qile je ne reconnaissais point de partie céphalique proprement 
dite dans lé grand sympathique, d'une part, le ganglion oph­

thalmique et les aulres ganglions de la tête m e paraissant ap­
partenir à une tout autre catégorie et constituer des ganglions 
de localité ; d'une nuire part, le ganglion cervical supérieur 
cleVant être considéré Comme un ganglion c o m m u n aux deux 
paires crâniennes et aux trois premières paires cervicales, 
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PORTION CERVICALE DU GRAND SYMPATHIQUE. 

Pourquoi La portion cervicale du grand sympathique offre ce ca-
n'existe-t-ii que , . . . , , . , , „ • . , 

deux ou trois raclere particulier qu au lieu d être constituée par un nombre 
ganglions cervi- , .. , , , . . ,, .. , , 

eaux? de ganglions égal a celui des vertèbres, elle n en présente que 
deux ou trois. O n peut se rendre compte de cette particularité 
en admettant que le ganglion cervical supérieur représente à 
lui seul les ganglions en moins. Nous verrons plus bas que les 
ganglions lombaires offrent assez souvent une fusion ana­
logue. La portion cervicale du grand sympathique occupe la 

région antérieure de la colonne vertébrale, derrière les arlères 

carotides interne et primitive, la veine jugulaire interne et le 

Rapports de nerf pneumo-gastrique. U n lissu cellulaire très-lâche l'unit à 
la portion cer­
vicale du grand toutes ces parties et aux muscles prévertébraux; elle est sé-
sympathique. , 

parée des unes et des autres par une lame aponévrotique; elle 
commence par un ganglion fusiforme considérable, ganglion 
cervical supérieur, auquel succède un cordon nerveux plus 
ou moins grêle, lequel aboutit au ganglion cervical moyen 
lorsqu'il existe, et en son absence, au ganglion cervical in­
férieur , qui se continue avec le premier ganglion dorsal, 

tantôt directement par continuité de tissu, tantôt à l'aide de 

deux ou trois rameaux à anse, fort remarquables, et souvent 

à la fois par l'un et l'autre modes de communication. Nous 

allons étudier successivement les trois ganglions cervicaux. 

Ganglion cervical supérieur. 

Préparation. Enlever la branche correspondante de la mâchoire in­
férieure, séparer avec beauceup de soin le ganglion cervical supérieur 
des nerfs pneumo-gastrique, glosso-pharyngien, grand hypoglosse, 
derrière lesquels il est placé. Pour suivre la branche supérieure ou 
rameau carotidien, faire une coupe médiane antéro-postérieure de la 
tête, faire la coupe du trou déchiré postérieur indiquée pour le 
pneumo-gastrique ; étudier le ganglion cervical supérieur et sa branche 
supérieure par son côté interne. 

situation du Le ganglion cervical supérieur, olivaire ou fusiforme, est 
ganglion cervi- , . x, , ., 

cai supérieur, situe au-devant des 2e et 3e verlebres cervicales, dont il est 
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séparé par le muscle droit antérieur, derrière l'artère caro­

tide interne et les nerfs glosso-pharyngien, pneumo-gastriquer 

et grand hypoglosse; son extrémité supérieure est distante 

de 20 à 24 millimètres de l'orifice inférieur du canal caroti­

dien : on dit l'avoir vu distant de 6 centimètres (2 pouces). 

Son volume, qui esl plus considérable que celui des autres Son volume. 

ganglions cervicaux (ganglion cervicale magnum), pré­

sente beaucoup de variétés et sous le rapport de la longueur 

et sous celui des autres dimensions : ainsi, on a vu son ex­

trémité inférieure atteindre la 4e, la 5e el m ê m e la 6e vertèbre 

cervicale. Sa couleur est grisâtre, sa surface lisse. Il n'est pas 

rare de le voir bifurqué à son exlrémité inférieure ; il est 

assez souvent double. Lobstein a fait représenter un cas de ce 

genre. Il y avait également deux ganglions cervicaux supé­

rieurs superposés dans un cas d'hypertrophie considérable 

de ces ganglions que j'ai fait représenter (1). 

Les cas de ganglion cervical supérieur double sont évidem­

ment des cas de ganglion cervical supérieur morcelé. 

Les rameaux qui aboutissent au ganglion cervical supérieur Division des 
, *. ,. . , , . . P> rameaux qui 

ou qui en partent, peuvent elre divises en supérieurs, infe- aboutissent au 
. . . . , . T i i- • • ganglion cervi-

neurs, externes, internes et antérieurs. Je les diviserai : cal supérieur ou 
, „ , . . . . . A . qui en émanent. 

1° en rameaux de communication avec les paires crâniennes 
et cervicales; 2° en rameaux de communicalion avec les au­
tres ganglions cervicaux ; 3° en rameaux artériels et viscé­
raux. Le ganglion cervical supérieur fournit encore plusieurs 
filets aux muscles de la région pré vertébrale. 
Les rameaux de communication du ganglion cervical 

supérieur, avec les paires crâniennes et cervicales, sont : 
1° pour les paires crâniennes, le rameau supérieur ou caroti­
dien et les rameaux antérieurs; 2° pour les paires cervicales, 

les rameaux externes. Le rameau de communication du gan­

glion cervical supérieur avec les aulres ganglions cervicaux, 

c'est le rameau inférieur. Les rameaux artériels et viscéraux 

(1) Anat. pathol., pi. 3, lre livraison. L'étude plus approfondie de cette 

lésion m'a démontré qu'elle devait être rapportée aux névrômes fibreux. 
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constituent les r a m e a u x internes : ce sont les rameaux pha­

ryngiens, les r a m e a u x cardiaques el les rameaux de l'artère 

carotide externe. 

Rameau supérieur ou rameau de communication avec lés nerfs 
qui constituent la paire crânienne antérieure. 

Rameau supé- Rameau supérieur ou carotidien. Le rameau supérieur 
rieur ou caroti- ' 
^en. ou carotidien a été longtemps considéré c o m m e l'origine du 

grand sympathique, et c o m m e on ne connaissait avant Meckel 
que l'anastomose de ce r a m e a u supérieur avec le nerf de la 
6e paire ou moteur oculaire externe, on disait que le nerf 

grand sympathique lirait son origine de la 6e paire : la décou­

verte d u nerf vidien par Meckel, l'ancien, fil admettre deux 

origines ou deux racines pour le grand sympathique, savoir : 

l'une provenant de la 5e, l'autre de la 6e paire. 

Depuis les recherches des anatomistes modernes, l'étude du 

r a m e a u supérieur bu carotidien d u plexus cervical est devenue 

un des points les plus compliqués de la névrologie. 

C e r a m e a u carotidien fait suite au ganglion cervical supé­

rieur, dont il paraît être le prolongement ; il s'effile à mesure 

qu'il approche d u canal carotidien dans lequel il pénètre, et 

n sediviseen avant d'y pénétrer se divise en d e u x branches : l'une qui se 
deux branches. . 

place en dedans, 1 autre qui se place en dehors de lartereca­
rotide interne. Ces branches c o m m u n i q u e n t entre elles, se 
divisent, se réunissent, et parvenues dans le sinus caverneux, 

Plexus caver- constituent un plexus, le plexus caverneux, duquel partent 
lï eux. 

des r a m e a u x de communication avec la 6* paire, avec la 5e 

paire et avec les petits plexus qui entourent la carotide in­
terne et s,es divisions (1). 

Laumonier, et d'après lui Lobstein et plusieurs aulres, ont 

admis dans le canal carotidien, au niveau de la 1 " courbure, 

un petit renflement grisâtre appelé ganglion caverneux ou 

(1) Le rameau carotidien, quelquefois unique, contourne Tarière à la ma­
nière d'une spire : il est d'abord placé en arrière, puis en dehors, puis en de­
dans, puis encore en dehors de celte artère, 
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carotidien; maison cherche en vain ce ganglion ou ces gan- Ganglion ca-
glions, car on en a admis plusieurs : à moins qu'on n'admette rotS. °" ca" 

cqmm.e tels;de petits renflements irréguliers que présentent 
les branches externe et interne da,ns tous les points de division 
on de réunion des filets (1). 

Pendant leur tràje^ dans le çanaX carotidien, les divisions du 
rameau carotidien fournissent : 

\° U n filet anastomotiqué avec le ranxeau, de Jaeobson. Filet anasto-

I| est très-ténu, vient de la branche externe, traverse la paroi raSSu deecja! 
externe du canal carotidien, pénèlre dans la caisse du tympan C°bs°n' 

par un permis, et va s'anastomoser avec le nerf de Jaeobson, 
^'branche du glosso-pharyngien. (Ce |lel, indiqué par Jaeob­
son, appartient à ̂ a paire crânienne postérieure, et non à la 
paiçe crfm tenue antérieure.) 

2° U n filet anastomotiqué avec le ganglion sphéno-pa- m\tt anastn-
» . • n ' i 'r, , , , . . . moti'que avec le 

lafyn. il émane, c o m m e le précèdent, de la division externe ganglion sphé-
, ... „ . no-palatin. 

a^rarneau carotidien, et se porte au nerf vidien ou ptérygoï­
dien 4u rnaxillaire supérieur. Nous avons déjà parlé de ce 
filet, qui est connu sous le nom de rameau carotidien ou ra­
deau profond du nerf vidien. Doit-on le considérer c o m m e 
fourni, par la 5e paire au ganglion cervical supérieur, ou c o m m e 
fourni par le ganglion cervical supérieur à la êe paire? Les Dissidence des 
anatomistes sont en dissidence à cet égard. M . Arnold, se de ce me™SUJ 

fpndan.t sur sa couleur grise et sur son peu de consistance, le 

considère c o m m e provenant du ganglion cervical supérieur, 

tandis que le grand nerf pétreux superficiel ou branche su­
perficielle du nerf vidien appartiendrait, par sa couleur et sa 

consistance, au système cérébro-rachidien. J'ai déjà dit que 

je n'avais pas irouvé entre le grand nerf pétreux superficiel 
et le rameau carotidien, une différence assez tranchée pour 

motiver cette distinction ; ces deux nerfs sont d'ailleurs par­
faitement distincts, ils sont m ê m e isolés l'un de l'autre, 

(1) Arnold, dont l'autorité en pareille matière est d'un grand poids, n'a ja­

mais vu ce ganglion : il remarque, avec beaucoup de raison, que les anatomistes 

qui admettent le ganglion carotidien ne s'accordent pas sur sa situation. 
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excepté dans le canal ptérygoïdien, où ils sont simplement 

accolés. 

ce met établit II importe de remarquer que les deux rameaux du nerf vi-
une connexion 

entre le ganglion dien aboutissent au renflement connu sous le nom de ganglion 
cervical . supé­
rieur et le gan- sphéno-palatin. Les connexions de ce ganglion avec le gan­
glion sphéno-pa- v , 
latin. glion cervical supérieur, n'ont pas été négligées par les ana­

tomistes qui, d'une part, considèrent le renflement sphéno-
palatin c o m m e un ganglion, et qui, d'une autre part, consi­
dèrent les ganglions crâniens c o m m e faisant partie du système 
des ganglions du grand sympathique. 

Meckel regarde le rameau carotidien c o m m e l'origine 
principale ou vraie du grand sympathique. 

Rranches 3° Branches anastomotiqué s avec la 6e paire. Plusieurs 
anastomotiques . . . " , , , 

du ganglion cer- rameaux, ordinairement au nombre de trois, contournent la 
vical supérieur . , , , , , , , . . . 

avec-iae* paire- convexité de la seconde courbure de la carotide interne, se 
portent en dehors de cette artère et viennent s'anastomoser, 
soit isolément, soit après s'être réunis, avec la 6e paire. Cette 
réunion se fait à angle aigu, ouvert en arrière, dans le sinus 
caverneux, au moment où la 6e paire croise l'artère carotide 
interne. C o m m e ce nerf s'aplatit en s'élargissant au niveau 
de cette artère, on a pu penser qu'il augmentait de volume, 

et que cette augmentation était due à l'addition des filels 

émanés du ganglion cervical supérieur; mais cette augmen­

tation n'est qu'apparente, et malgré la différence de couleur, 

ces branches je serais porté à admettre que les filets de communication de 
anastomotiques . . , , . -

sont foui nies par la 6e paire avec le ganglion cervical supérieur, sont fournis 
13 Ô*~ DâÎTB 

par la 6e paire et suivent une direction réfléchie. J'ai vu les 
trois rameaux de communication du ganglion cervical supé­
rieur avec la 6e paire, former un renflement gangliforme au 
moment où ils allaient s'unir à cette 6e paire : c'était de ce 
renflement gangliforme que partait le plexus qui enlaçait l'ar­

tère carotide interne et ses divisions. 

Plexus caverneux. 

situation du Le plexus caverneux, auquel aboutissent en définitive les 

neux.\ caver" deux divisions du rameau carolidien, est situé en dedans de 
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l'artère carotide interne au moment où celte artère pénètre 

dans le sinus caverneux. De ce plexus grisâlre, qui est entre­

mêlé de petits vaisseaux, d'où le nom de plexus nervoso-ar-

teriosus, qui lui avail été donné par Waller, partent un assez 

grand nombre de filets dont les uns établissent une commu­

nication entre ce plexus et la 5e paire, dont les autres enlacent 

la carotide interne et l'accompagnent dans toutes ses divi­

sions. Les rameaux qui émanent du plexus caverneux sont 

très-multipliés. 

Ce sont : 

1° Des filets de communication avec la 3e paire, avant son met de 
j . . . » ' - . . i u i - i - i communication 

sa division, et m ê m e avant sa pénétration dans 1 orbite. Ces avecia3<> paire. 
filels de communication, qui ne sont pas généralement admis, 
passent au-dessus du nerf de la 6e paire, auquel ils paraissent 
accolés (1). 

2° U n filet de communication avec le ganglion ophlhal- Filet au gan-

mique. Il naît de la partie antérieure du plexus Gaverneux, mîque. °P 

pénètre dans l'orbite, en passant entre la branche ophthal-

mique et le nerf de la 3° paire, et se réunit, tantôt à la lon­

gue racine du ganglion ophthalmique, longue racine que nous 

avons dit provenir du rameau nasal de la branche ophthal­

mique de Willis; tantôt au ganglion ophthalmique.lui-même. 

Celte racine avait été décrite et figurée par Lecat avant que 

Bock, Ribçs (2) et M v Arnold appelassent de nouveau l'atlen-

-tion sur ce sujet. 

Il résulterait de cette dernière disposition que le ganglion 

ophthalmique aurait trois racines, deux cérébro-rachidiennes 

et une ganglionnaire. 

3° Les filets de communication avec la 5e paire, qui vont, Filets de com-
, • , v i • i i munication avec 

les uns au ganglion de Gasser, les aulres a la branche oph- îa 5e paire. 
thalmique de la 5e paire. 

4° Les filets qui accompagnent l'artère carotide interne rnet deiaca-
rotide interne. 

(1) Je n'ai point vu la communication du ganglion cervical supérieur avec 

le nerf facial, indiquée par quelques anatomistes. 

(2) Ribes, Mémoires de la Société médicale d'émulation, tome VII. 

iv. 47 
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et ses divisions. Ils sont excessivement déliés ; cependant 
certains sujets se prêtent admirablement à leur étude. On peut 
les suivre jusque sur les divisions principales de l'artère caro­
tide interne, savoir: les cérébrales antérieures et moyennes. 

On a admis un plexus pour l'artère ophthalmique et pour 
chacune de ses divisions. On a m ê m e décrit un plexus jusque 
sur l'artère centrale de la rétine (1). 

Fiie»s pour le Plusieurs auteurs admettent c o m m e émanation du plexus 
corps pniMiaire. 

cervical, un certain nombre de filets pour le corps pituitaire 
ou hypophyse, que quelques anatomistes modernes seraient 
fort disposés à regarder c o m m e un ganglion du grand sym­
pathique (filets sus-sphénoïdaux, Chauss.). Je n*aï pas été 
assez heureux pour les découvrir, non plus que le ganglion 
admis sur l'artère communicante antérieure du cerveau, gan­
glion qui, suivant plusieurs anatomistes, se trouverait au point 
de réunion du cordon sympathique droit avec le cordon sym­
pathique gauche. 

Desanastomo- JJ suit de ce qui précède, que par son rameau supérieur ou 
ses du rameau •» i- i -i r-< r 

carotidien. rameau carotidien, le ganglion cervical supérieur communia 
que avec la plupart des divisions de la paire crânienne an-té? 
rieure, savoir : 1° avec la 5e paire, par le ganglion de Gasser, 
par la branche ophthalmique, par le ganglion ophthalmique, 
soit directement, soit indirectement, et par le maxillaire su­
périeur, au moyen du renflement sphéno-palatin f 2° avec la 
3e paire; 3° avec la 6e. 

Rameaux antérieurs, au rameaux de communication avec la 
paire crânienne postérieure. 

Rameaux an- C'est par ses rameaux antérieurs que le ganglion cervi-
térieurs du gan- r " ° s 

lupérieurervicaI cal supérieur communique avec les diverses divisions de la 
paire crânienne postérieure : l'accessoire de Willis seul ne 
paraît avoir aucune communication directe avec ce ganglion. 

(1) Je rappellerai ici que sur deux sujets j'ai vu un filet émané du ganglion 
sphéno-palatin, se porter aux rameaux de communication de la 6e paire avec 
le grand sympathique. 
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Leglosso-pharyngien et le pneumo-gastrique communiquent 

avec le ganglion cervical supérieur en deux points différents: 

1° par leurs ganglions; 2° par leurs branches. 

1° La communication du ganglion cervical supérieur avec communîca-
, i- , , . . , . ." tion de ce gan-

les ganglions du glosso-pharyngien et du pneumo-gastrique, a gii0n, i° avec le 
été signalée par M . Arnold: elle est difficile à démontrer I lien°et"Spneû-

, „. , . ,. mo-gaWique. 

travers le tissu dense qqi entoure ces ganglions. 
2° La communication du nerf glosso-pharyngien et du cor­

don plexiforme du pneumo-gaslrique avec le ganglion cervical 
supérieur, est au contraire extrêmement facile à démontrer. 

La communication du rameau carotidien avec le rameau de 

Jaeobson, branche du glosso-pharyngien, doit être rapportée 

à la paire crânienne postérieure. J'ai déjà dit (voyez pneumo­

gastrique) que chez un sujet, le nerf pneumo-gaslrique était 

accolé au ganglion cervical supérieur dans loute sa longueur, 

si bien qu'il était impossible de les séparer. 

8°La communication du ganglion cervical supérieur avec le 2* Avec ie 
, , . . , ., . . . grand hypoglos-

grand hypoglosse n'est pas moins évidente que celle du pneu- se. 
mo-gastrique. Ces filets de communication avec la paire crâ­
nienne postérieure ne partent pas toujours du ganglion cervi­

cal supérieur, mais souvent aussi de son rameau carotidien. 

Hameaux externes, ou rameaux de communication avec les lie, 
2e. et 3^ paires cervicales. 

Les rameaux externes, qui établissent une communication Ves rameaux 
externes font 

entre le ganglion cervical supérieur et les paires cervicales, communiquer ie 
0 0 - " ganglion cervi-

sont ffris, volumineux et de structure ganglionnaire : on peut cai supérieur 
" ' . ° - * avec les deux ou 

les considérer c o m m e de véritables prolongements du ganglion u'oîs premières 
• • '• paires cervica-

cervical supérieur. Les principaux viennent se rendre et à les. 
l'anse que forment autour de l'apophyse transverse de la lre ver­
tèbre cervicale, la lre et la 2e paires, el à l'angle de bifurca­
tion que présente la 28 paire cervicale, entre sa branche as­
cendante et sa branche descendante ; d'autres rameaux, plus 
petits, vont à la lre paire cervicale. Ces rameaux constituent 
un véritable plexus ganglionnaire. Us forment souvent deux 
groupes bien distincts. 

47. 
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Variétés. Souvent le ganglion cervical supérieur ne communique 

qu'avec les "deux premières paires cervicales. D'autres fois il 

communique, en outre, avec la 3e el avec la 4e paire, par un 

rameau long et très-oblique. Je l'ai vu une fois communiquer 

directement avec le nerf phrénique. 

/ Rameau infé­
rieur ou de com­
munication. 

Il reçoit des 
filets de la 3e et 
de la 4e paires 
cervicales. 

Il émet des .fi­
lets cardiaques. 

Variétés de la 
hranche de com­
munication. 

Rameau inférieur, ou rameau de communication avec le ganglion 
cervical moyen. 

Cordon blanc, semblable, aux nerfs appartenant au système 

cérébro-rachidien, excepté dans quelques cas exceptionnels, 

où il paraît un prolongement du tissu m ê m e du ganglion : lors­

que l'extrémité inférieure du ganglion cervical supérieur est 

bifurquée, il naît de la bifurcation externe. Son volume varie 

beaucoup suivant les sujets. Il descend verticalement au-de­

vant de la colonne vertébrale, derrière la carotide primitive, 

la veine jugulaire interne et le nerf pneumo-gastrique, aux­

quels il est uni par un tissu cellulaire extrêmement lâche. 

Parvenu au niveau de l'artère thyroïdienne inférieure, il 

passe derrière ce vaisseau et va se rendre au ganglion cervi­

cal moyen, lorsqu'il existe, et à son défaut, au ganglion cervi­

cal inférieur. 

Chemin faisant, il reçoit le plus communément des rameaux 

provenant de la 3e el de la 4e paire cervicale, (rameaux que 

nous avons dit se rendre quelquefois au ganglion cervical su­

périeur. A son origine, il émet en dedans, 1° deux filels qui 

vont au nerf cardiaque supérieur dont ils augmentent le vo­

lume ; 2° un filet anastomotiqué avec le rameau externe du 

nerf laryngé supérieur, Il n'est pas rare de voir le nerf car­

diaque supérieur naître entièrement de la branche de com­

munication du ganglion cervical supérieur avec le ganglion 

cervical moyen, et alors cette branche se bifurque. 

La branche de communication du ganglion cervical supé­

rieur avec le ganglion cervical moyen présente beaucoup de 

variétés. J'ai vu ce rameau présenter, au niveau de Tarière 

thyroïdienne inférieure, un petit ganglion : de^ce ganglion qui 

élait comme à cheval sur celle artère, et qui pouvait êlre 
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considéré c o m m e un vestige du ganglion cervical moyen, 

partaient deux cordons, l'un antérieur, qui allait se jeter dans 

le nerf cardiaque, l'autre postérieur, qui allait se rendre au 

ganglion cervical inférieur : l'un et l'autre cordons présen­

taient une disposition gangliforme. Il n'est pas rare de voir le 

cordon du grand sympathique entrecoupé d'espace-en espace 

par de petits nœuds ganglionnaires* 

Rameaux internes, ou rameaux carotidiens et viscéraux. 

Les rameaux internes, très-nombreux, se divisent en ceux 

qui accompagnent l'artère carolide externe et ses divisions et 

en ceux qui sont destinés aux viscères. 

A. Branches satellites de la carotide, externe, et de ses divisions. 

Nous avons vu que de l'extrémité supérieure du ganglion 

cervical supérieur partaient des nerfs qui enlaçaient l'artère 

carotide interne, et se prolongeaient autour de ses divisions. 

Du côté interne de ce m ê m e ganglion naissent des nerfs Des nerfs qui 

destinés à enlacer l'artère carotide externe et les branches ronde externe. 

qui en émanent. 

Ces nerfs sont des cordons gris (subrufi), mous (nervi 

molles et penè mucosi, Scarpa), noueux et gangliformes 

(rami gangliformes, Neubaùer), qui se détachent du gan­

glion au niveau de l'origine de l'artère faciale ; ils se portent 

en dedans, derrière les artères carotide externe et interne, 

forment une espèce de plexus gris (plexus inter-carotidien) piexus inter-

qui se prolonge jusqu'à l'embranchement de la carolide in­

terne et de la carotide externe (1), contournent la première Le plexus m-
, , . , , , . , , tercarotidien est 

a la manière d une anse et viennent s anastomoser avec les complété par ic 
j.. • j i i. glosso -pharyn-

rameaux carotidiens que nous avons dit venir du glosso-pha- gien et ie pneu-
. • , . mo-gastrique. 

ryngien, et les rameaux pharyngien et laryngé supérieur du 
pneumo-gastrique. Aucune des branches émanées de ce plexus 
ne se prolonge sur l'artère carolide primitive : toutes se 

(1) C'est dans cet embranchement qu'existe souvent un renflement gangli­

forme, que M . Arnold propose d'appeler ganglion inter-carotidien. 
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portent sur l'artère carotide externe et sur les diverses bran­

ches qui en émanent, pour former autant de plexus qu'il y a 

de divisions artérielles, et se distribuer avec elles au eou et 

Plexus thy- à la face, Ainsi, il y a un plexus thyroïdien qui enlace l'ar­

tère thyroïdienne supérieure, et qu'on suit jusque dans l'épais-

piexus lin- se tir de la glande thyroïde; un plexus lingual qui pénèlre 

daijs l'épaisseur de la langue, et qu'on suppose s'anastomoser 

avec le rameau lingual et m ê m e avec le grand hypoglosse; 

plexus facial, un plexûé facial qu'on supposé ̂ 'anastomoser à là fâCè avec 

le nerf facial. Les rameaux qui pénètrent la glande maxil­

laire ont fixé l'attention des anatomistes dont les uns soup­

çonnent, dont les aulres admettent comme démontrée la com­

munication avec lé ganglion sous-maxillaire. Je n'ai pas été 

assez heureux pour la découvrir. 

plexus plia- Il y a aussi un plexus pharyngien, un plexus occipital, un 

tai, auriculaire, plexus auriculaire : Meckel l'ancien (1) a m ê m e décrit une 

anastomose entre le nerf facial et le petit plexus qui accom­

pagne l'artère auriculaire : enfin ̂'artère temporale, l'artère 

maxillaire interne et ses divisions sont également entourées 

(hederœ ad modum, Scarpa) de petits plexus nerveux, et ces 

plexus sont quelquefois si considérables, que Meckel l'ancien 

a pu dire que de tous les vaisseaux du corps, ce sont les ar­

tères de la face qui offrent les plexus nerveux les plus consî -

dérables. Ces plexus m e paraissent surtout remarquables par 

le mélange de filets blancs et de filets mous, mélange qui 

atteste leur double origine. 

Renflement Tous ces plexus présentent çà et là des renflements gan-
gangli formé de 

ces plexus. gliformes, ainsi qu'on peut le voir sur la magnifique planche 
de Scarpa (2). Cet auteur a figuré, d'après Andersh, un gan­
glion qu'il regarde comme constant au niveau de la division 

de la carolide externe et de la temporale. A ce ganglion ou 

renflement gangliforme aboutit un filet du nerf facial (3). 

(1) Mémoires de Berlin, 1752. 

(2) Tàbulse nevrplogicae, tabula 3, 1794. 

(3) M . Arnold a décrit et figuré un filet émané du plexus qui entoure l'àrtêrè 
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B. Branches viscérales. 

Elles naissent toutes du côté interne du ganglion et se divi- Rranches vis-

sent en pharyngiennes, en laryngiennes et en cardiaques. 

Rameaux pharyngiens. Ce sont de gros cordons ganglion- Division : 

naires qui naissent de la partie supérieure et interne du gan- En rameaux 
, . . . , , . , pharyngiens; 

glion cervical supérieur, se portent transversalement en 
dedans et s'associent aux rameaux pharyngiens dû glosso-
pharyngien, du pneumo-gaslrique et du spinal, pour former 
un dés plexus les plus remarquables de l'économie, le plexus 

pharyngien, lequel se distribue au pharynx. C'est à ce plexus 

qu'il faut rapporter les phénomènes nerveux si importants qui 

siègent dans le pharynx et plus particulièrement la sensation 

de la soif. 

Rameaux laryngiens. Ces rameaux s'unissent au nerf la- En rameaux 
. . . ^ , , laryngiens; 

rynge supérieur et a ses branches. Dans un cas ou le rameau 
laryngé externe naissait isolément du pneumo-gastrique, ce 
nerf avait autant de filets d'origine provenant du ganglion 
cervical supérieur que du pneumo-gaslrique. 

Rameaux cardiaques. Ils constituent le nerf cardiaque E» rameaux 
cardiaques. 

supérieur sur lequel je vais revenir après avoir décrit les gan­
glions cervicaux moyen et inférieur. 

'i 

Ganglion cervical m o y e n . 

Ganglion cervical moyen. Il manque chez un grand nom- Le ganglion 
, "' cervical moyen 

bre de suiets, et, dans ce cas, les rameaux qu il émet ou qu il manque sou-
. vent. 

reçoit sont émis ou reçus par le cordon de communication 
enlre le ganglion cervical supérieur et le ganglion cervical 
inférieur, ou par le ganglion cervical inférieur lui-même : 
sphéno-épineuse, el qui, suivant ce laborieux investigateur, irait se rendre à 

son ganglion otique ; il admet aussi des filets nerveux qui, du plexus de l'ar­

tère palatine ascendante, iraient se rendre au ganglion sous-maxillaire. C'est 

ainsi qu'il établit la connexion de ces deux ganglions de la tête avec le grand 

sympathique. Quelque attention que j'aie donnée à ce point d'anatomie, il m'a 

été impossible de découvrir rien de semblable, et pourtant toutes les prépara­

tions difficiles ont élé faites sur des pièces qui avaient préalablement macéré 

dans l'acide nitrique étendu d'eau. 
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quelquefois le ganglion cervical moyen est double, d'autres 

fois il est à l'état de vestige. 

sa position. l\ occupe le niveau de la cinquième ou sixième vertèbre 

cervicale, appliqué au-devant de l'artère thyroïdienne infé-

rieure au niveau de sa première courbure, et quelquefois der­

rière elle : son rapport avec l'artère thyroïdienne inférieure, 

quiiest à peu près constant, motive la dénomination de gan­

glion thyroïdien qu\ lui a été donnée par Haller; cependant 

je l'ai vu souvent à seize millimètres au-dessus de celte 

ses variétés artère. Sa forme et son volume sont extrêmement variables 
de forme et de , _ , , ,. .,..-, • u i 
volume. non-seulement chez les divers individus, mais encore chez le 

mêmeindividu d'un côlé à l'autre. QuelquefoisVesl un simple 
renflement gangliforme. Scarpa a fait représenter un ganglion 
cervical moyen presqu'aussi considérable que le ganglion 

cervical supérieur et olivaire comme lui. Je ne l'ai jamais vu 

aussi volumineux (1). 

A u ganglion cervical moyen, quand il existe, aboutissent 

ou en émanent : 

Nerfs qui 1° En haut, le cordon de communication avec le ganglion 
aboutissent au , , . . 7 , , , . 
ganglion cervi- cervical supérieur ; 2 en bas, le cordon de communication 
qui en émanent, souvent multiple avec le ganglion cervical inférieur ; 3° en de­

hors, trois branches venues de la 3e, de la 4e et de la 5e paire 
cervicale : il n'est pas rare de voir la branche de communi-

tion de la 4e paire cervicale appartenir au nerf phrénique ; 

4° en dedans, plusieurs filels qui forment un plexus autour 

de l'artère thyroïdienne inférieure, et paraissent destinés au 

corps thyroïde, quelques filets anastomotiques avec le nerf 

Nerf cardiaque récurrent. Le plus considérable des nerfs internes est le nerf 

cardiaque moyen, ou le grand nerf cardiaque de Scarpa, 

sur lequel je vais revenir. 

Le volume du ganglion cervical moyen m'a toujours paru en 

rapport avec le développement de ses filets de communication 

avec les paires cervicales. 

(1) Je crois qu'il ne faut pas considérer c o m m e remplaçant le ganglion cer-
\ical moyen des nœuds ganglionnaires, sans filets afférents ni efférents, qui se 
présentent assez souvent à des hauteurs variables sur Je cordon du grand sym­

pathique. 

file:///ical
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Ganglion cervical inférieur. 

Neubaùer a parfaitement décrit le ganglion cervical infé- situation du 
, „.. . . ». .1 « ' • i • ganglion cervi-

neur sous le titre de premier ganglion thoracique, qui lui Cai inférieur. 
conviendrait assez, 1° à raison de la fréquence de sa continuité 
avec ce dernier ganglion ; 2" à cause de sa situation au-devant 
de l'apophyse transverse de la septième vertèbre cervicale et 
de la tête de la première côte. Ce ganglion est constant ; il est 
placé profondément derrière l'origine de l'artère vertébrale 

qui le masque complètement (1). 
Sa forme est semi-lunaire, sa concavité regarde en haut, et sa forme. 

sa convexité en bas. Par son extrémité interné, il reçoit le ses connexions 
cordon du grand sympathique; par son extrémité externe, il 
reçoit un gros nerf satellite de l'artère vertébrale, et qu'on 
peut appeler nerf vertébral : par celte m ê m e extrémité 
externe, il reçoit des branches de communication avec la 5*, la 
6e et la 7e paire cervicale, et souvent avec la lre paire dor­
sale. Dé sa convexité qui est inférieure, parient plusieurs 
branches, dont les unes passent devant, les autres derrière 
l'artère sous-clavière qu'elles embrassent à la manière d'une 
anse. De ces rameaux inférieurs, la plupart sont des moyens 
de communication du ganglion cervical inférieur avec le gan­

glion thoracique supérieur, et ces moyens de communication 
existent lors m ê m e qu'il y a continuité d'un ganglion à l'autre. 

Un de ces rameaux se rend quelquefois au nerf récurrent du 

pneumo-gastrique. Le plus remarquable des rameaux infé­
rieurs constitue le nerf cardiaque inférieur, qui vient assez Nerf cardiaque 

inférieur. 

souvent du premier ganglion thoracique. 
Pour compléter la description de la portion cervicale du 

grand sympathique, il m e reste à parler du nerf vertébral 
et des nerfs cardiaques. 

(1) Il n'est pas rare de voir le ganglion cervical inférieur décrire autour de 

l'artère vertébrale un demi-anneau, que complète, en avant, un cordon gris, 

tendu de l'une à l'autre extrémité du ganglion* 
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Nerf vertébral̂  

Fatissés idées Lé nerf vertébral occupé lé câhal o;ué les apophyses trahs-

verses des Vertèbres cervicales fourhisséhi à l'artère verté­
brale. O n dit généralement que ce nerf éirrtâne du ganglion 

cervical inférieur ; cju'iï parcourt toute la rongttéùr du càhàl 

de Tarière vertébrale et péiiètré avec elle dans lé crâne, s'unit 
à celui 'dU côté opposé* pour fermer un pïéxiis basilaire, le­
quel Se diviserait ei se subdiviserait atiiodr des artères termi­
nales du tronc basilaire, à la maniéré défc plexus fournis au­

tour dé l'artère cârôlïde ihtérhé, par le rameau carotidien : 
Le ne/f Verte- mais tel ii'eSt pas le mode dé distribution de ce hérf qui m e 

par la réunion parait résulter dé la réunion successive de filets éîhariës dés 
de, filets émanés ;• -, ... •• i, , ,.••, ., •,. , j, k ,,..,-.', ,, - . ...» , « „ * 

des 3% &« et 5e 3e, 4e et 5e paires cervicales, a_ la mâhiere des grands neris 
paires cervica- . L . „ - ,» ., . , 4" - \ •,--•• \ . i--. . ••» *,->* 

les. splanchniques, dont je parierai dans un instant ; qui va gros­
sissant de haut eh bas, à mesuré qu'il reçoit dé faouveàùx fi­
lets, se^place derrière l'artère vertébrale, sort dû teàhal dés 
apophyses transvèrsés, derrière cette artère, polir se jeter dâhs 
lé ganglion cervical inférieur. Je regarde ce ràrtîèâU cOnîitiè 
destiné à établir une communication entre les 3% 4" et 5* pai­
res cervicales et lé ganglion cervical inférieur (i). Je n'ai 
pas rencontré sûr ces rameaux, les renflements oh ganglions 
qui, suivant une idée fort ingénieuse $ë Blâiliviile (2), se-

(î) M Jarjavay a rencontré, dans une pièce de concours pour le prosectôrat, 

une anomalie fort remarquable qui vient à l'àppâi de cette manière de voir. 

Dans ce cas, l'artère vertébrale ne pénètre dans le canal de la base des apo­

physes transverses des vertèbres, qu'entre la 3e et la 4e vertèbre cervicale;. Le 

ganglion cervical moyen forme une demi-gaine au-devant de cette artère et 

reçoit des filets émanés des 4e, 5°, 6e et 7 e paires cervicales. Le ganglion cer­

vical inférieur ne reçoit qu'un filet émané de la 8è paire cervicale. L'e nerf Ver­

tébral manque complètement : par conséquent, il n'y a pas de nerf vertébral 

proprement dit. 

(2) « Q u a n t aux ganglions des vertèbres cervicales, dit le célèbre anato-

« mi2te, ils existent réellement en aussi grand nombre qu'il y à d e vertèbres, 

ic mais i|s §ont dans le canal de l'artère vertébrale, et le filet (nerf vertébral 
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raient destinés à remplacer les ganglions cervicaux, et sau­

veraient cette apparence d'irrégularité que présente la région 

cervicale, sous le rapport des ganglions. 

NERFS CARDIAQUES. 

Préparation. Elle comprend la préparation des nerfs cardiaques : Mode de pré-
4" depuis leur origine jusqu'au niveau de l'entrecroisement de l'aorte Parution. 
et de l'artère pulmonaire ; 2° depuis cet entrecroisement jusqu'aux di­
visions extrêmes de ces nerfs. Pour cela : 1° après avoir préliminaire-
meh't misa liu les ganglions cervicaux et les nerfs cardiaques, on plonge 
la pièce dans 'de l'acide nitrique éteridti ; oh disséqué avec soin tous 
lès fierfs internes qui émanent dés ganglions, en itaériagéâht les rap­
ports de ces nerfs cardiaques ganglionnaires avec les nerfs cardiaques 
qui viennent du pneumo-gastrique et du récurrent, 3° il faut ensuite 
étudier les nerfs qui passent au-devant de l'aorte, ceux qui passent 
entre l'aorte, d'une part, et l'artère pulmonaire et la trachée, d'une autre 
part, et enfin Ceux qui passent derrière l'artère pulmonaire ; étudier 
leur corrélation avec les plexUs cardiaques antérieur et postérieur. 

Les nerfs cardiaques, nerfs du cœur (1), distingués en Nerfs cardia-

droits et en gauches^ naissent essentiellement des ganglions 

cervicaux. A ces nerfs ganglionnaires viennent s'associer un 

« qu'on décrit comme fourni par le ganglion cervical inférieur) n'est réellement 

« que la continuation du grand sympathique. » [Consid. gêner, sur le syst. 

nerv. Journ. de physique, 1821.) 

t̂ ) L'histoire des nerfs du cœur est singulière. Les anciens philosophes, 

avec Àrîstbtè, fondés Sur des idées préconçues, disaient que le cœur était là 

SOUïce des nerfs de toute l'économie. Galien réfuta cette opinion, et n'admit 

polir le Cœur qu'un nerf très-grêle qui descendait du cerveau. Vésale fit pro­

venir ce nerf grêle du nerf récurrent, et l'a fait représenter dans une figure. 

Fallope, le premier, décrivit les nerfs du cœur, et dit avoir démontré à ses au­

diteurs insignem nervbrum plexum à quo abundans copia nervosœ materiœ to-

tarn c'ordïs basim complexatur, pérque ipsàm plures propagines parvorurn 

ifèrvorum âispergit. Behrends soutint, en 1792, une thèse dans laquelle il cher­

che à démontrer que le cœur manque de nerfs, cor nervis carere, et que les 

prétendus nerfs du cœur sont exclusivement destinés aux parois des artères 

coronaires. Sœmmerring soutint la m ê m e opinion. Tel était l'état de la science, 

lorsqu'en 1794, Scarpa publia son beau travail qui a fixé la science sur ce point. 

[Tabulœ nevrologicœ ad illustrandam analomiam cardiacorum riervorum, 

lioni nervorum cerebri, glosso-p/iaryhgœi et pharyngœi ex oclaro cerebri.) 
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grand nombre de rameaux émanés du pneumo-gastrique et 
plus particulièrement du nerf récurrent : tous convergent sur 
l'origine de l'aorte et de l'artère pulmonaire, pour constituer 
plusieurs plexus cardiaques, desquels parlent les plexus 
coronaires droit et gauche, qui entourent les artères coro­
naires, et s'éparpillent ensuite à la surface du cœur, qu'ils ne 
pénètrent qu'après avoir parcouru un long trajet sous le feuil­
let séreux qui l'enveloppe. 

idée générale Telle est l'idée la plus générale qu'on doive se faire des nerfs 
clcs nerfs et 
plexus cardia- et des plexus cardiaques, qui nous présentent un exemple des 

plus remarquables d'anastomoses médianes. Scarpa les a, le 
premier, bien décrits et bien figurés dans des planches qui 
serviront toujours de modèle en iconographie anatomique. 

Leurslinfinies Aucune partie du système nerveux ne présente autant de va-
variétés 

riétés anatomiques, de nombre, de volume et d'origine, que 
les nerfs cardiaques ; et c'est surtout à l'occasion de ces nerfs, 
qu'on regrette un travail relatif aux variétés anatomiques du 
système nerveux. Pour m a part, je déclare que je n'ai jamais 
rencontré, dans mes dissections, les nerfs cardiaques lels qu'ils 
sont figurés dans les magnifiques planches de Scarpa, les­
quelles ont servi de type pour toutes les descriptions des ou­
vrages modernes. J'ai décrit minutieusement les nerfs cardia­
ques de huit sujets différenls : ces huit descriptions présentent 
des différences très-prononcées, au moins jusqu'au plexus car-

identité de la diaque; mais la distribution terminale des rameaux du cœur 
distribution ter- , . . . . . . T . 
minale des nerfs m a paru identique chez tous les sujets. Les anastomoses mé­

dianes des nerfs cardiaques expliquent sans doute la solidarité 
des nerfs cardiaques du côlé droit, avec ceux du côté gauche. 

soiidariié des II y a en effet un rapport inverse de développement entre les 
nerfs cardiaques . ,. , . , , , » . , ^ 
droits et des nerfs cardiaques du cole droit et ceux du cote gauche. Dans un 
n p r f^ c 'i vi I i*içi!K""ï 

gauches. cas où les nerfs cardiaques droits moyen et inférieur man­
quaient, et où le cardiaque supérieur élait peu développé, ils 
étaient remplacés par des rameaux volumineux émanés du nerf 
récurrent droit, et par les nerfs cardiaques du côté gauche, qui 
étaient d'un volume considérable. Dans une pièce préparée par 
M . Jarjavay, pour un concours de prosecleur, le nerf récur-
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renl du côlé droit envoyait au cœur un irès-grand nombre de 

rameaux qui formaient un plexus avec d'autres rameaux éma­

nés du rameau cardiaque moyen j tandis qu'à gauche, les ra­

meaux cardiaques étaient incomparablement moins dévelop­

pés. Tantôt, en effet, ce sont les nerfs cardiaques droits qui 

l'emportent sous le rapport du volume ; tan lot ce sonl les nerfs 

cardiaques gauches. 

Tous les nerfs cardiaques sont gris, mais tous ne sont pas 

mous, comme le dit Scarpa, qui les décrit sous le n o m de nervi 

molles. 

On admet, d'après Scarpa, trois nerfs cardiaques de chaque Des trois nerfs 
»,. • , . ,.i 11 o • i • cardiaques. 

cote, savoir: un supérieur, quil appelle superficiel, et qui 
vient du ganglion cervical supérieur; un moyen, qu'il appelle 
grand nerf cardiaque ou cardiaque profond, qui vient du 

ganglion cervical moyen, et un inférieur, petit nerf cardia­

que, qui vient du ganglion cervical inférieur. Cettedislinction, Variétés de 

fondée en général, est souvent impossible à élablir,à raison volume des nerfs 
. r , . . . , . , , , . o .. cardiaques. 

des variétés anatomiques dont j ai parle plus haut. Souvent il 
n'existe pas de nerf cardiaque moyen proprement dit, d"autres 
fois il n'existe pas de nerf cardiaque inférieur, ou plutôt l'un 

et l'autre ne sont qu'à l'état de vestige; enfin le nerf cardia­

que supérieur peut, sinon manquer complètement, au moins 

être extrêmement grêle, et se jeter dans Je nerf cardiaque 

moyen ; quelquefois tous les nerfs cardiaques d'un côté se réu­

nissent en un seul tronc, ou bien en un plexus situé derrière 

l'artère sous-clavière, sur les côtés de la trachée, plexus au­

quel concourt le nerf récurrent, et duquel partent trois, qua­

tre, ou un plus grand nombre de branches, qui vont se ter­

miner au cœur c o m m e de coutume. U n des points les plus 

importants de l'histoire des nerfs cardiaques, c'est l'espèce de 

fusion de ces nerfs avec le pneumo-gastrique, si bien qu'il y solidarité entre 
les lierfs es rcliÏI-

a une sorte de solidarité enlre les nerfs cardiaques du pneumo- ques du pneu-
mo-gastrique et 

gastrique el les nerfs cardiaques venus des ganglions ; de m ê m e îes nerfs cardia-
^ ques du grand 

qu'il y a solidarité entre les nerfs cardiaques droits et gau-. sympathique.. 
ches el les nerfs cardiaques supérieur, moyen et inférieur, de 
chaque côlé. Le nerf récurrent en particulier paraît quelque-
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fois se partager à peu près également enlre le larynx et le cœur, 

tant sont volumineux et multipliés les rameaux cardiaques 

qu'il fournit. 
Nous verrons plus bas qu'il y a une liaison tout aussi in-

lime enlre le pneumo-gastrique et le plexus solaire qu'enlre 

le pneumo-gastrique et les plexus cardiaques. 

Je décrirai d'abord avec détail les nerfs cardiaques droits, 
pour indiquer ensuite brièvement les caractères différentiels 
des nerfs cardiaques gauches. 

Nerfs cardiaques droits. 

Variétés d'o- A. Nerf cardiaque supérieur. Son origine est très-v-aria-
rigine du nerf , , _. . ., ., , » , . „ , . , 

cardiaque supé- ble. Le plus souvent, il naît de lextremite inférieure du gan^ 
rieur, 

glion cervical supérieur, dont il paraît être la bifurcation in-» 
terne ; le cordon de communication entre le ganglion eervical 
supérieur et le ganglion cervical inférieur étant la branche de 
bifurcation externe. D'autres fois, il naît de ce cordon de com­
munication; dans un grand nombre de cas, son origine est 
mixte et a lieu, 1° par deux ou trois filels très-grêles, qui 
viennent du côté interne du ganglion cervical supérieur; 
2P par un rameau souvent volumineux, qui émane du cor­
don de communication ; 3° souvent par deux filels venus du 

pneumo-gastrique. Chez un sujet qui appartenait à cette 
dernière catégorie, le rameau cardiaque qui provenait du 
cordon de communication, présentait un nœud ganglionnaire 
très-prononcé. 

Trajet du nerf Quelle que soit son origine, le nerf cardiaque supérieur se 
cardiaque supé- , . . > « , 

rieur. porte obliquement en bas et en dedans, derrière 1 artère caro­
tide primitive, dont il est séparé par une lame aponévrotique 
très-mince, de telle sorte qu'il est presque impossible de le 
comprendre dans la ligature de celle artère; longe la trachée, 
reçoit très-souvent un rameau du cordon du grand sympa-

• thique, croise* l'artère thyroïdienne inférieure, au-devant de 
laquelle il est placé, et quelquefois se divise en deux rameaux, 

l'un antérieur, qui passe au-devant dé cette artère, l'autre 
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postérieur, qui se rend au récurrent (1). A la partie inférieure ses rapports 

du cou, le cardiaque supérieur longe le nerf récurrent, avec aucou; 

lequel on serait tenlé de le confondre, pénètre dans le thorax Dans le thorax. 

en passant derrière et quelquefois devant l'artère sous-cla­

vière (%), longe le tronc brachio-céphalique, gagne la face 

postérieure de la crosse de l'aorte, fournit un certain nombre 

de filels qui vont au-devant de cette crosse, se dirige oblique­

ment en bas et a gauche entre la crosse aorlique et la trachée, 

s'anastomose très-fréquemment avec les pameaux cardiaques 

moyen et inférieur, et avec des rameaux émanés du nerf ré­

current, et se divise en deux ordres de filels, dont les uns pas- sa division en 

sent entre l'aorte et ̂ 'artère pulmonaire, les autres entre le nie"*. °rdres de 

tFonc pulmonaire droit et la trachée: les uns et les autres s'a­

nastomosent avec les rameaux cardiaques gauches, et se com­

portent comme nous le dirons plus bas. Dans quelques cas 

rares, le nerf cardiaque supérieur droit va directement aux 

plexus cardiaques, sans s'anastomoser avec les rameaux car­

diaque moyen et inférieur. 

Dans son trajet le long du cou, le cardiaque supérieur droit Le nerf car-

reçoit les petits rameaux cardiaques supérieurs du pneumo- rèçoif plusieurs 

gastrique, émet plusieurs filets dont les uns vont au pharynx, mo-gastrique?H 

les aulres à la trachée, à la glande thyroïde et dont plusieurs 

concourent à la formation du plexus de l'artère thyroïdienne 

(1) On a vu quelquefois le cordon du grand sympathique, parvenu au niveau 

de l'artère thyroïdienne inférieure, se diviser en deux rameaux, dont l'un 

passait au-devant de cette artère pour aller se rendre au nerf cardiaque supé? 

rieur, dont l'autre passait derrière l'açlère pour se rendre au ganglion cervical 

inférieur. Il n'est pas rare de., voir le rameau cajrdiaque supérieur présenter un 

nœud ganglionnaire qui occupe la totalité ou une partie de son épaisseur. 

(2) Il est c o m m u n de voir le nerf cardiaque supérieur se bifurquer pour 

embrasser l'artère sous-clavière dans un anneau complet. D'autres fois le nerf 

cardiaque supérieur, passant derrière l'artère sous-clavière, et le rameau car­

diaque du pneumo-gastrique, passant au-devant, forment, par leur- anasto­

mose sous la, sous-clavière, une anse, qui est en dedans de celle du récurrent. 

Le plus souvent, le rameau cardiaque du pneumo-gastrique s'anastomose avec 

le cardiaque supérieur du grand sympathique entre la crosse de l'aorte el la 

trachée. 
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Origine varia­
ble du nerf car­
diaque moyen. 

Variétés. 

Il communi­
que avec le nerf 
récurrent. 

Origine du 
nerf cardiaque 
inférieur. 

Connexion des 
nerfs cardiaques 
avec le nerf ré­
current. 

inférieure; souvent il en donne trois ou quatre qui vont s'anas­
tomoser avec le nerf récurrent. 

Dans le thorax; le rameau cardiaque supérieur reçoit le ra­
meau cardiaque que le pneumo-gastrique fournit à la partie 

inférieure du cou, rameau qui parfois est très- considérable, 

et qui le renforce manifestement. Ce rameau du pneumo-gas­

trique se jette quelquefois directement dans le plexus car­

diaque. 
B. Nerf cardiaque moyen. Il naît du ganglion cervical 

moyen, ou, à son défaut, du cordon du grand sympathique, à 
une dislance plus ou moins grande du ganglion cervical infé­
rieur. Assez souvent il est le plus volumineux des nerfs car­
diaques, d'où le nom de grand cardiaque qui lui a été donné 
par Scarpa (magnus, profundus). D'autres fois, il est à l'état 
de vestige, et remplacé, soit par le cardiaque supérieur, soit 
par le cardiaque inférieur, soit par des rameaux du récurrent. 

Assez souvent ce nerf se divise en plusieurs branches qui se 
séparent pour laisser passer l'artère sous-clavière, s'anasto­
mose presque toujours avec les nerfs cardiaques supérieur et 

inférieur de son côté^ longe le nerf récurrent avec lequel il 

pourrait être confondu et avec lequel il communique toujours, 
et va se jeter dans le plexus cardiaque. 

C. Nerf cardiaque inférieur. Généralement moins volu­
mineux que le précédent (cardiacus minor), cependant quel­
quefois plus considérable, il naît ordinairement du ganglion 
cervical inférieur, assez souvent du premier ganglion thora­

cique, accompagne le nerf cardiaque moyen avec lequel il s'a­
nastomose, se porte comme lui verticalement en bas au-de­
vant de la trachée, el comme lui se termine dans les plexus 

cardiaques. 
La connexion des nerfs cardiaques moyen et inférieur avec 

le nerf récurrent est digne de fixer l'alteniion. Quelquefois 

le nerf récurrent envoie de gros rameaux à ces nerfs, dont 
ils constituent la principale origine. J'ai vu les nerfs car­
diaques moyen et inférieur réunis, croiser perpendiculaire­

ment le nerf récurrent, auquel ils adhéraient intimement, 
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sans présenter le mélange de filels qui constituent les anas­
tomoses (1). 

Nerfs cardiaques gauches. 

Les particularités que présentent les nerfs cardiaques Particularités 
gauches se réduisent à un petit nombre de points (2) : au ÎS^StSÏ*" 
cou, ils se placent au-devant de l'œsophage, à raison de la 
position de ce conduit; les connexions des nerfs cardiaques 
gauches avec le nerf récurrent m'ont paru plus multipliées 
que celles des nerfs cardiaques droits. Dans un cas, j'ai vu 
les rameaux cardiaques supérieur et inférieur fournir succes­
sivement quatre filets assez volumineux, qui s'accolaient au 

nerf récurrent pour s'en détacher au niveau de l'anse de ce 
dernier nerf, et aller se terminer c o m m e de coutume. Je m e 

suis assuré que, dans ce cas, il y avait accolement et non point 
anastomose. 

Dans le thorax, les nerfs cardiaques supérieur et moyen Rapports et 
. . . . , . , , , terminaison des 

du côté gauche se portent sur la concavité de la crosse de nerfs cardiaques 
ËTcLUCtlGS 

l'aorte : le nerf cardiaque inférieur, qui est le plus considé­
rable de tous les nerfs cardiaques chez le sujet que j'ai en ce 
moment sous les yeux, se porte à gauche du tronc de l'ar­
tère pulmonaire, contourne son côté postérieur et l'embrasse 
en manière d'ânse, pour se jeter dans la portion du plexus 
cardiaque qui se trouve entre l'aorte et la division droite 
de l'artère pulmonaire. Enfin du côté gauche, bien plus com-

(1) C'est surtout dans les anastomoses des nerfs cardiaques avec le nerf ré­

current, que j'ai pu m'assurer, à raison de la différence d'aspect des filets, 

que les anastomoses nerveuses ne sont qu'apparentes et consistent dans un 

accolement pur et simple, sans communication aucune ; car on peut suivre ces 

filets anastomotiques, depuis le moment de leur immersion jusqu'à celui de 

leur émergence. La m ê m e observation s'applique parfaitement aux anastomoses 

entre les nerfs du m ê m e ordre. 

(2) Chez un sujet, trois filets naissaient du ganglion cervical supérieur gau­

che, se réunissaient à un petit nœud ganglionnaire auquel aboutissait, en outre, 

un filet provenant du nerf laryngé. D e ce n œ u d ganglionnaire partaient plu­

sieurs filets pharyngiens et le nerf cardiaque supérieur. 

IV.- A 8 
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Anastomoses munément que du côlé droit, le plexus pulmonaire antérieur 
des nerfs car- , . • j i 

diaques droits et envoie quelques filets dans celte m ê m e portion du plexus 
gauches. 

cardiaque. 

Du ganglion et des plexus cardiaques. 

premièreanas- Nous avons vu que les nerfs cardiaques du même côté, 

s'anastomosaient entre eux, au-devant ou sur leŝ  parties laté­

rales de la trachée. En oulre, les nerfs cardiaques droits s'a­

nastomosent avec les nerfs cardiaques gauches, 1° sur la con­

cavité de la crosse de l'aorte ; 2° au-devant de la trachée, 

au-dessus du tronc pulmonaire droit ; 3° dans les plexus car­

diaques antérieur et postérieur. 

Wrisberg a décrit le premier un ganglion au niveau de la 

première anastomose, c'est-à-dire, sur la concavité de la pre­

mière courbure de l'aorte, entre l'aorte et l'artère pulmonaire, 

à droite du canal artériel ou du cordon qui le remplace chez 

Le ganglion l'adulte. A ce ganglion, connu sous le nom de ganglion ear-
cardiaque n'exis- , > 

te pas chez tous dtaque (qui n existe pas, a beaucoup près, chez tous les 
ICS SUJCiS» 

sujets), aboutissent surtout les deux rameaux cardiaques su­
périeurs droit et gauche, et quelquefois le rameau cardiaque 
qui se détache du pneumo-gastrique, à la partie inférieure du 
cou. 

Deuxième La 2e anastomose, c'est-à-dire, celle qui a lieu au-devant 
3I13StOniOS6 des 

nerfs cardiaques de la trachée, au-dessus du tronc pulmonaire droit, derrière 
droits et gau- . 

ches. la crosse aortique, est connue, depuis Haller, sous le nom de 
grand plexus cardiaque (magnus, profundusplexus car-
diacus, Scarpa). Il n'est pas rare de rencontrer un renflement 

Grand plexus" ganglionnaire au point de convergence des principaux ra-
cardiaque. r r 

meaux. Ce grand plexus cardiaque est formé surtout par les 
Troisièmeana- eardiâques moyen et inférieur, droits et gauches. Enfin, le 3e 

stomose. » • • * 

ordre d anastomoses, celle qui a lieu sur les arlères coronaires 
antérieure et postérieure, autour de l'orifice de l'aorte, est la 
terminaison définitive de tous les nerfs cardiaques. 
Autant il y a de variétés dans le trajet et dans le volume 

des nerfs cardiaques jusqu'à l'origine des gros vaisseaux, au-
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tant il y a d'uniformité dans leur distribution sur l'origine des uniformité de 
la terminaison 

vaisseaux, et dans leur terminaison définitive au cœur. des nerfs du 
., cœur. 

Sur l'origine des gros vaisseaux, les nerfs cardiaques se 
partagent en trois plans : 

1° Plan nerveux cardiaque superficiel. Il est le moins Les nerfs car-
- . i • t ' T_I , » » . . i j i » diaques forment 

considérable, occupe la face antérieure de la crosse de i aorte, trois pians ner-
veux • 

surtout la partie latérale droite. Lés filets nerveux qui ap­
partiennent à ce plan apparaissent, sans dissection, à travers 1° pian ner-

, , . ; , . , i, y veux cardiaque 

la transparence du péricarde ; ils gagnent tous 1 artère car- superficiel ; 
aiaqué antérieure, à droite de l'infundibulum du ventricule 
droit. On peut rapporter à ce plan superficiel le ganglion de 
Wrisberg, quand il existe, et les rameaux qui en émanent et 
qui vont en grande partie concourir à la formation du m ê m e 
plexus cardiaque antérieur. 
2° Plan nerveux cardiaque moyen. Il se compose dé deux 20 pian ner-

parties bien distinctes : 1° du grand plexus cardiaque de moyen?" 
Haller, qui est situé enlre îa traehée et la crosse aortique, 

âîi-dessus du tronc pulmonaire droit 5 2° d'une seconde partie 

beaucoup moins considérable, située au-dessous du plexus de 

Haller, dont il est une émanation, entre lé tronc droit de l'ar­

tère pulmonaire et la crosse aortique. Pour bien voir ce plan, 

il faut diviser la crosse aorlique. 

8° Plan nerveux cardiaque profond. Il est situé entre le 3- pian ner-
. . veux cardiaque 

tronc droit de l'artère pulmonaire et la bifurcation de la tra- profond. 
chëe. Pour le mettre à découvert, il faut diviser le tronc de 
l'artère pulmonaire. 

Plexus cardiaques antérieur et postérieur. Le plan ner- Les trois pians 
„ . . . « ,, • ,. , 1 •. •• nerveux cardia-

veux superficiel va tout entier au plexus cardiaque antérieur. ques aboutissent 
, . - - , . " . 1 aux plexus car-

Lè plan moyen et le plan postérieur se reunissent au-dessous diaques amé-
... n rieur et posté-

d'rt ironc pulmonaire droit, au-devant des oreillettes, et forment rieur. 
un plexus qui mériterait mieux lé nom de grand plexus car­
diaque, que l'entrelacement auquel Haller a appliqué cette dé­
nomination. D e ce plexus, dans lequel vient se jeter directe­
ment le nerf cardiaque inférieur gauche, parlent, 1° des ra­
meaux auriculaires antérieurs : ils sont très-multipliés ; 
2e des rameaux qui se glissent entre l'aorte et l'artère pulmo-

48. 
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naire pour gagner le côté droit de l'infundibulum, et se porter 

au plexus cardiaque antérieur que nous avons déjà vu 

formé par le plan superficiel ; 3° les rameaux du plexus car­

diaque postérieur qui enlacent l'artère cardiaque postérieure 

à son origine, et se divisent, c o m m e l'artère, en deux plexus 

secondaires : l'un, qui contourne le sillon auriculo-ventricu-

laire gauche ; l'autre, qui se porte dans le sillon venlriculaire 

antérieur. 

Les mets ner- Les filets nerveux émanés de ces plexus abandonnent bien-
veux du cœur r 

marchent isolé- tôt les divisions artérielles ; ils marchent isolés, sont tous éga-
ment, ' ' ° 

lement grêles, et apparaissent sans préparation, sous la forme 
de lignes blanches, étendus de la base à la pointe du cœur ; ils 
sont tous destinés à la portion ventriculaire du cœur : on voit 
cependant quelques filels ascendants, pour la face postérieure 
des oreillettes, qui est beaucoup moins abondamment pour­

vue que la face antérieure. 

carmaques vont ^e c œ u r n e s t P a s ̂ a seu'e terminaison des filets cardiaques : 

piexnsrtepuîmo- P u l s i e u r s se perdent dans l'épaisseur des tuniques de l'aorte ; 
naire antérieur. u n certain nombre va se rendre, au plexus pulmonaire anté­

rieur ; quelques-uns vont au péricarde. 

PORTION THORACIQUE DU GRAND SYMPATHIQUE. 

la ïtiÏÏ1 tho- ^ans k thorax, le grand sympathique constitue un cor-

garandUsympathr. d o n grisâtre> présentant autant de nœuds ou de ganglions, 
t,ue- qu'il y a de vertèbres. Ce cordon est placé, non au-devant des 

vertèbres dorsales, mais bien au-devant des têtes des côtes ; 

les renflements ou nœuds répondant pour la plupart au niveau 

de ces têtes. Les deux renflements ou ganglions thoraciques 

supérieurs sont les plus volumineux ; ils sont presque tou­

jours continus ; les suivants sont à peu près égaux en volume. 

Le douzième est le plus considérable après les deux premiers. 

Les ganglions thoraciques varient singulièrement quant à 

leur volume et quant à la quantité de substance grise qui en­

lre dans leur composition. 

D u reste, la structure ganglionnaire s'observe dans loute la 

aongueur du cordon que représente la porlion thoracique du 
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grand sympathique : en sorte qu'on peut dire que les cor- La structure 
, ganglionnaire ; 

dons de communication des ganglions entre eux, ne sont autre s'observe dans 
, . toute la lon-

ChOSe que les ganglions prolonges. Chez quelques sujets, les gueur de îa por-
. tion thoracique. 

ganglions sont si peu considérables, ils contiennent si peu de 
substance grise, ils sont si peu distincts de la portion de cor­
don qui précède et de celle qui suit, que leur place ne se re­
connaît que par l'apparence renflée qui résulte des rameaux 
qui y aboutissent, et de ceux qui en émanent : ce serait donc 
une grave erreur anatomique, que de considérer les portions 
de cordon intermédiaires aux ganglions thoraciques c o m m e de 
simples filets de communication entre eux. Chez quelques su­

jets, le cordon de communication est, dans l'intervalle de deux 

ganglions, divisé en deux ou trois filets. Les variétés de nom- constance du-
i , ,. i . . ; nombre des gan-

bre observées dans les ganglions thoraciques sont plutôt appa- gu0ns tnoraci-
rentes que réelles, et tiennent, les unes, à la fusion du pre­
mier ganglion thoracique avec le ganglion cervical inférieur, 

ou à la fusion des deux premiers ganglions thoraciques en un 

seul; les autres, à la fusion de deux ganglions centraux, à 

celle moins rare du dernier ganglion thoracique avec le pre­

mier ganglion lombaire ; à une sorte de transposition du der­

nier ganglion thoracique, qui est placé sur la première ver­

tèbre lombaire; ou bien enfin à ce que les deux derniers 

ganglions thoraciques sont situés dans le dernier espace 

intercostal. D u reste, les trois derniers ganglions thoraciques variétés, des 
. , ... , trois ' derniers 

présentent un grand nombre de variétés, tant sous le rapport ganglions thora-
. . i i / . M i * ciques. 

de la situation que sous celui de la forme ; il en esl de m ê m e 
du mode de communication du douzième ganglion thoracique 
avec le premier ganglion lombaire. 
La portion thoracique du grand sympathique est subjacente Rapports du 

» . i .• grand sympa-

à la plèvre et à la lame fibreuse tres-mince qui la soutient, inique dans le 
, . y . , , thorax. 

Elle s'aperçoit très-bien sans préparation a raison de la trans­
parence de ces deux feuillets. Les arlères et veines intercos­
tales passent derrière lui ; à droite, ce cordon est côtoyé par 
la grande veine azygos. 

1° A la portion thoracique du grand sympathique se rendent 
des branches externes, ou branches de communication avec 
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les nerfs dorsaux; 2° de celte m ê m e portion thoracique par­

lent des branches internes, qui sont destinées à l'aorte et 

aux viscères abdominaux. 

1° Branches externes ou rachidiennes* 

u y a deux Elles sont au moins au nombre de deux pour chaque ga» 
branches inter- ,. ., _ . ., , . » t»„ i 

nés pour chaque glion : l une, superficielle, plus grosse» se porte a I aBgle 
externe du ganglion; l'autre, profonde, plus petite, se poïïle 
à la face postérieure de ce ganglion. Il» existe quelquefats un 
troisième filet de communication entre les paires spinales et 

les ganglions thoraciques; il n'est pas rare de voir ces bran­

ches se réunir en un seul tronc, avant d'arriver au ganglion. 

Les branches Je considère les branches de communication des paires spi-
externes éma- , . , 

nent «es paires nales avec les ganglions du grand sympathique, non comme 
des rameaux fournis par ces ganglions aux paires spinales, 
non comme de simples moyens d'anastomose entre. les uns et 

ce sont des les autres, mais bien c o m m e des branches d'origine pour le 
branches d'ori­
gine pour le grand sympathique : cette manière de voir tout anatomiqnise, 
thiquc. est manifestement démontrée par la disposition des branches 

externes ou rachidiennes du grand sympathique. Elles sont, 
en effet, toujours en- rapport avec le volume des ganglions cor­

respondants. En général, la communication n'existe qu'entre 

les ganglions et les paires rachidiennes du- m ê m e rang. Cepen­

dant il n'est pas rare de voir îes ganglions recevoir un filet du 

nerf intercostal qui est au-dessous (1). 

Preuves qui Les branches de communication des paires dorsales avec 
établissent que r 

les branches de les ganglions thoraciques sont horizontales ou plutôt légère-
communicationj " a r s 

sont des bran- ment obliques de haut en bas et de dehors en dedans, à l'ex-
ches d origine ' 

pour le grand cepiion des branches destinées an premier ganglion thoraci-
sympatlnque. r « « 

que, qui sont ascendantes; et de celles destinées au dernier 
(i) J'ai rencontré, chez un sujet, une disposition fort remarquable pour les 

qualre derniers ganglions thoraciques. D e petits filets émanés de ces quatre 

ganglions venaient se terminer à un petit ganglion anormal, duquel parlaient 

les rameaux qui se rendaient au grand sympathique. Nous venions que la m ê m e 

disposilion esl fréquente à la région lombaire. 
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ganglion thoracique, qui sont descendantes. Leur couleur est 
blanche, comme celle des nerfs qui appartieanen-t m système 
cérébro-rachidien, et non point grise comme celle des nerfs 

qui émanent du système ganglionnaire. Si, sur une pièce qui 

a macéré successivement dans, l'acide nitrique eiendu, et dans 
l'eau pure, on étudie, d'une part, leur distribution, ultérieure 
dans le ganglion, d'une autre part, teuça connexions avec les 
paires dorsales.ou intercostales, on verra 11° que ces branfcb,ej| 
de communication du grand sympathique avec les paires 

çachidiennes sont manifestement une fnxanation. dés nerfs, 
rachidiens ; que ces branches se réfléchissent immidiatem^n^ Leur réflexion. 
après leur émission pour aller se porter aux gangUons ;, que 
leg nerfs dorsaux ou intercostaux qui les ont fournies dimi-

louent en proportion du volume des branches émises ; 2," qu'ar- Division de 
•'.' , ,. . .' \. . ces branches en 

pivees aux ganglions, ces branches de communication se divi- filets ascendants 
„, ' , 7 . , et en filets des-

sent en filets, dont les uns, ascendants, peuvent être, suiyis cendams. 
sur la portion du cordon du grand sympathique qui est au-
dessus, s'accolent au filet descendant de la paire antécédente, 
jusqu'au ganglion ;. qu'arrivées à, ce point, elles se continuent 
avec le ganglion, mais vont se jeter par une espèce de ré­
currence dans les nerfs viscéraux qui procèdent d,e, ce gan­
glion ; dont les aulres, descendants, se portent iji la portion, 
de cordon située au-dessous ; 3° que ces filets blancs, marchent 
% la surface, du cordon, et contrastent,, par leur blancheur, 

avec la couleur grise du centre du cordon lui-même. 

2 & Branches internes ou aortiques et splanchniques. 

Les branches internes des cinq ou sfe& premiers gan- Branches în-
'. j i • ternes des six 

qlions thoraciques, paraissent, au premier abord, exclusi* premiers gan-
" i r glions thoraci-

vement destinées à l'aorte; mais, si Ion suit ces branches sur ques. 
cette artère, on voit que le plus grand nombre va se jeter 
dans le plexus pulmonaire, et que quelques-unes vont se por­
ter à l'œsophage où elles s'unissent par anastomose avec des 
rameaux œsophagiens. 
Les branches internes des six derniers ganglions tho­

raciques sont, les unes, destinées à l'aorte-, les autres, et ce 
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Branches in- sont les principales, destinées à former, par leur réunionnes 
ternes des six , T - , . r u • 
derniers gan- nerfs splanchniques ou nerfs des viscères abdominaux. 
glions thoraci­
ques. 

A. Branches aortico-pulmonaires. 
Les branches aortico-pulmonaires sont des filels exces­

sivement grêles, au nombre de deux ou trois par chaque gan­
glion. Elles accompagnent les artères intercostales, sans pré­

senter autour d'elles la disposition plexiforme. Ces filets, 

beaucoup plus longs à droite qu'à gauche, à raison de la siiua-

un petit nom- tion de l'aorte, se portent, les uns, au -devant, les autres, en 
bre est destiné à » r » » * 
raorte. arrière de ce vaisseau, sur Jequel il est extrêmement difficile 

de les suivre sans macération préalable dans l'acide nitrique 
étendu, d'où l'opinion que ces filets lui sont exclusivement 
destinés; mais si l'on étudie ces filels sur des pièces qui ont 

subi celte préparation, on voit manifestement qu'un très-petit 

nombre de ces filets se perd dans les parois mêmes de l'aorte 

Le plus grand et que le pi us grand nombre se porte dans le plexus pulmo-
nombre se porte 
dans le plexus naire. Cette disposition est surtout remarquable pour les filets 
pulmonaire. 

du côté gauche, qui croisent perpendiculairement l'aorte avant 
de se jeter dans le plexus pulmonaire (1). 

Nerf [spianch- Les filets aortico-pulmonaires fournis par les trois premiers 
nique pulmo- * l 

naire. ganglions thoraciques, se réunissent quelquefois en un seul 
tronc, tout à fait analogue aux nerfs splanchniques des der­
niers ganglions thoraciques, et qu'on peut appeler nerfsplan-
chnique pulmonaire. 

Filets œso- Ces mêmes ganglions thoraciques émettent des rameaux 
longs el très-grêles, qui se jettent sur l'œsophage où ils s'a-
naslomosent avec les rameaux œsophagiens du pneumo-gas­
trique, filets œsophagiens. 

Filets cardia- Le premier ganglion thoracique envoie quelques filels aux 

plexus cardiaques. 11 n'est pas rare de voir le nerf cardiaque 

inférieur émaner de ce ganglion. Quelques filaments émanés 

(1) Les filets aortico-pulmonaires convergent quelquefois en certain nombre, 
vers de petits ganglions ou nœuds anormaux, situés au-devant ou le long des 
côtés de r aorte, (lesquels partent un certain nombre de filets. 
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de ce m ê m e ganglion se distribuent à la partie inférieure du mets du mus-
, , , cle long du cou. 

muscle long du cou. 
Lobstein (1) parle d'un filament très-délié provenant de ce mets osseux 

!• s . ... „ , destinés aux ver-

gangllOn, qui traverse le grand ligament vertébral commun tebres. 
antérieur, et pénètre dans l'épaisseur d'une vertèbre. Cette 
disposition m'a paru commune à tous les ganglions cervicaux 
thoraciques, lombaires et sacrés. Les vertèbres, comme les 
autres os, sont pourvues de nerfs qui n'échappent à un exa­
men peu attentif qu'à raison de leur excessive ténuité. 

••-s 

B. Des nerfs splanchniques. 

Fournis par les six derniers ganglions thoraciques, ces nerfs 
sont divisés en grands et en petits. 

1° Du grand splanchnique. Le grand nerf splanchnique Mode de for-
i> i i » i. .< , » malien du grand 

est un nerf blanc, n ayant nullement 1 aspect des nerfs gan- nerf spiancnni-
glionnaires. Il est formé de la manière suivante : du côté in­
terne du sixième ou du septième ganglion thoracique, quel­
quefois du cinquième et m ê m e du quatrième, se détache un 
gros rameau qui se porte en bas et en dedans sur le côté des 
verlèbres dorsales ; à ce rameau supérieur d'origine, viennent 
successivement s'ajouter trois ou quatre rameaux moins vo­

lumineux, qui se détachent non-seulement,des ganglions tho­
raciques, mais encore du cordon de communication des gan- Le 11e et le 

12e ganglions 

ghons lès uns aux autres: ces rameaux sont parallèles entre thoraciques ne 
concourent pas 

eux et obliques en bas et en dedans. Le onzième et le dou- a îa formation 
du grand nerf 

zième ganglion thoracique ne concourent jamais à la formation splanchnique. 
du grand nerf splanchnique. 
Ces rameaux se réunissent pour constituer les grands nerfs 

splanchniques, qui sonl, relativement aux ganglions thora­
ciques, ce que sont les nerfs cardiaques relativement aux gan­
glions cervicaux. Il importe de remarquer que le plus grand 
nombre des nerfs ganglionnaires des viscères thoraciques 
émanent de la portion cervicale du grand sympathique, et que 

(i) Page 19 : D e ncrvpmagno sympathico. 
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lé plus grand nombre des nerfs ganglionnaires des vis­

cères abdominaux sont fournis par les ganglions thoraciques. 

Le grand nerf En général, le grand nerf splanchnique naît par quatrera-
splancbniqae . . . . , , . A -, 

naît par quatre cines ; il n est pas rare de le voir naître par deux racines seu­
lement, lesquelles représentent ajors les quatre branches d'%» 
rigine. 

origine réelle Si, sur une pièce qui a macéré dans l'acide nitrique étenduj,, 
QC Ce 1161 !• v i • i i 

on cherche à déterminer d urne manière exacte le point lepluSi 
élevé, de l'origine du grand nerf splanchnique, on verra d'une 
pari, que les filaments blancs dont la réunion constitue ce nerf, 

sont déjà distincts au niveau du troisième ganglion thoraci­

que; d'une autre part, que ces filaments blancs sonl simple­

ment accolés eux-mêmes au cordon de communication des 

ganglions entre eux et aux ganglions, et que ces filaments se 

continuent manifestement avec les branches émanées despaires 

rachidiennes : en sorte que l'anatomie de texture démontre^dé 

la manière la plus évidente la continuité du grand nerf splan­

chnique avec les paires rachidiennes. 

Ainsi constitué, le grand nerf splanchnique, qui est com­

plet au niveau de, la onzième côte, se porte en bas et en de­

dans, au-devant de la colonne vertébrale ; s'aplatit en s'éîar-

gissant, traverse le diaphragme, dont les fibres s'écartent et 

Le grand nerf lui ouvrent passag'e (1), et se termine immédiatement au gan-
splanchnique ' se ,..-.-• 
termine au gan- glloii semi-lunaire. Il n'est pas rare ae voir le grand nerf 
glion semi-lu- <••••••• -
naire. splanchnique présenter un ganglion olivaire, à une petite dis­

tance au-dessus de l'ouverture que lui offre le diaphragme pour 
son passage (2). 

(t) C'est par une ouverture spéciale que le grand nerf splanchnique pénètre 
dans l'abdomen. Nous avons vu ailleurs que c'est également par une ouverture 
spéciale du diaphragme que la grande veine azygos pénétrait de l'abdomen 
dans le thorax. C'est à côté de la capsule surrénale que le grand nerf splanch­
nique traverse le diaphragme, d'où le n o m de grand et de petit nerf'surrénal, 
donné par Chaussier, au grand et au petit nerf splanchnique. 

(2) Lobslein a noté (p. 2) un cas dans lequel ce gangliou anormal du grand 
nerf splanchnique était semi-lunaire et émettait, par sa convexité, sept à huit 
filaments ténus, qui accompagnaient l'aorte et se perdaient tous dans le dia-
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2° Petits nerfs splanchniques ou nerfs rénaux. Je crois Petits nerfs 
, • t . ,. „ , -,. . „ ~, splanchniques. 
devoir reunir dans une m ê m e description le petit nerf splan­
chnique des auteurs, et les rénaux, postérieurs de, Wajter, 
la distinction établie entre ces nerfs m e paraissant tout-à-fait 
arbitraire. Ils sont au nombre de deux, et quelquefois au nom- Au nombre de 
1 1 T . . . . i . deux ou trois. 
hre de trois. Le pluseleve est celui qui porte le nom àepetit, 
splanchnique ; il naît du onzième ganglion thoracique, Jit 
Quelquefois en m$aae, temps du dixième et dus onzième. Le origine du 
pains élevé, qui est, le nerf rénal des auteurs, plus volumi­
neux que le précédent^ vient du, douzième ganglion thora­
cique: souvent c'est du nerf rénal que part un petit filet qui 
va au premier ganglion lombaire, et ce petit filet est, dans un 
grand nombre de cas, le seul moyen de communication entre 
les ganglions thoraciques et les. ganglions lombaires. C'est 
al.ors qu'on dit que la série des ganglions est interrompue , 
mais cette Interruption n'est qu'apparente. 
Les petits, nerfs splanchniques ou nerf^rénaux représeijtent origine des 

exactement les branches d'origine, non réunies ou solitaires, splanchniques. 

<hi grand nerf splanchnique, auquel ils font suite.. G o m m e 
ces branches d'origine, ils émanent des deux et quelquefois 

des. trois, derniers ganglions thoraciques. Ils se portent en de­
dans et en bas, parallèlement au grand neçf splanchnique, en 
dehors duquel ils sont, placés, et vont se jeter dans le plexus 
rénal et dans le plexus aortique abdominal ; souvent ils se variétés de 

' s . terminaison. 
partagent entrecesdeux plexus et le grand nerfsplanchnique. 
Il n'est pas>are de voir le petit nerf splanchnique supérieur 
s'anastomoser avec je grand nerf splanchnique, ou même, se 
confondre entièrement.avec lui (1). 

phragme ; il a noté un autre cas dans lequel partaient de ce ganglion trois 
filets, rîttnt d«ux se rendaient au plexus solaire- et u n au plexus mésentéi ique. 

(4) Parmi les nombreuses, variétés que j'ai rencontrées, dans la disposition 
des petits nerfs splanchniques, je signalerai la disposition suivante : un filet, 
provenant du onzième ganglion thonacique, et un filet venant du grand nerf 
splanchnique, abouiissaient à un petit ganglion anormal, duquel partaient : 
1° plusieurs filets qui allaient se perdre sur l'aorte; CÀ° un petit cordon qui 
s'unissait à un filet émané du douzième ganglion thoracique pour se distribuer 

comme de coutume. 
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Ganglions solaires et plexus viscéraux de Vabdomen. 

Le plexus so- Le ganglion semi-lunaire et les plexus viscéraux de 

tre de tous les l'abdomen faisant suite aux nerfs splanchniques, il est con-
plexus viscé* 
raux. forme à l'ordre logique des idées, autant qu'à l'ordre le plus 

favorable aux dissections, de placer ici la description de ces 
parties. 

Le centre de tous ces ganglions et plexus est situé à l'épî  

gastre, et constitue un plexus ganglionnaire connu sous le 

nom de plexus solaire, plexus épigastrique. 

Plexus solaire ou épigastrique. 

idée générale Le plexus solaire est constitué par une série non inter­

dire, rompue de ganglions, étendus du grand nerf splanchnique du 

côté droit, au grand nerf splanchnique du Côlé gauche. De ce 

point partent, comme d'un centre, une multitude de radiations, 

qu'on a comparées aux rayons du soleil, d'où vient le nom de 

plexus solaire. 

Rapports du Ce plexus solaire, que les physiologistes considèrent comme 
plexus solaire. . . , „ • , , * , , 

le centre de la vie nutritive, est situe profondement a la ré­
gion épigastrique^ d'où le nom de centre nerveux épigastri­
que (cerebrum abdominale), sous lequel il a été désigné : il 
occupe la ligne médiane (plexus nerveux médian), au-de­

vant de l'aorte et des piliers du diaphragme, autour du tronc 

cœliaque, au-dessus du pancréas ; il est limité à droite et à gau-

irréguiarités ehe par les capsules surrénales ; sa forme irrésulière échappe 
de sa forme. c r - ' s r r 

a toute description. Les ganglions qui le constituent (gan-
Gangiions so- glions solaires) ont des formes non moins] irrégulières et 

non moins variées que le plexus lui-même. Ce sont de gros 
cordons renflés, des arcades ou aréoles, des cercles ganglion­

naires, dans les mailles desquels sont contenus des ganglions 

et des vaisseaux lymphatiques, faciles à distinguer des 

ganglions nerveux et des nerfs, surtout après macération 

préalable dans l'acide nitrique étendu. On ne décrit généra­

lement parmi les ganglions si multipliés qui constituent le 

plexus solaire (ganglions solaires), que les deux ganglions 
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extrêmes, auxquels aboutissent directement les grands nerfs 

splanchniques ; ces ganglions extrêmes sont les ganglions Ganglions se-
. j . . . , , . , . „ . mi-lunaires. 

se mi-lunaires, ainsi nommes a raison de leur forme en crois­
sant et qui présentent eux-mêmes beaucoup de variétés de 
forme et de volume. Leur bord convexe, qui regarde en bas, 
est divisé en plusieurs dents, de chacune desquelles part un 

pinceau de nerfs ; de leur bord concave, qui regarde en haut, 

part également un grand nombre de filels. Ces ganglions qu'on 

rencontre constamment au-devant du pilier correspondant 

du diaphragme, en dedans de la capsule surrénale, sont sou­

vent eux-mêmes amorphes et comme morcelés. Le ganglion 

semi-lunaire droit, ordinairement plus volumineux que le 

gauche, présente cette particularité, que par son extrémité 

interne, il reçoit le rameau que le nerf pneumo-gastrique du 

même côté envoie au plexus solaire (fascia communicans 

mémorabilis de Wrisberg). 

Du reste, il suffit d'avoir vu une seule fois le plexus solaire, 

pour êlre convaincu de l'impossibilité de l'extirpation de ce 

plexus, extirpation que quelques expérimentateurs prétendent 

avoir faite sur les animaux vivants, dans le but de déterminer 

les usages de ce plexus. 

Au plexus solaire aboutissent : 1° le grand nerf splanchni- Nerfs qui 
, aboutissent au 

que du côlé droit et le grand splanchnique du cote gauche ; et plexus solaire. 
2° en partie les petits nerfs splanchniques ; 3° le pneumo-gas* 
trique droit ; U° j'ai vu le nerf phrénique droit venir se jeter 
en partie dans le plexus solaire. Rappelons que des pièces 

qui,' sont au Musée prouvent que les deux nerfs phréniques 

envoient des filels très-grêles dans ce plexus. (Voy. plus 

haut, page 504. ) 

Du plexus solaire partent, comme d'un centre, des plexus Plexus qui en 
r . , . partent. 

pour toutes les arlères qui naissent de la partie antérieure de 
l'aorte, et pour les artères rénales, spermatiques et ovariennes. 
Ces plexus, incomplets pour les arlères rénales et mésente-
rique inférieure, sont complétés par les nerfs viscéraux éma­

nés directement des ganglions lombaires. Il y a deux plexus 

diaphragmaliques et surrénaux, un plexus cœliaque, un plexus 
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mésentérique supérieur, un plexus mésentérique inférieur, 
un plexus rénal, un plexus spermatique ou ovarique et Un 

plexus capsulaire. 
D u resté, tous les nerfs émanés des ganglions solaires sont 

gris, très-grêles, toujours plexîformes et généralement résis­
tants en raison de l'épaisseur de leur névrilème. 

Plexus diaphragmatiques et plexus surrénaux. 

Les plexus diaphragmatiques, très-peu considérables, 
se détachent de la partie supérieure du plexus solaire, et ga­
gnent les artères diaphragmatiques, avec lesquelles ils pénè­

trent dans l'épaisseur du diaphragme: d'abord subjacents 
au péritoine, puis s'enfpnçant dans l'épaisseur des fibres 
charnues du muscle, ils ne suivent pas rigoureusement 

Le plexus dia- la distribution des vaisseaux. S'anastomosent-ils avec des 
phragmatique 

droit s'anasto- filets du nerf phrénique ? J'ai pu résoudre dans plusieurs cas 
mose avec le • 

nerf phrénique. cetie question d'une manière affirmative pour le nerf phréni­
que droit : toujours est-il qu'ils parcourent, à peu de chose 
près, le m ê m e trajet que ces nerfs. 

Le plexus diaphragmatique du côlé droit est plus considé­
rable que celui du côté gauche. (1). J'ai vu deux ganglions 
situés sur le pilier droit du diaphragme devenir l'origine du 
plexus diaphragmatique droit et de quelques nerfs hépati­
ques. 

Plexus surré- A côté des plexus diaphragmatiques, je place les plexus 
des capsules surrénales, avec lesquels ils ont des connexions 
iniimes. 

origine. (]es plexus surrénaux naissent directement des ganglions 

semi-lunaires par deux pinceaux nerveux très-déliés, qui ga­

gnent la face postérieure des artères capsulaires, et se perdent 

dans l'épaisseur des capsules surrénales. Plusieurs filets déta-

(1) Sur une pièce de concours, préparée pat M. Jarjavay, l'anastomose du 

plexus diaphragmatique avec le nerf phrénique, n'a lieu que du côté droit. 

Ejle est tellement intime qu'il serait difficile de déterminer quels sont dans ce 

plexus les filels qui appartiennent à l'un ou à l'autre de ces ordres de nerfs. 
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chés des plexus diaphragmaiiques viennent s'y joindre en se 

portant au-devant des artères. Le plexus surrénal est consi­

dérable eu égard à la petitesse de l'organe, et celle abondance 

de nerfs, qui dénote l'importance de cel organe, fait regretter 

doublement que leurs usages soient entièrement inconnus. 

Plexus cceliaque. 

Le plexus cmliaque est une des deux divisions principales Le plexus cœ-
. 1 i . , * . , ., . ,• •• : i , liaque se conti-

du plexus solaire ou épigastrique, dont il est le prolongement nue sans ligne 
d p fl(^iïi'ii't"31 i o n 

immédiat} de telle sorte qu'il est à peu près impossible d'éta- avec le plexus 
blïr une ligne de démarcation entre le plexus cœliaque et le 
plexus solaire proprement dit ; il enlace le tronc 'cœliaque, et sa division en 
«i, , . . , , , » ,* . •. . trois plexus: 

se divise immédiatement comme ce tronc artériel, en trois 
plexus : le plexus coronaire stomachique, le plexus hépa­
tique et lé plexus splénique. 
1° Plexus coronaire stomachique. Il se détache de la par- i° Plexus co-

-i i ,,••-•>. , , "i. ••-. ;» ••'.." ronaire stoma-

lie supérieure, du plexus solaire, reçoit un certain nombre de chique; 
filets émanés du nerf pneumo-gaslrique droit, avant que ce 
h'erî n aille se jeter dans le plexus solaire : de ces filets, les uns 

voiit s'épanouir sur le cardia, les autres suivent l'artère coro-

naire stomachique le long de la petite courbure de l'estomac, 

et s'anastomosent avec les filets pyloriques venus du plexus 

hépatique. Il suit de là que l'estomac est essentiellement animé 

par le nerf pneumo-gaslrique. D u reste, les filets du plexus 

coronaire stomachique, de m ê m e que ceux du nerf pneumo­

gastrique, après avoir marché quelque temps sous le péri­

toine, traversent la tunique musculeuse de l'estomac, et pa­

raissent se perdre en partie dans cette tunique musculeuse, 

en partie dans la membrane muqueuse. 

2°Plexus hépatique. Plexus très-considérable, qu'on pour- 2» Plexus hé-
. , . , . patique. 

rait diviser, avec Lobslein , en antérieur et en postérieur. 
Vantérieur, satellite de l'artère hépatique, est forme : 1° par Divisé en an-

té rieur 

des filets provenant du nerf pneumo-gastrique droit ; 2° par 
sept ou huit filets gris cylindriques volumineux, provenant 
du ganglion semi-lunaire gauche, auxquels se joignent deux 
ou trois rameaux provenant du ganglion semi-lunaire droit. 
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Et en posté- Le plexus hépatique postérieur, satellite de la veine-
rieur, qui est sa- , , ,. • i . i . 
teinte de la vei- porte, vient presqu en entier du ganglion semi-lunaire droit; 

il se compose égalenent de cordons grisâtres gros etcylindri-
cordon ner- ques. Je signalerai un cordon remarquable par son volume, 

veux remarqua- . ., . , ,. , , ,. 
we. autant que par son trajet : il vient directemeni des ganglions 

solaires du côlé droit, décrit un trajet curviligne horizontal, 
pour gagner l'épiploon gastro-hépatique, continue son trajet 
horizontal dans l'épaisseur de ce double feuillet séreux, au-
devant du lobe de Spigel; après quoi, il, se dirige de bas en 
haut, pour gagner le sillon transverse du foie, se place sous 
la veine-porle, et peut être suivi le long de celle veine, dans 
l'épaisseur du foie. J'ai vu ce gros rameau hépatique venir 
directement de deux ganglions situés sur le pilier droit du 
diaphragme. 

Avant d'arriver au foie, le plexus hépatique émet un plexus 
secondaire considérable, autour de l'artère gaslro-épiploïque 

Plexus gastro- droite, plexus qastro-épiploïque droit, plexus qu'augmen-
épiploïque droit. , r . „, ,. f , ,. 

tent encore des filets venus directement du plexus solaire, à 
r travers le pancréas. Il donne en outre deux autres petits plexus : 
le plexus pylorique et le plexus cystique, qui sont portés 
par les arlères du m ê m e nom, le premier au pylore et le 
deuxième à la vésicule biliaire. Les filets du pelitplexus cys­
tique se voient très-bien à travers le péritoine, autour de 
l'artère cystique jusque sur la vésicule. 

Terminaison Le plexus hépatique envoie encore des rameaux : 1° au py-
du plexus hépa- -

tique. lore et à la petite courbure de l'estomac; 2° au pancréas; 3° à 
la grande courbure de l'estomac et au grand épiploon. Il 
suit de là que le pylore et la grande courbure de l'estomac 
reçoivent à peu près exclusivement leurs filets du plexus hé­
patique (1). 

Ainsi diminué par l'émission successive de ces plexus; le 
plexus hépatique gagne la scissure iransverse du foie, se di-

(1) Le cardia et la petite courbure sont les parties de l'estomac qui sont le 
plus abondamment pourvues de nerfs. Le pylore, auquel on accorde une si 
grande sensibilité, en reçoit incomparablement moins. 
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vise c o m m e Tarière et peut être suivi assez loin dans la cap­
sule de Glisson. 

Tous les nerfs du foie sont gris, mais très-résislanls. 
3' Plexus splénique et pancréatique. Moins remarquable 3°piexus spié-

par le nombre que par le volume des filets qui le constituent, n,quc' , 
le plexus splénique entoure l'artère sphénique, donne des filets 
au pancréas, fournit un plexus gastro-épiploïque gauche 
moins considérable que le plexus gastro-épiploïque droit, 
lequel gagne la grande courbure de l'estomac et fournit à cet 
organe et au grand épiploon ; le plexus spléniqne émet en­

core quelques filets nerveux pour le grand cul-de-sac de l'es­
tomac, et arrive ainsi très-amoindri à la scissure de la raie 
dans l'épaisseur de laquelle il est très-facile de le suivre chez 

l'homme et surtout chez les grands animaux, le long dés divi­
sions vasculaires. 

Ces nerfs sont gris el très-résistanls. On peut considérer les 
filets nombreux qui se rendent au pancréas, autour des ar­
tères pancréatiques, comme constituant un plexus pancréa- Plexus pan-
, CrG3tl(|UP, 

tique, dépendance du plexus splénique. 

Plexus mésentérique supérieur. 

Le plexus mésentérique supérieur, qu'on peut considé- Le plexus mé-
, , . < . . . „ , . , . ,. ,. sentérique su-

rer comme la bifurcation inférieure du plexus solaire ou epi- périeur est une 
, , . , / , , , i i i i . branche de bi-

gaslnque, est le plus considérable de tous les plexus abdomi- furcatton du 
.. " , , . , . , plexus solaire. 

naux; il enlace la grosse artère mésentérique supérieure a 
laquelle il fournit une gaîne plexiforme extrêmement épaisse, 
s'engage avec elle dans l'épaisseur du mésentère après avoir 
passé au-dessous du pancréas, et se divise c o m m e celte artère 
en un grand nombre de plexus secondaires qui vont se distri­
buer à tous les organes auxquels est destinée cette artère, 
savoir: à loul l'intestin grêle, moins le duodénum, et à la moi­
tié droite du gros intestin. 
Sans entrer dans des détails descriptifs aussi fastidieux qu'i­

nutiles, je m e contenterai de quelques remarques sur la dis­
tribution générale de ces nerfs. 
Ainsi les filets nerveux mésenlériques sont remarquables 

iv. 49 
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caractères gé- par leur longueur, leur quantité et leur résistance. Je m e suis 
ÏKTUUX dGS ïlGl'fS 

de ce plexus. assuré que leur enveloppe névrilématique avait proportion­
nellement beaucoup plus d'épaisseur que celle de lous les 

autres nerfs. Ces nerfs s'éloignent plus ou moins des vaisseaux 

et marchent en droite ligne dans l'épaisseur du mésentère pour 

gagner l'intestin sans avoir fourni aucun filet ; parvenus à une 

petite distance du bord concave de cet intestin, ils se com­

portent de deux manières: tantôt ils se rendent directement 

à l'intestin, tantôt ils s'anastomosent à angle ou en arcade, de 

la convexité de laquelle partent des filets qui vont se distribuer 

à l'intestin. 
Arcades anas- D'ailleurs, jamais il n'y a plus d'une arcade nerveuse anas-

lomotiques ner­
veuses, tomotique dans le mésentère, quel que soit le nombre des ar­

cades vasculaires : cette arcade, quand elle existe, répond à 
l'arcade vasculaire qui est la plus rapprochée de l'intestin, et 
donne des filaments d'une excessive ténuité (1). 

Les filels nerveux pénètrent l'intestin par son bord-adhé­

rent, marchent quelque temps entre la tunique séreuse et la 

tunique musculeuse, traversent celte dernière tunique à la* 

quelle ils laissent quelques filets, el rampent dans la tunique 

fibreuse pour se terminer dan& la muqueuse. 

Plexus mésentérique inférieur. 

Constitution Le plexus mésentérique inférieur est constitué, 

sèniérique inV 1° Par des filets émanés du plexus épigastrique, ou plutôt 
rieur 

du plexus mésentérique supérieur avec lequel il se continue 
au-devant de l'aorte abdominale ; 2° par des rameaux émanés 
des ganglions lombaires, que nous verrons constituer le 
plexus lombo-aortique. Le plexus mésentérique inférieur 

présente des mailles beaucoup moins serrées que le plexus 

mésentérique supérieur. 

(1) Dans un cas, j'ai rencontré une .anastomose en croix fort remarquable. 

Quatre filets venant de quatre points opposés convergeaient vers un point com­

m u n ; mais, au moment de se couper, ils se divisaient de manière à intercepter 

un espace losangique. Deux de ces filets pouvaient être considérés comme des 

filets d'origine, les deux autres comme des filels de terminaison. 
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Le plexus mésentérique inférieur, fournil, comme l'artère Parties de Fin. 

qui lui sert de support, à la moitié gauche de l'arc du colon, ÏÏKXe1.'08 

au colon descendant, à l'S iliaque et au rectum : de ces filets, 

ceux qui accompagnerai les artères coliques gauches, sont 

remarquables parleur ténuité, par leur longueur et par l'ab­

sence de toute division. Je signalerai en particulier les filels 

et plexus qui accompagnent l'artère colique gauche supé­

rieure, filels et plexus qui s'anastomosent avec le plexus qui 

entoure l'artère colique droile supérieure (1). il n'est pas sans 

inliérêtde remarquer que te nombre de ces nerfs est bien plus 

considérable dans l'épaisseur du méso-colon iliaque, que dans 

loffls les aulres points. 

Le plexus mésentérique inférieur, affaibli par tous les plexus 

secondaires qu'il a fournis, se termine c o m m e l'artère mésen-

lérique inférieure en se bifurquant ; chaque plexus ou bran- piexus hémor-

che de bifurcation porte le nom de plexus hémorrhoïdal rieurs?" 

mpêrieur; il entoure l'artère hémorrhoïdale supérieure cor­

respondante, et se termine en partie dans le plexus hypogas­

trique, en partie dans le rectum. 

Plexus rénaux, plexus testieulaires ou ovariques. 

Les plexus rénaux sont extrêmement complexes : ils ré- piexus rénaux. 

sullent de nerfs émanés du plexus solaire et des peiils nerfs 

splanchniques ou rénaux, lesquels, au nombre de deux ou 

trois, vont se jeter presque exclusivement autour de l'artère 

rénale. 

Du plexus rénal part en grande partie le plexus testicu- piexus testi-

laire chez l'homme, le plexus ovarique chez la femme. Le rique. 

plexus testiculaire est exclusivement destiné aux testicules, 

le plexus ovarique se partage comme l'artère ovarique enlre 

(1) Je crois devoir faire remarquer que l'intestin grêle est exclusivement 

fourni par le plexus solaire, et, par conséquent, par des nerfs émanés des gan­

glions thoraciques, et en communication avec ces nerfs, tandis que le gros 

intestin est fourni, dans sa moitié droite, par les nerfs émanés des ganglions 

thoraciques, et dans sa moitié gauche, en grande partie par les nerfs émanés 

des ganglions lombaires. 

49. 
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l'ovaire el l'utérus, Les rapports de dépendance qui existent, 
sous le point de vue des nerfs, enlre les reins et les testicules 
chez l'homme, les reins, les ovaires et l'utérus chez la femme, 
ne sauraient trop appeler l'atlenlion des physiologistes. 

PORTION LOMBAIRE DU GRA.ND SYHtPATHIQUE. 

situation de La portion lombaire du qrand sympathique occupe la 
la portion loui- r a ° ' 

baire du grand reyion antérieure de la colonne vertébrale, en dedans du mus-
sympatlnque. B 

cle psoas qu'elle longe. Les ganglions de celte région sont par 
conséquent plus rapprochés de la ligne médiane que les gan­
glions thoraciques, et il n'est pas rare de voir les ganglions 
lombaires inférieurs, déviés en quelque sorle, avoisiner les 
nerfs lombaires à leur sortie du canal rachidien. Dans ce cas, 
ils sont cachés par le muscle psoas. Leur volume présente 
beaucoup de variétés. Il estdes ganglions lombaires tellement 
petits, qu'ils échapperaient à l'œil de l'observateur, si leur 
couleur grisâtre ne les distinguait du reste du cordon nerveux. 

Nombre des Le nombre de ces'sanglions n'est pas moins variable ; on 
ganglions loin- m 

baires. en trouve rarement plus de quatre. Souvent deux ou Irois 
ganglions sonl confondus en un cordon gangliforme ; on re­
connaît aisément celte fusion aux filels de communication de 
ce cordon avec les paires lombaires. 

Fusion près- Chez un sujet, le douzième ganglion thoracique droit élait 
que constante de 

plusieurs gan- confondu avec le premier ganglion lombaire; un filet grêle 
glions lombai­
res, ayant la longueur de deux vertèbres, établissait une commu­

nication entre ce ganglion et un cordon gangliforme volumi­
neux, qui représentait à lui seul les quatre derniers ganglions 
lombaires. A gauche, les deuxième et troisième ganglions 
lombaires étaient réunis, et le cinquième ganglion lombaire 

Analogie en- était confondu avec le premier ganglion sacré. Celle fusion 
tre la portion , ,. 1 1 . » , .. 1 

lombaire et la presque consiante des ganglions lombaires établit une grande 
portion cervi- . . , , , . . , , . 

cate du grand analogie enlre la portion lombaire du grand sympathique et 
sympa inique. . . . . 

sa portion cervicale qui ne présente que trois el souvent 
deux ganglions. Elle prouve que le ganglion cervical supé­
rieur peut être considéré c o m m e le représentant des cinq 
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ganglions cervicaux supérieurs et des deux ganglions répon­

dant aux deux paires crâniennes, et que le ganglion cervical 

inférieur est le représentant des deux derniers ganglions cer­

vicaux, quand le moyen vient à manquer. 

Du resle, il n'est pas rare de voir le cordon du grand sym- intemipton 

pathique interrompu, soit entre le douzième ganglion 'ihora- |?anTsympatiu" 

cique et le premier lombaire, soit enlre le dernier ganglion -sque 

lombaire et le premier ganglion sacré : toutefois cette solution 

de continuité est plutôt apparente que réelle, et toujours dans 

ces cas, comme je l'ai dit plus haut, la continuité enlre le 

douzième ganglion thoracique et le ̂ premier ganglion lom­

baire, esl établie par un petit filet énjané du grand nerf rénal. 

Les rameaux fournis par les ganglions lombaires, peuvent 

se diviser, 1° en rameaux de communication d'un ganglion à 

l'autre ; 2° en rameaux externes ; 3° en rameaux internes. Je^ 

dois ajouter c o m m e fournis par ces ganglions, de petits filets 

très-déliés, destinés qu corps des vertèbres et qui s'enfoncent 

dans leur épaisseur. 

1° Rameaux de communication des ganglions lombaires entre eux. 

1° Les rameaux de communication d'un ganglion à l'autre, couleur bian-
- . . che des rameaux 

sont des cordons blancs uniques ou multiples; ils ne presen- de communica-
, . . . tion des gan­

tent presque jamais 1 aspect gris et la structure ganglionnaire giions îombai-
du cordon de communication des ganglions; il n'est pas rare 
de voir manquer le filet de communication du quatrième avec 
le cinquième nerf lombaire. 

2° Rameaux externes. 

Ce sont les rameaux de communication avec les paires lom- Les rameaux 
externes vieil-

baires. Jetegardeces rameaux c o m m e fournis par les paires nent des paires 
, . T1 ' ' i lombaires. 

lombaires aux ganglions lombaires. Ils sont en gênerai au 
nombre de deux, quelquefois de irois pour chaque ganglion ; 
naissent au sortir du irou de conjugaison des branchés anté­
rieures des paires lombaires (1), se joignent à l'anère lom-

(1) Il n'est pas rare de voir les branches de communication naître dans 

l'épaisseur du muscle psoas des branches émanées du plexus lombaire. 
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baire, sont reçues avec elle dans la gouttière du-corps des 
vertèbres lombaires, et viennent se terminer au ganglion cor­
respondant ; leur direction est en général oblique de haut 
en bas. 

En général, à chaque ganglion aboutissent des nerfs fournis 
non-seulement par la paire correspondante, mais encore par 

ces rameau* |a p a i r e qui précède immédiatement. Ainsi, au deuxième gan-
sont au nombre r ». r •» » * j 

<%deux par cha- «lion lombaire aboutissent deux rameaux : lun émane du 
qu# ganglion. ° . ., . 

premier nerf lombaire, laulre émane du second ; au troisième 
aboutissent des filets du deuxième et du troisième ; lorsqu'un 
ganglion vient à manquer, il est suppléé par le ganglion voisin, 
qui reçoit, avec les rameaux qui lui appartiennent en propre, 
ceux qui appartiennent au ganglion manquant. Il n'est pas 
rare de voir uns seul ganglion communiquer avec trois paires 
lombaires. 

Anomalies re- . Lorsque plusieurs ganglions sont réunis en un seul, on con-
latives à la lu- T i a s 

sion des gan- c o i t que ie «anslion unique doive recevoir l'ensemble des filets 
glions. . -i o c i 

qui se rendent isolément à chacun de ces ganglions. O n con­
çoit en outre que ces filels doivent se diriger plus ou moins 
obliquement, soit de bas en haut, soit de haut en bas, et pré­
senter une longueur qui mesure l'intervalle de séparation en­
tre les paires lombaires et les ganglions. Les filets supérieurs 
se dirigent de haut en bas, les filets inférieurs, de bas en haut. 

Ganglions Une disposition fort remarquable des rameaux deeommu-
auormaux. . . . •,.„•>. , i 

nicauon enlre les paires et les ganglions lombaires, cest la 
présence de ganglions ou renflements, sur le trajet de ces 
rameaux, et ce qui n'est pas moins remarquable, c'est le 
nombre presqu'indéfini d'anomalies qui existent à ce sujet. 
J'ai trouvé jusqu'à trois nœuds ganglionnaires sur le m ê m e 
rameau : quelquefois les deux ou trois rameaux de communi­
cation parvenus sur le côté de la vertèbre, convergent vers 
un petit ganglion anormal, duquel partent deux ou trois ra­
meaux qui vont au ganglion lombaire correspondant (1). 

(1) Celte disposition a été figurée sur la belle planche du grand sympathi­

que, publiée par M . Manec. 
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D u reste, ces ganglions, comme d'ailleurs tous les gan­

glions anormaux, présentent rarement ce caractère, inhérent 

à tous les ganglions qui entrent dans le plan régulier de l'or­

ganisation, savoir : d'être l'aboutissant et le point de dépapt 

d'un certain nombre de filets. 

3° Rameaux internes ou aortiques et splanchniques. 

Les rameaux internes des ganglions tomba ires vont con- ils représen-

stituer les rameaux aortiques et splanchniques, lombaires meaux aortiques 
, . , . et splanchniques 

et pelviens, et par une série non interrompue, continuent les du thorax. 
rameaux aortiques et splanchniques des ganglions thoraci­
ques, si bien que les rameaux internes émanés du premier, 

et quelquefois m ê m e du deuxième ganglion lombaire, vont 

s'associer à des rameaux émanés des onzième et douzième 

ganglions thoraciques, pour constituer un petit nerf splanch­

nique, qui va se partager enlre le plexus solaire et le plexus 

Eénal*. De petits nœuds gangliformes s'observent quelquefois Nœuds gan-
, . , , , gliformcs anor-

SUF le trajet de ces rameaux, parmi lesquels nous devons maux. 
distinguer des filels nerveux très-déliés, lesquels pénètrent mets osseux 

i , i M , I . vertébraux. 
bien manifestement dans le corps des vertèbres lombaires. 
Tous ces rameaux internes vont constituer les nerfs splanch­
niques lombaires. 

Nerfs splanchniques des ganglions lombaires, ou nerfs viscéraux 
pelviens. 

Ils se portent en dedans, au-devant de l'aorte, au-dessous piexus îombo-
aortique. 

de Tarière mésentérique supérieure, s anastomosent entre eux 
et avec ceux du côté opposé, pour constituer un plexus très-
compliqué, que complète un prolongement assez considérable 

du piexus mésentérique supérieur. 

Ce plexus, qu'on peut appeler lombo-aortique, entoure 

l'aorte, dans toute la portion de cette artère qui est intermé­

diaire à la mésentérique supérieure et à la mésentérique infé-

rieure : dans les mailles qu'inlerceplent les filels nerveux, se 

voient des ganglions lymphatiques qu'il faut bien distinguer 
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de quelques ganglions nerveux, qui entrent dans sa compo­

sition. 

sa bifurcation. Le plexus lombo-aortique se bifurque en quelque sorte in­

férieurement : une branche de bifurcation se porte sur l'artère 

mésenlériquemférieure, pour constituer la majeure partie du 

plexus mésentérique inférieur ; une autre branche de bifur­

cation se prolonge sur l'aorte et m ê m e un peu au-delà de sa 

division, pour se t erminer^enlreles artères iliaques primitives, 

au-devant de l'angle sacro-vertébral, dont il est séparé par 

les veines iliaques primitives. Quelques filels se prolongent 

autour de l'artère iliaque primitive, des arlères iliaque externe 

et interne, et de leurs divisions. 

Considérablement amoindri par les branches qu'il a fournies 

au plexus mésentérique inférieur, lesquelles constituent sa 

branche de bifurcation supérieure, le plexus lombo-aortique, 

parvenu dans le bassin, se termine en se partageant en deux 

cordons plexiformes secondaires, l'un, droit, l'autre, gau­

che, lesquels vont se porter en bas, sur les côtés du rectum 

et de la vessie, et se jeter, l'un dans le plexus hypogastrique 

droit, et l'autre dans le plexus hypogastrique gauche, qu'ils 

forment en presque totalité. 

îexus'T'0" 'as- Plexus hypogastriques. Le plexus hypogastrique est un 
niques. (jes grands plexus de l'économie destiné à fournir au rectum, 

à la vessie, en outre, à la prostate et au testicule, chez l'homme, 

au vagin, à l'utérus et aux trompes utérines, chez la femme. 

Leur situation. Il y a deux plexus hypogaslriques, l'un droit et l'autre gau­

che. Ces plexus occupent la partie latérale et inférieure du 

rectum et de la vessie, chez l'homme; du rectum, du vagin et 

.de la vessie, chez la femme ; distincts l'un de l'autre, ils sont 

réunis, non par des anastomoses médianes, que je n'ai pu 

voir, mais par le plexus lombo-aortique, dont ils sonl la bifur­

cation et l'épanouissement. Le plexus hypogastrique, par ses 

renflements et par sa disposition aréolaire, offre une grande 

analogie d'aspect avec le plexus solaire. 

tion?"r °onstilu" C e P , e x u s esl constitué : 1° essentiellement par une des deux 
divisions du plexus,lombo-aortique ; 2° par un certain nombre 
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de filets émanés du plexus mésentérique inférieur; 3° pat-

quelques filels très-grêles, émanés des ganglions sacrés, el 

parmi lesquels on dislingue ceux qui viennent du troisième 

ganglion sacré; 4° par des rameaux émanés des branches 

antérieures des paires sacrées. (Voyez paires sacrées.) 

Ainsi formé par la combinaison des filets de ces diverses DU grand 

sources, le plexus hypogastrique fournit les plexus hémorrhoï- frfque èmmfcnt 
• > . . , . . . . . une foule de 

daux, vesicaux, vaginaux, utérins, testiculaires ou ovanques, piexus. 
lesquels sont doubles c o m m e le plexus hypogastrique. 
Plexus hémorrhoïdaux inférieurs. Ils se confondent avec piexus hémor-

les plexus hémorrhoïdaux supérieurs, que nous avons dit être rie°ùrs.ux 

la terminaison du plexus mésentérique inférieur, et se por­

tent, les uns en avant, les aulres en arrière du rectum. O n 

peut démêler, à raison de la différence de couleur, ceux des 

filets qui appartiennent aux branches antérieures des nerfs 

sacrés, de ceux qui appartiennent au grand sympathique. 

Plexus vesicaux. A u nombre de deux, ces plexus se com- plexus vési-

posent de filets très-mullipliés, mais excessivement grêles. 

Situés sur les côtes du bas-fond de la Vessie, en dehors des Mode de dis-
., ... , , , tribution des 

uretères, ils se divisent en deux ordres: 1° en ascendants piexus vesicaux. 
vesicaux, lesquels se porient de bas en haut, sur les côtés de 
la vessie, embrassent, les uns, le côté externe, les autres, le 
côté interne des uretères, et s'éparpillent pour se distribuer 

à la face antérieure et à la face postérieure de la vessie ; 2° en 

vesicaux horizontaux, lesquels se dirigent d'arrière en 

avant, sur les côlés de la base de la vessie, en dehors du 

plexus veineux, si considérable, qui longe celle base, et s'ir­

radient en filaments extrêmement grêles, dont les uns pénè­

trent dans l'épaisseur de la vessie, et abondent surtout au Filets prosta-

niveau du col, dont les autres prostatiques, assez nombreux, 

contournent la prostate qu'ils pénètrent bientôt : un des filets 

nerveux prostatiques.peut être suivi jusque dans l'épaisseur 

de la porlion membraneuse du canal de l'urèlhre. 

Plexus des vésicules séminales, plexus déférenliel et Plexus dis 

tesliculaire. Parmi les filels qui se sont portés en dedans des naies. 

uretères, il en esl un nombre assez considérable qui entoure 
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plexus défé- les vésicules séminales pour constituer un véritable plexus; 
rentiul et tesli- . 

cuiairc. ils sont tres-greles, quelques-uns se perdent dans ces vésicules; 
deux ou trois filets remarquables par leur volume se portent 
de bas en haut, le long du canal déférent, qu'ils accompa­
gnent. Parvenus à l'anneau, ils se joignent au plexus sperma-

lique, et vont se rendre au testicule en m ê m e temps que le 

plexus testiculaire, émanation du plexus rénal. 

Les rameaux de la prostate, des vésicules spermatiques,du 

canal déférent et du testicule, sont remplacés chez la femme 

par les nerfs et plexus vaginaux, utéro-vaginaux, ovariques, 

et tubaires. 

piexus vagi- L e s nerf§ et plexus vaginaux viennent principalement 

dès nerfs sacrés, gagnent les côtés du vagin et vont principa­

lement se perdre dans la ni aqueuse. 

piexus utero- Nerfs et plexus utéro-vaginaux. Malgré les figures de 

Waller sur le grand sympathique, où sont assez bien repro­

duits les nerfs de l'utérus, malgré la description bien plus 

Keifs utérins, explicite qu'en a donnée Hanter, les nerfs utérins étaient en­

core révoqués en doute par la plupart des anatomistes. Lob-

stein, dans un ouvrage publié en 1822 sur le grand sympathi­

que, niait encore leur existence, lorsque Tiedemann publia 

la m ê m e année (1) deux belles figures qui représentent les 

nerfs de l'utérus d'une femme grosse. En 18/iî-., M . Robert 

Lee (2) a publié de belles planches représentant un nombre 

prodigieux de nerfs pénétrant, dans tous les sens, l'utérus 

développé par la grossesse. La m ê m e année, M . Jobert a lu 

devant l'Académie des sciences, un mémoire sur le même 

sujet. 

Les nerfs utérins viennent de plusieurs sources. J'ai déjà 
! dit que le plexus qui entoure l'artère ovarique, et qui est une 

émanation du plexus rénal, se partage, c o m m e l'artère qui lui 

sert de support, entre l'utérus et l'ovaire. 

Il m'a paru qu'il en était des nerfs comme des vaisseaux, 

(1)' Tabulas nervorum uteri. Heidelberg, 1822, infol. 

(2) The anatomy ofthe nerves, of die utérus, London, 1841. 

plusieurs sour 
ces. 
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c'est-à-dire que les nerfs utérins qui viennent du plexus ova-

Fkjue sont plus considérables que les nerfs utérins propre­

ment dits. 

Les nerfs tubaires en sont une émanation. 

Les nerfs utérins qui proviennent du plexus hypogastrique Distribution 

se divisent : 1° en ascendants, lesquels se dirigent de bas en nerf"'utérins. 

haut le long du bord de l'utérus, se portent, les uns en avant, 

les autres en arrière de cet organe, et s'épuisent dans son 

épaisseur ; 2° en descendants, qui longent les côtés du vagin 

et s'y terminent. Lés nerfs vaginaux semblent se confondre 

sans ligne de démarcation avec les nerfs vesicaux et hémor­

rhoïdaux. M . Robert Lee a fait représenter un plexus nerveux 

au niveau du museau de tanche; M . Jobert nie formellement 

cette disposition et affirme n'avoir jamais rencontré de nerfs 

dans la partie vaginale du col utérin (3). 

Telles sont les divisions du plexus hypogastrique; l'analo­

gie, bien plus que l'observation directe, a fait admettre des 

plexus nerveux fessiers, isehiaiiques, honteux interne, et en 

un mot des plexus nerveux autour de tous les vaisseaux qui 

Missent de l'artère hypogastrique. 

PORTION SACRÉE DU GRAND. SYMPATHIQUE. 

La portion sacrée du grand sympathique est constituée situation. 

par un cordon renflé de distance en distance, situé en dedans 

des trous sacrés antérieurs qu'il côtoie. 

11 fait suite à la portion lombaire du grand sympathique ; n n'y a pas 
d'interruption 

quelquefois cependant il semble qu il y ait interruption dans entre la portion 
- ' . . lombaire et la 

la chaîne aanaiionnaire, enlre le cinquième ganglion lombaire portion sacrée 
a -9 ' - i s o d u g r a m t s y m_ 

pathique. 
(3) Quant à l'augmentation de volume des nerfs utérins pendant la grossesse, 

cette question est encore controversée. M . Robert Lee dit que ces nerfs sont 
plus volumineux pendant la grossesse que dans l'état de vacuité de l'utérus. 
M. Jobert affirme avoir suivi les nerfs sur l'utérus de la femme et sur celui dé 
divers animaux, dans l'état de vacuité et dans l'état de grossesse, et n'avoir ja­
mais rencontré de modifications dans leurs conditions physiques. S'ils parais­
sent plus volumineux, c'est en raison cle l'infiltration du tissu cellulaire qui les 

entoure ; mais ils n'ont réellement pris aucun accroissement. 
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et le premier ganglion sacré. Mais cette interruption n'est 
qu'apparente, jamais il n'y a scission complète : les deux cor­

dons sacrés droit et gauche se rapprochent graduellement 
comme les trous sacrés antérieurs, à mesure qu'ils,deviennent 
plus inférieurs. 

Nombre des Rarement au nombre de cinq, plus souvent au nombre de 
ganglions sacrés. „ , „ 

quatre, quelquefois m ê m e au nombre de trois, les ganglions 
sacrés sont, dans des cas fort rares, groupés en un petit ren­
flement gangliforme, compris entre le premier et le deuxième 
trou sacré ; le premier ganglion est quelquefois double, et 
d'autres fois il représente plutôt un cordon gangliforme qu'un 
véritable ganglion. 

Le mode de connexion entre le premier ganglion sacré et 
Mbdedetermi- le dernier ganglion lombaire, offre beaucoup de variétés (1). 

naison du grand T• • • , , , , . ' , '. , , 
sympathique. Le mode de terminaison de la portion sacrée du grand sym­

pathique en présente aussi quelques-unes. La disposition la 
plus généralement admise est la suivante : du dernier ganglion 
sacré, qui est ordinairement le quatrième, part un filet qui vient 
s'anastomoser par arcade avec celui du côté opposé au-devant 
de la base du coccyx.Aleurpoinlde réunion se voit souvent un 

petit ganglion, duquel partent des filets de terminaison. Quel­
quefois il n'y a ni ganglion çoccygien, ni anastomose propre­
ment dite, mais les filets de terminaison affectent le même 
mode de distribution. Je n'ai pu poursuivre ces filels au-delà 
du périoste çoccygien et des ligaments sacro-sciatiques. 

Rameaux C o m m e les autres ganglions du grand sympathique, les 
émanés tics gsn- . 
giions sacrés. ganglions sacrés présentent : l°des rameaux de communi­

cation enlre eux ; 2° des rameaux externes assez volumi­
neux qui viennent des paires sacrées correspondantes ; S0 des 
rameaux internes qui s'anastomosent au-devant du sacrum 

(1) Dans un cas, j'ai vu le cordon qui faisait suite à la portion lombaire du 
grand sympathique se dévier en dehors et se jeter dans la 5e paire : un filet 
très-grêle établissait seul la communication enlre le dernier ganglion lombaire 
droit et le premier ganglion sacré : dans un autre cas, du dernier ganglion 
lombaire partaient deux filets, dont l'un, interne, allait se rendre au premier 

ganglion sacré du côté gauche, en croisant l'angle sacro-vertébral. 
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avec ceux du côlé opposé, et se portent autour de l'artère 

sacrée moyenne. J'ai vu manifestement plusieurs de ces filets 

s'enfoncer dans l'épaisseur du sacrum. U" Des rameaux an­

térieurs extrêmement grêles qui vont se jeler, les uns, dans 

le plexus hypogastrique, les aulres, directement dans le 
reclum. 

RÉSUME DU GRAND SYMi'ATHI'QUE. 

Pour avoir une idée "générale et vraie du grand sympalhi- idée générale 

que considéré dans son ensemble, il faut faire la préparation paitnque. sym 

suivante : 

Sur une colonne céphalo-rachidienne qui aura macéré dans Préparation. 

l'acide nitrique étendu, enlever les corps des vertèbres en 

laissant intacts, si Ton veut, les disques intervertébraux, res­

pecter avec soin dans celte ablation les rameaux de commu­

nication du grand sympathique avec les paires crâniennes et 

rachidiennes (1). 

On voit alors manifestement que les deux cordons monili-

formes du grand sympathique tiennent à l'arbre nerveux cé­

phalo-rachidien, par autant de racines ou de petits groupes 

de racines (2) qu'il y a de paires crâniennes et spinales ; on Le grand sym-
,,, ., . , . . . pathique a* sa 

voit encore, d une manière non moins évidente, que les ra- source dans ie 
. . . , , ' , * ,. • , centre céphato-

meaux de communication de la chaîne ganglionnaire avec les rachidien. 
paires spinales, ne procèdent pas des ganglions, mais bien 
des nerfs spinaux, en sorte qu'on peut établir cetle proposi­
tion comme une vérité anatomiquement démontrée : le grand 
sympathique a sa source dans le centre céphalo-rachi­
dien (3). 

(1) Voirlalre livraison de l'anatomie du système nerveux. 

(2) O n se rappelle qu'il y a toujours deux et quelquefois trois rameaux de 

communication entre le grand sympathique et chaque paire spinale. 

(3) Ces faits d'analomie humaine concordent parfaitement avec les observa­

tions d'analomie comparée, faites par Meckel el par Weber, savoir, que le dé­

veloppement du svstème du grand sympathique est en raison directe de celui 

du système céphalo-rachidien, et que l'homme est de tous les animaux celui 

chez lequel le grand sympathique esl le plus considérable ; qu'il esl propor­

tionnellement plus développé chez le fœtus que chez l'adulte. 



782 NÉVROLOGIE. 

Les véritables Les deux cordons droit et gauche s'anastomosent généra-
anastomoses des 

deux cordons ment en bas au-devant du coccyx. O n a avance un peu légè-
dro.t et gauche 

sont dans les rement qu'ils s'anastomosaient en haut, soit sur le corps pi-
plexus centraux 

et médiaux. tuilaire, soit sur l'artère communiquante antérieure ; mais les 
véritables anastomoses du grand sympathique sont dans les 
plexus centraux et médians. 

Que si, après avoir acquis cette idée générale sur le cordon 
du grand sympathique, on débarrasse ce cordon de son névri­
lème à l'aide d'une immersion prolongée dans facîde nitrique 
étendu d'eau, on pourra alors apprécier les connexions des 

rameaux qui vont des paires spinales aux ganglions, et des 

Épanouisse- rameaux étendus des ganglions aux viscères : il devient alors 
ment des filets . _ . , , - , 

spinaux à la sur- manifeste que la plupart des rameaux émanes des paires spi-
l'ace des gan- , , v , „ ,, 

giions. nales, ne penetrenl pas jusqu au centre des ganglions, mais 
s'épanouissent en quelque sorte à leur surface, et se divisent 
en deux ordres de filels : les uns, accolés à la surface du gan­
glion , vont constituer directement les rameaux ^internes ou' 
viscéraux (1) ; les autres vont concourir à la formation du cor­

don de communication d'un ganglion à l'autre, et ces derniers 

se divisent en filets descendants et en filets ascendants » 

Aucun filet ceux-ci sont moins nombreux. Tous vont s'accoler au côlé 
nerveux ne naît 

dans l'épaisseur externe du cordon de communication, pour devenir plus lard 
des ganglions. r r 

eux-mêmes des filels viscéraux. 11 est positif qu'aucun filet 
nerveux ne naît dans l'épaisseur du ganglion ; la continuité 
de tous peut être suivie en deçà et au-delà de ce ganglion. 

Les rameaux de communication du grand sympathique et 
des nerfs spinaux contiennent-ils à la fois des filels provenant 

des racines antérieures (filels moteurs), et des filels provenant 

impossibilité des racines postérieures (filets sensitifs)? Pour décider celte 
de déterminer la * ,v J 

présence des fi- question, affirmativement résolue par Scarpa, Panizza et au-
lets moteurs et * ' r r 7 

des filets sensi- ireSj JI faudrait pouvoir suivre ces filets à travers les gan­
glions spinaux, jusqu'aux racines antérieures et aux racines 

(1) O n voit quelques filets émanés des paires spinales passer au-devant des 

ganglions, en les croisant perpendiculairement et se rendre directement aux 

nerfs viscéraux. 
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postérieures. Or, je ne sache pas que celte préparation ait été 

faite de manière à entraîner toutes les convictions. 

Quant aux fibres spéciales organiques ou grises, que La présence 

Mùller et Remak ont admises dans tous les nerfs, et qu'ils o^qu^n'cat 

considèrent c o m m e présidant partout aux actes nutritifs et va Mmoméé-

sécréteurs, si elles devaient exister quelque part, certes, ce 

serait dans* le système nerveux du grand sympathique; or, 

elles manquent complètement dans ce syslème nerveux, 

comme aussi dans le syslème nerveux céphalo-rachidien. 

Il suit de ce qui précède, qu'il est anatomiquement démon- Les nerfs vis-
, , P • . . , , , , . céraux provien­

ne que les nerls viscéraux qui émanent du grand sympaihi- nent d'un trôs-
^ % , ., . , . , , , . . grand nombre de 

que, appartiennent a la lois a un très-grand nombre de paires paires spinales. 
spinales, et toujours à des paires de beaucoup supérieures à 
la portion du grand sympathique, dont les nerfs viscéraux se 
détachent ; d'une autre part, les nerfs viscéraux ou splanchmi- L'origine réei-

. - , . , , . . . . . . , le des nerfs vie-

q«es, dont nous venons de voir 1 origine réelle si complexée!, céraux est trés-
. ,. , . . , , . . . distante de Port­
ai distante du lieu d origine apparente, parcourent toujours un gine apparente. 
très-long Irajet, avant de se rendre à leur destination. Ainsi, 
les nerfs splanchniques du thorax, ou nerfs cardiaques, pro­
viennent des ganglions cervicaux; les nerfs splanchniques 
de l'abdomen proviennent, pour la plupart, des ganglions 
llioraciques ; les nerfs splanchniques pelviens proviennent, 
pour la plupart, des ganglions lombaires. Toutefois, les gan­
glions correspondants de chaque cavité splanchnique, com­

plètent les nerfs viscéraux de la cavité à laquelle ils appar­

tiennent. Ainsi, le premier ganglion thoracique concourt à 

la formation des plexus pulmonaires, et les premiers gan­

glions lombaires, à la formation des nerfs viscéraux de l'ab­

domen ; les ganglions sacrés, à la formation des nerfs pel­

viens. 

Les nerfs viscéraux se portent tantôt directement des gan­

glions du grand sympathique dans les viscères, tantôt indirec­

tement, après s'être mêlés et combinés dans des plexus. 

Dans les plexus viscéraux, il n'existe nul rapport enlre les Piexus viscé-
T3UX 

branches qui abordent à chaque plexus et celles qui en éma­
nent : en sorte que celles des branches qui, du cordon sympa-
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thique, vont à ces plexus, doivent être considérées, non c o m m e 

des branches de formation, mais comme des branches de com­

munication. 

Mode de L e s plexus viscéraux sont en outre constitués d'une ma-
con s li tut ion dea r 

plexus viscé- nière toute particulière, non point seulement par des nerfs 
entrelacés, mais à la fois par des nerfs et par des ganglions ; 
et les nerfs eux-mêmes présentent une structure ganglionnaire 

loui-à-fait étrangère à la structure fasciculée et plexiforme 

des autres nerfs. 

n y a quatre H y a quatre grands plexus viscéraux : 1° le plexus pharyn-

viscéraux. gien ; 2° le plexus cardiaque ; 3° le plexus solaire; et U° le 

plexus hypogastrique. Le plus considérable de tous ces 

plexus, est le plexus solaire, qui, sous le point de vue anato­

mique, non moins que sous le point de vue physiologique, 

mérite le nom de cerveau abdominal, qui lui a été donné 

par Wrisberg. Ces quatre grands plexus peuvent d'ailleurs 

êlre irès-bien considérés comme des centres nerveux ou 

viennent retentir successivement ou à la fois tous les phéno­

mènes physiologiques et pathologiques delà vie nulrilive. 

Différence Ces plexus viscéraux diffèrent autant de la chaîne ganglion-
entre les plexus * . " 

viscéraux et naire qui constitue les deux Cordons du grand sympathique, 
les cordons du ^ ° J r * ' 

grand sympathi- que ces cordons diffèrent de la moelle épinière elle-même : 
que. x r 

dans ces plexus s'opère une sorte de fusion enlre le syslème 
cérébro-rachidien et le grand sympathique; dans ces plexus 
s'opère, en quelque sorte, la fusion du cordon sympathique 
droit et du cordon sympathique gauche. 

concours du £ e pneumo-gastrique concourt à la formation de trois de ces 
pneumo - gastn- i n i . 

?ion àdès piexus P^exusj savoir : du plexus pharyngien, du plexus cardiaque 
viscéraux. el ( j u plexus solaire. Il y a chez l'homme, tendance à la fusion 

entre le pneumo-gaslrique et le grand sympathique, el chez 
les animaux, celte fusion est encore plus complète : c'est chez 
les animaux dont le nerf grand sympathique est le moins dé­
veloppé, que le nerf vague acquiert son maximum de déve­
loppement el remplace le grand sympathique, relativement 

aux intestins. 

Le nerf glosso-pharyngien concourt à la formation du plexus 
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pharyngien ; les nerfs sacrés concourent à la formation du concours du 
plexus hypogastrique. | £ ° _ pharyn" 

Les plexus viscéraux diffèrent essentiellement des plexus Différence en-
formés par le syslème cérébro-rachidien. Dans les plexjus de îa vîederelation 
, . , , . . , •' et les plexus de' 

la vie de relation, les branches qui sortent du plexus ne sont îa vie de nutri-
autre 'chose que les branches qui y abordent, mais sous de 
nouvelles combinaisons. Ces plexus eux-mêmes, quelque 
inextricables qu'ils soient, ne sont ni plus ni moins que le lieu 
de convergence et de combinaison, des branches afférentes. 
Dans les plexus viscéraux, il y.a un rapport mains évident,de 
volume et de structure entre les branches afférentes et les 
plexus eux-mêmes. ^ Vi 

Les nerfs qui émanent du grand sympathique diffèrent en- piffërèncesre-
core des nerfs* du syslème cérébro-rachidien par leur mode dedlstrumtion.6 

de distribution. En général, ils entourent les vaisseaux, Les nerfs du 
comme dans une gaîne plexiforme, et pénètrent avec eux dans quead S ï ï i t 
les organes. Cette disposition a fait admettre que les nerfs du les vaisseaux' 

grand sympathique étaient essentiellement et exclusivement 
affectés au système, vasculaire , et se consumaient dans les 
parois artérielles ; d'autres ont admis une opinion opposée, 
et refusent entièrement ces nerfs aux parois artérielles. Il ré­
sulte des recherches que j'ai faites à cet égard, qu'il existe 
des filets propres aux parois vasculaires, mais qu'ils sont très-
peu nombreux, et que l'immense jnajorité des nerfs est des­

tinée aux organes. Il n'est pas sans intérêt de remarquer que 
les nerfs du grand sympathique sont toujours satellites des 
arlères, el jamais satellites des veines ; il n'y a d'exception que 
pour le tronc de la veine-porte. U n e preuve que les arlères Les artères 

j • A ., .• , i i , servent de sup-

ne doivent être considérées que c o m m e le support des plexus port aux nerfs. 
nerveux qui les enlourent, se déduit de ce fait, que, tandfs 
que les artères du tronc sont enlacétes de plexus nerveux ex­
trêmement considérables, les artères des membres en reçoi­

vent si peu, qu'on les a considérées c o m m e en étant complè­

tement dépourvues. D'ailleurs, ne voit-on pas les plexus 
nerveux des artères viscérales, aboutir,,en dernière analyse, 
aux viscères, intestins, foie, reins, etc. 

iv. 50 
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Les nerfs du Les nerfs du grand sympathique n'ont pas pour caractère 
grand sympathi- l 

que ne sont pas propre d'être qris ou mous, comme on le dit assez habituel-
gris et mous. * 

lement; la couleur grise n'appartient qu'à une partie de ce 
système, el la mollesse, qui n'accompagne que bien rarement 
la couleur grise, appartient à une fraction bien minime. 

itestdes nerfs Il est des. nerfs gris qui ne sont autre chose que des gan-
grisqui ne sont • * • -

autre chose que glions prolonges, et non des neris proprement dus; mais 
des ganglions . y ,, '• .-.. . . . . . . ,j 

prolongés. 1 anatomie de structure démontre au milieu de ce lissu gris la 
structure nerveuse, c'est-à-dire, des filets blancs susceptibles 
de se diviser en filaments juxtaposés, d'une ténuité qui égale 
celle du fil du ver.à soie. La presque totalité des nerfs du 
grand sympathique offre une couleur blanche, masquée quel­
quefois par un névrilème plus épais que de coutume. La stnic-
ture des nerfs blancs du grand sympathique ne diffère de celle 
des nerfs céphalo-rachidiens, que par la ténuité "de ses filets 
et par sa disposition piexiforme*plus prononcée. 

Usages du Usaqes. Les fonctions dû grand sympathique sont bien loin 
grand sympathi- . 

que. d'être parfaitement connues. 
Les expériences physiologiques et les faits pathologiques 

ne démontrent pas plus que l'anatomie, que chaque ganglion 
soit un centre d'action, d'innervation, indépendant du cerveau 

Les ganglions et de la moelle. L'anatomie établit positivement que les gau-
ne [sont pas des É 

centres d'action, glions ne sont autre chose quun point de convergence et de 
divergence pour un nombre plus ou moins considérable de 
filels nerveux : de convergence pour les-rameaux qui^viennent 
de la moelle, et de divergence pour les rameaux qui vont aux 
viscères ; qu'au niveau de ces ganglions, il se fait des combi­
naisons nouvelles, des échanges de filels ; mais qu'il est tou­
jours possible de suivre à travers les ganglions, la continuité 
'des filets émergents avec les filets immergents. D'où il faut con­
clure (et la physiologie de l'état sain, c o m m e aussi la physio­

logie, de l'état malade, est fondée sur cette vérité) : que toutes 
les impressions du système céphalo-rachidien sont nécessai­
rement transmises au syslème ganglionnaire, comme aussi 
toutes les impressions du système nerveux ganglionnaire sont 
transmises au système nerveux céphalo-rachidien. 
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La physiologie nous apprend que les mouvements des or- Les organes 
, „ . . fournis par le 

ganes auxquels fournit le système ganglionnaire ne son* pas système gan-
. , , . . * glionnahe ne 

soumis a la volonté, et que les impressions de ces organes ne sont pus soumis 
. „ *. ,.«,, à la volonté. 

sont pas transmises au moi. Pourquoi cette différence entre 
le système nerveux céphalo-rachidien et le système nerveux 
ganglionnaire? Jusqu'à ce jour, celte différence est un fait 
Jiussi positif qu'inexplicable. 

Le système nerveux ganglionnaire préside à toutes les fonc­
tions de la vie nutritive ou végétative, c o m m e le système ner­
veux cérébro-rachidien préside à toutes les fond ions de la vie 
de relation. 

Je ferai remarquer la solidarité, la dépendance réciproque Dépendance 
. . ' , , réciproque de 

de toutes les parties du système nerveux ganglionnaire, de toutes les parties 
même que l'influence si générale qu'exerce sur l'économie, les veux ganglion-
moindres affections des viscères qui sont fournies par ce sys-

tème*nerveux ganglionnaire. 

Jusqu'à ce jour, les vivisections ont bien moins éclairé les Les usages du 
„ , t „ , • . . . ,, , grand sympa'thî-

fonetions des nerfs du grand sympathique, que celles du sys- que ne sont pas 
„ , , , , , ,, _ , . , . . « , bien connus. 

terne nerveux céphalo-rachidien. La multiplicité des con­
nexions du-système ganglionnaire qui a ses racines dans toutes 
les paires crâniennes et rachidiennes, l'impossibilité absolue 
dlsoler ce nerf du reste de l'arbre nerveux, rendent compte 
des difficultés qu'ont rencontré les expérimentateurs, et je 

crains bien que ces difficultés ne soient insurmontables. 

50. 



OawaroWMWMCO&WWQQWCÛWœ^ 

0Y0L0GIE 

ou 

EMBRYOGÉNIE. 

objet de l'em- L'Ovologie ou Embryoloqie est celte branche de l'ana-
brvogénie ou 

ovoiogie. tomie qui a pour objet, non-seulement l'étude de l'évolution 
de l'œuf des ovipares, mais encore celle de l'évolution de l'œuf 

Eue constitue humain et de l'œuf des mammifères. L'ovologie constitué une 
une science tou-

te nouvelle. science toute nouvelle, une science à part, dont les premiers 
fondements ont été établis par Graaf (1), qui, le premier, 
considéra les vésicules ovariennes comme le germe du nouvel 
être, comme fournissant l'élément femelle de la procréation, 

suivant l'expression aussi énergique que vraie de M . Bischoff. 

Ces idées, toutefois, seraient restées stériles, si Baër n'avait 

reconnu; en 1827, que les vésicules de Graaf (ova graafiana) 

n'étaient pas des œufs à proprement parler, mais bien des 

vésicules, des follicules Gonlenant dans leur cavité un œuf 

préexistant à la fécondation, et si, d'une aulrepart, M . Coste, 

fécondant les idées de Baër, n'en avait fait comprendre toute 

l'importance et n'avait découvert dans l'œuf humain et dans 

celui des mammifères la vésicule germinative (vesicula pro-

ligera) que Puikinje avait décrite dans l'œuf des ovipares, et 

qu'il avait considérée à juste titre comme la partie fondamen-

identité de mie de l'œuf. Les travaux des ovologistes modernes ont donc 
l'œuf des ovi- s 

pares et des vi- établi expérimentalement le grand fait de l'identité entre l'œuf 
vipares. , 

des ovipares et 1 œuf de l'homme et des mammifères, réhabilite 

(1) De mulieêum organis, Amsterdam, 1705. 
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êet rigoureusement démontré le vieil adage omne vivum ex 

ovo. Nous avons vu (t. 3, p. 648) qu'il élait également dé­

montré que chaque période menstruelle s'accompagnait de la 

rupture d'une vésicule de Graaf, de l'issue de l'œuf de Baër 

à travers cette rupture, et qu'il élait infiniment probable que 

cet œuf, porté parla trompe utérine jusque dans la cavité de 

l'utérus, était éliminé avec le sang menstruel : en sorte qu'il 

«Se passerait chez la femme, à chaque période menstruelle, 

quelque chose d'analogue à la ponte spontanée des ovipares. 

Lorsqu'un ovule (œuf de Baër) est parvenu à sa maturité, phénomènes 

la vésicule de Graaf se déchire, l'ovule fécondé ou non en- pVéVentè* l'œuf 

core fécondé est transporté par la trompe'dans la cavité de nnermomeiudê 
„ , - i i A i_. iv i . la fécondation 

luterus, qui, elle-même, a subi, des les premiers moments jusqu'à rcxp'ui-
de la fécondation, des changements préparatoires fort remar­
quables, et, s'il n'a pas encore été fécondé, rencontre dans 

son trajet la liqueur séminale mâle qui vient la féconder. Doué 

d'une vitalité propre et d'une force immense de développe­

ment, l'ovule fécondé se greffe sur l'utérus, organe de gesta­

tion dont la structure vasculaire est éminemment propre à 

fournir au fœtus les matériaux de son évolution. Ainsi greffé 

sur la matrice comme un végétal au sol par une sorte de ra­

cine, l'œuf humain ou plutôt le produit de la conception ac­

quiert, en neuf mois, dans l'espèce humaine, le degré de 

développement nécessaire pour pouvoir vivre d'une vie indé­

pendante, s'assimiler, par ses organes digestifs, la nourriture 

qui a été préparée d'avance dans les mamelles de la mère, 

el, par ses voies respiratoires, les principes vivifiants de l'air 

atmosphérique. A la fin du neuvième mois, le fœtus esl ex­

pulsé par les contractions utérines, secondées de l'action des 

muscles abdominaux. Après lui et quelques instants après, 

ses enveloppes ou annexes, qui lui ont fourni et des enve-. 

loppes protectrices et des moyens de développement, désor­

mais inutiles, sont également expulsés, sous le n o m d e secon-

dines, arrière-faix, délivre. 

Or, l'étude de l'œuf humain comprend non-seulement celle 

du fœlus parvenu à l'état de maturité, mais encore celle du 
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L'étude de produit de la conception, depuis le moment de la fécondation, 
l'œuf humain 

comprend ceiie jusqu'à la fin de la vie intra-utérine. J'examinerai d'abord le 
de son dévelop­
pement, fœtus et ses annexes à l'état de développement complet ; puis 

j'exposerai succinctement les phases ou périodes principales 
de ce développement, d'autant plus remarquable qu'on l'exa­
mine à une époque plus rapprochée de la conception, phases 
ou périodes qu'on pourrait comparer aux métamorphoses si 
connues des insectes. 

CHAPITRE PREMIER. 

DÛ FOETUS A TERME ET DE SES ENVELOPPES. 

ARTICLE PREMIER. 

Du fœtus à terme. 

§ I. Conformation générale extérieure du foetus à terme. 

Du fœtus a Le fœtus à terme, étudié avant son expulsion, esl plongé au 
terme dans la ca- . , , , . . , , - , „ . x .,'. , 

vite utérine. sem d un liquide (eaux de 1 amnios) qui lui permet des mou­
vements faciles elle garantit de toute compression extérieure; 
il est libre dé toutes parts, dans la cavité utérine, au milieu 
des membranes propres qui l'entourent; il est libre, exceplé 
par l'anneau ombilical duquel part un cordon vasculaire (cor­
don ombilical) qui va se fixer à l'un des points de la poche 
membraneuse qui l'emprisonne. 

Enduit gras du La surface de son Corps est enduite d'une matière grà*sse, 
fœîus à terme. . . . . , ,. -

caseiforme, adhérente aux peins poils qui couvrent la peau, 
enduit caseiforme qui semble destiné à protéger l'épiderme 
fœtal contre l'imbibition. 

Altitude du L'altitude du fœtus considéré en lui-même est remarquable. 
fœtus a terme. t . 

Son tronc est recourbe sur lui-même en arc de cercle, dans 
le sens de la flexion ; sa tête, fortement fléchie en avant, si 
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bien que le menton appuie conlre la portion supérieure du 
sternum. Les membres inférieurs sont fortement fléchis, de 
telle manière que la face antérieure des cuisses appuie contre 
la paroi antérieure de l'abdomen ; la face postérieure des 

jambes est appliquée conlre la face, postérieure' des cuisses ; 
les talons dirigés en dehors et appliqués contre les fesses, et 
les extrémités digitales des pieds dirigées en dedans, rappro­
chées l'une de l'autre, et les pieds comme croisés. Les membres 
supérieurs sont disposés d'une manière un peu différente : les 
bras sont appliqués contre les parties latérales du thorax; les 

avant-bras fléchis et croisés au-devant de la poitrine, et les 
mains appliquées de chaque côté du menton. 

Il suit de ce pelolonnement du fœtus, que les membres su- conséquences 
. . o, . , , , . . , , du pelotonne-

peneurs et inférieurs sont en quelquesorte loges dans 1 espèce ment du fœtus. 
de concavité que forme le tronc recourbé en avant ; que le 
fœtus, -considéré dans son ensemble, représente une masse 
ovoïde dont une extrémité est formée par la tête, et l'autre 
extrémité est formée par le bassin. 

Pourquoi cette attitude, en vertu de laquelle le fœtus pré­
sente le moins de volume possible, surtout dans le sens de sa 
longueur? O n ne saurait l'attribuer qu'à la compression m é - causes présu-
,. , , , . . ., '. . mées de cette 

diate exercée par les parois de 1 ulerus, compression qui, se attitude. 
faisan tdans tous les sens à la fois et d'une manière égale, donne 
au corps du fœtus cette forme ovoïde ou olivaire si impor­
tante pour le mécanisme de l'accouchement. Le fœtus à terme impossibilité 

.. „ . . . du mouvement 

est donc soumis a nue compression qui ne lui permet que des de culbute. 
mouvements sur place, et rend absolument impossible ce 
mouvement de culbuté que les anciens regardaient c o m m e 
ayant lieu constamment vers la fin du septième mois, et qui 
avait pour résultat, suivant eux, de porter la tête en bas elles 
pieds en haut; on conçoit en outre que Si la quantité des eaux 
est diminuée, que si le fœtus, au lieu d'êlre recourbé sur lui-
même dans le sens de la flexion, est maintenu dans une posi­
tion insolite, il pourra en résulter des difformités (1). 

(1) Voyez Anat. pathol. du corps humain, 2e livr. 
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Position du La position du fœtus, par rapport à la matrice, n'est pas 
fœtus par rap- . 

port à la ma- moins remarquable que celle du fœtus par rapport a lui-
même. Cette position est telle, que dans l'immense majorité 
des cas, la tête du fœtus est dirigée en bas, du côté du col de 
l'utérus, et les.piedsdirigés en haut. Pourquoi celte situation? 
Est-elle le résultat pur et simple du poids relatif plus consi­
dérable de la tête? Serait-elle l'effet d'une détermination ins­

tinctive du fœtus, comme l'a soutenu avec beaucoup de talent 
M . le professeur P. Dubois? La première explication m e pa­
raît si naturelle et si plausible, que je ne vois pas de nécessité 
à chercher une raison métaphysique de la situation du fœtus, 
dont l'intelligence faillirait d'ailleurs en bien des occasions, 

puisque sa position est bien loin d'être toujours la plus favo­
rable pour l'accouchement. 

Moyenne du La moyenne du poids du fœtus à terme est de 5 à 7 livres 
poids et des di- ' , , - , . , ... ' 

mensions du fœ- (2 kilog. 1/2 a 3 kilog.); sa longueur, qui, lorsqu il est pelo­
tonné dans la cavité utérine, ne dépasse pas de 8 àt 10 pouces 
(de 24 à 30 cenlim.), atteint 18 à 20 pouces (54 à 60 centim.) 
lorsque la tête est redressée el les membres inférieurs allon­
gés. D u reste, ce sont moins les circonstances de volume que 
celles de développement qui doivent servir de règle dans l'ap-
préciaiion-de l'âge du fœtus. 

caractère gé- Le caractère général de la forme du corps du fœtus à terme 
du corps du fœ- est, d'une part, la prédominance relative irès-considérable de 
tus à terme. , ; , , ' . « , , . ', 

la lete et du tronc sur les membres, de la tête sur le ironc, et, 
dans cette tête, la prédominance relative non moins considé­
rable du crâne sur la face ; d'une autre part, la prédominance 
des membres supérieurs sur les membres inférieurs. 

La position de l'ombilic, par rapport aux extrémités supé­
rieures et inférieures du corps, a fixé l'attention des observa­

teurs. L'ombilic, ainsi que l'a fait remarquer M . le professeur 
Moreau, n'occupe que fort rarement le milieu de ]a longueur 

du corps, presque toujours il est situé au-dessous. La moyenne 
des variétés est de 25 millimètres. 

Les dimensions du fœtus à terme, comparées aux dimensions 
du bassin de la mère, étant en quelque sorte la base de l'art 
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des accouchements, on conçoit que les accoucheurs aient dû importance du 
n, ». . parallèle des di-
ctuaier avec le plus grand soin les diamèires des diverses ré- mensmns du fœ. 

lus à ferme et 

gions du corps du fœtus; on conçoit surtout que la tête étant des dimensions 
, . , , du bassin. 
la partie la plus volumineuse, celle»qui fait le plus obstacle à 
l'accouchement, ait dû être l'objet d'une étude toute particu­
lière. La réductibilité des diverses parties du corps du fœtus 
par une compression extérieure; la réductibilité delà voûte 
crânienne, dont les os plus ou moins flexibles sont séparés 
par des espaces membraneux qui leur permettent une espèce 
de chevauchement ; la mesure plus limitée qu'on ne le croit 
généralement, de cette réductibilité ; l'irréductibilité absolue 
de la base du crâne ; l'explication osléologique de cette diffé­

rence enlre la voûte et la base du crâne, tiennent une place 

importante dans la théorie des accouchements, et sonl la 

source d'un grand nombre d'indications pratiques. 

§ II. Structure du fœtus à terme. 

Le terme de la grossesse, qui est l'époque du passage de la structure du 
fYptiis à terme 

vie intrarutérine à la vie extra-utérine, étant une des grandes 
époques de la vie humaine, il serait du plus grand intérêt de 
décrire avec les détails les plus circonstanciés l'état précis 

de chacun des organes du fœtus humain au lerme de la gros-

sesse. 

On trouvera disséminés dans cet ouvrage les éléments de 

celte espèce de monographie anatomique du fœtus à terme,-

car, à l'article du développement de chaque organe en parti­

culier, j'ai constamment pris pour point de départ la grande 

époque de la fin de la vie fœtale. Quelques considérations 

générales devront suffire ici. 

Appareil locomoteur du fœtus à terme. Myologie. Les Appareil îoco-
rr ' a . moteur du fœtus 

muscles sont pâles ; peu développés, mais lous parfaitement à terme. 
distincts, facilement séparables, à raison de l'étal presque mu­
queux du tissu cellulaire et de l'absence complète de graisse 
in ter-musculaire: il n'est m ê m e pas nécessaire de dissection 

pour isoler les muscles, pour isoler leurs faisceaux, et démê­

ler linlricaiioii des muscles les plus.compliqués. Je conseille-
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Myoïogie, rais m ê m e d'étudier les muscles des gouttières vertébrales sur 

le fœtus à terme ou sur l'enfant nouveau-né, si les insertions 
musculaires pouvaient être mieux déterminées à celte époque 

de la vie. 
ostéoiogie du L'ostéoloqie du fœtus à terme serait certainement une des 

fœtus à terme. . . , , 

parties les plus intéressantes de 1 histoire du système osseux. 
Toutes les diaphyses des os longs sont osseuses et m ê m e assez 
développées ; toutes les épiphyses sont cartilagineuses, à l'ex­
ception de l'épiphyse de l'extrémité inférieure du fémur, qui 
apparaît dans les derniers jours de la vie intra-utérine ; fait 
d'une grande importance en médecine légale. Les os larges 
sont plus ou moins avancés suivant les besoins de l'écono­

mie : les plus avancés sont certainement les os du crâne. 
Tous les os courts sont cartilagineux, à l'exception des ver­
tèbres ; et la raison finale de cette exception ne saurait être 
l'objet d'aucun doute. Elle est tout entière dans cette loi qui 

préside à l'ostéogénie et m ê m e à l'embryogénie tout entière, 
savoir : que la précocité ou le relard dans l'ossification ou plus 
généralement dans le développement, sont subordonnés à la 

précocité ou au retard et à l'importance des fonctions. Ainsi, 
de toutes les Vertèbres, celles dont les lames, c'est-à-dire, la 

portion protectrice des vertèbres, sont les plus développées à 

la naissance, ce sont les vertèbres cervicales; et celles dont 
les corps, c'est-à-dire, la partie destinée à servir de colonne 
de sustentation, sont les plus développés, sont celles qui ré­

pondent au milieu de la hauteur du rachis. Les vertèbres 
les plus développées à la naissance, sont certainement les 

vertèbres cervicales, surtout dans la portion protectrice de 
ces os. 

Du canal di- Orqanes diqestifs. L'appareil digestif est complet chez'le 
gestif cliez le „ , , . , 

fœtus à terme, fœtus a terme ; la longueur relative du canal intestinal est 
proportionnellement plus considérable que chez l'aduîle. Une 
remarque importante, c'est ïa grande différence] qui existe 
enlre les fœtus à terme, sous le rapport de la longueur du 
canal intestinal. Celte différence a été surtout éludiéeà l'oc­
casion des enfants affectés d'induration du tissu cellulaire. La 
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brièveté du canal intestinal, chez un grand nombre de ces 
enfants, en général petits et peu développés, a pu faire croire 
que celte brièveté élait pour quelque chose dans les malad%s 
auxquelles ils ont succombé. Le rectum et même, chez quel­

ques sujets, une bonne.partie du gros intestin, sont remplis 
de méconium. Le foie débordé les côtes droites de deux tra­
vers de doigt, et déborde bien davantage encore l'appendice 
xyphoïde : d'où les précautions indiquées par les accoucheurs, 

pour éviter toute pression sur l'abdomen, dans l'accouchement 
par les pieds (1). 
Organes respiratoires. Absolument inaclifs pendant toute organes res-

, , > , , . . , . . , . , ,, . piratoireS. 

la durée de la vie intra-uterme, et complètement prives d air, 
les poumons sont pelits, flétris, analogues aux poumons d'a­
dultes qui ont été comprimés et vidés d'air par un épanehe-
menl considérable dahs les plèvres, et se précipitent au fond 
de l'eau. Les vaisseaux artériels et pulmonaires n'ont peut-
être pas la huitième partie du développement qu'ils prendront 
iWïnédiatement après la naissance, aussitôt que l'air aura pé 
nétré dans les voies respiratoires. -, 
Je ferai remarquer combien les lésions du poumon sont 

fréfuentes chez les fœtus à terme, combien d'œdèmes, com­

bien de pneumonies lobulaires, qui font périr l'enfant au m o -
âènt de la naissance, ou peu de temps après la naissance (2). 

Organes de la circulation. C'est par les organes de la cir- organes cir-
, . , , ., -,.&' i i culatoires. 

culation que la vie fœtale présente les différences les plus 
tranchées avec la vie extra-utérine. Toutes ces différences, 
d'autant plus remarquables qu'on examine le fœtus à une épo­
que plus rapprochée de la conception, existent encore, quoi­
que moins prononcées et sur le point de disparaître, chez le 
fœius à terme. Dans le cœur du fœtus à terme, persistance de Du cœur chez 

le fœtus a terme. 

la communication entre les cavités droites et les cavités gau-

(1) J'ai observé, à la .Maternité, Un fait qui tendrait à établir que, dans 

l'accouchement par les pieds chez une primipare, le foie peut être contus, in­

dépendamment de toute manœuvre. 

(2) Anal, palhol. du corps humain, 15e livr. 
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ches, par le trou de Botal, devenu une fente étroite, oblique, 

par suile du développement de la valvule qui va constituer le 

„a£.
rière Pulœo- fond de la fosse ovale. — Artère pulmonaire, s'ouvrant di-

rectement dans l'aorte, au bas de sa crosse, par le canal ar­

tériel : artères pulmonaires proprement dites, irès-peliles. 

Artères ombi- — Artères ombilicales, continuation des artères iliaques 

primitives ; l'artère iliaque externe et l'artère hypogastrique 

constituant alors des branches collatérales secondaires. Ces 

artères ombilicales longent les côtés de la vessie, convergent 

vers le sommet de cet organe pour gagner l'ombilic, qu'elles 

traversent, parcourent toute la longueur du cordon ombilical, 

veine ombm- et se ramifient dans le placenta.— Veine ombilicale. Née du 

placenta, parcourant toute la longueur du cordon, pénétrant 

par l'ombilic dans l'abdomen, gagnant la scissure antéro-pos-

lérieure du foie, où elle se bifurque : l'une des branches de 

bifurcation se jetant dans la veine-porle, l'autre continuant, 

sous le n o m de canal veineux, le Irajet primitif de la veine et 

s'abouchant dans la veine-cave ascendante ou dans l'une des 

veines sous-hépaliques, un peu avaht que celles-ci ne se jet­

tent dans la ve|ge-çaye. 

organes géni- Orqanes qénito-urinaires. Forme lobuleuse des reins à 
to-urinaires du 

fœtus à terme, la manière des reins du veau ; — forme particulière de la 
vessie, dont le diamètre vertical esl très-considérable, et qui 
semble le résultat de l'épanouissement de l'ouraque : l'oura-
que, cordon plein, beaucoup plus développé qu'il ne le sera 

par la suite; — développement relatif considérable des cap­

sules surrénales. (Voir, pour plus de détails, les organes de 

la génération de l'homme et de la femme à la naissance, t. 3.) 

organes des Organes des sensations et de l'innervation. Chez le 

de l'innervation fœtus à terme, l'œil et l'appareil auditif ont acquis leur dé-
chea le fœtus à _ 

terme. " veloppement complet. Imperfection au contraire de 1organe 
de l'olfaction : imperfection qui est en rapport avec le peu 
de développement de la face. — Portion périphérique du sys­
lème nerveux. Nerfs et ganglions nerveux parfaitement 

développés, si bien qu'on pourrait étudier la névrologie chez 

Moeiieépinière. le fœlus.— Moelle épinière également très-développée ; mais 
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on y voit encore, des colonnes ou cordons médullaires qui 
n'ont pas la couleur blanche qu'elles offriront par la suite, 
mais bien une teinte gris-rosée. — Cerveau, cervelet. Très- cerveau, cer-
développés quant au volume, mais remarquables par leur 
mollesse, par leur vascularité, leur couleur rosée, par la dis­
tinction moins tranchée enlre la substance grise et la sub­
stance blanche. La protubérance, les pédoncules, et leurs protubérance. 
prolongements à travers le corps slrié, ont seuls leur couleur 

blanche et la disposition fasciculée el rayonnante. 

ARTICLE DEUXIÈME, i 

Des enveloppes ou membranes du fœtus à terme. 

Le fœtus humain est enveloppé de plusieurs membranes Des enveiop-
> • i». i . -i . . , , . A pes du fœtus à 

superposées, qui 1 isolent dans la caviie utérine en m ê m e terme. 
temps qu'elles établissent ses connexions avec l'utérus. Si, 
chez un certain nombre de mammifères, l'œuf sort intégrale­
ment dans l'acte de l'accouchement, en sorte que, par un in­
stinct admirable, ce sont les femelles qui, après le part, lacé-
rent les membranes de l'œuf pour en extraire leurs petits ; 
chez l'homme, le fœtus seul sort le premier (1); les enve­
loppes ou annexes sont ensuite expulsées, sous le nom d'ar­
rière-faix. 

Les enveloppes du fœlus à lerme se composent du placenta, 
de l'a?nnios, du chorion, et d'une membrane intermédiaire 

au chorion et au placenta d'une part, à l'utérus d'une autre 

part, qu'on appelle, depuis Hunier, membrane caduque. 

§ Ier. Du placenta. 

Le placenta esl une niasse molle, spongieuse el vascu- idée générale 
laire, applatie en forme de gâteau circulaire, adhérente à 
l'utérus par sa face externe, libre par sa face interne, de la-

(1) Excepté dans les cas rares d'implantation du placenta sur le col de l'ulé-
rus, où l'on voit quelquefois la tèle de l'enfant sortir coiffée jiar les m e m ­
branes. 
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quelle part le cordon des vaisseaux ombilicaux. Physiologi-

quement considéré, le placenta est l'organe essentiel de con­

nexion entre l'œuf et l'utérus, l'organe d'hématose et de 

nutrition du fœtus. 

Le placenta Dans l'espèce humaine, il forme une masse unique, tandis 
forme une mas- , 

se unique dans que chez un grand nombre d animaux, il est divise en une 
l'espèce humai-

ne multitude de fragments distincts ou cotylédons, dissémines à 
la surface de l'œuf. On parle de cotylédons séparés du pla­
centa dans l'espèce humaine : ce cas conduit aux placentas 
doubles, dont il existe bien peu d'exemples dans la science (1). 

Sa situation. Situation du placenta. Le plâcénia n'a pas de position 
déterminée dans la cavité utérine. Il peut occuper toutes les 

régions de sa surface interne, m ê m e le col de l'utérus. 

Sa forme. Sa forme, variable, est généralement circulaire ; ses'diamè-

tres sont de 6 à 8 pouces (de 18 à 24 centim.) ; son épaisseur, 

qui paraît en raisoninverse des autres diamètres, est beau­

coup plus considérable au centre qu'à la circonférence, et par 

centre on doit entendre le lieu d'insertion le plus ordinaire du 

cordon ombilical. Sur un placenta dont le centre a de 1 centi-

mèlre 1/2 à 2 centimètres d'épaisseur (6 à 8 lignes), la cir­

conférence a de 4 à 6 millimètres (de 2 à>3 lignes). 

On considère au placenta une face externe ou utérine, 

une face interne ou fœtale et une circonférence. 

Face externe La face externe ou utérine, convexe, est inégale, lomen-
ou utérine du , ,, 

placenta. teuse, recouverte par une couche d apparence couenneuse,. 
que nous verrons faire partie de la membrane caduque ; c'est 
par cette couche que le placenta adhère (2) à l'utérus. Et nous 
verrons bientôt que c'est au travers et aux dépens de celte 

(1) Le placenta est assez souvent unique, mais le plus souvent double dans 

les grossesses doubles. Deux exemples de placenta double dans deux cas de 

grossesse simple, ont été observés depuis peu : l'un, par M , Ebert, de Berlin, 

et l'autre, par M . P. Dubois. Le placenta paraît toujours double chez le singe, 

ainsi que je l'ai vu sur une pièce qu'à bien voulu m e montrer M . Coste. L'un 

de ces placentas est évidemment accessoire. 

(2) Les accoucheurs appellent placentas adhérents, des placentas que les 

contractions utérines ne décollent pas aussi facilement que de coutume. 
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couche, que s'établit, paries vaisseaux uléro-ptacentaires, une 

communication vasculaire immédiate très-considérable entre 
l'utérus et le placenta. 

La face externe du placenta est parcourue par des sillons 

plus ou moins superficiels, entrecroisés sous toutes sortes de' 

directions, qui divisent très-incomplètement et en général 

superficiellement le placenta en un grand nombre de parties 

qu'on appelle lobes ou cotylédons. On cite des exemples de Lobes ou co-
, ,, , , , ,, tylédôns. 

cotylédons complètement sépares du placenla, et qui, restes^ 
dans la cavité de l'utérus après une délivrance en apparence 
complète, sont devenus la source d'hémorrhagies. 

Je démontrerai plus tard que cette division superficielle du 

-placenta en lobes ou cotylédons, répond à. une disposition de 

structure qui rend la circulation de chacun de ces lobes enr-

lièrement indépendante de celle des lobes qui l'avoisinenl. 

"Face interne* libre, ou fœtale. C'est à celle face que s'im- Face interne, 
1 . 1 J i • i • i . A. ,. . , , libre ou fœtale. 

plante le cordon ombilical qui naît ordinairement du centre du 
placenta, mais qui peut naître sur tout autre, point de la face 
fœtale et m ê m e sur un des pointsde sa circonférence. D u lieu 

d'insertion du placenta c o m m e d'un centre, partent, en* rayon­

nant, de très-gros vaisseaux superficiels présentant une dis­

position rameuse, et proéminents à la face interne du placenta. 

Le mode de radiation de ces vaisseaux est en rapport avec la 

forme du placenta. Lorsque le cordon ombilical s'insère à la 

circonférence, les radiations vasculaires ne se portant pas dans 

tous les sens, le placenta a une forme qui représente assez bien 

celle d'une raquette dont le cordon ombilical constituerait le 

manche. 

La surface fœtale du placenla a un aspect lisse qui est dû a Aspect lisse de 

la membrane amnios qui la recouvre sans adhérence. Elle est du placenta. ' 

en outre recouverte par le chorion qui adhère si intimement 

au placentar qu'il est impossible de l'enlever sans déchirer le 

tissu placentaire. C'est à travers la transparence de ces deux 

membranes que se voient les gros vaisseaux placentaires, les­

quels sont par conséquent subjâcents à ces deux membranes, 

et non intermédiaires à l'amnios el au chorion. 
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du%Cc°em!a?nce ^a c^reonfe'rence du placenta, nettement terminée,esl plus 
ou moins irrégulièrement découpée. C'est la partie la moins 
épaisse de cet organe. 

structure. Structure. La structure du placenta est d'un haut intérêt ; 

* elle esl intimement liée à la détermination des connexions de 
ce corps avec l'utérus* 

tureéKctile"a" ^a structure éminemment vasculaire du placenta ne saurait 
être l'objet d'aucun doute. Le rapport qui existeentreladis­

position aréolaire, spongieuse et c o m m e caverneuse du pla­
cenla, et celle du corps caverneux de la verge, de l'urèlhre et 

de la rate, a également frappé tous les observateurs. Le tissu 
propre Au placenta appartient à l'espèce de lissu que Dupuy-

iren a si bien décrit sous le nom de tissu érectile. 

Voici le résultat des injections faites à ce sujet par M . Bo-
namy, m o n ancien préparateur particulier, et dont je puis 
garantir l'exaclilude. 

,injection du Si on injecte le placenta par les artères ombilicales, la 
placenta] par les •» r r- J.:. . 

artères îombm- matière à injection pénètre dans toute l'épaisseur du placenta 
CU 1GS« 

jusqu'à la face utérine, et revient par la veine ombilicale. Le 
placenla est pénétré de toutes parts; il a pris, par suite de 
l'injection, un volume, une tension considérables, et si la 
matière de l'injection est susceptible de se solidifier, on trouve 
qu'elle est contenue dans des aréoles parfaitement distinctes. 

Celte injection semble démontrer que le placenta appar­
tient entièrement et exclusivement au fœtus, et nullement à 

injection du la mère, qu'il est c o m m e la racine du fœlus. Mais si, d'une 
placenta par les 

artères et par ics autre part, on injecte un placenla encore attache aux pa-
veines utérines. ' 

rois de 1 utérus soit par les atteres utérines, soit par les 
veines utérines (1), ce placenta est injecté dans loule son 
épaisseur jusqu'à fa surface fœtale ; mais la matière à injec­
tion ne pénètre nullement dans les artères et dans les veines 
du cordon ombilical ; enfin, si, c o m m e l'a encore fait M . Bo-
namy, on injecte sur le m ê m e placenta, avec quatre liquides 

(!) C'est par la veine iliaque primitive et par l'une des veines ovariques, 

que M . B o n a m y a injecté l'utérus. 
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diversement colorés, d'une pari : 1° les veines utérines, 2° les 

arlères utérines; d'une antre part : 1° la veine ombilicale, 2° les 

arlères ombilicales; on reconnaît que la matière à injection 

poussée par les vaisseaux utérins, a pénétré jusqu'à la face 

fœtale du placenla, sans se mélanger en aucune manière avec 

la matière à injection poussée par les vaisseaux ombilicaux, et 

réciproquement, que la matière à injection poussée par les 

vaisseaux ombilicaux, a pénétré jusqu'à la,face utérine du 

placenla, en conservant la pureté, la neltelé de sa coloration., 

Que conclure de cette expérience? Deux choses : 1° qu'il y a indépendance 
, , , , . . de la circulation 

dans le placenla des vaisseaux qui se commuent avec les.vais- placentaire fœ-
. , . , . , , . „ taie et de la cir-

seaux utérins, des vaisseaux utero-placentaires,- 2° que ces cuiation piacen-
, . . taire utérine. 

vaisseaux utero -placentaires ne communiquent en aucune 
manière avec les vaisseaux ombilicaux : il y a indépendance 
complète entre la circulation placentaire fœtale et la circula-
lion placentaire utérine. Il suit de là que, lorsque le placenla 
se décolle de l'ulérus, la source de l'hémorrhagie est du côlé 
de la mère et non du côlé du fœtus. 
Il y a donc dans le placenta humain une porlion utérine et n y a dan,s 

. . . . . . . i . , , . le placenla hu-

une portion placentaire ; il y a véritablement un placenla utenn main une por-
. « . i . . i . . tion utérine et 

et un placenta fœtal, c o m m e chez les animaux dont le placenla une portion pia-
.... , . i i i.i ,̂1 - céntaire. 

est divise en une multitude de cotylédons. Chez ces animaux, 
chaque cotylédon est Constitué par une porlion utérine et par 
une portion placentaire que l'on sépare avec la plus grande 
facilité à l'aide d'une iraclion légère. On voit, en effet, que 
le cotylédon utérin esl c o m m e creusé d'aréoles profondes, 
dans lesquelles pénètrent, c o m m e les dents dans les alvéoles, 
par une sorte d'engrènement, une forêt de prolongements vas-

culaires, nés de la surface exlerne du chorion. Je dois ajouter 

que celle pénétration n'établit aucune communauté de circu­

lation enlre les cotylédons utérins et les cotylédons placen­

taires; qu'une matière lactescente, signalée par Breschet, 

imprègne en quelque sorte les surfaces contiguës. 

Quel est le mode de connexion du placenla avec l'utérus? Mode de con-
\i i i> ' - i i .'. + •. nexion du pla-

JNous avons vu que la surface ulenne du placenla était recou- conu avec i'u-
i - i ! • térus. 

verle par une substance couenneuse, dépendance de la m e m -
iv. 51 
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brane caduque. Si on examine avec attention celle membrane 
ou couche inter-uléro-placenlaire avant le décollement du pla­
centa, sur des coupes qui comprennent à la fois l'utérus et le 
placenta, on voit, de la manière la plus manifeste, que celle 
couche tomenteuse est creusée d'une multitude de cavités vas-
culalres, dont les nombreuses anastomoses, qui lui donnent 
un aspect réticulé, révèlent le caractère veineux au moins 
pour le plus grand nombre. Les injections des arlères uté­
rines, pénétrant également le placenla, permettent d'appré­
cier la petitesse du calibre des artères uléro-placentairés, 
leur disposition spirale et le petit nombre de leurs anasto­
moses (1). 

Les lobes OÙ Les injections démontrent, de la manière la plus manifesté, 
cotylédons du J r 

placenta hu- que bien qhe le placenta humain constitue une masse unique, 
main ont une 

circulation pro- ses lobes ou cotylédons ont une circulation propre, indépén-
pre. 

dante de celle des lobes ou Cotylédons voisins : déjà l'étude 
des maladies du placenta m'avait conduit à ce résultat; car on 
rencontre quelquefois un lobe ou plusieurs lobes complète­
ment indurés^ altérés> imperméables, et le reste du placenla 
conservant la liberté parfaite de sa circulation (2). 

Rapports au Rapports dû chorion avec le placenta. Leur connexion 
chorion avec le rr r 

placenta, est intime ; on peut m ê m e dire que le chorion fait partie du 
placenta : on voit, en effet, partir de la face externe du cho-
rion des prolongements très-multipliés, qui semblent servir 
de support, de gaines aux vaisseaux, et remplir dans le pla­
centa les mêmes usages que la capsule fibreuse de la rate* (1) La disposition, l'agencement du placenla fœtal et du placenta utérin," 

sont parfaitement représentés dans de très-belles planches de M . Cosle. O n 

voit les touffes placentaires fœtales, reçues, en quelque sorte, dans l'espèce dé 

tratrië vasculaire^représentée par la substance coliennéuse inter-utéro-pla-

centaire. ' *nsio 

(2) Dans un cas de grossesse double, à placenta unique, l'un des fœ'us des-

,. séché correspondait à une porlion du placenta complètement atrophiée et 

transparente, tandis que. la portion du placenta qui répondait au fœtus développé 

présentait toute la plénitude de son développement. (Voyez Anat. pathol., 

avec planches, 6e livr., pi. G.) 
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qui non^Seulement recouvre cet organe, mais encore envoie, 

au niveau de la scissure, des prolongements considérables 

tout antotir des Vaisseaux qui pénètrent dans celte scissure. 

Y a-t-il des granulations dans le placenta? Ces èrâ- n n'y a .Pas 

4 . r . ° de granulations 
hululions ou grains glanduleux (acini), admis par Malpighi, dans le placenta. 
qui leur donhait l'usage de sécréter un liquide particulier ; 
ces granulations, dis-je, hé sent qu'tine simple apparence et 
disparaissent par l'injeclfon, ou plutôt né sont àuire chose que 

dés pinceaux vàseulâiféé que tes liquides injectés penèlrêh^ 

éntièréhiènt. 

Lés nerfs n'ont été admis dans le placenta que par Châus- Les nerfs H les 
, Tfi *• J • 7 % < . , , . , . , , vaisseaux lym-
sier et Kibes. — Lés vaisseaux lymphatiques n y ont ete ptiatiques admis 
i » , » -r. , .... *- . flans le'placenta 
décrits que par Fohmann et LaUth. ne ̂ om pas dé-
* . ,,,., „ , .,...-,• . , .,!. ; montrés. ,.^.-v 
Le placenla, organe temporaire, est peut-être de tous lès 

tisSus vivants celui dont îa structure est là moins compliquée ; 
Car elle se réduit à iih simple réseau vasculaire, à des vais­
seaux souienUs par un peu dé tissu fibreux. Le placenta dit 
fœtus à terme esl sujet à dés pètrificaiions souvent dissémi­
nées, quelquefois très-nombreuses, et que j'ai décrites ailleurs 
èôus le fiom d'ossifications séniles du placenta. Ces ossifi- ossifications 
.. ,'. ,u , « .,. isi.î. » . . i > *. , , « séniles du nia-
cations, très-multipliées et pour ainsi dire précoces chez quel- ceuta. 
ques sujets, m'ont paru pouvoir expliquer certains accouche­
ments prématurés. 

§ II. Cordon ombilical. 

Lé cordon ombilical est ce cordon où pédicule vasculaire 

qui est étendu du placenta à l'ombilic de l'enfant. 

Sa longueur, qui présehté de très-nombreuses variétés, est Longueur du 
. . . . .«, . *., , ,AA • •. i> s,h J. À A \ cordon ombili-

generalement de 54 a 60 centimètres (18 a 20 pouces); on cai. 
en a Vu qui offraient 1 mètre 50 centimètres de longueur, et, 
par contre, il est des exemples de cordons qui n'avaient que 
dé 15 à 18 centimètres (5 à 6 polices) de longueur, et m ê m e , 

dans un cas, le cordon était tellement court, que le placenta 

était c o m m e implanté sur l'abdomen du fœtus. 

La grosseur du Cordon ombilical est celle dti petit doigt; son volume. 

quelquefois elle est moindre, el ces différences Tiennent à la 

51. 
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quantité plus ou moins grande de liquide infiltré dans l'épais­

seur du cordon. 

torsion du Le cordon semble, au premier abord, contourné sur lui-
cordon sur lui- • ' * 

même. m ê m e et décrire un grand nombre de tours de spire; mais 
celte forme n'est qu'apparente et lient à la disposition effec­
tivement spiroïde des vaisseaux qui entrent dans sa compo­
sition (1). Cependant, il n'est pas sans exemple de voir le 

cordon contourné sur lui-même. J'ai m ê m e observé un cas 

dans lequel cet entortillement du cordon sur lui-même avait 

eu lieu un grand nombre de fois, au point d'intercepter com­

plètement la circulation, et par conséquent de déterminer la 

mort. Dans ce cas, le cordon élait extrêmement long. Le terme 

delà grossesse était au quatrième mois, et la mort de l'enfant 

- .„ paraissait avoir précédé l'avoriement de huit jours au moins. 

Des nœuds du La trop grande longueur du cordon favorise également la for­

mation de nœuds, qui, en général, ne sont pas assez serrés 

pour compromettre la circulation ou la vie. Cependant, j'ai 

connaissance d'un fait dans lequel la mort de l'enfant paraît 

avoir été occasionnée par un nœud très-serré : il est très-pro­

bable que ce nœud ne s'est serré que pendant la durée du 

travail. Les nœuds sont quelquefois multiples. Enfin, souvent, 

le cordon se contourne autour de certaines parties du corps de 

Le cordon ser- l'enfant, des jambes, du tronc et surtout du col. J'ai vu un cas 
ré autour de la 

jambe peut pro- dans lequel le cordon, contourné autour de la jambe, avait 
duire l'amputa- " ' 
tion- coupé les parties molles comme avec une ligature ; un degré de 

plus et la jambe était complètement séparée du corps. Est-ce 
par ce mécanisme qu'ont lieu ces cas dans lesquels un fœlus 
vient au monde avec une jambe amputée qui sort avec le dé­
livre? L'extrémité placentaire du cordon ne s'insère pas tou­
jours au centre du placenta : quelquefois celle insertion a lieu 

à la circonférence. On a vu le cordon s'insérer sur les m e m ­

branes fœtales, à une certaine distance du placenla. Dans ce 

(1) Nous verrons, à l'article du développement, que cette disposition spiroïde 

n'est pas primitive, mais bien acquise et la conséquence du mouvement de ro­

tation du fœtus sur lui-même. 
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cas, du point d'insertion partaient un certain nombre degrosses 

branches qui marchaient en divergeant entre les membranes 

chorion et amnios, pour aller gagner la circonférence du pla­

cenla. 

Enfin, on cite un pelit nombre de cas dans lesquels l'exlré­

milé fœtale du placenla s'insérait non à l'ombilic, mais sur tel 

ou tel point du tronc de l'enfant, sur la tête, le col, les 

épaules. 

Structure du cordon. Le cordon est essentiellement con- structure du 
, , , „ . . . v. i cordon chez le 

slilue, chez le fœlus a terme, par trois vaisseaux qui sont : 1° la fœtus à terme. 
veine ombilicale; 2° les deux artères ombilicales. La veine, 
dont le calibre égale au moins celui des deux artères ombili­
cales réunies, occupe Taxe du cordon, mais elle n'est nulle­

ment reetiligne ; il n'est pas vrai que les artères, qui occupent 

la circonférence, s'enroulent, à la manière d'une spire, au­

tour de la veine; la veine prend en effet la m ê m e part que 

les artères à cet enroulement: on a remarqué que presque 

toujours cet enroulement avait lieu de gauche à droite. Les 

varices que présente quelquefois le cordon, appartiennent à la 

veine. On cite quelques exemples de cordons qui contenaient 

deux ou trois veines ombilicales, et, par opposition, une sgule 

artère ombilicale. 

On a admis dans le cordon des vaisseaux lymphatiques et 

des nerfs; mais il s'en faut bien que leur existence soit ana-

lomiquement démontrée. 

Le cordon est-il enveloppé par une double gaine formée par Le cordon est 
enveloppé par la 

le chorion et l'amnios? La présence de la gaine formée par la membrane am-
, nios. 

membrane amnios ne saurait être contestée ; il n en est pas de 
même de la membrane chorion, qui ne peut êire anatomique-
ineut démontrée. Dans celle gaîne se trouve déposée une ma­
tière s:élaiineuse connue sous le nom de gélatine de War- Gélatine de 

. , . Warlhon. 

thon, matière dont la quantité varie beaucoup siuvanl les su­
jets. Celle matière transparente est infiltrée dans une trame 
aréolaire ; sa quantité variable établit, bien plus que la diffé­
rence dans le calibre des vaisseaux, les différences de volume 
que présente le cordon ombilical. Je suppose que cette ma-
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tiè̂ e. géJ,atiniforn̂ e a. pour but de protéger les vaisseaux con-* 

tre la constriction qu'y produisent et les, nœuds et l'enrou­
lement. 

Partie la moins Le point le plus mince, le moins résistant du cordon est, 
r ésistiintG tlu 

coidon. sans, contredit, celui de son insertion au placenta. Là, il y a 
absence, de gélatine de Warthon, et les vaisseaux ombilicaux 
sont IJUI peu écartés les uns, des autres. Aussi la moindre trac-̂  
lion a-t-elle pour conséquence la rupture du cordon à son in? 
sertion placentaire.. 

Le placenta Le placenta et le cordon ombilical ne sont, pour le fœtus, 
dMmpianîaUon0 que des. organes de circulation et d'implantation. Le fœtus 
et de circula- . , ,I , ., . ,L , , 

uon. est implante a 1 utérus, comme un végétai au sol, par ses ra­
cines placentaires.. La vie végétative, qui est une vie d'implan-
taiion, es1 donc propre au fœtus : s% est décollé de l'utérus, 
il meurt cornuie un arbre arraché du sol. ̂ 'oublions pas l'in­
dépendance récipvoque des cotylédons placentaires de l'espèce 

humaine ; elle n^ns explique la possibilité de la persistance 
de |a yie du fœtus, lors m ê m e qu'un certain nombre de coty­
lédons seraient décollés. Indépendamment du placenta qui 
ne lui forme qu'une enveloppe partielle, le fœtus est entouré 

de trois membranes concentriques qui sont, en procédant de 
dehors en dedans, la caduque, le chorion et l'amnios. 

§ III. Membrane caduque chez le, fœtu,s à terme. 

Aspect généra] La membrane caduque (membrane aèventhoe de quel-
de la caduque . , . , / tt • \ . • • 

chez te- fœtus à ques anatomistes, deeidua de Hunier) (1), est la plus exté­
rieure des membrâaes de l'œuf. Chez le fœtus à terme, elle 
se présente sous l'aspect d'une couche molle, tomenteuse, 
tout-à-fait analogue à la couche qui sépare le placenta de l'u­
térus, et se continuant manifestement avec elle. Sur les en­
veloppes du fœtus à terme, il esl de la dernière évidence que 
la membrane caduque enveloppe la totalité de l'œuf, le pla­
cenla y compris : elle s'épaissit d'une manière sensible au 

voisinage de la circonférence du placenta, et acquiert son 

(1) Périone ou Périvone, autour de l'œuf, de Breschet. 
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maximum d'épaisseur sur cette circonférence elle-même. Celle 

membrane, que nous verrons n'être en quelque sorte qu'à 

l'état de vestige chez le fœtus à terme, est éminemment vas­

culaire dans toute son étendue, comme dans la portion utero*-

placentaire déjà indiquée à l'occasion du placenta. C'est en La caduque 
» v , . , , „ * , du5 fœtus à ter-

varn qu on chercherait a séparer celte membrane en deux me ne présente 
lamelles, dont l'une appartiendrait à la caduque vraie, et 
Fautre à la caduque réfléchie. D u resté, cette membrane, qui 
est à son maximum de développement dans les premiers temps 

delà vie embryonnaire et fœtale, est..intimement unie au 

chorion, qui envoie dans son épaisseur des prolongements 

analogues à ceux qu'il envoie dans l'épaisseur du placenta : 

prolongements qui ont été vasculaires dans le principe et qui 

sont devenus fibreux par une sorte d'atrophie. Nous revien­

drons avec détails sur la caduque, à l'occasion du développe-

meilt de Fœufl 

§, IV. Chorion chez le fœtus à terme. 

Le chorion, que nous verrons être une membrane propre à idée générale 
., • , . . ,. i, * du chorion. 

I œuf et non une membrane adventive comme la caduque, est 
une membrane très-mince, transparente et néanmoins résis­
tante, intermédiaire à la membrane caduque et au placenta 
d'une part, et à la membrane amnios, d'une autre part. Cette 

membrane, qui n'est autre chose que l'alîantoïde,. ainsi que l'a 

parfaitement démontré M . Coste, forme à l'œuf une enveloppe 

complète et semble se prolonger sur le cordon ombilical. Chez 

le fœlus à terme, sa surface interne est contiguë à l'amnios, surface inter-

sans membrane, ni sans liquide intermédiaire (1). J'ai vai­

nement cherché entre l'amnios et le chorion du fœtus à terme 

celle espèce de couche gélatineuse continue que M . Bischoff a 

désignée sous le nom de membrane médiane, et que M . Vel-

peau a appelée corps vitriforme et corps réticulé. Nous ver­

rons que cette couche gélaliniforme appartient à une époque 

(1) Nous verrons plus tard que c'est entre le chorion et l'amnios que se 

voit la vésicule ombilicale qui est très-lisse. 
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antérieure à la grossesse, et est extrêmement considérable 

surface ex- dans les premiers temps de la vie intra-utérine. Sa surface 
terne. r r i 

externe est unie a la caduque et au placenla par des prolon­
gements fibreux et vasculaires qu'on a désignés sous le nom 

Viiiosités ou de villosilés ou chevelu du chorion. Ces prolongements 
chevelu du cho- \ , . , , , . 

iion. très-rares et tres-greles au niveau de la caduque, sont beau­
coup plus considérables au niveau du placenta, à la struc­
ture duquel ils concourent. Chez le fœtus à terme, on cherche 
vainement les deux feuillets admis dans le chorion par quel­

ques anatomistes ; on y cherche non moins vainement les vais­

seaux sanguins qui y sont si développés à une époque donnée 

de la vie in ira-utérine. 

Le chorion a En éludiant le chorion du fœlus à terme, indépendamment 
la densité d'une , 

membrane fi- des phases diverses qu il a parcourues, j aurais ele tente de 
breuse. , . , , 

le considérer comme une membrane fibreuse destinée a servir 
de soutien à la membrane amnios, et par conséquent rem­
plissant dans l'œuf humain des fonctions relatives à sa résis­
tance (1). Celte manière de voir est confirmée par l'analogie 
qui nous montre dans toute l'économie les membranes séreuses 
(et l'amnios est évidemment une membrane séreuse) soutenues 

par lin feuillet fibreux dans toute la portion de ces mem­

branes qui ne recouvrent pas des viscères, c'est-à-dire, dans 

toute leur portion pariétale. Par les prolongements si multi­

pliés qu'envoie le chorion au placenla, le chorion remplit, 

par rapport à cet organe, des fonctions analogues à celles que 

la membrane fibreuse de la rate ou l'enveloppe du corps caver­

neux remplissent par rapporta ces organes : fonctions de ré­

sistance, fonctions de trame ou de charpente pour soutenir 

les vaisseaux. 

opinions di- On a dit que le chorion était une membrane séreuse ; mais 
verses siir la 

non 
nature du cho- la résistance et les prolongements nés de sa face externe ex­

cluent celte manière de voir. — On a dit que le chorion était 

(I) C'est par le chorion que la poche des eaux qui se forme dans la pre­

mière période du Iravail, résiste aux contractions utérines, à tel point que 

^'accoucheur esl quelquefois obVgé d'intervenir pour la déchirer. 
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une membrane vasculaire : il mérite à tous égards celle qua­

lification dans les premiers temps de la conception ; mais les 

vaisseaux lui paraissent complètement étrangers, à la fin de 

la vie inlra-ulérine. Les villosilés ou filaments, nés de sa face 

externe, présentent dans l'œuf à terme tous les caractères du 

lissu fibreux, el nullement la disposition vasculaire; toutefois, 

la dénomination de membrane vasculaire appliquée au cho­

rion serait exacte, si l'on considérait le placenta comme une 

dépendance de celte membrane. 

Le chorion se prolonge-l-il sur le cordon ombilical? C'est Le chorion ne 
. . . . , , . , .. ', ; , ,, se prolonge pas 

1 opinion généralement admise. M . velpeau a établi contra- sur le cordon 
dictoirement que le ehorion allait se terminer à la base du 
cordon : le fait est qu'on peui suivre le chorion jusqu'à celte 
base seulement, et qu'il disparaît immédiatement. Consé-

quemment, il faut regarder comme surannée l'opinion des 

anatomistes anciens, encore adoptée par quelques modernes, 

d'après laquelle la membrane chorion de l'œuf irait se conti­

nuer avec le derme du fœtus. Nous verrons bientôt que c'est 

avec la membrane amnios toute seule que se continue la peau 

du fœtus. 

§ V. Membrane amnios chez le fœtus à terme. 

La membrane amnios est l'enveloppe immédiate du fœtus, 

avec lequel elle contient dans sa cavité une quantité plus ou 

moins considérable de liquide. 

L'amnios revêt le chorion dans loule son étendue el par Disposition gé-
. P ,<, I L - 11 nérale de l'am-

consequent forme une coque complète; comme le chorion, elle nios. 
tapisse la face fœlale du placenta, et parvenue au niveau de 
l'insertion placentaire du cordon ombilical, elle ne se termine 
pas brusquement comme le chorion, mais elle se réfléchit sur 

ce cordon qu'elle recouvre dans loule sa longueur jusqu'à 

l'ombilic, où elle se continue de la manière la plus manifeste 

avec la peau du fœlus. U n e ligne de démarcation, extrême­

ment tranchée, établit la limite de l'amnios el de la peau. 

Par sa surface externe, l'amnios est en rapport immédiat Rapport de 
la surface ex-

avec le chorion, avec lequel elle ne contracte aucune adhé- terne. 
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reiiee : il y a simple juxtaposition. C'est là dans l'intervalle 

de ces deux membranes, que dans les premiers temps de la 

vie fœtale, se. trouve la vésicule ombilicale, et pendant pres­

que tonte la grossesse une couche géMliniforme qui, abon­

dante dans les premiers temps, devient de plus en plus rare 

, à mesure qu'on approche de la fin de la grossesse. 

surrace.inteine... Par sa surface interne, l'amnios présente l'aspect lisse de 

toutes les membranes séreuses, et est lubrifiée par le liquide 

amniotique. On cile quelques exemples d'adhérence morbide 

de l'amnios avec telle ou telle partie de la surface du fœtus. 

structure se- Par sa structure, la membrane amnios ressemble exacte­

ment à toutes les membranes séreuses. Aucun vaisseau san­

guin n'y a été démontré. L'analogie m e fait admettre pour 

cette membrane, c o m m e pour toutes les séreuses, une struc­

ture exclusivement lymphatique; mais jusqu'à présent tes 

tentatives d'injection en piquant directement celte membrane, 

c o m m e on le fait avec tant de suCCès pour toutes les séreuses, 

ont complètement échoué. » 

Eiie contient Eu opposition avec presque toutes les membranes séreuses, 

nios. qui sont simplement lubrifiées par le liquide qu'elles four­

nissent, la membrane amnios contient dans l'état normal une 

très-grande quantité de liquide connu sous le nom d'eau de 

l'amnios (î). 

caractères des Les eaux de l'amnios sont un liquide séreux, limpide, lé-
eaux de l'am- , ,A ., , ,, 

nios. gerement verdatre, d une odeur spermatique, d une saveur 
légèrement salée, composées, d'après Vauquelin, de 98,8 par­
ties d'eau et de 1,2 partie d'albumine, d'hydrochlorate de 
soude, de phosphate de chaux et de chaux. 

Leur quantité Sa quantité varie beaucoup chez les femmes au terme de la 
variable. , 

grossesse. Ses usages ne sauraient être équivoques. Les eaux 
Leurs usages, de l'amnios protègent le fœtus et contre les contractions de la 

matrice et contre les chocs extérieurs. La poche des eaux qui 

(1) Sous ce rapport, l'arachnoïde se rapproche de l'amnios, avec celte diffé­

rence que le liquide arachnoïdien n'est pas contenu dans la cayilé de l'arach­

noïde, mais*bien dans le tissu cellulaire»sous-arachnoïdien. 
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précède Faeco-uchement dilate mollement le col utérin, et 
l'écoulement des eaux, après la rupture de celle poche, faci­
lite, en lubrifiant les parties de la mère, la sortie du fœtus. 
Quant aux usages attribués à ces eaux, desservir à la nutrition 
du fœtus, pendant une très-grande partie de la vie intra-uté­
rine*, ces usages sont purement hypothétiques. 

Les auteurs modernes ne sont pas d'accord sur la source du source |du n-
i- • t ... . „ . 1 1 ^ quide amnioti-

hqttiiae amniotique, que les uns font provenir de la mère, que. 
d'antres du fœtus, d'autres encore en partie de la mère et en 
partie du fœtus. H m e semble aussi naturel d'admettre que les 
eaux de l'amnios sont un produit d'exhalation de la membrane 
amnios que d'admettre que la sérosité de la plèvre ou du péri­
toine est fournie par la plèvre ou par le péritoine. Quant à 
l'opinion de Burdach, qui considère les eaux de l'amnios 
comme sécrétées par fa surface interne de l'utérus, de telle 
sort© qu'elles transsuderaient à travers les membranes de 
l'œuf pour pénétrer dans la cavité de l'amnios, j'avouerai, au 
tisque de passer pour rétrograde, que )e ne crois nullement 

démontrée, quant aux corps vivants, la théorie de l'imbibition 
ou théorie "de l'exosmose et endosmose, si généralement ad­
mise de nos jours. La vie est un obstacle invincible pour tous 
ces phénomènes de capillarité (î). 

CHAPITRE n. 

BéVELOPPEMENT BR l'OEU-F. 

Bien que la fécondation du germe ou ovule ail lieu le plus La fécondation 
. j. ,. ., . ., *̂  j ' ' i e> a lieu dans tous 

ordinairement dans l ovaire, il parait démontre que la fecon- les points ou 
dation de ce germe ou Ovule peut se faire dans tous les points contré parreiîê 
des voies génitales où il est rencontre par le sperme : ainsi, 
dans l'ovaire, dans les. trompes utérines ou oviduetes et dans 
la cavité de l'utérus (2). La connaissance, récemment acquise 

(1) Voyez si la bile delà vésicule transsude à travers les membranes de celle 

vésicule pour pénétrer dans le péritoine. 

(2) Voyez Embryogénie comparée par M . Cosle, 1837. 

sp«rme. 
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à la science du phénomène de la ponte des œufs chez les mam­

mifères à l'époque du rut, et chez les femmes à l'époque des 

règles (1), paraît établir ce fait, que les belles expériences 

de Spallanzani, répétées sur une plus large échelle par 

M M . Prévost et Dumas, avajent d'ailleurs dû faire pressentir. 

composition Avant la fécondation, le germe ou ovule, parvenu à l'état de 
de l'ovule avant . . . , « . - » . .« JI i 
la fécondation, maturité, est compose ainsi qu il suit : 1° d une enveloppe ou 

membrane vitelUne, ainsi nommée parce qu'elle est l'ana? 
logue de la membrane du jaune chez les oiseaux; 2° du jaune 
ou vitellus, qui présente une disposition granuleuse ; 3° de 

là vésicule germinalive, découverte par Purkinje chez les 

ovipares, et par M . Coste chez l'homme et les mammifères; 

4° de la tache germinalive ou corpuscule germinatif'dé­

couvert par Wagner. 

composition Quinze jours environ après la fécondation, dont le méca-
de l'œuf après la ^ ' r ' 
fécondation. nisme est encore pour nous enveloppé d'un voile impéné­

trable (2), l'œuf se compose d'une manière entièrement diffé­
rente': au centre de l'œuf est le nouvel être, l'embryon, à 
peine humecté par une petite quantité de liquide; autour de 

lui plusieurs membranes, qui sont, en procédant du dedans 

au dehors : 1° la membrane amnios; 2° le chorion, dont la 

surface externe esl hérissée de villosités ou plutôt d'une es­

pèce de chevelure qui constituera plus tard le placenta; 

3° entre Je chorion et l'amnios esl la vésicule ombilicale, con­

tenue au milieu d'un liquide gélatiniforme, très-abondant en 

ce moment, interposé au chorion el à l'amnios ; 4° en dehors 

du chorion est la membrane caduque, que nous verrons con-

(1) N'est-ce pas à ce déplacement d'un ovule à chaque époque menstruelle, 
qu'est dû le fait de l'aptitude bien plus grande à la fécondalion des femmes, 
immédiatement après la fin de l'époque menstruelle. 

(2) M . Bischoff a vu des animalcules spermatiques sur la membrane vitelline 
d'un œuf déjà engagé dans la (rompe du lapin ; il ne les a pas vus dans l'intérieur 
de l'œuf. Déjà Spallanzani avait suivi les animalcules jusque dans l'intérieur 
de l'œuf de la grenouille ; cette observation, confirmée chez la plupart des ovi­
pares par M M . Prévost et Dumas, a été étendue par M . Bischoff aux m a m m i ­
fères. 
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stituée d'abord par un double feuillet à la manière des mem­
branes séreuses. 

Quels sont les changements qu'a subis l'œuf depuis le pre­

mier moment de la fécondation jusqu'au moment où le fœtus 

s'individualise en se dégageant progressivement des m e m ­

branes dont il est partie constituante dans les premiers temps 

'de la conception? C'est ce point ardu de la science que les 

observateurs modernes, à la suite de Haller et' de Baër, ont 

éclairé de leurs savants travaux en étudiant d'abord l'évolu­

tion plus facilement observable de l'œuf .des oiseaux, et en 

appliquant ensuite à l'œuf des mammifères, à l'œuf du lapin, 

de la brebis et de l'espèce humaine, le résultat de leurs ob­

servations, et c'est ainsi qu'ils ont ramené ,à l'unité le grand 

phénomène du développement du germe dans les diverses 

espèces animales. Renvoyant donc pour les détails aux traités 

ex professo a ce sujet, et plus particulièrement aux excel­

lents ouvrages de M . Cosle (1) et de M . Bischoff (2), je m e 

contenterai de présenter ici un résumé rapide des points cul­

minants de Ipurs travaux, et je dois à l'obligeance de M . Cosle 

(qui a bien voulu mettre à m a disposition toutes les pièces de 

son cabinet et m e donner à cet égard toutes les explications 

dont j'avais besoin) de pouvoir le faire avec connaissance de 

cause. 

Le fœlus porte le nom d'embryon, depuis le premier mo­

ment de la conception jusqu'à la fin du 3e mois. A partir de 
* 

celte dernière époque, il porte le nom de fœtus. Celle distinc­
tion est purement arbitraire. Dans les premiers jours de la 
conception, l'embryon est confondu avec les membranes sous Germe fécondé. 
le nom de germe fécondé. 

L'obsciirilé la plus grande règne sur l'époque précise à la­

quelle l'ovule humain fécondé est transporté de l'ovaire dans 

l'utérus par les trompes utérines. Les expériences sur cer-

Embryon. 

Fœtus. 

Durée du 
transport de l'o­
vule fécondé. 

•(1) Embryogénie comparée; divers mémoires présentés à l'Acad. des Se. 

(2) Traité du développement de l'homme et des mammifères, suivi d'une 

Histoire du développement de l'œuf du lapin. Encyclopédie anatom., traduction 

de M . Jourdan, 1833. 
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taines espèces d'animaux ont à peine éclairé celte question, 
relativement à ces espèces. II paraîtrait qu'il faut trois jours 

pour que celte descente s'accomplisse chez le lapin el dô huit 
à douze jours pour qu'elle ait Heu dans l'espèce canihe. Il 
n'existe pas d'exemple authentique d'œuf humain observé 
dans l'utérus avant le douzième jour. M.. Wèber dit avoir vu 
un ovule humain dans l'utérus d'une femme ;morte huit jours 
après la conception ; mais sa description est insuffisante et ne 

donne pas une idée exacte de la Structure dé ce produit. 
Changements C'est dans les trois premières semaines que lé erérme fé-

remaïquables l ^ ° 
éprouvés dans condé subit les changements les plus remarquables, ceut qui 
les trois premiè- ^ 
res semaines, sont le plus difficilement observables ; car, u«e fois que l'em­

bryon est constitué, une fois que la circulation placentaire à 
remplacé pour lui la circulation de la vésicule ombilicale* 
c'est-à-dirê  du vingt-cinq au trentième jour, du moment OtV, 
par conséquent, il n'est plus besoin, pour le fœtus* d'organH 
transitoires, d'enVeloppés transitoires, de Iransforitîatititts 
transitoires, l'étude du fœlus se réduit à l'appréciation facile 
du développement de ses diverses parties. 

changements A. Chanqémêïïts subis par l'ovule fécondé dans tés 
subis par l'ovule " L ' 
dans les trompes (rompes utérines. Dans son passage à travers les Irompès, 

l'œuf fécondé subit des changements importants : 1° comnié 
l'œuf de l'oiseau, il s'enveloppe d'un albumen ; 2° la vésicule 
germinalive, la tache ou corpuscule gèrmihalif disparaissent, 

changements oU du moins.on n'en trouvé pliis dé traces appréciables; 3° c'esi 
éprouvés par le , , , „ , ,, . ^ è i t ^ * > . , . « . 
viteiius. léVilellus, d après M M . Barry et BiSclîOff, tjui ëprouVé les 

plus grandes ttiodificatîons ; il revient surlui-ihêmé, de ma- , 
hière à he plus remplir complètement là membrane viléliitiè; • 
il acquiert une plus grande densité, il se divise d'abord eh 
deux masses sphéroïdales égales, puis, en 4, en 8 et 16, éic. 
C'est à cet état de division globulaire que se présente le vlieî-
ltts lorsque l'œuf arrive dans la cavité utérine. 

dan?rut!rus!ntS B' CnanQements subis par l'ovule fécondé dans l'utérus. 
Aussitôt qu'il est arrivé dans l'utérus, le germe fécondé con­
tracte des adhérences; en m ê m e temps que disparaît la entiché 
d'albumine qui l'avait enveloppé dans la trompe. Dans l'uté-
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rus, les granulations du vîlellas ont complètement disparu ; 
à leur place se voit un liquide transparent; et la membrane 
vitellinese trouve tapissée par une membrane de nouvelle 

formation, qu'on a appelée blastoderme, membrane ou vési­

cule blastodermique, membrane dont une porlion va se trans- SîasmS'quef 
former en embryon. Est-ce aux dépens du jaUne qUé se forme 
celte membrane blastodermique ? Cette membrane existait-
elle préalablement à la disparition du jaune? L'obscurité la 
plus grande règne à cet égard .• M M . Coste, Barry el Bischoff 

pensent que la membrane blastodermique est formée aux dé­
pens des granulations du vitellus. Toujours est-il que celte 

membrane blastodermique est constituée par deux lamelles 
juxtaposées, l'une externe, l'autre interne ; que sur une partie 
de la surface de. celle membrane ou Vésicule, apparaît une' 
lâche ou épaississement, circulaire d'abord $ puis elliptique 

{tache embryonnaire de M . Cosle) ; que la partie de la mem- fadw 
Urne blastodermique* qui est lé siégé de cet épaississement, bryonna,re-

devient proéminente, de telle façon que, si on coupe l'œuf 
sur le milieu de la tache, on voit* de la manière la plus ma­

nifeste, la tache ou plaque épaissie faire lin relief prononcé à 

l'extérieur, se creuser, pour ainsi dire en dedans, de manière 
à appartenir à uhe sphère plus petite, et figurer assez bien à 

l'égard du reste de la membrane blastodermique, la m ê m e 
disposition que la cornée à l'égard de la sclérotique. 
C'est celte partie épaissie, proéminente, de la membrane où 

vésicule blastodermique, qui va constituer l'embryon : totiile 
reste de celte membrane ou vésicule, va peu à peu s'isoler de 
; la partie épaissie pour constituer la vésicule ombilicale. 

Les deux lamelles ou feuillets de la membrane blasloder- Rôiesdeia la-
mcllc externe et 

inique Se retrouvent facilement observables dans la partie de la ïameiie m-
, , ,. , ,, . . 'erne du blaslo-

epaissie ou embryonnaire. La lamelle externe, qu on pourrait derme. 
appeler cutanée, fournit la peau et ses dépendances, os, mus­
cles, syslème nerveux et organes des sens (toutes lés parties 
sensibles et locomotives) ; la lamelle interne, qu'on pourrait 
appeler muqueuse ou viscérale, fournit le canal intestinal, 
et toutes les glandes annexes. 
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isolement fde La portion embryonnaire de la vésicule blastodermique 
la portion em- n 

bryonnaire du conlinue à se développer, et à mesure qu'elle se développe, 
blastoderme. r » * » 

elle s'4sole du reste de la vésicule blastodermique par uiî étran­
glement circulaire : les bords du segment elliptique, déplus en 
plus allongé, que représente celte partie embryonnaire, se 
renversent du côté de la concavité, et déjà les rudiments de 
l'embryon peuvent être distingués. On reconnaît son extré­
mité céphalique, son extrémité caudale, le côté convexe du 

tronc qui répond à la colonne vertébrale, le côlé concave qui 

répond à l'abdomen^ el qui esl largement ouvert, et qui, par 

conséquent, communique largement avec la cavité de la vési­

cule ombilicale. 

Jusque-là le côlé convexe de l'embryon se trouve recouvert 

par la membrane vilelline seulement, comme d'ailleurs tout 

le reste du blastoderme. 

La membrane L a membrane blastodermique prend le nom de vésicule 
blastodermique M r-

ombmcaîrésicule o m ^ i c a ^ e aussitôt que l'embryon se dessine et s'en est sé­
paré par un étranglement circulaire. La vésicule ombilicale 
n est donc autre chose que la vésicule blastodermique moins 
la portion qui s'est transformée en embryon. 

Formation Oiypar un mécanisme difficile à concevoir sans le secours 
de la membrane 

qui enveloppe d une figure, à mesure que l'embryon s'isole du reste de la 
immédiatement 

l'embryon. membrane,blastodermique, par un étranglement circulaire, 
le feuillet externe de celle membrane se prolonge tout autour 
de la face dorsale de l'embryon, et forme une espèce de pli, 
lequel étant beaucoup plus prononcé autour de l'extrémité 
céphalique et de l'extrémité caudale, au-dessus desquelles il 
représente une espèce de capuchon, a pris le nom de capuchon 

céphalique et de capuchon caudal. Ces plis ou capuchons 

prenant un accroissement rapide, viennent en contact sur la 

ligne médiane de la région dorsale de l'embryon, et ne lardent 

pas à se souder. 

Il suit de là que la face dorsale de l'embryon est recouverte 

par trois membranes, savoir: 1° par la membrane vilelline; 

2° par les deux feuillets du pli formé par la membrane externe 

de la vésicule blastodermique. Or, le feuillet interne du pli 
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blastodermique se continue avec l'embryon par toute la cir- cette envc-
J * loppe immédiate 

conterence de sa large ouverture ventrale : ce feuillet interne est l'amnios. 
est d'ailleurs immédiatement appliqué (1) sur l'embryon ; plus 
lard il en sera séparé par une grande quantité 5e liquide. Ce 
feuillet interne du pli continu avec l'embryon par le pourtour 
de sa large ouverture ventrale, c'est l'amnios ; le liquide qui 
s'interposera plus tard, c'est le liquide amniotique. 
Jusqu'à cette époque, l'embryon, enveloppé de la membrane 

vitelline, du feuillet externe du blastoderme, et plus immé­
diatement de la portion du repli de ce feuillet externe qui 
constitue l'amnios, est libre de toute adhérence avec l'utérus. 
Ses moyens de nutrition sont les vaisseaux de la vésicule om­
bilicale, laquelle est constituée par le feuillet interne de la 

vésicule blastodermique, et se prolonge dans l'abdomen par 

un pédicule de plus en plus étroit, à mesure que l'ouverture 
ventrale devient plus resserrée. Cette vésicule ombilicale s'ou- La vésicule 

A ombilicale s'ou-

vre à cette époque très-largement dans l'intestin dont elle pa- vredans rintes-
° tin. 

raît être l'organe formateur; ses vaisseaux sont les vaisseaux 
omphalo-mésentériques, vaisseaux extrêmement développés Vaisseaux 

* - omphalo-mésen-

dans les premiers temps, qui se composent de deux artères et tériques, 
de deux veines, plus tard d'une artère et d'une veine. A celle 
époque, le cordon ombilical est donc exclusivement constitué-
par le pédicule de la vésicUle ombilicale et par les vaisseaux 
omphalo-mésen tériques. 
Mais la vésicule ombilicale n'est qu'un moyen de nutrition 

provisoire, transitoire, qui va disparaître à mesure que va se 
former la membrane allantoïde, membrane que l'on regarde { Membrane ai-
^ généralement c o m m e propre aux mammifères, et comme tout 
à fait étrangère à l'espèce humaine. Mais l'allantoïde a été déjà 
observée trois fois dans le fœtus humain : la première fois par 

(1) Les cas d'adhérence de l'embryon avec la membrane s'expliquent aisé­

ment par l'absence du liquide amniotique à celte époque de la vie. O n admet 

encore que ces adhérences peuvent s'établir à une époque plus avancée de la vie 

intra-utérine, par suite de la déchirure des membranes de l'œuf et de l'écoule­

ment d'une certaine quantité des eaux de l'amnios. 

IV. 5 2 
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M . Cosle, plus tard par M . Allen Thomson d'Edimbourg (1) 

et par M . Wagner. La difficulté de ces observations résulte de 

la courte durée de son existence et de sa transformation en 

Le chorion chorion. Le* chorion humainn'est autre chose que l'allantoïde. 
humain n'est au­
tre chose que La découverte de ce grand fait d'ovologie est-due a M . Coste, 
l'allantoïde. * o > 

et je ne doute pas que cette manière de voir, contestée miee 
moment, ne soit bientôt généralement adoptée. 

Développement La membrane allantoïde apparaît vers le dixième jour de la 
de l'allantoïde. r ^ , . 

conception, au moment précis ou se circonscrit et se délimite 
la vésicule ombilicale par le resserrement de l'ouverture ven­
trale. Cette membrane allantoïde sort de la partie inférieure 
•de Gette ouverture ventrale sous la forme d'une vésicule pédi-
culée fui naît de la partie inférieure de l'intestin alors confondu 
avec la vessie sous le n o m ée cloaque • Cette vésicule allantoïde, 
dont le pédicule est situé immédiatement au-dessous de celui 

de la vésicule ombilicale, proéminedu côté de i'eurémié 

caudale de la m ê m e manière que la vésicule ombilicale proé-

mine du côté de l'extrémité céphalique. Elle se développe avec 

une très-grande rapidité, s'épanouit en forme de parapluie 

autour de la vésicule ombilicale et du fœtus enveloppé de ses 

annexes,, el va s'appliquer contre la surface interne du feuillet 

externe de la membrane blasloderaaique (car, n'oublions pas 

que le/feuillet interne de la membrane biaslodermique est de-

L'ouraque venu vésicule ombilicale).' C'est le pédicule^reùx dé l'allan-
ji'jpgt nntre chose 

que le pédicule toïdeqtul constitue l'ouraque, dont la vessie urinaire ne paraît 
creux de l'allan- . , » , , . . a > 

toïde. autre chose qne 1 épanouissement ou plutôt 1 origme renflée. 
Épanouisse- L'allantoïde est une naembràne éminemment vasculaire. Lès 

ment de l'allan- . , . . v < , . ; , 

toïde; satrans- vaisseaux épanouis sur «elle grande surface se reunissent a 
formation en . . 

chorion. quatre troncs qui viennent se placer autour delouraq«e : ces 
quatre vaisseaux sont les deux artères ombilicales et les deux 
veines ombilicales : l'une de ces veines s'atrophie et ne larde 

'pas à disparaître. Cependant à mesure qu'elle se développe, 

(1) Mùller, dans son Traité de physiologie, cite les trois cas avec figure. Le 

petit nombre de ces faits tient à ce que la m e m b r a n e allantoïde se transforme 

presqu'immédialement, en chorion et en placenta. 
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l'allantoïde s'épanouit en parapluie autour du fœtus, et cet 

épanouissement esl tel, que les extrémités de ce parapluie, en 

se moulant sur le fœtus entouré de l'amnios, ne lardent pas 

à venir au contact et à se souder ; aussilôtaprès celte soudure, 

la vésicule allant-oïde esl devenue membrane chorion. D'a­

près cette manière de voir, qui appartient à. M . Coste et qui 

soulève encore beaucoup de contradictions, le chorion serait 

coias#tué par les deux lamelles ou feuillets juxtaposés de la 

vésicule allantoïde; feuillets qui ne tarderaient pas à se souder 

entre eux. Alors", la membrane vitelline et le feuillet externe Disparition de 
, , • .1 , i . ,. • la membrane vi-

d'a blastoderme, devenus inutiles, s atrophient, disparaissent, teiune et du 
,. A i . * i » . , ... , . . feuillet externe 

comme disparaîtra bientôt la vésicule ombilicale qui, jusque-^ du bias.odeunc. 
là, avait joué un si grand rôle dans l'évolution du fœtus. 
D'après une autre opinion qui compte beaucoup d'adhé- Autre opinion 

, . . ,, . , n .h, sur la formation 

rerats, le chorion'serait essentiellement constitue parle leuwlet du chorion. 
externe de la membrane Mastodermique (membrane non vas-
CnMre), une adhérence s'établirait entre la base de l'allantoïde 
et le chorion, et les vaisseaux de l'allantoïde passeraient au 
chorion et s'épanouiraient sur sa face externe pour constituer 

le «chevelu vasculaire, et par conséquent le placenta. 

Après avoir pesé les arguments et les faits qui militent en 

faveur de ces deux opinions, je dois dire que mes convictions 

sont tout entières du côté de celle dé M . Coste. Le feuillet 

externe du blastoderme ne peut être considéré que c o m m e un 

chorion provisoire qui disparaît C o m m e le chorion des ani­

maux, aussitôt que l'allantoïde est complètement développée; 

et chez ces animaux, les cotylédons placentaires naissent 

'. bien évidemment de l'allantoïde, et dé l'allantoïde toute 

seule. E'analogie est donc tout entière du côté de la doctrine 

que je soutiens. 

V. Jusqu'au moment où les villosilés du chorion apparaissent Époque à ia-
, , , , , quelle l'ovule fé-

à la surface de l'œuf et, par conséquent, jusqu au moment de condé adhère à 
l'utérus 

la disparition de la membrane vitelline et du feuillet externe 
du blastoderme, aucune adhérence ne s'était établie entre 
l'œuf et l'utérus. Cette adhérence se produit en m ê m e temps 
qu'a lieu l'apparition de ces villosités. 

52. 
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Du dixième au Nous ne sommes arrivés qu'à l'époque du dixième au quin-
quinzièine jour, ,, • 

les membranes zieme jour environ de la conception, et déjà les membranes 
définitives de 

rovuie fécondé transitoires de l'œuf ont disparu; l'embryon et ses enveloppes 
sont constituées* • 

définitives sonl constitués. L'embryon esl entouré immédiate­
ment par la membrane amnios, qui se moule exactement sur 
lui à la manière d'une chemise, comme l'indiquent les'diverses 
dénominations de indusium,aniiculum, quod amicè fœtum 
obvolvit, sous lesquelles cette membrane a été désignée ; 

n n'existe pas car, à celle époque, il n'existe pas encore de liquide amnio-
encore d'eau dé 

l'amnios. tique : la surface de l embryon n est qu humectée, lubréfiée, 
à la manière du poumon, par la sérosité pleurale du foie, par 
la sérosité du péritoine. Mais bientôt la membrane amnios 
*prenant un accroissement considérable, vient remplir toute 

la cavité du chorion, à la surface interne duquel elle s'ap­

plique, el à mesure qu'elle se développe, tout l'intervalle qui 

la sépare de l'embryon se remplit de sérosité (eaux de l'am­

nios). On peut dire, au sujet du développement relatif de 

l'amnios et du fœtus, que dans les quatre ou cinq premiers 

mois, ce développement est à l'avantage de l'amnios, tandis 

que dans les quatre derniers, il est à l'avantage du fœtus. Du 

continuité reste, la continuité de la membrane amnios avec la peau de 
de la membrane . . , , ,. . * . . 

amnios avec, la lembryon^ conluiuile longtemps en litige, ne saurait être 
peau de l'em- . 

bryon. 1 objet cl aucun doute. 
Membrane En dehors de l'amnios, est la membrane chorion, membrane 

chorion. 

hbro-vasculaire, qui est séparée de 1 amnios par un liquide 
albumineux (magma réticulé de M . Velpeau), et par la vési­
cule ombilicale. Ce m a g m a réticulé, qui remplit l'intervalle 
d'abord considérable qui sépare l'amnios du chorion, va dimi­
nuant d'une manière rapide à mesure qu'a lieu le développe­
ment de l'amnios. 

Chevelu du La surface externe du chorion est d'abord uniformément 

hérissée d'un chevelu vasculaire, qui n'adhère à l'ulérus que 

par une partie déterminée de sa surface, celle sur laquelle va 

se développer le placenta. 

Or, ce chevelu du chorion est enveloppé par une'mem-

Caduque ré- brane de nouvelle formation, qu'on appelle caduque réfié~ 
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chie, et d'une aulre part, la surface interne de l'utérus est 

tapissée par une membrane qu'on appelle caduque vraie. La caduque vraie. 

caduque vraie et la caduque réfléchie, qui forment deux cou­

ches membraneuses bien distinctes, sont des membranes ad-

venlives fournies par l'utérus au produit de la conception, et 

qui jouent un rôle important et pour le greffer aux parois de 

cet organe, el pour lui fournir des moyens de nutrition. 

A celle m ê m e époque, le cordon ombilical, extrêmement composition 

compliqué, est constitué : 1° par le pédicule de la vésicule om- wiicai à cette 

bilicale el par les vaisseaux omphalo-mésenlériques ; 2° par poqu° 

le pédicule de l'allantoïde, pédicule constitué par l'ouraque et 

par les vaisseaux ombilicaux. L'ouraque à cette époque, forme 

un canal qui persiste jusqu'au quarantième jour de la concep­

tion, et qui, dans certaines circonstances, a persisté jusqu'à 

la naissance pour constituer une fistule ombilicale congéhiale. 

Bientôt la vésicule ombilicale s'atrophie, ainsi que ses vais­

seaux omphalo-mésentériques ; son pédicule devient extrê­

mement grêle, extrêmement long et quelquefois contourné, en 

même temps que les vaisseaux ombilicaux se développent. 

Plus tard, c'est à peine si on peut retrouver, dans l'épaisseur 

du cordon, le vestige du pédicule de la vésicule ombilicale et 

de l'ouraque-

Pour compléter la description des enveloppes fœtales, il m e 

reste à parler de la membrane caduque. 

Membrane caduque. 

Entrevue depuis longtemps, mais bien décrite seulement par Théorie de la 

W. Hunier, la membrane caduque (deciduade Hunier, pe- caduque vraie 
7 , * ou utérine. 

riâne de Breschet) est une membrane adventive que 1 ovule 
fécondé trouve toute formée lorsqu'il arrive dans l'utérus, et 
sur le mécanisme de la formation de laquelle les auteurs ne 

sont nullement d'accord. 

i Aussitôt après la fécondation, l'utérus devient le siège d'une 

irritation qui a pour résultat un développement, une turges-

' cence remarquable de l'organe, et la présence à sa surface 

interne d'une couche membraneuse blanchâtre, épaisse, adhé-
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renie, qui préexiste bien certainement à la descente de l'œuf 

dans l'utérus ; car on* la trouve, au moins dans le plus grand 

nombre des cas, non-seulement dans la gestation normale, 

mais encore dans un certain nombre de grossesses extra-

uiérines. 

Eue appartient Cette membrane revêt entièrement la swface interne du 
au corps de l'u­
térus, mai* non corps de l'utérus, mais nullement Ife col de cet organe, auquel 
pas au col. 

elle est complètement étrangère : adhérente à l'utérus par sa 
face externe, elle est libre paa? sa face interne ; d'après Bres­
chet, elle contient, dans sa cavité, un liquide plus ou moins 
albumineux, auquel il a donné le nom d'hydro-périône, 
liquide qu'il a trouvé non-seulement dans 1- espèce humaine, 
mais encore dans les mammifères : celte membrane, qui revêt 

avec adhérence la cavité du corps de l'utérus, c'est la caduque 

vraie ou utérine., 

Aussitôt que l'ovule fécondé, arrivé dans la cavilé utérine, 

s'est greffé sur tel ou tel point de la surface de cette cavité, 

la surface libre de l'œuf est recouverte d'une membrane ana­

logue à la membrane qui revêt la cavité utérine, qui se con­

tinue manifestement avec elle aux limites de l'adhérence de 

l'ovule, qui paraît n'être autre chose que le résultat de la ré­

flexion de la membrane caduque utérine, au moment où elle 

caduque ré- rencontre celte adhérence, et qu'on appelle pour cette raison 
fléchie. , ,. ~ 

caduque réfléchie, caduque ovuline, que Chaussier a ap­
pelée épichorion, parce qu'elle recouvre et égalise en quelque 
sorte, en s'enfonçant un peu dans leurs intervalles, les villosités 

du chorion. C o m m e la caduque vraie,. la caduque réfléchie 

est libre par sa face interne et adhérente pai? sa face externe 

vrau? etcafalq a- ^ a cadnque utérine et la caduque réfléchie, libres par leurs 

SLnfênulne surfaces correspondantes, adhérentes par leurs surfaces ex-

û réunion se- lernes> représentent assez bien, au moins quant à leur dispo­

sition, une membrane séreuse qui recouvre les organes sans 

les contenir dans sa propre cavité. Ainsi, la portion pariétale 

de la membrane séreuse est représentée par la caduque uté­

rine, et la porlion viscérale par la caduque réfléchie. Ces deux 

portions, d'abord séparées, d'après Breschet, par une assez 

membrane 
leur 
mise, 
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grande quantité de liquide, finissent par arriver au contact. Je 

dois faire remarquer que l'épaisseur de la caduque utérine est 

de beaucoup plus considérable que celle de la caduque de 

l'œuf; que ces deux membranes vont diminuant d'épaisseur 

à mesure que l'œuf acquiert un plus grand volume, mais que 

celte diminution d?épaisséur porte beaucoup plus sur la cadu­

que de l'œuf que sur la caduque de l'utérus. Ces deux m e m ­

branes se confondent-elles dans les dernières périodes de la 

yié intra-utérine ou pestent-elles toujours distinctes? Je puis 

assurer que sur des arrière-faix appartenant à des fœtus à 

terme, ces deux membranes ou feuillets étaient tellement con­

fondes, que leur séparation en deux couches était purement 

artificielle. 

Qu'est-ce que c'est que la membrane caduque vraie? 

qu'est-ce que c'est que la membrane caduque réfléchie? 

D'après l'opinion la plus généralement adoptée, la ca­

duque vraie n'est autre chose qu'un produit de sécrétion opinion gé-

solidifiée, qu'une fausse membrane adhérente, qui résulte mise sur îa for-

de l'irritation que subit l'utérus par le fait de. la conception, caduque vraie et 
réfléchie 

Cette fausse membrane obture les trois orifices du corps de 
l'utérus, savoir : les deux orifices des trompes ec l'orifice de 
communicatiion du corps avec le col de l'utérus. C'est dans soulèvement 

,. . ,, , n. i * • i , • ' , de la caduque 

ces conditions que l ovule féconde arrive dans la cavité ule- vraie pour con-
„ .„ • i / i i stituer la cadu-

rine : &v, lonfice de la trompe étant obture par la caduque que réfléchie. 
utérine, l'ovule, d'après un. mécanisme parfaitement décrit 
par M . Moreau, dans sa tâèse inaugurale, rencontrant cette 
membrane caduque utérine à l'orifice de la trompe, s'insinue­
rait» entre celte membrane el la paroi de l?utérus, et soulève­

rait la caduque utérine dont il s'envelopperait de toutes parts, 

excepté dans la portion de sa surface; qui est en contact avec 

l'utérus, auquel il adhère. Dès lors la membrane caduque ré­

fléchie est constituée. 

Celte opinion ingénieuse et satisfaisante à beaucoup d'é- cette opinion 
, . . , . . m i i • i ' a P o u r elle l'a-

gards, a pour elle 1 analogie, loue le monde sait que les se- naiogie. 
crétions pseudo-membraneuses organisables sont un dès 
produits les plus fréquents de l'économie, qu'elles sont le 
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résultat d'une irritation particulière éprouvée par les tissus_ 
vivants : or, l'utérus, excité par le travail de la conception, 

h'esl-il pas dans les conditions les plus favorables au déve­

loppement de ces fausses membranes? J'étais.tellement per­
suadé de ce mode de formation de la caduque, qu'à l'exemple 
de Dupuytren et aulres, je citais sans cesse la caduque comme 

le lype des fausses membranes nées sur des surfaces muqueu­
ses et des fausses membranes organisables. 

i,a caduque Les considérations suivantes, dont la plupart m'ont été sua:-
u ténue serait- ' r L ° 
elle constituée o-érées par M . Cosle, les faits nombreux qu'il a bien voulu 
par la muqueuse " r * • 
utérine ? mettre à m a disposition ont beaucoup ébranlé mes convictions 

à cet égard, et m e paraissent tendre à réhabiliter la première 
idée de Hunier, généralement considérée de nos jours comme 
une erreur de ce grand h o m m e , savoir: que la caduque uté­
rine n'était autre chose que la membrane muqueuse de l'uté­
rus considérablement développée. 

Arguments en jo ]?st-ïl kierl démontré que la caduque utérine obture com-
favenr de cette c ̂  * 
opinion. plétement les trois orifices de l'utérus ; qu'elle représente une 

cavité close de toutes parts? Telle n'était pas l'opinion de 
Hunter, qui admettait les trois ouvertures; telle n'est pas 
l'opinion de M M , Weber, Sharpey,de plusieurs autres obser­
vateurs, et en particulier de M . Coste, qui m'a affirmé avoir 
vu, de la manière la plus manifeste, la caduque se prolonger 

Les orifices sous forme de canal dans les trompes utérines. Sur un utérus 
des trompes.ne . . . . . . , 
sont pas obturés appartenant a une grossesse de trois mois, que j ai examine 
par la caduque. , . 

avec soin, 1 obturation de lorificede communication du corps 
avec le col, n'est qu'une simple apparence, il y a simple 
contigUité ; des pièces probantes relativement à la continuité 
de la caduque dans les trompes n'ont pas encore pu m'être 
fournies. 

S'il est anatomiquement démontré que la caduque utérine 
n'obture pas les orifices de la trompe, la question est jugée 
relativement au mécanisme de la formation de la caduque 
réfléchie, qui ne pourrait plus être considérée comme le refou­
lement de la caduque utérine ; mais elle ne serait pas jugée 

quant à l'origine de la membrane caduque qui, dans celte hy-
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polhèse, pourrait être tout aussi bien une fausse membrane 

qu'une membrane muqueuse. 

2° U n e seconde objection, qui s'applique encore au méca- La caduque 

nisme de la formation de la caduque réfléchie, c'est que la ïgïVire^u'-

caduque ulérine se prolonge de la manière la plus évidente Sa. 6 1 '° pla" 

entre le placenla et l'utérus : ce qui ne devrait pas avoir lieu 

dans la théorie du refoulement de celle caduque ulérine par 

l'ovule pour constituer la caduque réfléchie. Quant à la réalité 

de cette continuité de la caduque utérine sur la face externe 

du placenta, elle est telle, que tous les observateurs l'ont dé­

crite, et que pour faire cadrer son existence avec le refoule­

ment de la caduque, ils ont admis que sa formation était pos­

térieure à la descente de l'œuf, à la formation de la caduque 

ulérine, et qu'ils l'ont décrite sous Je nom de decidua sero-

tina, caduque inter-utéro-placentaire. 

3° D'après la théorie de la formation de la caduque réflé- objections dé-
. duites des varié-

chie par refoulement, 1 insertion de 1 ovule féconde devrait tés d'insertion 
. , . , „ . „ , , . de l'ovule fécon-

toujours avoir lieu al orifice de la trompe, et non presque in- dé. 
différemment dans tous les points de la surface interne de 
l'utérus. Je sais bien qu'on a répondu que l'ovule pouvait 
glisser par son propre poids entre la muqueuse et la caduque 
ulérine, mais comment admettre qu'un ovule, qui n'a guère 
qu'un quinzième de millimètre quand il arrive dans la cavité 

ulérine, puisse décoller quoi que ce-soit? 

h° Lorsqu'on examine à la loupe la surface interne du corps identité entre 
, , , , . . . . la caduque vraie 

de 1 utérus, en dehors de la conception et de la-gestation, o.n et îa membrane 
„ . i . / , , » muqueuse uté-

trouve que cette surface interne est criblée de trous ; lorsqu on rine sous ie rap-
. i i i . . i P o r t de la dispo-

examine la surface interne de la caduque utérine dans touies sition poreuse. 
les époques de la grossesse, depuis le vingtième jour de la con­
ception jusqu'au moment où la caduque utérine n'est plus dis­
tincte de la caduque ovuline, on trouve la m ê m e disposition 
poreuse. Il y a identité parfaite. 

5° Lorsau'on examine une coupe faite à l'utérus et aux identité dé 
structure* 

membranes fœtales, à l'époque la plus rapprochée possible 
de la conception, on voit que la membrane caduque ulérine 
présente une disposition de texture tout à fait semblable à la 
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membrane muqueuse ulérine hors l'état de grossesse, mais 

seulement qu'elle est beaucoup plus développée. Cette dispo­

sition consiste dans des lignes parallèles, fortement pressées 

les unes contre lés autres, perpendiculaires à la surface in­

terne de l'utérus, lignes parallèles qu'on serait tenté de prendre 

pour des villosités, mais qui, d?après les recherches dé 

M . Weber, ne sont autre chose que de petits canaux qu'il 

appelle glandes utriculaires, qui marchent en serpentant 

et viennent s'ouvrir à la surface de la muqueuse. Or, la 

membrane caduque présente cette m ê m e disposition : seule­

ment lés canaux sont incomparablement plus développés. 

Le tissu pro- %o §[, on. enlève la caduque utérine à quelque époque que ce 
pre de l'utérus n n ^ r n 

est mis à nu par soit de la conception, au vingtième jour, au deuxième, au troi-
l'ablation de la i > & «i > J 

caduque utérine, sième mois, à la fin de la gestation, le tissu propre de l'utérus 
est mis à nu : il semble que la membrane interne de l'utérus ait 
été enlevée ou détruite; il ne reste attachés aux fibres utérines 
que quelques débris :il y a eu véritable exfoliation. 

Tels sont les principaux faits sur lesquels s'appuient les par­
tisans de la formation de la caduque utérine par le dévelop­

pement et l'exfoliation delà membrane muqueuse. 

objections à la Voici les objections : 1° Comment se forme la caduque 
théorie d'après 

laquelle ia cadu- réfléchie ? Elle se forme, répondent-ils, comme les fausses 
que vraie ne se-

rait autre chose membranes : l'ovule, descendu dans l'utérus, s'y greffe ; la 
que la muqueu- 7 ./ u / 

se utérine. partie par laquelle il se greffé sur la muqueuse utérine ré­
pondra au placenta; la partie qui n'est pas appliquée contre 
l'utérus se couvrira d'une fausse membrane, ou par le fait de 
la sécrétion dé l'utérus, ou par.lé fait de la sécrétion de l'œuf 
lui-même, qui vit d'une vie propre, et qui, dans l'adhérence 
qu'il contracte avec l'utérus, doit fournir son contingent de 
vitalité. 

identité de la 2« JJ'identité entre la caduque réfléchie et la caduque 
caduque vraie et * ' * 

de la caduque utérine m e paraît une objection bien plus puissante que la 
continuité de ces deux membranes. Celte idenlilé est repous­
sée par les auteurs qui' admettent que la caduque vraie n'est 

autre chose que la muqueuse ulérine.#La structure canalicu-

léé, la_vascularité, caractères de la caduque vraie, sont di-
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sent-ils, étrangères à la caduque de l'œuf. J'admettrai tant 

qu'on le voudra, la vascularilé, infiniment plus puissante de 

la caduque vraie ; mais je ne puis accorder que la caduque 

réfléchie ne soit pas vasculaire et organisée à kt manière des 

fausses membranes. 

3° La facilité de la séparation de la caduque utérine Facilité de sé-
j , , paration de la 

et au tissu propre de l utérus, des les premiers temps de caduque utérine 
. et du tissu pro-

l'a conception, est un fait incontestable et qui explique pour- pre de l'utérus. 
quoi dans lavortement, m ê m e à une époque très-peu avancée^ 
le produit de la conception présente les deux caduques : cette 
facilité de séparation, celte fragilité d'adhérence, ils l'admet­
tent, sans prétendre l'expliquer autrement que par la fragilité 

qu'acquiert la muqueuse hypertrophiée et pénétrée de sucs, 

fragilité qui n'est nullement partagée par le tissu propre de 

l'utérus, et ils répondent par cet autre fait incontestable, que 

lorsque la caduque vraie a été éliminée complètement avec 

l'œuf dans favortement*, m ê m e au début de la grossesse, et 

qu'on a eu occasion d'examiner la surface interne de l'utérus, 

il y a absence complète de la membrane muqueuse. Sur plu­

sieurs matrices qui contiennent des produits de conception, 

à diverses époqUes de la gestation, dont l'un de quarante à 

cinquante jours, j'ai pu m'assurer que la caduque utérine pré­

sentait à sa surface libre des orifices ou pores tout à fait ana­

logues à ceux de la surface interne de la muqueuse utérine; 

qu'on voyait dans son épaisseur les canaux tortueux indiqués 

par Weber commodes glandes utriculaires; que cette dispo^-

sition élait doutant plus prononcée qu'on l'étudiail à une 

époque plus rapprochée de la conceplion, et que celte m e m ­

brane pouvait être enlevée en masse comme si elle n'adhérait 

à l'utérus qu'à l'aide d'un lissu glutineux ; que celle m e m ­

brane enlevée, le tissu propre de l'utérus apparaissait à nu 

ou couvert seulement de quelques débris qui semblaient 

n'être autre chose que la partie la plus profonde des canaux 

utriculaires. 

U° Des objections plus sérieuses se déduisent de l'analogie. 

La première fois que j'ai eu connaissance de l'opinion qui tend 
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à établir que la caduque vraie n'est autre chose .que la m e m -

L'anaiogie brane muqueuse utérine, ie l'ai repoussée comme une opinion 
est en opposition • t 

avec ridée que rétrograde, comparable à celle des anciens lorsqu'ils suppo-
la membrane " ' * • r 

caduque utérine saient que les pseudo-membranes intestinales rendues par les 
est constituée r 

par la membra- selles étaient formées par la tunique interne de l'intestin ; je 
ne muqueuse 
utérine. m e disais : dans l'économie animale, les tissus vivants ne se 

séparent, ne s'éliminent'que par gangrène, ne se détruisent 
que par ulcération; dans qu'elle région de l'économie et à 
quelle occasion voit-on s'exfolier, se .détacher une membrane 
muqueuse, m ê m e par fragments? Il faudrait donc qu'à chaque 
grossesse une nouvelle muqueuse.utérine s'organisât de toutes 
pièces. 

Les faits sem- Mais ces objections, toutes puissantes qu'elles soient et 
blent néanmoins . , , 
l'établir. quelles m e paraissent encore, cèdent devant ce grand fait 

qu'une matrioe, examinée immédiatement après l'accouche­
ment à terme, ou immédiatement après l'avortement, à quel­
que époque de la grossesse que ce soit, esl vraiment dépouillée 

Travail répa- de sa muqueuse comme par une véritable exfoliation. M o n 
rateur destiné à , . 4 , --. „ . . , . , . » . 
reproduire une séjour a la Maternité m ayant permis de suivre pas a pas le 
muqueuse nou- t r a y aQ réparateur de la muqueuse utérine, j'ai vu qu'il se for­

mait un travail de cicatrisation, une muqueuse nouvelle, 
c o m m e il se fait une peau nouvelle dans les plaies, avec perle 

perfection de de substance. Seulement, la restauration de la muqueuse uté-
la restauration . , , „ . . . . . . . . 
de la muqueuse, nne m a paru plus parfaite, si je puis ainsi parler, que la 

restauration de la peau ; car cette muqueuse de nouvelle for­
mation présente identiquement la m ê m e structure et les 
mêmes fonctions que la muqueuse naturelle : ce'sont les 
mêmes pores, c'est la m ê m e vascularilé ; elle devient apte 
comme la muqueuse primitive, à l'évacuation menstruelle. 

Nécessité Je conclus de ce qui précède que de nouvelles recherches 

cherches! es ie~ doivent être faites sur cette question ; que cependant il est in­

finiment probable que la caduque utérine est constituée par 

la membrane muqueuse, et que, par une exception toute spé­

ciale, elle est expulsée avec l'œuf, pour se reproduire avec les 

débris de l'ancienne muqueuse après l'accouchement. Par 

yne exception toute spéciale, la muqueuse utérine aurait été 
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destinée à tomber à chaque parlurition, comme la peau qui 
revêt le bois du cerf à chaque renouvellement de ce bois. 

Pour terminer ces considérations générales sur l'ovologie* 
il m e reste à dire quelques mots sur le développement «du 
fœtus à dater du moment où sa forme et sa structure sont 
appréciables. 

• DÉVELOPPEMEST DO FOETUS (1). 

Description d'un embryon de 20 à 25 jours 

L'embryon humain n'est bien observable qu'à la fin de la conformation 
. . •> . T T . . , , . ,, , extérieure d'un 

troisième semaine. Voici la description d un embryon par- embryon de 
faitement sain de vingt à vingt-cinq jours ": il est fortement cîmf joursy

mgt" 
recourbé sur sa face antérieure, en arc de cercle, de manière 
à représenter un petit ovoïde de quatre à six millimètres, 
dans son plus grand diamètre; Il est facile de distinguer l'ex­

trémité céphalique de l'extrémité coçcygienne, qui est ter­
minée en queue très-prononcée. Bien que l'extrémité cépha­

lique soit l'extrémité renflée, je dois dire qu'elle est propor­
tionnellement beaucoup moins développée qu'elle ne le sera 
par la suite. En mettant à côté l'un de l'autre, un fœlus hu- Ressemblance 

• i i . i A i > du fœtus humain 

main et un fœtus de lapin de m ê m e longueur, on éprouve un et du fœtus de 
sentiment de surprise, je dirai presque pénible, en voyant 
qu'il y a, quant à la forme, quant aux proportions des parties, 
identité presque complète. Les espèces animales se ressem­
blent d'autant plus qu'elles sont plus rapprochées de leur 
origine. C'est à cette origine que se révélé, dans toute sa plé­
nitude, le plan général, le type commun, qui préside à l'orga­
nisation de toutes les espèces ; c'est à cette période que la loi 
de l'unité de composition brille de tout son éclat. Mais si les 
espèces animales semblent identiques à leur point de départ, 
chacune d'elles a sa force de développement qui lui est propre, 
son visinsita individuel, elles caractères de classe, de genre 

et d'espèce ne lardent pas à se manifester. 

(1) Les embryons d'après lesquels je décris ce développement, appartien­

nent à la collection de M , Cosle. 
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Voici quelques détails de forme générale et de structure, 

sur l'embryon de vingt à vingt-cinq jours. 

Tête du fœtus La tête est aplatie latéralement ; les yeux sont très-large-
de vingt à vingt- r ' J " 

cinq jours. ment écartés et rejetés sur le côté c o m m e chez le lièvre ; ils 
se reconnaissent à une tache circulaire noirâtre ; point de 
traces de paupières. La mâchoire supérieure est constituée 

par deux espèces de bourgeons très-écarlés l'un de l'autre ; 

séparation des la lèvre supérieure manque sur la ligne médiane. Les deux 
narines. 

narines sont également très-écartées par un bourgeon incisif. 
Il n'y a qu'une pièce avec traces de division pour la mâchoire 
inférieure. Les narines et la bouche sont confondues en une 

Fentes brati- seule cavité. Au-dessous de la mâchoire inférieure, il y a de 
chiales. 

chaque côté trois fentes parallèles et horizontales, tellement 
analogues aux fentes branchiales des poissons,, que les pre­
miers observateurs qui les ont découvertes, les ont considé­

rées c o m m e les ouvertures de véritables branchies : et comme, 

d'une autre part, un chimiste avait reconnu de l'oxygène dans 

les eaux de l'amnios, on avait été conduit à conclure qu'à une 

certaine époque de la vie intra-utérine, le fœtus respirait à 

Les fentes la manière des poissons. Mais ce ne sont pas des branchies 
branchiales ne 

sont qu'en ves- proprement dites que ces ouvertures sous-maxillaires du 
fœtus humain et du fœtus des mammifères ; ce sont de sim­
ples fentes ouvertes dans le pharynx ; des vestiges de bran­

chies qui attestent un plan commun d'organisation. On admet 

généralement que la fente branchiale la plus supérieure de­

viendra l'oreille externe. , 

Poumons. Les poumons sont très-petits et constitués par 5 ou 6 lobu* 

les, auxquels aboutissent les bronches. 

cœur. Le cœur, au contraire, est très-développé ; sa portion auri­

culaire est en arrière, et sa portion ventriculaire en avant. 

foie. Le foie est déjà distinct ; l'intestin est droit; le renflement 

stomacal existe. L'intestin s'engage dans l'épaisseur de la base 

intestins. du cordon ombilical, sous la forme d'une petite anse. La par-

lie inférieure de l'inleslin et la vessie sont confondues en un 

cloaque. On trouve, le long de la colonne vertébrale, deux 

corps glanduliformes, dont il n'existera plus de trace dans la 
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période avancée de la vie intra-utérine : ce sont les corps de corpsdeWoif. 

Wolff, organes transitoires, étendus depuis le cloaque transi­

toire, où ils s'ouvrent, jusque sur les côtés des oreillettes du 

cœur. Ces corps de Wolff sont constitués par un canal excré­

teur, dans lequel viennent s'ouvrir une multitude de cœeunas 

contournéssur eux-mêmes. Leur développement paraît être en 

raison inverse de celui des reins, dont ils occupent la place, et 

voilà pourquoi ils ont été désignés sous ie n e m >de faux reins. 

Ils disparaissent sans vestige aussitôt que les reins ont apparu. 

Il n'y a nulle distinction entre les sexes ; une seule ouverture 

existe et pour l'anus et pour les organes génitaux. 

Les membres supérieurs et inférieurs sont représentés par 

un petit renflement ou bourgeon latéral. 

Sa colonne vertébrale présente déjà sa division en anneaux 

suferposés. Aucun point d'ossification n'existe dans le sque­

lette. 

Toutes ces dispositions se voient, en grande partie, sans Te 

secours de la dissection, à la faveur de la transparence des 

parties. 

La vésicule ombilicale est extrêmement vasculaire ; ses vais- vésicule om-

séaux sont superficiels et contournés sur eux-mêmes. L'ou- lllcaIe* 

raque peut encore être suivi dans l'épaisseur du cordon. Les >*ri"ïue-
. . i l » . . » ! .. . 5 Vaisseaux oui-

vaisseaux omphalo-mesenteriques sont encore tres-pronon- ptmio - mésemé-
cés. Les vaisseaux ombilicaux ent déjà acquis «n très-grand nque 

développement. Le pédicule de la vésicule ombilicale s'insère ombilicaux. 

d'une manière très-distincte au sommet de la convexité de 

l'anse formée pari'intestin. Le cordon ombilical est très-court. 

Il n'y a pas encore de placenta; toute la surface de l'œuf est 

uniformément recouverte du chevelu formé par le chorion. 

Description d'un foetus de 50 à, 55 jours. 

La vésicule ombilicale est flétrie, aplatie comme une bourse vésicule ombi-

vide. Son pédicule, extrêmement grêle, peut encore être suivi 

dans l'épaisseur du cordon. L'ouraque ne peut plus être suivi ouraque. 

dans le cordon. Le chevelu du chorion est déjà flétri sur la chevelu du 
, , , ... chorion. 

portion de l'œuf qui ne repond pas au placenta, et considéra-
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blement développé, au contraire, sur la portion qui doit con­
stituer le placenta. Le fœtus est beaucoup moins recourbé sur 
lui-même que dans les premiers temps. 

cordon ombi- Le cordon ombilical, déjà bien plus long, présente la dis-

position spirale des vaisseaux: il esl évident, .à celle époque 
de la vie, que cette disposition spirale tient uniquement aux 
mouvements qu'exécute le fœtus, et non à une disposition pri­

mitive, car les vaisseaux ombilicaux sont rectilignes dans le 

principe (1). La porlion de ce cordon qui avoisine l'ombilic, 
contient non pas seulement une anse, mais un grand nombre 

d'anses intestinales qui appartiennent toutes à l'intestin grêle 

déjà distinct du gros intestin. 
Tête. On ne*se fait pas une idée de la rapidité avec laquelle s'ef­

fectue le développement dans les premiers temps. La tête du 
fœtus est déjà très-développée, les yeux rapprochés, les deux 
narines réunies, les deux bourgeons qui formaient la mâ­

choire supérieure réunis entre eux et avec le bourgeon inci­
sif; la lèvre supérieure indivise; les narines sont séparées de 

la cavité buccale où se voit un rudiment de langue ; le conduit 
auditif externe bien constitué, ainsi que le pavillon de l'oreille 
dont les diverses éminences sont parfaitement dessinées; les 

poumons. fentes branchiales n'existent plus. — Les poumons sont plus 

développés, le nombre des lobules est pins considérable. — 
cœur. Les cavités droites du cœur sont confondues avec les cavités 

j gauches. 

iGranddéveiop. Volume considérable de l'abdomen, et ce volume est dû 
peinent du foie. 

uniquement au grand développement du foie. Les côtes cor­
respondantes sont écartées : elles sont ossifiées. La clavicule 
l'est depuis le trentième jour : on sait que c'est le premier os 
dans lequel apparaisse l'ossification. — La vessie est séparée 

(1) Les torsions du cordon sur lui-même peuvent êlre portées au point d'in­

tercepter la circulation et de causer la mort de l'enfant. J'ai vu un cas de ce 

genre, sur une femme grosse de quatre mois. Le fœtus était mort depuis plu­

sieurs jours; le cordon, Irès-long, était contourné un nombre.iufiui de fois sur 

lui-même, de manière à intercepter complètement la circulation. 
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du rectum: aussi l'orifice anal est-il distinct de l'orifice gé­
nital. 

La distinction des sexes n'est pas encore possible. Dans l'un i.a distinction 
, r t tj c s sexcs u'exis-

et 1 autre sexe, on voit une verge, au-dessous de laquelle est te pas encore. 
une fente ; le sexe mâle présente constamment un hypospa-
dias ; l'ovaire ne peut pas être distingué du testicule qui est 
encore dans l'abdomen ; la trompe ne peut pas l'être du canal 
déférent. Je parle d'un examen à l'œil nu ; car je ne doiïle pas 
qu'un examen approfondi, fait avec des verres fortement gros­
sissants, ne permît d'apprécier des différences. Il est à remar­
quer que les différences sexuelles sont beaucoup plus rapide­
ment prononcées dans les organes génitaux externes que dans 
les organes génitaux internes. 

Les corps de Wolff sont atrophiés ; les reins commencent Atrophie des 
, corps de Wolff. 

a se développer, et les capsules surrénales sont tres-volu-
mineuses. 
Les membres supérieurs et inférieurs sont déjà bien mode- Développement 

* " des membres. 

lés. On y reconnaît parfaitement les diverses sections de ces 
membres ; aux membres supérieurs : épaule, bras, avani-bras, 
main, phalanges ; aux membres inférieurs : bassin, cuisse, 
jambe et pied. La queue a disparu, ce qui tient moins à une 
disparition réelle qu'au développement du bassin, qui déjà 
dépasse, en bas , l'extrémité coccigienne de la colonne ver­
tébrale. 
Le développement des membres supérieurs esl toujours 

relativement plus considérable que le développement des 

membres inférieurs. 

. * Description du fœtus de 3 mois. 

A la fin du troisième mois, le développement du fœtus, A trois mois, 
tous les organes 

qui a une longueur de douze a quinze centimètres, est tel, sont formés. 
que tous les organes sont formés, distincts, appréciables. 
Je m e rappellerai toujours qu'ayant assisté dans un avorle-
ment, une femme grosse de trois mois, qui expulsa l'œuf tout 
entier, je vis avec étonnemenl le fœtus agité de mouvemenis 
très-vifs au milieu des eaux de l'amnios parfaitement conser-

iv. ^ 
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vées. Ces mouvements duraient encore une demi-heure après, 

lorsque je fus obligé de quitter la malade. 

estLe coPmpiéte- 4 trois mois, le placenta est complètement formé; le reste du 
ment formé. chorion est chauve par l'atrophie progressive de son chevelu. 

vésicule ombi- £,a vésicule ombilicale, qui ne tardera pas à disparaître entiè-
licale atrophiée ' n t- r 

ainsi que les vais- rement, a le volume et la forme d'un pépin de poire ; sa couleur 
seaux omphalo- ' r- r r ? 

mésemériques. est j'àune : Cette couleur jaune tient à une matière de m ê m e cou­
leur contenue dans Une poche transparente. Point de traces 
de vaisseaux omphalo-mésentériques qui cependant, dans quel­
ques cas exceptionnnels, persistent jusqu'à la fin de la gros­
sesse. La première fois que j'ai eu occasion de voir ces vais­

seaux, c'était chez un fœtus dé huit mois : il m e fut facile de 

les suivre à travers le cordon jusqu'aux Vaisseaux méseméri­

ques. Les spirales du cordon ombilical sont déjà formées (1), 

Développement aUcurtë anse intestinale n'est contenue dans son épaisseur. La 
de la tête. 

tête est proportionnellement plus développée qu'elle né l'était 
jusqu'alors : elle est le tiers environ de la longueur du fœtus. 

Le globe de l'œil est parfaitement dessiné, on peut en étudier 

les diverses parties constituantes ; la membrane pupillaire éSt 

formée ; les paupières ont la longueur nécessaire pour recou­

vrir le globe de l'œil. L'organe de l'ouïe est très-développé. La 

peau est très-distincte du tissu subjacent. Les ongles com­

mencent à paraître.' On n'aperçoit pas encore le duvet dé la 

peau. 

Les sexes sont La distinction des sexes est établie, et pour les organes gé-
distiucts. , 

nilaux externes, et pour les organes génitaux internes. 
A dater du A dater du troisième mois, les changements qui s'opèrent 

troisième mois, , , , , • , . , 

les changements dans le fœtus ne sont que le résultat du développement pro-
qui s'opèrent 

dans icfœtus ne gressif que subissent les organes ; et c esl probablement celle 
sont qu'un.sim-

pie développe- différence entre l'époque antérieure à trois moiss, qui est une 
ment. 

(1) Il faut bien distinguer les spirales propres du cordon, qu'on pourrait 

appeler intrinsèques, des spirales extrinsèques. Les premières ont lieu dans les 

premiers temps, et entrent, pour ainsi dire, daus la constitution du cordon. Elles 

sont permanentes sans doute par suite d'adhérence, et il est impossible de les 

réduire sans dissection. Les spirales extrinsèques ont lieu après la constitution 

dit cordon et peuvent être réduites. 
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époque de transformation, de métamorphose, et l'époque pos­

térieure, qui n'est qu'une époque de développement, qu'ont 

voulu exprimer les anciens lorsqu'ils ont affecté le mot d'em­

bryon, à la première période de la vie intra-ulérine, et le 

mot de fœtus, a la deuxième. 

L'étude de ce développement de détail, qui n'est pas, à beau­

coup près, dans la m ê m e proportion pour les divers organes, 

dont quelques-uns, comme le foie, semblent m ê m e relative­

ment diminuer de volume à mesure qu'on approche du terme 

de la grossesse, a été faite dans le cours de cet ouvrage, à l'oc­

casion de chaque organe en* particulier. Ce développement 

relatif est toujours en rapport avec celte grande loi d'unité, 

d'harmonie, qui préside à l'organisation générale tout entière, 

savoir : que les organes qui sont le plus complètement formés 

à la naissance, sont ceux qui devront entrer immédiatement 

en exercice. 

FIN DU QUATRIÈME ET DERNIER VOLUME. 

53. 





«mweosoggogïogegogogoiggQgoggooogeegeoecgwgogeoeeeeo oeeœooœeeoscoogeoQwâ 

TABLE 

DU QUATRIÈME VOLUME. 

APPAREIL DES SENSATIONS 
ET DE L'INNERVATION. 

' Tages. 

Caractères généraux des organes des sens. . ^ 1 

DE LA PEAU. 

DE LA PEAU . ; . 

Idée générale de la peau. . . . 

Conformation extérieure. 

Surface libre . 

Surface adhérente de la peau. 

Structure de la peau 

Derme ou chorion 

Papilles ou corps papillaire. 

De l'épiderme et du corps muqueux de Malpighi. 

Structure de l'épiderme 

Structure des ongles 

Matière colorante ou pigmëntum. . 

Réseau lymphatique de la peau 

PARTIES ACCESSOIRES D E LA TEAU 

Follicules sébacés. 

Follicules pileux. 

Structure et développement des poils. 

Vaisseaux sudatoires. 

ORGANE DU GOUT. 

DE L* LANGUE CONSIDÉRÉE COMME ORGANE DU GOUT 40 

3 

3 

4 

4 

6 

8 

8 

10 

12 

15 

19 

24 

27 

29 

29 

31 

34 

38 



838 TABLE. 

ORGANE DE L'ODORAT. 

A. Du NEZ PROPREMENT DIT. . » 

Structure du nez; . 

De la membrane pituitaire 

APPAREIL ou ORGANES DE LA VISION. 

Sourcils , .*"... . . 

Paupières . . .... 

M U S C L E S D E L'OEIL E T R E L E V E U R D E L A PAUPIÈRE SUPÉRIEURE. 

Releveur de la paupière supérieure. . 

Droit supérieur ou élévateur de l'œil . . . '. 

Droit inférieur ou abaisseur de l'œil 

Droit interne ou adducteur de l'œil 

Droit externe ou abducteur de l'œil. 

Description générale et action des'muscles droits, , 

Muscles obliques de l'œil 

Oblique supérieur de l'œil ou grand oblique 

Oblique inférieur ou petit oblique 

De l'aponévrose orbito-oculaire ou aponévrose d'isolement et de sus­

tentation de l'œil. . , , . . . 

D E S VOIES L A C B Y M A L E S J. , . . , , . , 

Glande lacrymale . . . . . . ,. . , 

Des points et des conduits lacrymaux , 

Muscle de Horner . . . . . , . . 

Sac lacrymal et canal nasal, ou conduit lacrymo-nasal . 

Sac lacrymal. . . . j, . . 

Canal nasal. . . , . . . , . 

G L O B E D E L'OEIL. , . 

1° Sclérotique. . . 

2° Cornée . . 

Choroïde, cercles ciliaires, prncès et [corps ciliaires. . , 

Iris. 

Membrane pupillaire. 

Pigment de l'œil. 

Rétine. 

Trou central, plis et tache jaune de la rétine. 

D E S MILIEUX D E L'OEIL. 

D u corps vitré, ou hyâloïdien. . , . 

Du cristallin et de sa membrane. 

De l'humeur aqueuse et de la membrane. 

Vaisseaux et nerfs de l'œil . ". 



TABLE. 

DE L'0^G4NE DE L'OUIE. 

PE L'OREILLE EXTERNE. . . . . 

A. Pavillon de l'oreille . . 

1° Conformation extérieure. . . . . . 

2° Structure du pavillon. 

B. Conduit auriculaire . . 

D E L'OREILLE M O Y E N N E O U D U TY M P A N . 

Paroi externe de la caisse du tympan. 

Paroi interne de la caisse du tympan. . , 

Circonférence de la caisse du tympan 

Trompe d'Eustachi. . 

Osselets de l'ouïe.. , 

Marteau 

Enclume, . . , . .. 

Élrier 

Ligament des osselets .... 

Muscles des osselets de l'ouïe . 

Membrane qui tapisse la caisse du tympan . 

Vaisseaux et nerfs de la caisse du tympan 

D E L'OREILLE INTERNE ou LABYRINTHE. 

LABYRINTHE OSSEUX. 

Vestibule. 

Canaux demi-circulaires 

Limaçon ou coehlée. 

Lame des contours . . 

Lame spirale . 

Axe ou cohimeHe. 

Des deux rampes du limaçon ._ . 

Aqueduc du limaçon * 

LABYRINTHE M E M B R A N E U X . . . . 

Canaux demi-circulaires membraneux. 

Nerf audillf. 

NÉVROLOGIE. 

OBJET DE LA NÉVROLOGIE 

Du CENTRE NERVEUX CÉPHALO-RACHIDIEN 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 



840 TABLE. 

DES MEMBRANES DU CENTRE NERVEUX. 
Pages. 

D U R E - M È R E . . . . . . 175 

Dure-mère crânienne. . ". 177 

A. Surface externe de la dure-mère. 177 

B. Surface interne de la dure-mère . 179 

Struclure^de la dure-mère crânienne. 182 

Dure-mère rachidienne . 188 

ARACHNOÏDE . /. 191 

Arachnoïde crânienne. 191 

A. Feuillet viscéral de l'arachnoïde. 191 

B. Feuillet pariétal de l'arachnoïde 195 

Arachnoïde spinale. -. 198 

Du liquide sous-arachnoïdien. 199 

Usages de l'arachnoïde et du liquide sous-arachnoïdien. 204 

PIE-MÈRE. 

Pie-mère cérébrale. . 206 

Pie-mère cérébrale extérieure. . . â07 

DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 

Des limites et de la situation de la moelle. 211 

Du ligament dentelé . 212 

"Volume de la moelle épinière 213 

Forme, direction et rapports . 220 

A. Du corps de la moelle enveloppé de sa gaîne propre 221 

Névrilème de la moelle (pie-mère rachidienne). 222 

B. Du corps de la moelle dépouillé de son névrilème 225 

CONFORMATION INTÉRIEURE ou STRUCTURE D E LA M O E L L E ÉPINIÈRE/ 229 

Coupes de la moelle .. 230 

Élude de la moelle par le jet d'eau. . 233 

Étude de la moelle durcie par l'alcool. 236 

Des cavités ou ventricules de la moelle. 236 

DU BULBE RACHIDIEN. 

A, Conformation extérieure du bulbe rachidien . 239 

Ie* Face antérieure du bulbe. . 240 



TABLE. 841 

Tages. 

Pyramides antérieures du bulbe rachidien • 241 

Corps olivaires . 242 

2° Face postérieure du bulbe rachidien 244 

3° Faces latérales du bulbe 245 

Corps restiformes . 246 

Tubercule cendré de Rolando. 247 

Fibres arciformes 247 

4° Base et sommet du bulbe. . 248 

B. Conformation intérieure du bulbe rachidien . 249 

Coupes horizontales. , . 249 

D u bulbe étudié à l'aide du scalpel, du jet d'eau et du durcissement 

par l'alcool. . 251 

Développement de la moelle 259 

Développement du bulbe rachidien. 260 

Usages de la moelle. 261 

D e la moelle épinière considérée dans les quatre classes d'ani­

maux vertébrés. . 262 

Bulbe rachidien dans la série des animaux vertébrés 264 

ISTHME DE L'ENCÉPHALE. 

Ce qu'il faut entendre par isthme de l'encéphale. 266 

A. Protubérance el pédoncules cérébelleux moyens. 268 

B. Pédoncules cérébraux' 271 

C. Pédoncules supérieurs du ceryelet et valvule de Vieussens 273 

D . Des tubercules quadrijumeaux 275 

Conformation intérieure des parties constituantes de l'isthme de l'en-

cépbale • « 277 

Considérations générales sur l'entre-croisement ou décussation. 278 

1° Conformation intérieure de la protubérance et des pédoncules 

cérébelleux moyens. 279 

2° Conformation intérieure de l'étage moyen de l'isthme. 283 

3° Conformation intérieure de l'étage supérieur de l'islhme . 285 

Étude de la conformation intérieure de l'isthme de l'encéphale par 

des coupes. 286 

Développement de l'islhme. . 287 

Anatomie comparée de l'islhme 288 

Usage des parties constituantes de l'isthme de l'encéphale. . 289 



842 TABLE. 

CERVELET. 
Pages. 

Conformation extérieure du cervelet . . . . . . . . 291 

Sillons, lobules, lames et lamelles du cervelet. . . - . 296 

Conformation intérieure du cervelet. . . 300 

D u quatrième ventricule. .. 300 

Plancher et orifice du quatrième ventricule. . 302 

Plexus choroïdiens du quatrième ventricule . 305 

Membrane interne du quatrième ventricule. 305 

Structure du ceryelet, . , . 306 

Étude du cervelet par des coupes. . . . . . 306 

Coupes verticales. . . . . . ,. 307 

Coupes horizontales . . . . 310 

Étude du cervelet par le jet d'eau et par le durcissement, . . 311 

Idée générale du cervelet. . . 3 1 2 

Vaisseaux du cervelet. . . . , . . . . . 316 

Développement ou évolution du cervelet . . 316 

D u cervelet dans la série a n i m a l e . . . . 317 

Usages du cervelet 319 

DU CERVEAU PROPREMENT DIT. 

Volume et poids du cerveau .... . . . . . . 321 

Forme du cerveau ....... % .. . . 324 

RÉGION SUPÉRIEURE OU CONVEXE DU CERVEAU . ,, . 325 

RÉGION INFÉRIEURE OU BASE DU CERVEAU. 327 

A, Région médiane de la base du cerveau . 329 

1° Espace interpédonculaire. . 329 

2° Tubercules mamillaires 329 

3° Bandelette des nerfs optiques . 330 

4° Tuber cinereum, infundibulum, corps pituitaire , . 331 

5° Plancher antérieur du troisième ventricule 335 

6° Portion réfléchie du corps calleux . 335 

7° Partie antérieure de la scissure médiane du cerveau. 336 

8° Partie postérieure de la grande scissure médiane du cerveau. 336 

9° Bourrelet postérieur du corps calleux, et portion médiane de 

la grande fente du cerveau . . , . . . 337 

10° Grande fente cérébrale^. . . . 3 3 7 

D. Régions latérales de la base du cerveau. 338 

Scissure de Sylvius. 338 

Lobes antérieur et postérieur du cerveau. 339 



TABLE. 843 

Pages. 

Circonvolutions et anfractuqsitçs du cerveau 340 

A. Circonvolutions el anfractuosités de la face interne. 345 

B. Circonvolutions et anfractuosités de la face inférieure de 

l'hémisphère. . 346 

C. Circonvolutions et anfractuosités de la convexité de l'hémi­

sphère.. , , , . . . . . . 347 

CONFORMATION INTÉRIEURE DU CERVEAU. 

De la conformation intérieure du cerveau, étudiée par des coupes en 

différents sens. 354 

Coupes horizontales. . . . 355 

D u corps calleux. 358 

Cloison transparente 362 

Voûte à trois piliers el corps frangé. . . 363 

Toile choroïdienne. . . 367 

Ventricule moyen ou troisième ventricule. « 368 

De l'aqueduc de Sylvius ou aqueduc sous-quadrijumal. 372 

Conarium, ou glande pinéale. , -:, . . . 373 

DES V E N T R I C U L E S L A T É R A U X 377 

A. Portion supérieure du ventricule latéral. . . 379 

Corps strié. . . . . 380 

Couche optique 381 

B. Portion inférieure ou réfléchie du venlricule latéral , . . 383 

C. Cavité digitale ou portion occipitale du ventricule latéral . . . 386 

Plexus choroïdes. . . . , , . , . . 387 

De la membrane ventriculaire et du liquide contenu dans les ven­

tricules , . j , . , . . . , . . 389 

Étude du cerveau par une coupe médiane verticale antéro-postérieure.- 392 

Coupes verticales dirigées transversalement . . . 395 

Coupe de Willis. . . . . . 396 

Réflexions générales sur la méthode d'étudier le cerveau par coupes 

successives . . 398 

Méthode de Varoli, de Vieussens et de Gall, ou étude des connexions 

du cerveau. •„ . , .'• . . 399 

Idée générale du cerveau d'après Gall et Spurzheim . 400 

Idée générale du cerveau et des connexions de ses diverses parties. 406 

Développement du cerveau. . . 416 

Anatomie comparée du cerveau . 420 

Hémisphères cérébraux et lobes olfactifs 421 

Usages du cerveau proprement dit 425 



844 TABLE. 

DES NERFS, 

OU DE LA PARTIE PÉRIPHÉRIQUE DU SYSTÈME NERVEUX. 

Pagesj 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 432 

Histoire anatomique et classification des nerfs. 433 

Extrémité centrale des nerfs. . . 4 3 5 

Existe-t-il des nerfs de divers ordres ? - . . . 440 

Trajet des nerfs. Plexus. Anastomoses. . 443 

Direction, rapports, division des nerfs dans leur trajet. 445 

Terminaison des nerfs. . 448 

Des ganglions nerveux et du système du grand sympathique. 450 

Connexions des ganglions, soit entre eux, soit avec les nerfs céphalo-

rachidiens . 452 

Structure des nerfs et des ganglions. . 454 

Structure des ganglions . 463 

Préparation des nerfs . . 465 

DES NERFS EN PARTICULIER. 

Des deux ordres de nerfs. . . . 469 

NERFS SPINAUX. 

DE L'EXTRÉMITÉ CENTRALE DES NERFS SPINAUX. 471 

Caractères propres à l'extrémité centrale des nerfs de chaque région. 478 

De l'extrémité centrale réelle des nerfs spinaux . 480 

BRANCHES POSTÉRIEURES DES NERFS SPINAUX. 

Caractères communs à toutes les branches postérieures des nerfs spinaux. 482 

Caractères communs. . . 483 

A. BRANCHES POSTÉRIEURES DES PAIRES CERVICALES. 483 

Caractères propres., 483 

Branche postérieure de la lre paire cervicale. 483 

Branche postérieure de la 2e paire cervicale ou branche occi­

pitale interne. 484 

Branche postérieure de la 3° paire cervicale. , 485 

Branches postérieures des 4è, 5e, 6e, 7e et 8e paires cervicales. 487 

B. BRANCHES POSTÉRIEURES DES PAIRES DORSALES, LOMBAIRES ET 

SACRÉES . . . 487 



TABLE. 845 

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS SPINAUX. 
Pages. 

B R A N C H E S ANTÉRIEURES DES NERFS CERVICAUX . 491 

1° Branche antérieure de la lre paire cervicale. 491 

2° Branche antérieure de la 2e paire cervicale . 491 

3° Branche antérieure de la 3e paire cervicale . 492 

4° Branche antérieure de la 4e paire cervicale. 493 

PLEXUS CERVICAL 494 

1° Branche antérieure 495 

Branche cervicale superficielle. 495 

2° Branches ascendantes . 496 

Branche auriculaire. __ 496 

Branche occipitale externe ou mastoïdienne des auteurs. 498 

3° Branches descendantes superficielles. 499 

Branches sus-claviculaires . 499 

4° Branches descendantes profondes. 501 

A. Branche cervicale descendante interne ou branche mus­

culaire de la région sous-hyoïdienne 50L 

B. Nerf phrénique ou diaphragmatique. 502 

C. Branches cervicales postérieures et profondes. 504 

BRANCHES A N T É R I E U R E S DES 5e , 6e , 7 e, 8e PAIRES CERVICALES E T 

lre DORSALE 

PLEXUS BRACHIAL . . 505 

A. B R A N C H E S COLLATÉRALES D U P L E X U S BRACHIAL 507 

1° Branches fournies au-dessous de la clavicule v 507 

2° Branches fournies au niveau de la clavicule ou branches tho­

raciques ». 510 

3° Branches fournies au-dessous de la clavicule 511 

B. B R A N C H E S T E R M I N A L E S D U PLEXUS BRACHIAL *= 513 

Brachial cutané interne et son accessoire. . 513 

Nerf musculo-cutané. 516 

Médian . 519 

A. Portion humérale du médian. 519 

B. Portion anti-brachiale du médian 520 

C. Portion palmaire et digitale du médian. 523 

Nerf cubital. 527 

A. Portion humérale du cubital. 527 



846 TABLE. 
rages. 

B. Portion anti-brachiale du cubital • 528 

C. Portion palmaire et digitale du cubital 529 

Nerf radial. I. . . 532 

Branches collatérales. ; -. . 533 

Branches terminales du nerf radial 534 

RÉSUMÉ DE LA DISTRIBUTION DES NERFS DU PLEXUS BRACHIAL . 537 

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS DORSAUX 
OU INTERCOSTAUX. 

Caractères communs : 542 

Caractères propres à chacune des branches antérieures des douze 

paires dorsales . . 544 

R É S U M É D E LA DISTRIBUTION DES NERFS DORSAUX O U INTERCOSTAUX. 548 

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS LOMBAIRES. 

Leur distribution générale . . . 550 

PLEXUS LOMBAIRE. 

BRANCHES COLLATÉRALES DU PLEXUS LOMBAIRE . 552 

A. Branches abdominales . 552 

B. Branches inguinales 554 

B R A N C H E S TERMINALES D U PLEXUS LOMBAIRE. 557 

A. Nerf obturateur^ ; -. * . . 5 5 8 

B. Nerf crural . . . . » 560 

1° Nerf musculo-cutané crural . 561 

2° Petite branche de la gaîne des vaisseaux fémoraux. . 563 

3° Nerf du droit antérieur . .-. 564 

4° Nerf du vaste externe. . . . 564 

5° Nerf du vaste interne. . . 564 

6° Nerf saphène interne. 565 

BRANCHES ANTÉRIEURES DES NERFS SACRÉS. 

, Leur distribution générale . 568 



TABLE. 847 

PLEXUS SACRÉ. 
Pages. 

B R A N C H E S COLLATÉRALES. I 571 

1° Branches viscérales. . 571 

2° Nerfs du releveur de l'anus. 572 

3° Nerf du muscle obturateur interne . . 572 

4° Nerf hémorrhoïdal ou anal. . 572 

5° Nerf honteux interne . . 5 7 3 

A. Branche périnéale . 573 

B. Branche profonde ou dorsale de la verge. . 575 

6° Nerf fessier supérieur - . 576 

7° Nerf du muscle pyramidal . 577 

8° Nerf fessier inférieur •. . 577 

9° Nerfs du carré crural et des jumeaux . 579 

B R A N C H E S TERMINALES D U PLEXUS SACRÉ ; -, . . 579 

G R A N D NERF, SCIATIQUE . . 579 

_ AJ. , •••* - - • 

N E R F SCIATIQUE FOPLITÉ E X T E R N E oit NE R F PÉRONIER. . ; 582 

Branches collatérales 583 

1° Nerf saphène péronier. . . 583 

2° Branche cutanée péronière . 584 

3° et 4° Branches du jambier antérieur. . . 585 

Branches terminales du sciatique poplité externe. 585 

1° branche musculo-culahëe péronière. . . 585 

2° Branche museulo-cutanée péronière antérieure ou inter­

osseuse. . Ï . . . . i 587 

N E R F SCIATIQUE POPLITÉ INTERNE ou N E R F TIBIAL . s j ; . 588 

Branches collatérales . . 589 

A. Branches collatérales qui naissent derrière l'articulation dut 

genou. . s . . . . . 589 

1° Nerf saphène tibial. . ; . . . . . 589 

2° Nerfs du jumeau interne, du jumeau externe, du soléaire 

et du plantaire grêle 591 

3° Nerf articulaire postérieur du genou . 591 

B. Branches collatérales qui naissent le long de jambe. 591 

Branches terminales du sciatique poplité interne . . 593 

Nerf plantaire interne . 593 

Nerf plantaire externe . . 596 

Résumé des nerfs du membre abdominal. , 598 

Parallèle des nerfs du membre thoracique et des nerfs du membre 

abdominal 



848 TABLE. 

DES NERFS CRANIENS. 
Pages. 

E X T R É M I T É CENTRALE DES NERFS CRÂNIENS. 602 

Leurs diverses classifications . . . 602 

Extrémité centrale el trajet crânien du nerf olfaclif. G05 

Extrémité centrale des nerfs optiques 609 

Extrémité centrale du nerf moteur oculaire commun 613 

Extrémité centrale du nerf palhélique. 614 

Extrémité centrale des nerfs trijumeaux . . 616 

Extrémité centrale des nerfs moteurs oculaires externes 619 

Extrémité centrale de la 7e paire. . 620 

Extrémité centrale de la 8e paire. 622 

Extrémité centrale du grand hypoglosse ou 9e paire. 627 

DES NERFS CRANIENS 

ÉTUDIÉS DEPUIS LEUR EN'MÉE DANS LES CANAUX ET [LES TROUS DE 

LA BASE DU CRANE JUSQU'A LEUR TERMINAISON. 

PREMIÈRE PAIRE OU NERFS OLFACTIFS 629 

D E U X I È M E PAIRE OU NERFS OPTIQUES. . 631 

TROISIÈME PAIRE OU NERFS M O T E U R S C O M M U N S . 632 

Q U A T R I È M E PAIRE. — NERFS PATHÉTIQUES OU TROCHLÉATEURS 635 

CINQUIÈME PAIRE OU NERFS T R I J U M E A U X . 637 

A. Branche ophthalmique de Willis . . 639 

Nerf lacrymal ou lacrymo-palpébral 640 

Nerf frontal. . 641 

Nerf nasal 644 

Ganglion ophthalmique. 646 

B. Branche maxillaire supérieure. . 648 

Rameau orbitaire ou lacrymo-temporal. 649 

Ganglion sphéno-palatin ou ganglion de Meckel 650 

1° Nerfs palatins. 651 

2° Nerfs sphéno-palatins ou naso-postérieurs. 653 

3° Nerf vidien ou ptérygoïdien 655 

1° Nerfs alvéolo-dentaires postérieurs. 657 

2° Nerf alvéolo-dentaire antérieur 658 

Branches terminales du tronc maxillaire supérieur 659 

C. Branche maxillaire inférieure. 660 



TABLE. 849 
Pages. 

A. Branches collatérales. . 661 

1° Branches externes. — Nerf temporal profond. 661 

2° Nerf massétérin. . . 662 

3° Nerf buccal ou bucco-labial . 663 

Branche interne. . . , 664 

Nerf du ptérygoïdien interne. . . 6 6 4 

Branche postérieure . . 664 

Nerf auriculo-temporal. . 665 

B. Branches terminales du nerf maxillaire inférieur . . 665 

1° Nerf lingual . 665 

2° Nerf dentaire inférieur G67 

Ganglion otique' . . 669 

N E R F D E LA SIXIÈME PAIRE ou M O T E U R E X T E R N E . , 673 

N E R F S D E LA SEPTIÈME PAIRE. . 674 

A. Portion dure ou nerf facial . . . 674 

1° D u nerf facial dans le conduit auditif interne . 675 

2° D u nerf facial dans le canal de Fallope . . 676 

3° Branche anastomotiqué fournie par le facial au pneumo­

gastrique. . . , . . . 680 

Branche anastomotiqué fournie par le facial au glosso-pharyn­

gien. . . . . 681 

D u nerf facial après sa sortie du canal de Fallope. 681 

Branches terminales. . . . . 682 

1° Branche temporo-faciale. , 682 

2° Branche cervico-faciale - . . . . 6 8 6 

B. Nerf auditif ou porlion molle de la 7e paire . . , 689 

H U I T I È M E PAIRE. .. . 690 

Première division.—Nerf glosso-pharyngien. . . 690 

Deuxième division. — Nerf pneumo-gastrique. 697 

A, D u pneumo-gastrique, à son passage par le trou déchiré pos­

térieur. . . . 6 9 8 

B. D u pneumo-gaslrique à sa sortie du trou déchiré postérieur. 699 

C. D u pneumo-gastrique le long du cou. . ,. 701 

D . D u pneumo-gastrique dans le thorax. . 705 

1° Nerf récurrent ou laryngé inférieur 706 

2° Rameaux.cardiaques thoraciques. 708 

3" Rameaux pulmonaires antérieurs . 709 

IV. 5 4 



TABLE. 
Pages. 

4° Rameaux œsophagiens , trachéens, bronchiques ou pul­

monaires postérieurs . . . 709 

Plexus pulmonaire postérieur. . . 709 

Rameaux œsophagiens inférieurs. . 710 

E, Du pneumo-gastrique dans l'abdomen . . 711 

Troisième division de la 8e paire.—Nerf spinal ou accessoire de Willis. 714 

G R A N D HYPOGLOSSE O U N E U V I È M E FAIRE. . . . . . . 721 

Branches collatérales. . . . . . . . . . 722 

Branches terminales ou rameaux linguaux . - . , . . . . . . 726 

RÉSUMÉ GÉNÉRAL DES NERFS CRANIENS , . . " * , . . , . 727 

DU GRAND SYMPATHIQUE, 

Considérations générales. ........ 730 

PORTION CERVICALE D U G R A N D S Y M P A T H I Q U E . . . . . . . 732 

Ganglion cervical supérieur 732 

Rameau supérieur ou rameau de communication avec les gerfs 

qui constituent la paire crânienne antérieure. . 734 

Plexus caverneux. 736 

Rameaux antérieurs ou rameaux de communication avec la paire 

crânienne postérieure. . . 738 

Rameaux externes ou rameaux de communication avec les lre, 

ï:, ; 2e et 3e paires cervicales . . . 739 

Rameau inférieur ou rameau de communication avejp le, ganglion 

cervical moyen. . . . . . . . . 740 

Rameaux internes pu rameaux carotidiens, et yisçérçux. 741 

A. Branches satellites de la carotide externe et de ses divisions. 741 

B. Branches viscérales. 743 

Ganglion cervical m o y e n . . . . . . 743 

Ganglion cervical inférieur. . 745 

Nerf vertébral. . . 746 

N E R F S CARDIAQUES 747 

Nerfs cardiaques droits , 750 

Nerfs cardiaques gauches. . . . . . 753 

D u ganglion et des plexus cardiaques. . . . 754 

P O R T I O N THORACIQUE D U G R A N D SYMPATHIQUE . . 756 

1° Branches externes ou rachidiennes. . . . . . 758 

2° Branches internes ou aortiques et splanchniques. 759 



TABLE. 851 
Pagesj 

A . Branches aortico-pulmonaires 760 

B. Nerfs splanchniques ; 761 

Ganglions solaires et plexus viscéraux de l'âfôao'nïên} . . . . ; %k 

Plexus solaire ou épigastrique. . . ' ; . . ; . . 70*4 

Plexus diaphragmatique et plexUs SUrreMiix ; . '. '. . . » 76$ 

Plexus cœliaque 767 

Plexus mésentérique supérieur. * i s ; i . . 769 

Plexus mésentérique inférieur. . . . -A. 770 

Plexus rénaux', plexus lesliculaires ou ovariqties. . 771 

P O R T I O N L O M B A I R E D U G R A N D S Y M P A T H I Q U E . 772 

1° Rameaux de communication des ganglions" entre eux. T7$ 

2° Rameaux exterfles ; t ; : t t * •* i i i Î . t '. 773 

3° Rameaux internes où aortiques ël splànëhBlip-lèSï . s i 775 

Nerfs splanchniques des ganglions, lombaires ou nerfs viscéraux pel­

viens . 775 

P O R T I O N SACRÉE D U G R A N D S Y M P A T H I Q U E . . 779 

RÉSUMÉ DU GRAND SYMPATHIQUE 781 

0V0L0GIE ou EMBRYOGÉNIE. 

Considérations générales. 788 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

DU FOETUS A TERME ET DE SES ENVELOPPES. 

ARTICLE Ier tiii fœtus à terme ". . ''. ". 

Conformation générale extérieure du fœtus à terme. 

Structure du fœtus à terme 

Osléologie. 

Organes digestifs 

Organes respiratoires 

Organes de la circulation 

Organes génito-urinaires. 

Organes de la sensation et de l'innervation. 

A R T . II. Des enveloppes ou membranes du fœtus à terme 

Du placenta. .. 

Situation du placenta 

Face interne, libre ou fœtale. . 

Structure. 

::> ';1S-

u 0 

L 

790 

790 

793 

794 

794 

795 

795 

796 

796 

797 

797 -

79S> 

799 

?' ' 
• 800 



852 TABLE. 
Pages. 

Du cordon ombilical 803 

Structure du cordon. . 805 

Membrane caduque-chez le fœlus à terme 806 

Chorion chez le fœtus à terme. . . . 807 

Membrane amnios chez le fœtus à terme. . . 809 

CHAPITRE II. 

DÉVELOPPEMENT DE L'OEUF. 

Considérations générales. 811 

•' A. Changements subis par l'ovule fécondé dans les trompes utérines. 814 

B. Changements subis par l'ovule fécondé dans l'utérus . . 814 

Membrane caduque. . 821 

D É V E L O P P E M E N T D U FOETUS . 829 

Description d'un embryon de 20 à 25 jours . 829 

Description d'un fœtus de 50 à 55 jours. . 831 

Descriplion d'un fœtus de 3 mois. . 833 

FIN D E LA TABLE D U QUATRIEME Y O L U M E . 

rnmr*m 
|. C.B. - BIBLIOTECA 
TRANSF. F. M. D"pT. ANATOMIA 

DA A 0/H !Bt5 





QM23 DEDALUS - Acervo - ICB 
C957t Tfaite danatomie descriptive / 

1852 IIHIIIIIIIIIIIIIIIIIiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiniiiiiiiiiiiiii. 
v . 4 

12100003336 









j*Êr. 



s 




